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DES  PLANTES.  DES  ANIMAUX. 
& des  Minéraux  \ Ouvrage  enrichy  de  plus  de 
quatre  cent  Figures  en  Taille-douce  tirées  d après 
Nature  *,  avec  un  difcours  qui  explïq^  ~teürs 
differens  Noms  . les  Pays  d'où  elles  viennent , la 
maniéré  de  connoître  les  Véritables  d’avec  les 
Falfifiées  i & leurs  proprietez  . où  l’on  découvre 
l’erreur  des  Anciens  & des  Modernes;  Le  tout  très 
utile  au  Public  . 

Par  U Sieur  PIERRE  POMET,  Marchand  Epicier  £5*  Droÿùfie, 


A PARIS 

Chez  Jeak-Baptiste1otson,& Augustin  Pillon,  fur  IcPonc  au  Change^ 

à la  Prudence. 

ET  AU  PALAIS. 

Chez  ESTIENNE  DUC  ASTIH , dans  la  Gallerie  des  Prifonnien  , au  bon  Pafteuir 

Avec  Approhatiortt  €5*  Pfivtleee  du  Roy. 

M..  DC.  XClVv 


r 


% . 


r . 
» 

ir  * 


ÿ: 

•»  *'^ 


:.  -v^  S:  [ . 


• »* 


. b >i  r 


3.  ^ ;'  -ii 


''-  .'■  ^riïiwrt-fc  i_  . - ' b , 


^«2  ^-'>.- 


qüil  [oit  certain  que  la  connoiff'ance  & le  choix  des 
Drogues  foient  une  des  parties  de  la  Medecine  la  plus  utile  & 
la  plus  importante  -,  on  peut  cependant  dire,  que  cefi  celle  qui  a 
ètè  peut-être  la  plus  négligée  jufqüici.  On  nefçauroit  comprendre 
combien  le  public  foufre  du  débit  qui  fe  fait  dans  le  monde  de  je 
nefçai  combien  de  Drogues  fophijbquées , qui  ne  fçauroient  nul- 
lement produire  / effet  que  î on  en  attend,  fait  pour  le  retabliffe- 
ment , foit  pour  la  confervation  de  la  famé.  On  fera  peut-  être 
encore  bien  plus  furpris  d.  apprendre  que  ce  mal  fi  terrible  efl  là 
chofe  du  monde  la  pbis  ordinaire , dr  que  rien  nefi  pim  commun 
dans  les  Boutiques  des  Droguifies  & des  Apoticaires,que  ces 
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A MONSIEUR 

MONSIEUR  FAGON; 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  > 

E T 

PREMIER  MEDECIN  DESAMAJESTE' 
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E P I s T R E. 

Drogues  falfifièes , qui  ùe  méritent  point  du  tout  les  noms  pom- 
peux dont  on  en  rehaufe  le  prix,  fai  eu  deffein  Mo  n s i eu  r 
développer  dans  cet  Ouvrage  cette  mairoaife  foy  qui  fait  un  (î 
grand  préjudice  a la  famé  des  hommes.  Et  comme  on  ne  revele 
point  ces  nyfleres  de  tenebres  ,fans  Attirer  la  malignité  de  ceux 
qui  profitent  fi  indignement  de  la  crédulité  des  hommes  ; j ai  be- 
foin  dun  Protedleur  qui  ait  des  lumières  & du  crédit  y fe  ne 
pouvois  mieux  le  trouver  Monsieur,  qùen  votre  Eerfonnei 
puifque  chacun  fçait  que  vous  êtes  un  'werfellement  Jçavant  dans 
tout  ce  que  la  nature  enferme  de  pim  curieux  & de  plus  utile 
dans  les  trois  familles  des  Végétaux , des  Animaux , & des  Miné- 
raux, dont  je  parle  avec  ajfe’^d  étendue  dans  ce  Livre.  D ailleurs, 
Mo  N s 1 E U R , vous  vous  êtes  fait  parmi  les  fçavants^  une  reputa- 
' tion  fi  belle  que perfonne  nhefite  à fe  rendre  à vos  decifions.  Ainfi 
après  l'obligeante  Approbation  dont  vous  honnorefmon  Ouvra- 
ge ,fofe  me  promettre  que  quelque  hardie  que  foit  ï envifi , il  aura 
peu  de  contradidleurs . Le  "Roy  qui  dânslecFoix  qu  il  fait  des  pir- 
fonnesquildefiine  à l honneur  de  lui  rendre  fervice,n  agit  jamaü 
que  par  un  difccmement  toujours  merveilleux,  ne  vous  a pas  eu 
.plutôt  fait  fon  Premier  Médecin,  que  toute  la  France  a retenti  des^ 
acclamations  que  les  perfonnes  de  lettres  ù de  mérité  ont  donne 
â cette  difiinfiion  dont  vous  veneX^d  être  honnore.  Mais  enfin , en 
vous  prefentant  cet  Ouvrage  ,je  ne  fais  que  vous  rendre  une  par- 
tie de  ce  que  vous  m'ave::^  donné  y Car  enfin , ce  que  je  dis  fur  les 
Plantes  tir  fur  beaucoup  d autre  s matière  s , nefi  que  ce  que  fai  eu 
î honneur  d apprendre  dans  les  Le<;ons  publiques  que  vous  avelf 
fait  autrefois  dans  le  Jardin  Royal.  Je  vous  fupp lie  Monsieur, 
d agréer  ce  témoignage  public  de  ma  reconnoijfance  & dhonnorer 
de  vôtre  protefiion  celui  qui  efi  avec  un  très-profond  re/pe fl , 

MONSIEVR, 


Vôtre  très  - humble  & très  - obeiflint 
Serviteur  P.  P omet. 


APPROBATION.DE  MO  N SI  EV  R 
Charoi , Doâïeur  en  Medecine. 

JE  fouflîçDC  Dodeur  en  Médecine  , cenifie  avoir  parcouru  avec  beaucoup  de 
fatisfaftion  un  Livre  intitule.  Hifiiirt  g<*tràU  dis  /)»(«».  composé  avec  leurs  Fi- 
gures, tirées  autant  qu’il  a été  podible  au  naturel,  par  le  Sieur  Pierre  Pomet,  Mar- 
chand Epicier  te  Orogtiillc  i Paris  j &que  l’aïant  trouvé  beaucoup  plus  accompli 
que  tous  les  Livres  fur  ces  matières  , qui  ont  parti  jufqu'à  ce  jour  , îc  très -utile 
non  feulement  i ceux  de  fa  Profellîon:  mais  i toutes  les  perfonnes  qui  défirent  con- 
noitre  à fond  la  matière  Medicale  i je  l’ai  exhorté  de  demander  inceflamment  un 
Privilège  pour  l’inmrimcr , dans  la  perfuafion  où  je  fuis  que  ce  Livre  fera  bientôt 
reconnu  fort  neccluirc  au  public  £c  très  - recherche.  Fait  à Paris  le  a£.  Novembre 
1 6 J a. 

. Signe,  CH  A R.  AS. 


AP  P ROB  ATJOK  DB  eMO  N S J EVI^  M 0 R J N DOCTBVR 
en  Medecine  de  U Ptcmlté  de  Mantpelier. 

Nous  foulfignè  Efcuyer  Doebeur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Monipclier, 
certifions  que  le  Sieur  Pomet  Marchand  Droeuific,  a écrit  avec  la  demie- 
re  exaclitnde  un  Livre  iiuirulé,  Uipairi  ^mirsie  au  liTc^ues  , qu’il  a prîiTTtn-<ô«i 
très- particulier  de  s’informer  des  Marchandifes  qui  viennent  des  Pays  fort  éloi- 
gnez j qu’il  a fait  venir  à très -grands  frais,  pour  les  pouvoir  examiner  te  ne  rien 
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; plus  accompli  du  Royaume  , par  les  foins  qu’il  a pris  te  les 


avancer  , autant  qu'il  lui  a été  poflible  qui  ne  lui  fut  bien  connu  ti  qui  ne  fi 
dans  fon  Droguier,  que  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  très -fouvent,  ti  comme  c’eft  fa 
contredit  le  Cabinet  le  plus  accompli  du  Royaume  , par  les  foins  qu’il  a pris  te 
dépenfes  qu’il  a faites  depuis  long-temps  : On  peut  dire  que  ce  Livre  qui  fait  là 
delcription  de  toutes  les  Dragues  qui  y font  enfermées  , qui  en  dit  les  dififerens 
noms  , le  lieu  d’où  elles  font  apponées  , la  maniéré  de  les  dilfinguer  S:  feparer  les 
bonnes  d'avec  les  mauvaifes  , leur  ufage  , ti  la  préparation  de  la  plupart,  ne  peut 
être  que  tres-iitile  ti  avanugeufe  au  public  ; En  foi  de  quoi  avons  ligné  ce  picfent 
certificat,  Faît  l Pant.ceao,  Novembre  i<ji. 

Signé,  M O R IN. 


approbation  de  nHONSJEVR  DE  B E AV  L 1 EV 
Premier  Apoticaire  du  Corps  du  Roi. 

’Ai  lû  un  Livre  intitulé  Hifinte  pueràle  des  Drtpits  , fait  par  Monfieur  Pomet, 
Marchand  Epicier.  On  ne  peut  aficz  loüer  fon  zele  pour  1 utilité  publique  j car 
tre  la  curieule  Sc  exacbe  recherche  qu  il  a fait  de  toutes  les  Drogues  pour  en  fai. 
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outre 
re 
cernent 


la  deferiptioni  ils’ell  particulièrement  appliqué  à remarquer  les  choies  quicon 
nent  l'éleclion  des  Drogues  ) & conune  ce  Iran  choix  elt  la  plus  necellaire  par 


par- 


tie du  Pharmacien.  11  faut  convenir  qu’outre  l'obligation  generale  que  lui  a tout  le 
monde , les  Apoticaircs  lui  en  ont  une  en  panieuher,  c'elt  pour  cet  ellèt  que  j’ai 
donné  à fon  Livre  mon  Approbation.  Fait  à Verfailles  ce  lé.  Mars  I66j. 


Signe , DE  BEAULIEU,  premier  Apoticaire 
du  Corps  du  Roi. 


1 


ÂPPKOBATION  DE  MONSlBVR  'EV  I SS  1ERE 
Apoticaire  it  fon  Altejji  Serentjpme  JMonJîeur  le  Prince. 


J’Ai  lù  avec  une  grande  faciifaâion > t Hifleitt  enetâte  des  Dngtet , composé  par  le 
Sieur  Pomct,  laquelle  contient  une  dcfcripcion  trcs-prccifes  de  chaques  cfpcces, 
enrichie  des  véritables  Figures  tirées  fut  toqs  les  Originaux  qu'il  a chez  lui  dans 
fon  Droguier,  qu'on  peut  dire  être  l’ouvrage  le  plus  nombreux  >lcplus  laborieux  8c 
le  plus  curieux  par  la  pureté  des  éfpeccs  qui  ait  encore  paru  dans  ce  genre»  l’aïant 
vû  travailler  depuis  vingt-ans  À faire  venir  de  toutes  les  parties  du  Monde,  toutes 
les  Drogues  tant  vtaïes  que  faufles , pour  éclaircir  tout  ce  que  les  Auteurs  en  ont 
écrit  julqu’d  prefent  de  douteux  ou  de  faux  ; en  forte  que  cet  Ouvrage  ne  petit 
être  que  tres-utilc  dtous  ceux  qui  veulent  fe  rendre  habile  i la  connoilTance  des 
Drogues , comme  la  partie  la  plus  cITenticlle  delà  Pharmacie  j c’elb  le  témoignage 
que  je  fuis  obligé  de  rendre  au  public  de  cet  Ouvrage.  Fait  à Paris  ce  i ).  AouIF 
16  9 y 

Signé , BUISSIER.E,  Apoticaire  de  fon  Altelfe 
Screnillime  Moniteur  le  Prince. 


APPROBATIO  N DE  SMESSIEÜRS  LES  GARDES  EN 
O’nrge  (J  Anciens  Confnls  des  SMnrcheuiii/is  d' Epicerie  ti  T)rogsierie. 

NO  O s fouiligncz  Gardes  en  Charge  8c  Anciens  Confuls  de  la  Marchandilê  d'E- 
piceric  8c  Droguerie  de  cette  ville  de  Paris,  certidons  i tous  qu’il ^(Muriendra, 
avoir  veu  & leu  un  I irrrinnnilri  l'i’i/fjfrf  iJi'aiTii»  r-rrrr,  c®mpi«5par  le  Sieur 
Pierre  Pomet,  Marchand  Epicier  BfDrôgumes  à Paris,  dans  lequel  nous  n'avons  rien 
trouvé  que  de  tres-utile  au  public  , 8c  notament  à tous  lesjMarchands  qui  exercent 
ledit  Négoce,  puifqu’ii  leur  lcrvira  de  guide  raur  les  inllruirc,ou  foulager  leurmc- 
moircdansle  commerce,  vente  8c  débit  des  Drogues  8c  Marchandifes  contenues  en 
icclui , fuivant  les  marques  8c  l'explication  de  leurs  bonnes  8c  mauvaifes  qualitez,  pour 
Cl)  faire  le  juftcdiccrncmcnt,  8c  lechoix  necell'airc  aux  difluens  emplois  8c  ufages, 
foie  pour  la  Pharmacie , la  Tinture , 8c  autres  Arts  8c  ProfelHons:  En  foi  de  quoi,  nous 
avons  ligné  le  prefent  cettificat.  Fait  d Paris  ce  15.  Novembre  itfji. 

H A K i A N , Garde  en  Charge.  N.  D A o u E t , ancien  Garde  8c  Conful. 
C.  LA  K ozE,  Ancien  Garde  8c  ConfuL  A.  F a e sa  1 N , ancien  Garde. 


APPROBATION  TJ  £ IM  0 N S 1 E V R %OVVIERE, 
Apoticaire  ordinaire  du  Roy , gj/  premier  Apoticaire  Major  des  Camps , 
Hôpitaux , & Armées  de  Sa  Majefié. 


J'Ai  lû  8c  examiné  avec  beaucoup  de  foin  le  Livre  intitulé,  Hifltirt  generale  des 
Dragues,  composé  par  le  Sieur  Pierre  Pomet,  Marchand  Epicier  Droguide  à Pa- 
ns, 8:  je  n’y  ai  rien  trouvé  que  de  tres-utile  8c  très- avantageux  pour  Pufagede  la 
Médecine  1 les  jeunes  Etudians  en  Pharmacie,  pourront  acquérir  dans  la  lecture  de 
cet  Ouvrage  la  connoillànce  de  toutes  les  Drogues  les  plus  rares  qui  viennent  des 
Pays  Etrangers.  L'Auteur  en  a fait  une  recherche  également  exaéte  8c  curieulê,  8c 
toute  la  polTerité  lui  fera  obligée  des  foins  qu’il  a pris  8:  des  dépences  qu’il  a faites, 
|>our  faire  venir  des  Pays  les  plus  éloignez  ce  grand  nombre  de  Plantes  rares,  dont 
il  nous  a donné  les  Figures  8:  les  Defcriptions  dans  la  derniere  exactitude  j c’elt  le 
fentiment  que  j’ai  de  ce  Livre  , Sc  dont  j'ai  crû  devoir  rendre  témoignage  au  public. 
Fait  à Paris  ce  a/.  Novembre  1851. 

Signé,  H.  ROUVIERE. 


A Providence  divine  m’ayant  appelle  à 
une  profdTion  qui  m’engage  à avoir  une  particulière 
connoiflancc  des  Drogues  qui  fcrv'ent  à lutage  de  la 
Médecine , je  m’y  fuis  applique  avec  tout  le  foin  &C 
la  bonne  foy  que  l’on  doit  attendre  d’un  homme 
d'honneur.  11  faut  avouer  que  je  fus  d’abord  tou- 
ché du  peu  de  fincerité  qui  règne  dans  un  commerce  qui  ell: 
non  feulement  le  plus  grand  du  Royaume  , inoif -encore  le  plus 
utile  & le  plus  importaiu  à la  vie  des  hommes.  Les  abus  que  j’y 
remarque  d'abord  , &:  me  firent  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils 

alloicnt  à priver  les  hommes  des  juftes  fecours  qu’ils  doivent  atten- 
dre de  la  Médecine  foit  pour  la  confervation  , foit  pour  le  rc- 
tablitTemcnc  de  leur  fantc  , me  firent  prendre  detfein  d’employer 
tout  mon  temps  à dcvclopcr  ce  que  la  cupidité  criminelle  a in- 
troduit de  fophiftiqueries  dans  une  profeflion  où  la  bonne  foy  e!l 
fans  doute  plus  jrccieufe  que  dans  aucune  autre  ; voilà  ce  qui  a 
donné  la  naiftâncT  iC  POtrvrogc^qjK  je  rends  public.  J’otc  dire 
que  fi  le  delléin  que  je  me  fuis  formé'  étoit  bien  éxécuté  , il  y en 
auroit  peu  dont  le  public  pût  recevoir  pIuT  d’utilité.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  décrier  la  Médecine  , & d’attirer  à c’eux  qui  la 
profelfcnt , des  reproches  fanglans  , que  les  abus  qui  fe  commet- 
tent chaque  jour  dans  le  débit  des  Drogues.  Cela  va  meme  au 
delà  de  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer.  On  remarquera  d.tnÿ  la 
fuite  de  cet  Ouvrage , que  ce  feroit  icy  un  lieu  bien  propre  à décla- 
mer contre  un  fi  mauvais  ufage.qui  eft  capable  défaire  tant  de  pré- 
judice à la  fantc  des  particuliers  ,&tant  de  ravage  dans  la  focieté  hu- 
maine : mais  comme  j’ay  plus  en  vue  de  corriger  les  abus , que  de  dé- 
crier les  profefsions  , je  me  fuis  borné  fouvent  à donner  les  moyens 
de  difeerner  les  bonnes  Drogues  d’avec  celles  qui  font  falfifiées  , 
ou  meme  fuppofées  en  tout,  &C  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  que 
l’on  les  appelle.  Ainfi  s’il  m’etoit  arrivé  quelquefois  que  mon  zélé 
eût  em{)loyc  quelque  exprefsion , peut-être  trop  dure  ( s’il  y en  peut 
avoir  dans  une  matière  où  il  ne  s’agit  rien  moins  que  de  la  vie  des 


PREFACE. 

hommes,) on  me  pardonnera  bien  ces  petits  mouveniens qui  ne  ten- 
dent après  rout  qu’à  faire  fentir  mieux  des  defordres  contre  quoy 
tout  le  monde  a inrereft  de  fe  foulevcr. 

Mon  Ouvrage  n’eft  donc  pas  feulement  utile  à ceux  qui  profef- 
fent  la  Médecine  , & qui  ont  autant  de  droit  que  perfonne,  que  l’on 
n’employe  dans  la  compoiltion  des  remedes  qu’ils  ordonnent , que  des 
drogues  (înccrcs  & de  bon  aloy  ; mais  encore  aux  Etudians  en  Phar- 
macie,aux  Droguiftes,  ôcauxApoticaires,  qui  pourront  dorènavantpar 
les  lumières  qui  font  répandues  dans  cet  Ouvrage, faire  ledifcerne- 
ment  du  vray  d’avec  le  faux  dans  l’ufage,  ou  dans  le  commerce  des  Dro- 
gues. Mais  quelle  profcfs(on  peut  fe  palTer  d’un  travail  qui  regarde  ce 
qui  doit  être  employé  pour  conferver  ou  pour  rétablir  la  fanté  de 
tous  les  hommes.  Combien  de  gens  qui  compofent  chez  eux  leurs 
Remedes , ont  intereft  de  connoitre  fi  ce  qu’ils  achètent  cft  tel  qu'il 
le  doit  ellre  pour  parvenir  aux  fins  qu’ils  fe  propofent.  Je  ne  parle 
point  icy  de  je  ne  lç.iy  combien  d’ Arts  & de  métiers,  comme  font  les 
Orfèvres,  les  Chirurgiens  , les  Peintres  , les  Teinturiers,  les  Maré- 
chaux , & généralement  tous  ceux  qui  le  fervent  de  Drogues»  auf- 
quels  il  cft  important  de  n’eftre  pas  trompez. 

J’ay  donc  eu  raifon  de  dire  que  fi  mon  dcft'ein  ctoit  bien 
c.xècutc  , que  l’importaucc- d»-l«-marterc^e'acmahdc  , je  croirois 
avoir  rendu  au  public  un  fervice  qui  ^ feroit  pas  médiocre  en 
publiant  cet  Ouvrage  : mais  quelque  foin  que  j’ayc  apporté  , &C 
quelque  dèpcnfc  que  j’aye  faite  pour  acquérir  la  connoiflance 
exade  elcs  Drogues  , il  cft  certain  tju’il  s’en  faut  beaucoup  que 
je  ne  fois  arrivé  , où  j’aurois  fouhaitte  de  parvenir  : car  quoy  que 
j’ayc  employé  près  de  vingt  ans  à me  compofer  un  Droguier  qui  cft 
peut-eftre  le  plus  complet  le  plus  curieux  qui  foie  en  Europe  , 
& que  j’aye  entretenu  commerce  de  lettres  dans  les  Indes  d’Oricnc 
&:  d’Occident  pour  avoir  des  relations  fidèles  des  Drogues  qui  ne 
font  pas  allez  connues  en  Europe  , il  faudroit  avoir  le  lecours  d’un 
grand  Prince  afin  de  fournir  à toutes  les  dèpenfes  qu’il  convient  de 
faire  pour  ces  fortes  de  recherches.  Il  y a meme  dequoy  s’étonner, 
qu’un  particulier  fe  foit  engagé  à une  dépenfe  excefsive  qu’il  a falu 
faire  tant  pour  la  découverte  des  folTilcs  , des  plantes  Sc  des  ani- 
maux , & pour  en  faire  graver  les  Figures  , dont  la  plupart  ont 
été  faites  d’après  nature  , que  pour  l’imprcfsion  de  cet  Ouvrage  } 
aulsi  faut -il  que  je  difc  que  quelque  ardeur  que  j’eufle  pour  donner 
mes  vues  fur  le  choix  des  Drogues  , je  ne  me  ferois  pas  détermine 
à rendre  fi-tôt  cet  Ouvrage  public  , fi  je  n’avois  pas  été  pouf- 
fé par  une  conjonèlure  qui  m’a  mis  dans  une  fituation  , où  il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  reculer.  La  plupart  de  mes  papiers  originaux 
m’ayant  été  volez  ; de  plus  ayant  appris  que  l’on  prenait  des  mefu- 
rcs  pour  les  inmrimcr  , &:  au  rçftc  n’ay.aot  pù  obtenir  jufticc  au 
Châtelet  où  l’aftairc  a èi;ç  traittéç  de  bagateUc  , j’ay  été  obligé  de 


PREFACE.  ' 

précipiter  la  publication  de  cet  Ouvrage  j pour  empêcher  qn’urt 
particulier  ( de  l'humeur  de  la  Corneille  de  la  Fable  , qui  fc  paroic 
des  plumes  étraiigcres  ) ne  profitât  de  mes  veilles , & ne  donnât 
au  public  un  travail  encore  imparfait. 

J'efperc  que  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  , remarqueront  que 
l’on  n’a  jamais  vû  un  Traité  de  Drogues  fi  complet  , &C  que 
j’y  ay  ramafTc  fton  feulement  ce  qui  fe  trouve  répandu  dans 
un  grand  nombre  d’Auteurs  que  l’on  ne  trouveroit  pas  facile- 
ment , mais  encore  quantité  de  matières,  dont  on  ne  voit  rien, 
ou  du  moins  très- peu  de  chofe  dans  les  Auteurs  qui  nous  ont 
précédé.  On  y trouvera  encore  quantité  de  nouvelles  découvertes 
que  je  dois  à la  gcncrofitc  de  mes  amis , 6c  dontle  public  n’au- 
roitpas  eu  fi-tôt  connoiflàncc.  ]e  n’ay  point  oublié  de  leur  rendre 
la  juftice  qui  leur  eft  duc  , Sc  de  citer  dans  les  occafions  les  noms 
’ des  Scavans  qui  m’ont  communique  leurs  lumières,  comme  il  fc  ver- 
ra en  beaucoup  d’endroits.  Et  je  déclaré  même  que  comme  j’ay  pro- 
fité avec  plaifir  du  fecours  de  quelques  perfonnes  d’érudition  , qui 
m’ont  fait  part  de  leurs  études  (ur  les  matières  que  j’ay  traitées  , je 
profiteray  pareillement  des  avis  de  toutes  les  perfonnes  bien  intcri- 
tionnées , lors  qu’on  aura  remarqué  quelcjucs  endroits  daxu jjTon_Li- 
Vre,  qui  auront  befoin  d'eltre  rctoucKcz  ou  augmentez  , & quota 
me  fera  la  grâce  de  m’en  avertir. 

Quant  à l’ordre  de  ce  Livre  j’ay  fuivi  ccluy  que  IcsPhyficicns  nous 
ont  marqué  il  y a long-temps,  en  renfermant  dansles  trois  Clalfes  des 
Végétaux  , des  animaux , & des  minéraux , tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la 
ï’hyfique  , de  la  Pharmacie  , U des  Arts  les  plus  utiles  à la  focicté 
des  hommes. 

Comme  je  me  fuis  plus  attache  à l’utile  qu’à  l’agreable  , 8c  que 
j'ay  eu  en  vue  parnctmcrcm<nt-dcformcrdans  le  choix  des  Drogues 
quantité  de  peribnnes  comme  font  l^Droguiftcs , le*  Epiciers  SÎlcs 
Apoticaircs , & tous  ceux  qui  en  employent , je  n’ay  pas  fait  difficulté 
de  préférer  les  noms  des  Drogues  qui  font  en  ufage  dans  les  boutiques 
à ceux  qui  font  peut-être  connus  d’un  petit  nombre  de  Sçavans,} 
ainfi  je  n’ay  point  hefité  dans  cet  Ouvrage  de  parler  comme  ils  par- 
lent eux-mêmes  fans  tour  & fans’façon  , parce  que  c’eft  d’eux  dont 
j’ay  eu  particulièrement  dcfl'cin  de  me  faite  entendre  : car  pour  ce 
qui  eft  des  Sçavans , la  politcfTe  qu’ils  acquièrent  par  l’étude  des  bel- 
les Lettres  me  fait  cfpcrcr  qu’ils  ne  m’examineront  pas  à la  rigueur 
fur  les  mots , Ci  qu’ils  fc  contenteront  des  bonnes  chofes  qui  font 
icy  ramaffées. 

J’ay  été  obligé,  pour  ne  pas  grolsir  trop  cet  Ouvrage  , & pour 
n’en  augmenter  pas  le  prix , de  renfermer  dans  une  feule  Planche 
pluficurs  Figures  differentes  •,  mais  cependant  j’ay  gardé  un  ordre 
que  pluficurs  perfonnes  verront  peut-eftre  avec  plaifir  5 c’eft  que 
dans  une  feule  Planche  je  renferme  les  cfpeces  qui  ont  un  nona 
commun. 


•APPROBATION  DE  JM.  FAGON  CONSEILLER  DV  ROT 
en  fit  C<mfiils  , gf- prtmier  Médecin  de  St  Mtjeflé. 


IL  eft  ù important  pour  le  bi£n  public  qu'on  Recouvre  afluréoMM  la  nature  6c  l'origine  cbo^t  ia. 

connu^^qui  Ibnc  partie  de  la  matière  me<lccinale , 6c  que  l'on  lôit  fidèlement  laftiuit  des  laudes  qoiÆ 
commettent  dedinairemem  dans  le  commerce  des  Drwues , qu'on  ne  l^urmc  alTtz  ioücr  le  dellêin  de  ceux 
qui  entreprenneoe  cette  recherche  avec  application.  C'eft  ce  que  rAutcur  de  ce  Lnrre  a fitit  depuis  plufieon 
années  avec  unt  de  Ibtns  , de  dépenlês  » d intellieenee  6c  d^robicé , qu’il  métire  que  ce  ftuit  de  ion  tra- 
vail fiut  reqû  avec  une  apptobacion  generale.  Il  n w pas  pdBole  que  le  vafte  lujet  dont  il  traître  lo  t égale- 
ment éclaircyjiar  tout , 6c  qu'il  ne  s*y  lôit  rencontré  des  diâiculicz  lolûrmonubtes  aux  cl^its  d’un  paiticu. 
lier.  Mais  il  faut  aufli  convenir  qu’il  y a un  cres-grand  nombre  d'articles  )ulqu*â  prclênc  incertains  , fort 
coneulctnent  décidez  dans  cet  Ouvrage  « 6c  que  les  moyens  qu'on  y trouve  (k  découvrir  les  Drogues  £ü- 
Cfiées  le  doivent  faire  regarder  comme  le  plus  utile  qui  ait  paru  fur  fa  matière  » 6c  l'Auteur  comme  un  aéa* 
honnête  homme , donc  te  delînterellêmenc  6c  la  bonne  lôy  n’avoienr  point  encore  eu  d'exemple.  C'eft  ce  qui 
Nous  oblige  à luy  donner  nôtre  approbation  avec  un  entier  applaudtfièmenc.  Fait  A Verlàilles  ce  z^. 
vembre  mil  lu  cens  quaue>vingcs>tccize. 

FAÇON. 


' Appnhttion  de  JM.  de  Ctin  DoSleur  eu  Medecine  de  U Ptculté  de  Paris. 

IL  n*y  a rien  de  plus  naturel  à l'homme  que  te  delîr  de  Içavoir  , ôc  la  connoillànce  des  cholêsnaWjsUcSJ^ 
U plus  ioUabIc.  Nous  avons  dam  cet  Ouvrace  dequov  nous  lâtisfairc  » en  anprecunc  li  i rr  rpir  la 

pfxxluit  pour  la  vie  de  i'uultcc  iiiuRii  M^VKliilShl  des  Pais  étrangers  , 

'Sue^ptf  ^gllq.  qui  ludTiM  dw  iieav'’^cVTwarctun(is qui  l^t  profcfllon  de  vendre  tes  Drogues  6c  Elpicc> 
.nô"qü*Ils  onr  reqô  d' ailleurs  & de  mains  en  mains , & concluent  de  les  connoître  par  la  cl^cté  6c  le  prêt 
famqu'ils  leur  donnent  leur  valeur  ÔC  leur  mérite.  Jdais  on  peut  dire  que  le  public  doit  avoir  obligarioa 
tu  fieor  Pomet , qui  ne  s'éeant  pas  contenté  de  fçavoir  ce  que  ^ autres  Confircres  rçaveDC  ordinairement , 
a employé  tous  lès  Ibins , 6c  fiait  une  dépenlè  extraordinaire  dans  ce  ramas  6c  ce  Recueil , pour  nous  donner 
tout  ce  qui  a pû  venir  à là  coiuioilCLnce , lôit  par  luy  , loir  par  lès  amis  > en  nous  marquant  les  diâèrens 
heux  d'où  Ibnt  ncées  leûites  Drogues  » leur  choix  6c  leurs  bontez , ce  qui  n’ell  pas  d'un  petit  avantage  pour 
tous  ccut  qui  exercent  là  ptofrmon»  mais  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  les  cbolès  nacurcL 
lés  ; c'eft  le  témoignage  que  je  dois  rendre  au  mérite  de  lôn  Ouvrage.  Fait  à Paris  ce  quinziéme  Novembre 
mil  fix  cens  quatre-vmgts.crcixe. 

DE  CAEN  D.  M.  P. 


•Approbation  dt  Monfieur  Morin  DoBeur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Paris  , 

''  Sh  Médecin  de  feu  fin  Altejfe  Mademoifillt  de  Cuifi. 

TE  lôufl^é  Doâeur  Regent  en  Medecine  dans  l'ETnivcrTité  de  Paris , certifie  avoir  parcooni  & lù  en  ptu- 
J fleurs  Crupitres  un  Livre  qui  décrit  les  Drogues  qui  lèrvent  à rulâgc  de  1a  Médecine , compolé  par  le  ueur 
i^mer  Marcnand  Epteier-DrogutAe  à Paris  > & y avoir  remarqué  beaucoup  de  chofes  donc  la  conooil^ 
n'etoie  point  encore  venue  julqu’à  nôtre  temps , en  lôrte  que  |'en  croy  PimprelTion  fort  utile  au  pa* 
blic.  Fait  à Paris  le  vingt-liziéme  jour  de  Novembre  mil  Hz  cens  quarte-vingcs'douze. 

MORIN. 


* ' Approbation  de  M.  Thevar  DoBeur  en  Medecine. 

Ï£  Ibufllgné  DoÛeur  Regent  en  la  Faculté  de  Mededne  de  Paris,  certifie  k cous  qu'il  appartiendra  , que 
le  Livre  ey^delEu  nommé . fait  par  M.  Pierre  Pomet  eft  d'une  tres-grande  urilité  pour  le  public.  Fait  ce 
viMulrpcicme  tout  de  Novembre  nul  Hz  ceu  quacre-viogo>4ouze. 

^ ^ THEVAR. 
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Elpiciers  doivent  ordinairement  avoir  & peuvent 
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LIVRE  PREMIER 

“ - — lj£s,.^e^!îces. 

P R E 1£. 

E que  nota  appelions  Graine,  ou  Semence , eft  la  p mie  Je  U Plante  qui  naijl 
après  la  fleuri  mais  comme  la  femence  en  efl  ordinairement  la  plus  noble  partie, 
Cr  que  c efl  par  elle  qu’elle  renaifl,  l'on  ne  fçauroit  trop  s'étudier  à la  bien  con. 
noiflre , ce  qui  n efl  pas  facile , tant  à caufeJe  la  diverfttédes  efleces,  que  parce 
qu  ily  en  a qui  approchent  beaucoup  en  fifftre  ciT  en  autres  marques  les  unes  Jet  autres. 

J’ife  bien  dire  qu'à  moins  de  tes  pafjer fouvent  par  les  mains  , la  connoiffance  que  P on 
en  peut  avoir  d'ailleurs  efl  bien  eofl perdue,  cesl  pourquoy  je  confêille  à ceux  qui  ont  befbin 
d'acheter  dés  Graines , de  s’adrejjer  aux  plus  habiles  & honnefles  Marchands  qui  en  font 
commerce,  & non  pas  à ceux  ^i  les  vendent  ordinairement,  cjr  qui  ri  ayant  ny  étude  ny 
expérience,  vendent  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  ne  conniiffent  pas , & une  graine  pour  loutre, 
donnant  des  vieilles  pour  des  nouvelles  , CT  des  froides  pour  des  chaudes,  CTc.  pourveu  que 
leur  figure  en  approche. 

Mais  comme  il  fieroit  impoffible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  Graines  ou  Semences, 
je  me  contenteray  de  celles  qui  font  une  partie  Je  mon  négoce,  que  je  vais  décrire  avec  le  plus 
de  foin  CT  d'exaéUtude  qu'il  me  fera  pojfible. 

A 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Du  Semen  contra  Vermes, 


E Semen  Contra  Vermes  a pris  (ôn  nom  de  Ta  principale  venû^ 
qui  eil  de  faire  mourir  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain. 
& fur  tout  dans  ccluy  des  petits  enfans  ( nous  l'appelions  aulE  Santo- 
iine,  ouXantoIine,5rmr»ÿ4A^?M»,  Stmtn pmtameum,  Semencine,  Bar- 
botinc,  ou  poudre  à vers.  ) C'eft  une  petite  graine  que  les  Perfans  envoyenc 
3f>"“c!lement  dans  leurs  Caravannes  à Alep , à Alexandrette,  & àSmirne.d’où 
ÜJsT'îKw  tirons  par  les  voyts  dHolande,  d'Angleterre  & de  Marfeillc. 

chcfaïuc  , clu>  La  Plante  qui  porte  le  Semen  contra  , a les  feuilles  G petites , qu'il  ell  aflez 
difficile  de  les  (cparcr  d'avec  la  graine,  c'eft  pourquoy  ceux  du  Royaume  de  Boutan 
ELcLiMil'.’  y ®n’ploycnt  des  paniers  propres  à la  vaner,  pour  en  feparcr  les  feuilles  qui  vo- 
^ en  pouffierc.  Quelques  Auteurs  dilènt  que  le  Semen  contra  eft  la  graine 
•kai  r«  d'une  elpece  d'Ablînihe  que  quelques-uns  ont  appelle Santonique,  parce  qu’il 
en  croît  en  Xaintonge  , ce  que  je  ne  veux  contefter,  n'en  ayant  pû  apprendre 
aoiciK.  autre  chofe  quelque  diligence  que  j’aye  fait,  fïnon  que  celuy  que  nous  vendons 
croît  en  Perle,  & aux  confins  de  la  Mofeovie,  comme  des  lettres  que  j'ay  receu 
de  divers  endroits  me  l'ont  alTuré,àquoy  j'ay  bien  voulu  ajouter  ce  qu'en  a e'erit 
M' Tavernier  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Voyages,  à la  page  3S4.  en  qes  termes. 
>1  Pour  ce  qui  eft  de  la  Semencine,  ou  poudre  à vers,  on  ne  peut  pas  la  recueillir 
» comme  on  fait  les  autres  graines  ; c'eft  une  herbe -qui  croît  dans  les  prez  , & 
>•  qu'il  faut  laiftêr  mûrir  , & le  mal  eft  que  lors  qu’elle  approche  de  fa  maturité, 
i>  le  vent  en  fait  tomber  une  grande  partie  entre  les  herbes,  où  elle  fe  perd  ; c’eft 
i>  ce  qui  Ij  rend  chcre.  Comme  on  n’ofe  la  toucher  de  la  main,  parce  qu’elle  en 
)■  lcroit  plùtoft  gartée  , & que  mehne  , quand  on  en  fait  la  montre  , on  la  prend 
,>  dans  Une  écuellc;lors  qu’on  veut  recueillir  ce  qui  eft  demeuré  de  refte  dans  l’épy, 
>■  voicy  de  quelle  adrelTc  on  fc  fert  ; ils  ont  deux  paniers  à ances  & en  marchant 
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dans  ces  prez,  ils  font  aller  un  des  paniers  de  la  droite  à la  gauche,  & l'autre  de  n 
la  gauche  à la  droite , comme  s'ils  fauchoient  l'herbe  , laquelle  toutefois  ils  ne  » 
prennent  que  par  le  haut , c'eft  à dire  par  l'cpy , & toute  la  graine  tombe  ainC  « 
dans  ces  paniers.  Il  croît  aulTi  de  la  Scmencine  dans  la  Province  de  Kerman,  >c 
mais  elle  n'ell  pas  fl  bonne  que  celle  dcBoutan,où  on  n'en  recueille  guère  que  « 
ce  qu’il  en  fau  t pour  le  païs.  Cette  Graine  n'cft  pas  feulement  pour  chaflér  les  vers  cc 
du  corps  des  enfans,  mais  les  Perfans  & tous  les  peuples  qui  font  vers  le  Nord , » 

& melme  les  Anglois  & les  Holandois  s'en  fervent  comme  d'anis  pour’mettre  ce 
dans  les  dragées. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  choifira  le  Semen  contra  bien  nourry,  verdâtre,  d'une 
bonne  odeur,  &leplus  nctque  l'on  pourra,  car  il  efl  fort  fujet  à dire  augmenté 
' de  petits  corps  étrangers  qui  luy  caufent  un  gros  déchet,  & en  augmentent  de  que  le*  Laitni 
beaucoup  le  prix.  11  faut  prendre  garde  qu'il  n’ait  point  efté  verdi , & que  ce 
ne  foit  de  la  femencc  * d'Auronne  laquelle  on  luy  fubflituc  aflez  fouvent,  ce  r"''‘ 

■ r r I ' n ' n/rii  ’ foncomenune. 

qui  lera  racile  a connoiltre , en  ce  que  le  Semen  contra  clt  paflablement  gros  , 7 ‘'1'“’'^°.’'° 
longuet , & verdâtre , & que  la  femencc  d'Auronne  cft  legere  , jaunâtre , rct  rieUlioufCtoa 
femblant  plûtoll  à de  la  petite  paille  coupée  bien  menue  qu'à  de  la  graine,  & de 
plus  c'eft  que  le  Semen  contra  cft  plus  amer  Sc  plus  aromatique  que  n'eft  cette 
femcnce.  auicsiistaine 

Le  Semen  contra  cft  fî  familier,  qu’il  n'cft  pas  neceffaire  d'en  marquer  l'ufage,  ««n 
fon  amertume  eft  caulc  , que  l'on  le  couvre  de  fucrc  , & qu'on  en  fait  ce  que 
nous  appelions  Barbotine,  ou  Semen  contra , en  dragées. 

CHAPITRE  II. 

Du  Choüan. 
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La  plante  qui  le  porte  eft  baife  & a Ta  graine  par  petits  bouquets,  à peu  près 
comme  le  Semen  contra. 

Il  m'a  ellé  du  tout  impodible  de  fçavoir  pofitivement  l'endroit  où  croît  la 
plante  qui  pone  le  Choüan  , tout  ce  que  j'en  ay  pû  fçavoir,  ç’a  efté  par  quel, 
ques  perfonnes  de  la  fuite  de  M'  deGuillcrague  AmbalTadeur  cnTurquiepour  le 
Roy  de  France,  qui  en  firent  venir  à Paris  avec  eux , une  alfez  bonne  quantité. 

Quoy  qu’il  en  Ibit , il  faut  choifir  le  Choüan  verdâtre,  gros,  bien  net , & le 
moins  Vempli  de  bûchettes  qu’on  pourra  le  trouver. 

11  n’a  point  d’autre  ufage  en  France,  que  je  Içache,  que  pour  faire  le  Carmin, 
& pour  les  Plumaciers,  quoy  que  prefenteroent  on  s’en  ferve  tres-peu. 


CHAPITRE  III. 


T E Persil  de  Maccdoine  cil  une  plante, qui  relTemble  en  quelque  fotte 
I .au  Perfil  de  nos  jardins,  mais  dont  la  graine  eft  de  beaucoup  plus  petite, 
pîuslonguettc  8c  pointue , 6c  vient  par  ombelles,  comme  le  Fenouil.  Cette  plante 
a pris  fon  furnom  du  Royaume  de  Macédoine  , où  elle  croill  naturellement , Si 
d’où  l’on  nous  en  apporte  la  (èmencc  , qui  ell  la  principale  partie  de  la  plante, 
feule  en  ufage  en  Médecine. 

On  la.doit  choifir  nouvelle, nette, bien  nourrie, longuette, d’un  verd  tirant  fur 
le  brun,  d’une  bonne  odeur  8c  fort  aromatique,  qui  font  les  principales  marques 
du  véritable  Perfil  de  Macedoine , pour  lequel  quelques-uns  employeur  mal  à 
propos  la  graine  de  nôtre  Perfil,  8c  d’autres  la  graine  noirç  aune  forte  de  gros 
Ache  que  les  Jardiniers  nomment  improprement  Perfil  de  Macedoine.  Androma- 
che  Médecin  deNeron  General  des  Légions  Romaines,  au  temps  delà  guerre  des 
Romains  contre  Annibal , ayant  inventé  la  Thériaque , y fit  entrer  cette  femcncc . 
lous  le  nom  àc  Pctrojibmm  Macedonicum , comme  efiantfort  alexitcre. 

On  la  prend  feule  le  matin  à jeun,  en  poudre, au  poids  d’un  demi  gros,  dans 
du  vin , ou  dans  quelqu'autrc  liqueur  convenable  à la  maladie. 
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CHAPITRE  IV, 

Bu  Sefeli  de  Marfeille, 


LÈ  S E s K 1 1 ou  Si(êleos  a tiré  fbn  nimom  de  Marfeillej  qui  eft  Ton  pa'is  natal^ 
quoy  qu'il  y en  ait  encore  beaucoup  en  divers  autres  endroits  de  la  Provence 
& du  Languedoc  ; C’eft  une  plante  qui  palTe  pour  une  cfpece  de  Fenouil,  d'où 
vient  que  quelques  Auteurs  l’ont  nommée Feniculmn  tortMofitm,  ou  Fenouil  tortu, 
niais  il  a moins  de  feüillei  que  le  Fenoüll  ordinaire,  & elles  ne  font  paséî  lon- 

faes,  ny  là  tige  fi  droite,  ny  fi  haute  ^ outre  qu'elie  a plulieurs  nccuds,  & des 
ranches  peu  régulier»*  , éicnduïs  en  largeur  vers  fes  codez.  On  n'employe 
que  là  Icmcnce  qui  vient  par  omteïïcs , de  mefme  que  celle  de  l'Aneth  ; la- 
quelle cAant  en  fa  maturité,  relTcmble  beaucoup  en  figure  à celle  du  Fenouil 
làuvage  ; elle  doit  clbc  de  moyenne  grofleur,  longuette,  pelànce,  bien  nette, 
verdâtre,  d'une  bonne  odeur,  & d'un  goud  acre  & aromatique. 

Il  y a plulieurs  autres  fortes  de  Sefeli,  comme  celuy  de  Candie,  du  Pelopon. 
nefe  , de  la  Morce,  d'Ethiopie,  & celuy  des  prez  ; mais  comme  il  n’y  a que  la 
graine  de  celuy  de  Marfeille  qui  foit  en  ufage,  je  ne  parleray  point  des  autres, 
y ayant  alTcz  d'Auteurs  qui  en  font  mention. 

ün  attribue  à la  graine  de  Sefeli  de  Marlètile,  des  qualitez  qui  approchent 
de  celles  du  Perlil  de  Maccdoine. 

Quelques  Botanides  ont  donné  le  nom  de  Siler  monunum  , ou  Sermontain 
au  Seleli.  Autrefois  lesRoulliers  qui  nous  amenoient  de  la  Franche-Comté,  des 
Fromages  de  Berne , ou  de  Vachelin , & des  Boettes  à mettre  des  confitures,  nous 
apportoient  aulG  en  des  petits  balots  , une  femence  qu'ils  nommoient  Sefeli , 
plus  grolfe,  & d’une  plus  forte  odeur  que  celle  de  Marfeille  , qu'ils  donnoiertc 
aux  jumens  qui  amenoient  leurs  marchandifes  , pour  les  cngrailTer , afin  de  les 
mieux  vendre  à Paris. 

A iij 
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CHAPITRE  y. 

J^e  lAmmi. 


La  M M I à qui  quelques-uns  ont  donne  le  nom  d'Ameos , eA  une  planté 
qui  a fes  fcüilles  fcmolables  à l’Aneth,  &qui  poneune  tige  aflez  haute  ^ 
avec  plufîeurs  rameaux,  qui  fe  terminent  en  des  mouchets  garnis  de  fleurs  blan- 
ches , apres  lefcjuelles  vient  une  petite  graine  rondelette  allez  menue  & prêt 
que  foaiblable  a des  grains  de  fable , d’où,  la  plante  a pris  fbn  nom. 

Cette  graine  cA  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fe  fert  ; on  la  doit  choi. 
lîr  nouvelle,  verdâtre,  bien  nourrie,  d’un  gouA  un  peu  amer,  & d’une  odeur  aro- 
matique, & preferer  celle  d’Alexandrie,  ou  de  Crete,à  celle  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins  en  quelques  endroits  de  la  France,  qui  n’a  pas  un  gouA  entre  l’Ori- 
gan & le  Thym,  que  l’on  peut  remarquer  en  celle  d’Alexandrie  & de  Crete,  qui 
en  toutes  chofes  cA  beaucoup  meilleure. 

. On  attribue  à cette  femence , les  melîncs  proprietez  qu’aux  deux  prece- 
dentes. 
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Le  Thlaspi  cft  une  plante  de  la  hauteur  d'un  pied  ou  environ,  qui  a 
Tes  feuilles  d'un  verd  aflèz  enfoncé  dans  fa  couleur , de  la  longueur  du 
petit  doigt , larges  dans  leur  baze  , & finiffant  peu  à peu  en  pointe  ; (à  tige 
jette  quantité  de  rameaut  chargez  de  fleurs  blanches , après  lelquclles  AaifTenc 
des  gouflès  plates,  ayans  la  figure  des  lentilles  , qui  contiennent  chacune  deuz 
graines  de  coiUenr  jaune  tirarit  fur  le  rouge  , qui  par  fuccefllon  de  temps  fc 
change  en  rouge  obfcur  , & pIurëlIF'vîciUit  plus  elle  noircit.  Elle  eft  ronde, 
longuette,  Sc  tant  foit  peu  poincuë. 

On  la  doit  choiflr  nouvelle,  nette  , rougeâtre,  acre  Sc  rhordicante,  8c  avoir 
de  celle  qui  croifl  dans  les  pays  chauds , tels  que  font  le  Languedoc  & la  Pro- 
vence. Il  ne  la  faut  pas  chercher  chez  les  Grenetiers , non  plus  que  toute  au- 
tre graine  étrangère,  parce  qu'ils  donnent  aflèz  fôuvent  de  la  graine  deNaflitorr, 
ou  Creflbn  Alcnois , pour  du  Thlafpi  à ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas. 

II  y a une  autre  foi^e  de  Thlafpi , qui  a fa  tige , Icj  fciiillcs  & fes  gouflès 
beaucoup  plus  petites,  de  mefine  que  fa  graine  , laquelle  efl  tout-à-fait  jaune 
Sc  beaucoup  plus  petite,  quoy  qu'elle  ait  un  goulè  approchant , mais  eflanr  de 
beaucoup  inferieure  en  vertu,  on  la  doit  rejetter.  ]e  laifle  à part  les  autres  ef- 
peces  de  Thlafpi,  qui  font  hors  d'ufage. 

On  l’eflime  propre  pour  la  gucrifon  des  gouttes  feiatiques  , Sc  pour  diflbu- 
dre  les  calculs  & les  grumeaux  de  faog  , pris  en  poudre  , au  poids  d'un  demy 
gros,  le  matin  à jeun. 


A P I T R E VI. 

Du  Thlafpi, 
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CHAPITRE  VIL. 


— Du  Daucui. 


Le  D aucus  de  Crète  ou  Candie  , eft  une  plante  affez  (cmblabic  aui  Pa- 
nais , d’où  vient  que  quelques-uns  ont  crû  que  c'en  eftoit  une  cfpece; 
C'ell  une  plante  d'un  pied  & demi  de  haut,  qui  produit  en  Tes  fornmitez  plu- 
ficurs  mouchets  garnis  de  fleurs  blanches  , d'ou  fbrrent  quantité  de  graines 
d'un  verd  pâle,  qui  font  velues,  blanchâtres,  longues  & approchantes  de  celles 
du  Cumin , mais  elles  ne  font  pas  fi  longues  ny  fi  groffes , ny  d'une  odeur  aulü 
forte  1 Au  contraire  leur  odeur  & leurgouft  font  agréables  & aromatiques,  fur 
tout  lors  qu'on  les  tient  quelque  temps  dans  la  bouche. 

Cette  graine  eAant  velue  retient  ordinairement  avec  elle  des  petits  felius  & 
de  la  poufliere  , qui  augmente  lors  qu'elle  vieillit , par  des  particules  qui  s en 
feparent.  Il  faut  la  choifir  nouvelle,  bien  nourrie,  & la  plus  nette  qu  on  pourra 
trouver.  . 

On  nous  apporte  duDaucus  d’Allemagne,  & des  montagnes  qui  dépendent 
des  Alpes,  mais  il  n’a  pas  les  marques,  ny  les  bonnes  qualitez  de  ccluy  de  Crète, 
qu'on  doit  feul  rechercher. 

11  cil  fingulter  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez  de  la  pierre,  & ceux  qui 

font  fu, ers  aux  coliques  venteufes  , eftant  du  rang  des  remedes  qu  on  nomme 

lithontriptiques  ou  cafTc-pierrcs  , & palTant  pour  un  puiflant  carminatir.  On  c 
prend  en  poudre  au  poids  d'un  demi  gros,  dans  de  l’eau  de  rayes,  ou  dans  du 
vin  blanc , contre  la  pierre  ou  la  gravellc , le  matin  à jeun , & dans  de  eau  d a- 
nis,  de  fenouil , de  rhuc,  ou  de  noix,  contre  les  coliques  venteufes  ; quelques- 
uns  y ajoutent  un  femblablc  poids  de  fcl  d Abfinthe. 


. CHAP. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Carui. 


Le  C a r u t que  les  Latins  appellent  Carum , 8c  les  Grecs  Caron , cil  une 
plante  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  Panais  fauvages , Tes  feuilles 
grandes,  dentelées  & divifées  en  pluficurs  petites  parties,  de  l’cntre-dcux 
defquellcs  portent  pluficurs  tiges  quarrées , notieufes  & hautes  d'un  pied , ou 
environ,  pouffant  à leurs  fommitez  des  ombelles  couveitcs  au  commence- 
ment de  fleurs  blanches,  qui  fc  convertiffent  bien  tort  après  en  des  graines 
qui  ont  aflëz  de  rapport  à la  ftmencc  de  Perfil  de  jardin , a la  referve  qu'elle 
cil  tant  foie  peu  plus  oblcure  îc  plus  pTitte,  & d'un  goût  plus  acre  & piquant. 

Cette  plante  croît  en  pluficurs  endroits  de  nos  jardins,  & généralement 
par  tout,  mais  comme  les  paj/s  chauds  font  toujours  plus  convenables  pour 
les  plantes  aromatiques,  c'cll’ le  fujet  pour  lequel  la  fcmcnce  de  Carvi  que 
nous  débitons  à Paris  dans  nos  Boutiques  nous  cil  envoyée  de  Provence  & dû 
Languedoc. 

On  doit  choifir  cette  graine  bien  nourrie,  nouvelle,  verdâtre,  d’un  goût 
chaud,  acre  & piquant,  d'une  odeur  aromatique,  laquelle  ellant  tenue  dans  la 
bouche  a un  alfez  bon  goût,  c'eft  pourquoy  on  l'cflimc  propre  pour  rendre 
l'haleine  agréable , & fort  convenable  pour  aider  à la  digcflion , pour  appaifer 
les  vents , pour  fortifier  l'cflomac  & pour  faire  uriner.  Les  Allemands  ont 
tant^'ellime  pour  cette  graine  qu'ils  la  mettent  toute  entière  dans  îa  pâte 
dont  ils  font  leur  pain, & même  dans  la  plupart  de  leurs  làu(fcs,&:  s'en  fer- 
vent comme  nous  faifons  icy  de  l'Anis.Q^lques-uns  fcfcrveniaufE  des  feuilles 
\:omme  d'une  herbe  potagère. 
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cîTapitre  IX. 

De  la  Saxifrage. 


La  Saxifrage  eft  une  planTc  IT  fcmblable  au  Thym  qu’il  elb  diffi- 
cile den  faire  la  différence.  Cette  plante  croît  en  quantité  en  Dauphi- 
né, Provence  & Languedoc,  tant  entre  les  pierres  que  fur  les  rochers  ce 
qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Saxifrage  comme  à beaucoup  d'autres  qui 
fignifîc  Brife-pierre.  * ’ ^ 

^ 11  cri  faut  choifit  la  fcmcnce  auffi  nouvelle  que  l’on  pourra.  Elle  doit  eftre 
d’un  goût  chaud  & piquant  & d'une  odeur  agréable. 

On  luy  attribue  la  vertu  de  brifer  la  pierre  ; la  donnant  en  poudre  le  ma- 
tin a jeun,  dans  un  verre  d’eau  diftiiléc  de  (â  plante, ou  dans  quelque  autre 
eau  diurétique.  La  dore  eft  d'un  deray  gros. 

il  y a quantité  d’autres  cfpeces  de  Saxifrage,  dont  plufieurs  Auteurs  font 
mention  ; mais  comme  il  n’y  a que  la  lemencc  de  celle  cy-defTus  dépinte  qui 
foie  en  ufage  parmy  nous,  & que  nous  ayons  ordinairement  dans  nos  Bouti- 
ques, c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  parle  point, & de  plus  c'eft  que  quan- 
tité de  Livres  en  font  mention  , & entr’autres  Dodon  & d'Alechamp  qui  d’é- 
crivent  les  Saxifrages  affez  au  long.  Quelques-uns  veulent  que  toutes  les  plan- 
tes qui  croifTent  entre  les  pierres  & rochers  ibient  appcllées  Saxifrages. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Cumin, 


Le  C u m I n ou  Anis  aigre  eft  la  graine  d’une  plante  qui  a aflez  de  rap>- 
port  au  Fenoüil  qui  croît  en  quantité  dans  l’ifle  de  Malte,  ou  l’on  le  feme 
comme  l'on  fait  icy  le  bled. 

On  chcùiira  le  Cumin  nouveau,  bien  nourry , verdâtre,  d’une  odeur  forte 
& aifez  de&greable  j il  fiiut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  piqué  ou  vermoulu  , à 
. quoy  il  eft  allez  fujet,  cequi  te  pourra  voir  facilementà  l'ail, & en  ce  qu’il  eft 
fort  chargé  de  poulberc,  &:  que  le  prenant  à poignee  & le  relevant,  les  grains 
s accrochent  & pendent  les  uns  aux  autres^  comme  par  des  lilamcns  qui  font 
les  fibres  de  la  graine.  ^ 

On  employé  quelquefois  cette  graine  pour  1 hydropifie  timpanite,  parce 
quelle  eft  carminative -,  on  s en  1ère  beaucoup  pour  rechauficr  les  chevaux,  les 
bceufs,&  quelques  animaux  domeftiqucsi  on  peut  en  tirer  une  huilic  par  ex. 
prellion  comme  de  l'.^nis,qui  eft  tres-bonne  pour  Icsrhumatilmes,  mais  en  très 
petite  quantité. 

Q^lques  uns  fe  lètvent  du  Cumin  pour  peupler  les  Colombiers,  en  ce  que 
les  Pigeons  en  font  fort  frians,  non  pas  de  la  manière  que  nous  le  vendons 
mais  apres  avoir  efté  incorporé  avec  une  terre  falée  que  les  Pigeons  découvrent 
eux- mêmes  à la  campagne,  ou  d’une  autre  terre  imbibée  d’urine, ou  de  làu- 
mure  de  Molucs,ou  autres  fcmblables  j c’eft  ce  qui  fait  qu’il  y a des  endroits 
•ù  il  eft  deffendu  aux  Marchands  d’en  vendre. 


Il 
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CHAPIJ:R.E  XJ. 


Du  FmûûU. 


marin 


Le  F E komil  eft  la  graine  d'une  plkate  fi  connue  de  tout  le  monde  qull 
clt. comme  inutile  d'en  faire  la  ddcripiion,  ainfi  je  me  cbntcnteray  de 
dire  que  le  Fenouil  que  nous  vendons,  nous  eft  apporté  du  Languedoc, fur 
tout  : d'auprès  de  Niimes  où  pette  plante'cA  cultivée  avec  grand  loin,  à caufe 
de.  la  grande  quantité  de  Fenoüil  qui  fc  tranfpone  en  France,  principalement 
à P«rit. 

Ondoie  choifir  le  Fenoiiil  nouveau,  bien  nourry,  longuet,  verdâtre,  d’un 
goull  doux,  fucré  & allez  agréable,  ficle  moins  rempli  de  bûchettes  ou  autres 
corps  etrangers, à quoy  il  eft  fort  fujet. 

Le  Fenouil  eft  quelque  peu  utile  en  Médecine,  tant  pour  chalTer  les  vents 
qut  pour  employer  au  lieu  d'anis,  mais  beaucoup  pour  les  ConfiUcurt  qui  le 
couvrent  de  fiicre,  & qui  le  diftinggenc  enfuice  par.aaonrrv  fuiyanc  la  quantité 
de  lucre  dont  il  eft  couvert.'  Du  Fenoüil:  verd  ils  en  prennent  les  ombellet 
qu’ils  chargent  de  lucre  & qu’ils  vendent,  tant  pour  rendre  l'hateine  agreàblei 
que  pour  dire  plus  rempli' de' vertu  ,’ayanceAc'ocfnfic  tout  verdi  Delà  plante 
de  Fenouil  nouvelle  & verte  les  Apotiquaircs  .enpebvenl  tirér  par  la  diftillal; 
tion  une  eau  qui  eft  cftimée  fort  propre  pour  oller  les  inflammations  des  yeux', 
iU  en  peuvent  tirer  aulE  par  la  meme  voye  une  buille  blanche,  d'une  odeur 
forte  & Aromatique-,  mais  en  fi  petite  quantité  que  cela  ne  mérite  pas  la  peine 
d'en  tirer.  La  fcchcrclTe  du  Fenoüil  fait  que  l’on  aurait  bien  de  la  peine  d’en 
pouvoir  tirer  une  huille  verte  par  exprelfion  , comme  de  l’anis.  Outre  les  em. 
plois  cy.ddTus,  on  s'en  fert  aufll  pour  mettre  dans  les  Olives  lorfque  l’on  les 
leflivc,  pour  leur  donner  bon  gouft. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  Fenoüil  que  l'on  peut  nommer  fauvage  , 
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parce  qu’il  vient  prefque  par  tout  dans  les  champs , 6c  fur  les  murailles , fan* 
qu'on  l’aye  femd<qui  eft  prefque  rond,  plus  petit,  plus  plat,  plus  acre  au  goult 
6f  moins  verd  que  celuy  dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  n’eft  d'aucun  ufa. 
gc , tanr  à caule  qu’il  eft  d’un  gouft  plus  acre  , que  parce  que  le  Fenoüil  or- 
dinaire ou  cultivé  eft  fort  commun , principalement  du  depuis  que  l'on  le  cul- 
tive en  Languedoc , car  dans  le  temps  que  nous  n’avions  que  celuy  d’Italie 
qui  pottoit  le  nom  de  Fenoüil  de  Florence,  le  Fenoüil  fauvage  eftoit  quelque 
peu  en  ufage. 

Il  y a une  autre  efpcce  de  Fenoüil,  qui  porte  le  nom  de  Bacille  ou 
Creta  marine,  Fenoüil  Marin,  que  les  Latins  appellent  Crithmiim  ,Creu  marins, 
ou  Bsti,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Paflé-pierre,  que  nous  confiiTons  dans 
le  vinaigre  pour  vendre  l’hy ver,  avec  des  cornichons  ou  petits  concombres 
auID  confits  de  la  même  maniéré. 
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1-  Anis  eftauliî'là  gratnè  d'une  plante  qui  ne  nous  ejl  pas  moins  connue 
que  celle  qui  Jjbitc  lé  Fenpml , en  ce  que  nous  n’avons  gueres  de  jardins 
ou  elle  ne  (e  trouve; mais  a l’égard  de  l’Anis  quenous  vendons,  nous  le  tirons 
de  differens  endroits , comme  de  Malte,  d’Allican  6c  de  la  Touraine,  d’oii 
prefque  tout  ttluy  que  nous  débitons,  lur  tout  en  temps  de  guerre,  nous  eft 
apotté’,  caret»  temps  de-  pafat  ,il  ne  revient  à guère  plus  que  de  le  tirer  de  Malte 
ou  dAllican,  a caule  de  la  commodité  de  la  mer,  que  de  le  faire  venir  de 
Tours  ou  de  Chmon;  6c  de  plus,  c’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  doux,  plus  gros, 
d un  gouft  6c  d'une  odeur  plus  aromatique , mais  auffi  moins  Verd  que  celuy 
de  France.  ' 
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On  doit  choifir  l’Anis  de  l’année,  gros,  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  d’un 
gouft  piquant  & aromatique,  & prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  amer,  en  ce 
qu’il  s’en  rencontre  qui  l’eft  en  telle  forte,  qu’on  ne  fçauroit  prefque  legouller, 
principalement  celuy  de  Chinon. 

L’ufage  de  l'Anis  verd  eft  trop  familier  pour  en  faire  un  long  difeours,  & 
de  plus  , il  y a fort  peu  de  perfonnes  qui  ne  fçaclie  qu’il  cil  convenable 
pour  appaifer  les  vents , & qu’il  eft  le  correélif  du  Sené.  Les  Confîfteurs 
aulli  en  emploient  une  aflez  grande  quantité, qu'ils  font  fecher,  & le  couvrant 
de  fucrc,  en  font  ce  qu'ils  appellent  Anis  couvert , ou  Anis  Reyne  & petit  Ver- 
dun; à l'égard  des  autres  Anis,  furnommez  de  Verdun  , ils  ne  font  point  faits 
d Anis,  mais  deFcnoiiil. 

On  (ire  de  l'Anis  par  diftillation  , une  eau  & une  huilic  blanche  qui  au 
moindre  froid  fe  congele  & fe  liquifie  à la  moindre  chaleur,  qui  eft  d'une 
odeur  force  & pénétrante,  doiiée  de  très  bonnet  qualicez,  mais  fa  forte  odeur 
fait  que  l'on  ne  s'en  fert  que  très  peu,  ou  fi  l'on  s'en  fort , il  faut  que  ce  loic 
avec  bien  de  la  modération.  Les  Apoticaires  & Parfumeurs  en  ufenc  quel- 
quefois dans  leurs  Pomades  au  lieu  d’Anis , tant  pour  en  conferver  la  blan- 
cheur, que  parce  que  demi-once  de  cette  huilic  fait  plus  d'effet  Si  donne  plus 
d'odeur  que  deux  livres  d’Anis. 

Les  Parfumeurs  s’en  fervent  encore  pour  aromatifer  leurs  Pâtes  & pour  met- 
tre dans  des  mélanges  d'aromats  qu'ils  appellent  Pots-pourris  ; quelques-uns  fc 
fervent  de  cette  huille  affez  mal  à propos  au  lieu  d'Anis,  pour  faire  l'eau  qu’ils 
furnommcnc  eau  d’anis  ou  anifé.  Cette  huilic  a de  tres-grandes  proprictez,  clfanc 
un  excellent  remede  pour  appaifer  les  tranchées,  fur  tout  des  petits  cnfans,en 
leur  en  frottant  le  nombril , ou  en  mettant  une  petite  goûte  dans  leurs  ali- 
mens;  en  un  mot  elle  a les  mêmes  qualicez  & peut  eftre  employée  aux  mêmes 
ufages  que  l'Anis.  On  peut  tirer  aufti  par  cxprcfîion  de  l’Anis,  une  huille  ver- 
te, d’une  forte  odeur,  qui  a les  mêmes  proprictez  que  la  blanche,  avec  cette 
différence  neanmoins  qu’elle  n’agit  pas  avec  tant  de  force,  parce  qu’on  en  tire 
beaucoup  plus  , Si  quelle  n’eft  pas  fi  purifiée  , ainfi  que  le  marque  Monficur 
Charas  dans  fa  Pharmacopée  Royale,  à qui  nous  avons  cette  obligation  comme 
ayant  efté  celuy  qui  l’a  inventée.  A l’égard  de  la  blanche,nous  la  tirons-dcHol- 
lande , tant  parce  qu'elle  revient  à beaucoup  moins,  que  parce  que  celle  que  les 
Hollandois  nous  envoyent,  eft  plus  blancne,  plus  claire  & plus  odorante  que 
celle  que  nous  faifons  en  France,  foit  que  cela  vienne  de  l’Anis,  ou  qu’ils  y ajou- 
tent quelque  menftruc  que  nous  ne  connoiffons  pas;  je  ne  veux  pas  neanmoins 
affurcr  qu’il  ne  fe  trouve  quelques  perfonnes  à Paris  qui  la  puiffenc  faire  de  mê- 
me qu’en  Hollande,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’elle  revient  à bien  plus;  à l'égard 
de  fon  choix,  elle  doit  eftre  comme  j’w  déjà  dit,  blanche,  claire  Si  tranfpa- 
rante , d’une  forte  odeur,  aufli  facile  à fe  congeler  au  moindre  froid  comme  à 
fe  liquifier  à la  moindre  chaleur, & qu'en  en  mettant  quelque  peu  fur  de  l’eau 
elle  nage  comme  de  l’huille.  On  appelle  cette  huille  Effence  ou  quinte-Effencc 
d'Anis. 

A l'égard  de  l’eau  d’Anis  que  l’on  &it  en  tirant  l’huille,  on  s’en  peut  fèrvir 
aux  mêmes  ufages,  la  différence  qu’il  y a c'eft  qu’il  en  faut  prendre  une  bien 
plus  grande  quantité. 
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CHAPITRE  XIII. 


Du  Coriandre. 


Le  Cor  iandr  e eft  U graine  d’une  plante  qui  nous  eft  fort  familière 
& qui  croît  en  grande  abondance  aux  environs  de  Paris,  principaltraent 
à Aubervilliers,  d’ou  prcfquc  tout  le  Coriandre  que  nous  vendons,  nous  eft 
apporté. 

On  doit  choifîr  la  graine  de  Coriandre  nouvelle,  blonde,  fechc,  bien  nour- 
rie, la  plus  grofle  & la  plus  nette  qu'on  pourra. 

Ceux  qui  achepteront  du  Coriandre  des  Payfans  qui  l'apportent,  auront  foin 
avant  que  de  l'enférrner  de  l’e'tendre  en  un  grenier  afin  de  le  faire  fccher,car 
C on  renfermoit  fans  eftre  bien  fcc  , on  courroit  grand  rifque  de  tout  perdre; 
il  faut  eftre  loigneux  auflî  de  le  tenir  dans  un  lieu  bien  fermé,  de  crainte  que 
les  rats  ou  les  (buris  n'y  aillent,  en  eftant  fort  amateurs. 

On  employé  peu  de  Coriandre  en  Médecine,  mais  les  Brafleurs  en  employent 
beaucoup,  fur  tout  en  Hollande  U en  Angleterre  , pour  donner  bon  gouft  à 
leur  Bierrc  double. Les ConfifTeurs  après  l’avoir  afpergé  de  vinaigre,  le  couvrent 
de  fucre,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Coriandre  fùcré,ou  en  dragée. 
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CHAPITRE  XIV. 


Du  Bunias. 


Le  Bunias  eftia  (cmence  d*une  des  cfpcces  de  Navet  làuvage , qui 
croît  ordinairement  dans  les  bleds.  Ces  Navets  fauvages  ont  prefquc  tous 
quantité  de  branches  & leurs  fleurs  jaunes,  à la  referve  de  quelques-uns  qui 
lésons  entremêlées  de  blanc,  leurs  feuilles  font  prefque  toutes  fcmblables , 
candis  que  la  maigreur  ou  la  bonté  du  terroir  où  elles  croirtent,  les  rend  plus 
ou  moins  grandes,  de  même  que  toute  laplante^ils  produifent  aufli  également 
leur  (cmcnce  dans  des  goufles  de  la  longueur  d'un  pouce,  ou  d'un  pouce  &: 
demi,  rondes  dans  leur  longueur,  & plus  ou  moins  grofles,  fuivant  la  diver- 
fe  groflèur  des  femcnces  qu’elles  enferment.  Car  celles  du  Bunias,  dont  nous 
vendons  la  fcmcnce,  font  au  double  .plus  grottes  que  la  plufpart  des  autres  , 

f)arce  que  cette  femencc  cft  plus  grotte.  Cette  fcmcnce  eft  ronde,  de  cou- 
eur  purpurine,  acre  & mordicante  au  goull,  & en  toutes  chofes  fort  appro- 
chante du  Naveau  domettique , fi  on  en  excepte  la  vertu  alcxiterc  qui  luy  eft 
particulière;  l'clpece  de  Bunias  qui  croît  prefque  dans  toutes  le«  terres  & le 
plus  abondamment,  a fa  fcmcnce  de  couleur  jaune  & du  moins  plus  petite 
d'une  moitié  que  celle  du  Bunias,  mais  on  la  méprife.  Le  plus  grand  ufage  de 
la  femencc  de  Bunias  cft  pour  la  Thériaque,  qui  ne  peut  pas  feule  engager  les 
Droguiftcsàcn  tenir  une  grande  quantité.  11  faut  la  demandcràdes  Marchands 
fidèles,  & prendre  garde  qu’au  lieu  de  la  vraye  femencc  de  Buriias,ils  ne  don- 
nent de  la  graine  de  Naveaux,  donc  on  ne  fçauroit  bien  connoître  la  différen- 
ce qu'au  gouft  de  Naveau  qu'on  y peut  remarquer  plutôt  qu'en  celle  de  Bunias. 
Quelques  perfonnes  m'ont  affuré  que  les  véritables  N.avcaux  fauvages  font  les 
Coulcvrccs  ou  Bryonne. 

CH  A P.  XV. 
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CHAPITRE  XV. 

Be  la  Graine  des  Choux-Fleurs. 


Ch^TVX  T'îmr 


Cols  CL 


r: 


La  Graine  de  Choux-Fleurs  cft  une  petite  fcraence  ronde  affez 
femblable  à celle  du  Niveau. à la  referve  ciuellc  eft  tant  fott  peu  plus 
e.  Elle  nous  eft  envoyée  par  la  voye  de  Marfeille  de  1 llle  de  Chypre,  qui 
^fti'efeul  endroit  que  je  fçache  où  les  Chou*  Fleurs  SL*’"' 

en  vient  aufli  de  Genne,  nuis  elle  eft  beaucoup  inferieure  a celle  de  Chypre  , 

& de  plus  ceft  quelle  a beaucoup  plus  de  peine  à lever.  . , c ‘ 

On  doit  choifir  cette femcnce  nouvelle,vtayeChyprc&  nonmcIangeetEtahn 

d’en  eftreplusfur.il  faut  tirer  des  certificats  de  ceux  qui  renvoyent,  comme  elle 
eft  véritable  & de  l'année , car  autrement  on  court  grand  rifquc  d y eftrc  trom- 
pé ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence,  tant  parce  que  les  Jardiniers  qui 
[■achètent  affez  chere  vous  rendent  refponfable , tant  de  l’argent  qu  ils  vous  ont 
donné  & des  frais  qu’ils  ont  fait,  que  du  temps  quils  ont  perdu,  & f<-  «lU''  y ^ 
encore  de  plus  Ûcheux.c’eft  que  vous  en  eftes  garant  juiqu  a ce  qu  elle  loit  le- 
vée, ce  qui  n’arrive  que  quatre  ou  cinq  mois  après  qu  on  l a vendue. 

A l’étrard  de  la  plante . elle  nous  eft  trop  connue  pour  m y artefter. 

Les  Choux-Fleurs  me  donnent  fujet  de  parler  d’une  autre  elpcce  de  C^ux  ^cho 

quequelques  Auteurs  nomment  lâuvagcs,  qui  eft  cultivée  avec  grand  loinenHol-  a^rc 

lande, en  Flandre,  en  Normandie  & dans  la  Brie,  tant  a caufe  de  la  painc  que. 
de  l’huille  que  l’on  en  tire  par  expreflion  ; qui  eft  ce  que  nous  appelons  Navet- 
te & huille  de  Navette,  & les  Flamans  Colfa  & huille  de  Colla:  Cette  huillc 
■ eft  d’un  Cl  grand  ufage  en  France,  tant  pour  les  Bonnetiers  que  pour  brûler 
qu’il  s’en  fait  un  négoce  fort  confiderable,  fur  tout  quand  l huille  de  Baume  eft 

rare,  foit  par  les  guerres, ou  quand  la pefchc  manque.  ^ rjr 

Le  choix  de  cette  huille  cft  connu  de  beaucoup  de  perfonnes  a caufe  de  Ion 
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grand  ufage,  neanmoins  je -diray  quelle  doit  cftre  pure  & non  mdlangce  d’au- 
tres huillcs,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  à là  couleur  dorée,  à fa  bonne  odeur, 
en  ce  que  la  véritable  huille  de  Navette  eft  douce, & qu’au  contraire  l'huille 
de  Lin  ell  amere. 

CHAPITRE  XVI. 

Du  Ri:^. 


Le  Riz  eft  la  lèmence  d’une  plante  fort  commune  qui  croît  en  divers  en- 
droits de  l’Europe,  mais  ccluy  que  nous  vendons  à Paris  nous  eft  appor- 
te d'Erpagne  & de  Piedmont.  Cette  Icincucc  eft  d'un  li  grand  ufage  & utilité, 
que  l’on  peut  l’appellcr  la  Manne  des  pauvres,  fur  tout  dans  de  certains  pays 
où  il  n’y  a prcfque  autre  chofe  que  du  Riz  pour  toute  nourriture. 

On  doit  choifir  le  Riz  nouveau , bien  monde,  gros,  c’eft  à dire, bien  nour- 
ry,  blanc,  non  poudreux,  ne  fentant  le  rance, qui  font  les  marques  du  Riz  de 
Piedmont , lequel  eft  beaucoup  plus  eftimé  que  celuy  d’Elpagne  qui  eft  ordi- 
nairement rougeâtre  & d’un  gouft  falc. 

L'ufage  du  Riz  en  grain,  principalement  à Paris,  eft  pour  le' Ca- 
rême,en  le  faifant  cuire  dans  de  l’eau,  Stenliiite  dans  du  lait;  Et  lorfqu'il  eft  mis 
en  poudre, c’eft  à dire  en  farine, ons'en  fert  au  lieu  de  farine  de  froment  pour 
faite  de  laboüillie,au(li  en  Carême. 

Pour  réduire  le  Riz  en  poudre,  il  le  làut  mettre  dans  de  l'eau  boiiillante,&  en- 
fuite  le  laver  dans  de  l'eau  froide,  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  claire  , & après 
le  mettre  dans  un  Mortier  pour  le  pulvcrifer,  & lors  qu’il  fera  tout  à fait  pul- 
verifé , il  le  faut  lailTer  fecher , & enfuite  le  garder  pour  le  befoin  : il  faut  encore 
le  palier  par  un  tamis  de  crin  fin,  car  quoy  que  le  Riz  réduit  en  poudre  paroilic 
fin  quand  il  eft  humide,  il  ne  laifTcpaseftant  lëc  d’eftre  gros  & hors  de  vente. 
Nous  vendons  encore  d autres  Légumes  comme  l’Orge  mondé , dont  la 
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meilleure  eft  celle  de  Vitry  le  François.  . i , u 

L’Orce  mondée  doit  eftre  nouvelle,  fechc.groflc  & bien  nouriic,  bunche  , 

& non  blanchie,  qui  ne  fente  le  rance  ny  le  moifi.ll  s'en  préparé  a Charanton 
prés  Paris,  mais  la  meilleure  eft  celle  de  Vitry,  donc  j’ay  parlé  cy-deflus. 

Nous  vendons  encore  du  Seigle  de  la  BeaufTc  &:  autres  lieux  , principalement 
du  depuis  que  le  caffé  eft  en  party  Si  que  Ton  a reconnu  qu'il  avoit  le  meme 
gouft  que  le  caffé  lors  qu’il  eftoit  brûlé.  ^ i-  c • ' 

Nous  pouvons  vcndreauffi  de  la  groffc  Avoine  préparée  au  moulin  fait  exprès  gimo, 
où  elle  eft  coupée,  nettoyée  de  fa  peau  & de  (es  extrcraittz,  laquelle  cftant  pré- 
parée eft  appellée  Gruau,  que  nous  faiibns  venir  de  la  Touraine  & de  la  Bre- 
tagne , dont  l’on  fc  fert  comme d’Otge  mondée, ou  de  Riz. 

11  y a encore  le  Mil  ou  Millet  en  cocque  Si  mondé,  que  nous  tirons  de  la 
Foreft  d'Orléans  ; & aulli  d'autres  Legumes,  comme  les  Pois  verts  & jaunes.que 
nous  faifbns  venir  de  Normandie  & de  Galardon , Si  les  Fèves  d aricot  de  Picar- 
die  Si  autres  endroits.  Je  n’aurois  pas  parlé  de  ces  Légumes  fi  ce  navoit  crtc 
qu’il  eft  permis  aux  Marchands  Epiffiers  d en  faire  venir  des  endroits  marquez 
cy-deffus  , en  ce  que  ce  n’cft  pas  un  fait  de  drogues. 

Outre  CCS  fortes  deLegumes  nous  vendons  encore  quelques  marchandifes  que 
l’on  tire  du  Froment;  fçavoir,  le  V'ermichel  blanc  & jaune  , & 1 Amidon. 

Le  Vermichel  que  les  Italiens  ont  inventé  & qu’ils  appellent  T-t^/Mr/m,mi//e  vcnnùtil. 
f*ntiouyermictlli,cl\  une  paftccompofécdcla  plus  belle  farine  du  Froment, que 
les  Italiens  nomment  ^rinow/f,  & d'eau  par  le  moyen  de  certaines  feringues  ayans 

Îilufieurs  petits  croux,  ils  en  font  des  filets  de  telle  longueur  & groffeur  qu  ils 
bûhaitcnt , Si  que  cette  figure  fait  appeller  yermicelli  ; ils  en  font  comme  du 
" ruban  de  deux  doigts  de  large , qu’ils  appellent  la  Kagne  ; ccluy  de  la  longueur 
Si  groffeur  d’une  plume  eft  appelle  Macarron , ccluy  qui  eft  par  petits  grains 
comme  la  moutarde  eft  appcllé  Semoule,  du  nom  de  la  farine  dont  il  eft  com- 
pofé;  finalement  le  dernier  eft  appcllé  Patrez  à caufe  qu’il  eft  de  la  figure  de^s 
grains  de  chapelets.  Us  donnent  telle  couleur  qu’ils  veulent  à cette  pafte,  fou 
avec  du  Safran  ou  autres  chofes;  ils  y ajoutent  auffi  quelquefois  des  jaunes  d’œufs, 
du  fucrc  Si  du  fromage.  Depuis  quelques  annét^n  fait  du  Vermichel  à Pa- 
, ris  avec  de  la  plus  belle  Farine,  Si  plufieurs  perfonnes  en  mangent  fur  le  pota- 
ge comme  en  Italie,  Provence  & Languedoc,  mais  la  mauvaife  grâce  que  cela 
a furie  potage  eft  la  caufe  que  plufieurs  perlonnes  n’en  ufent  que  fort  peu,  par. 
ce  qu’ils  s’imaginent  voir  remiier  des  vers. 

Le  Vermichel  blanc  doit  eftre  nouvellement  fait  & le  plus  blanc  que  faire  fe 
pourra.  Si  le  jaune  d’une  belle  couleur  dorée,  le  plus  fcc  Si  auffi  le  plus  nou- 
veau fait  qu’il  fera  poflible. 

L’Amidon, que  les  Latins  appellent  jimilnm,  eft  une  fccule  ou  refidu  qui  fc  aibUm. 
trouve  au  ‘fond  des  Tonneaux  des  Amidoniers  ; cette  fccule  fe  fait  de  recou-  / 

pies  de  Froment  que  l’on  met  dans  de  l’eau,  & lors  quelle  eft  (êparéc  du  fon,lcs 
Amidoniers  en  forment  des  pains  qu’ils  font  fcchcrau  four,  ou  au  Soleil, &cn- 
fuitc  les  mettent  par  morceaux,  de  la  manière  que  nous  le  voyons. 

L’Amidon  nous  eftoit  autrefois  apporté  de  Flandres,  mais  prefentement  cc- 
luy de  Paris  furpaffe  tout  ccluy  des  autres  endroits,  & il  s’en  tranfportc  une  fi 
grande  quantité,  tant  dans  le  refte  de  la  France , qu’aux  pays  étrangers  , que 
c’eft  une  chofe  prefque  incroyable. 

On  doit  choifir  l’Amidon  blanc,  tendre,  friable , en  gros  morceaux  (comme 
eftant  plus  net  Si  plus  de  vente  )&  feché  au  Soleil;  car  ccluy  qui  eft  fcché  au  four 
eft  d’un  blanc  grisâtre,  & beaucoup  plus  dur. 

G ij 
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L'ufage  de  l'Amidon  eft  pour  faire  de  la  colle,  & de  lempoix  blanc  S:  bleu,  en 
y ajoutant  de  bel  émail , & pour  luy  donner  un  bel  œil,  tant  (oit  peu  de  fuif 
de  mouton  8c  d'Alun  d'Angleterre. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  Fenuorec. 

O 


Le  Fenucrec  que  auelques-uns  nomment  improprement  Senegré,  &: 
d'autres  Bucer*  ou  j^tceuis , à caufe  que  les  goefles  qui  renferment  fà 
graine  rciTemblent  en  quelque  forte  à des  Cornes  de  Botuf , ell  une  plante 
qu’on  trouve  en  divers  endroits  de  la  France.  Elle  a fes  tiges  rondes,  creu- 
les,  un  peu  obfcures  & blanchâtres  , fes  feiiilles  petites,  à demi  rondes,  den- 
relées  & crois  à trois,  à peu  prés  comme  les  Trefles,&fes  fleurs  petites  8eblan. 
ches,  d’où  naiiTenc  des  goufles  aifez  groflès  , longues  8c  pointues , reprefentans 
comme  j’ay  dit,  des  Cornes  de  Bœuf  ou  de  Bouc  fauvage,  contenans  la  graine 
qui  porte  le  nom  de  toute  la  plante,  8c  qui  eft  la  feule  partie  que  nous  vendons 
ious  le  nom  de  Fenugrcc.  Cette  graine  cftanc  nouvelle,  eft  de  couleur  jaune 
pttfque  dore,  mais  elle  devient  rougeâtre  8c même  brune  fi  on  la  gardeiong- 
tems,  elle  eft  de  la  grofteur  d'un  demi  grain  de  Froment,  dure  8c  lolide-,  faite 
en  quelque  forte  en  triangle,  mais  un  peu  incifée  prefque  tout  autour  vers  Ton 
milieu , 8c  d’une  odeur  force  8c  aifez  mauvaife.  Les  Laboureurs  d’Aubervilliers 
femenc  8c  recueillent  le  Fenugrec  de  même  que  le  Coriandre  8c  nous  l'appor- 
tent tant  pour  confbmmcr  à Paris  que  pour  envoyer  en  Hollande  ou  autres  en- 
droits. Les  Anciens  8c  même  les  Allemans  modernes  veulent  qu'on  en  boive 
la  décoâion,  ou  qu’on  le  mange  cuit  comme  les  legumes,  pour  ramolir  8c  lâ- 
cher le  ventre, mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  François  voulût  les  imiter  en  cela, 
ny  s'accommoder  à un  gouft  8c  à une  odeur  fi  deiâgceables  ; c’eft  beaucoup 
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que  quelques-uns  le  donnent  aux  beftiaux,  & fur  tout  aux  chevaux  parmy 
leur  avoine  pour  les  engraiflcr,  mais  ce  n'ell  pas  une  bonne  nourriture , au 
raport  de  ceux  qui  l’ont  éprouve. 

Son  plus  grand  ufage  cil  pour  l'extericur,  tant  en  de'co£lion$,  que  mis  en 
poudre  & mêle  dans  les  cataplafraes,  lors  qu’on  veut  ramolir  & relbudre. 

Le  Fenugrec  n’a  point  d’autre  choix  que  d’eftre  nouveau  , le  mieux  nourry 
& le  plus  doré  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  XVII  1. 

De  la  Luzerne. 


La  Luzerne  cft  une  efpece  de  Trefleou  de  Sainfoin,  à laquelle  quel- 
quesuns  ont  donne  le  nom  de  Mciic*,  parce  que  les*  Grecs,  apre's  leur 
guerre  contre  Darius,  en  apportèrent  la  lèmence  en  Grèce,  &:  luy  donnèrent 
le  nom  de  fon  lieu  natal,  qui  edoit  la  Medie.  Cette  plante  ed  domedique  & 
fort  commune  en  Languedoc,  en  Provence  & en  Dauphiné , fur  tout  le  long 
du  R.ône,&  même  en  Normandie,  d’où  predjue  toute  celle  que  nous  avons  a 
Paris,  noused  apportée;  & où  on  lafemeorduiairementdans  les  bonnes  terres  & 
fur  tout  dans  celles  qu'on  peut  arrofer;  parce  que  la  femant  dans  un  bon  fonds, 
bien  engraiffé  te  arrofé  de  tems  en  tems , on  peut  la  faucher  prefque  tous  les 
mois  dans  la  belle  faifon,  & jufqu'à  cioq  ou  fix  fois  chaque  année;  dont  on  ne 
doit  pas  edre  furpris,  parce  que  cette  plante  ayant  fa  racine  droite,  adez  grof 
fe,  d'une  aune  de  long  , & quelquefois  plus.  Se  ne  mourant  pas  dans  l'hyver, 
elle  peut  tirer  fa  nourriture  plus  abondamment  que  ne  peuvent  la  plufpart  des 
autres  plantes,  & fait  déplus  grandes  & de  plus  frequentes  productions,  fur  tout 
dans  les  pays  chauds  , d’où  vient , qu’edant  une  fois  fcmée  , elle  dure  pludcurs 
années;  pourveu  qu’on  la  fume  de  tems  en  tems.  Se  qu'on  ait  foin  de  l’arrofcr 
dans  les  faifbns.  La  Luzerne  n’a  pas  fa  tige  panchée  prés  de  terre  comme  l'ont 
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les  autres  Trèfles , mais  elle  l’a  ronde,  raifonnablement  grofle,  ferme,  droite,  I 

alTez force,  munie  de  plufléurs  branches, fur  tout  verslcslommicez,  &les  bran-  1 

ches  garnies  de  quantité  de  feüilles  rangées  crois  à crois,  ficelle  croit  jufqu'à  la 
hauteurd'unpied  fie  demi, fie  quelquefois  jufquadeux.  Elle  donne  parmyfes  feuil- 
les unefleur  violeccepurpurine,aflèzfemblable  à celle  des  Mauves,  fie  après  elle 
fa  graine, fi  on  luyen  donne  le  tems,fiefi  onne  prefereà  la  graine  le  foin  qu’on 
en  peut  recueillir.  Cette  graine  eft  prefquc  ronde,  un  peu  longue  fie  un  peu 
pointue,  fa  couleur  eft  d’un  jaune  pâle,  lors  qu'elle  eft  nouvelle,  mais  clic  de-  ^ 

vient  rougeâtre,  fie  enfuite  aftez  brune  en  vieillilTanc,  elle  eft  un  peu  plus  peti.  ‘ 

te  que  celle  du  Creftbn  Allenois,  fie  ion  gouft  en  approche,  maisiln'a  pas  tant 
d’acrimonie.  ' 

Les  Chevaux,  les  Mulets  fie  les  Bcrufs,fie  plufieurs  autres  animaux  domefti- 
ques,  aiment  extraordinairement  la  Luzerne,  (ur  tout  lors  qu’elle  eft  verte, fie 
fi  on  le  leur  permettoit,  ils  en  mangeroient  tant  qu’ils  en  crevcroienc,  fie  fur 
^ tout. les  Bceufs;  on  ne  doit  pas  aufti  leur  en  trop  donner  à la  fois  : car  encore 

que  la  Luzerne  feche  foie  propre  à les  engrailfer,  l'excez  leur  en  eft  toujours 
dommageable. 

Lors  qu’on  veut  en  recueillir  la  graine, on laifte  fleurir  la  plante, fie  on  difle- 
re  de  la  faucher  jufqu’à  ce  quelle  foie  fort  prés  de  fa  parfaite  maturité, refer- 
vant  pour  cela  la  première, ou  la  fécondé  herbe, fie  perdant  deux  herbes  pour, 
une,  parce  qu’en  donnant  le  tems  à la  Luzerne  de  fleurir  fie  d avoir  la  graine 
meure,  outre  la  perte  que  le  foin  fait  de  fon  meilleur  fuc  que  la  graine  a tiré, 
il  devient  fi  dur  fie  fi  dépouille  de  feuilles,  que  les  beftiaux  refafans  de  le  manger 
on  ne  peut  l’employer  qu’à  la  litiere,  ou  à faire  du  fumier.  Cette  perte  inévita- 
ble de  foin  fie  le  rilque  que  l’on  court,  que  quelque  vent  fecoüanc  la  Luzerne 
n’en  fafle  perdre  une  bonne  partie  de  la  graine , font  caufe  qu’on  ne  la  laifte  ' 

guerre  fouvent  meurir , fie  c’eft  ce  qui  fait  quelle  eft  plus  chere  que  fi  elle  i 

n’eftoit  fujette  à cet  inconvénient.  ’ i 
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CHAPITRE  XIX. 

De  l' Àgms~CaJlus. 


L’Agnus-Castus  à qui  quclquetuns  ont  Jonné  le  nom  de  Virex,  cft 
une  pUnce  qui  croît  en  forme  d'arbriflrau  le  long  des  rivières  ,&  meme 
dans  les  jardins,  & quiaies fleurs  fcmblables  à celles  de  l’Olivier,  à la  referve 
quelles  (ont  plus  longues ■,&  qui  a fon  tronc  & Tes  branches  ligncufes,  quifi- 
niflcnc  en  plufleurs  rameaux  longs,  aflez  déliez  ,ployans,  entre,  mêlez  de 
feuilles,  de  fleurs,  ou  de  grains  en  leurs  tenu,  qui  paroilTent  blancs  à l'abord, 
mais  qui  inienfiblemcnt  deviennent  rougeâtres- Quelques-uns  appellent  ces  pe- 
lits  grains  Petit  Poivre, ou  Poivre  lauvage,  tant  àcaulede  leur  figure  ronde,  qui 
approche  de  celle  du  Poivre,  que  parce  qu'ils  ont  un  goufl  un  peu  acre  & aro- 
matique. 

Cette  plante  porte  le  nom  deVitex,parce  que  çcs  rameaux  fontaufli  ployans 
que  l'Ozicr;  & d'Agnus  Caflus;  parce  que  les  Dames  d’Athenes  qui  vouloienc 
conferver  leur  chafleté  dans  les  Thefinophores , qui  efloient  des  lieux  conlà. 
crez  à la  Décfle  Ceros,  emplifloient  leurs  lits  de  feUilles  de  cet  arbrifleau.  fiir 
Icfquelics  elles  couchoient:  mais  c'ell  par  dérifion  qu’on  a donné  un  femblablc 
nom  à ces  grains  d'Agnus-Caflus  , dont  on  le  fert  ordinairement  dans  les  te. 
medes  que  Ton  préparé  pour  la  guerifon  des  maux  veneriens  qui  arrivent  aflez 
iouvent  à ceux  qui  violent  leur  chafleté. 

Quoy  qu’il  en  foit,on  doit  choifir  la  fcmcnce  d’Agnus  Caflus  nouvelle,  grof 
fe,bien  nourrie  & des  pays  chauds,  eflant  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
régions  froides. 
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CHAPITRE  XX. 


Du  Magalep. 


Le  Magalbp  que  quelques-uns  nomment  Mahalep  eft  l’amande  d’un  pe- 
tit fruit  tout  femblable  à un  Noyau.de  Ccrife,  qui  croît  fur  une  efpece 
rificau,  que  quelques  Auteurs  croient  cllre  unPhylliarca,dont  les  feuilles 
font  grandes , pointues  & un  peu  reploydes  & approchantes  de  celles  ces  orties  ; 
de  l'entre- deux  defquelles  fort  un  ftuit  couvert  d'une  petite  peau  verte,  extre-, 

mement  mince, de  la  figure  cy-deflüs.  . . . r 

Le  Magalep  nous  eft  apporté  de  divers  endroits , mais  le  plus  fouvent  d An- 
gleterre  & pour  qu’il  fou  de  la  qualité  rcquife,  il  doit  eftre  nouveau,  le  plus 
|tos  Si  le  moins  rempli  de  fes  petites  coques  qu'il  fe  pourra. 

° On' prendra  garde  aulTi  qu’il  ne  fente  point  trop  mauvais,  en  ce  qu’il  y en 
a qui  fent  fi  fort  la  punaife , que  l’on  ne  peut  prcfque  s’en  fervir. 

Son  ufage  eft  pour  les  Parfumeurs,  qui  après  l’avoir  concaffé.le  mettent  dans 
de  l'eau  commune,  ou  dans  de  l’eau-roze,&  le  diftUlent  pour  en  laver  lefavon 
de  quoy  ils  font  leurs  favonnettes. 
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La  Graine  d’Avignon, que  ceux  du  pays  nomment  Grainette,  & 
d'autres  Graine  jaune,  ell  la  graine  d’un  arorifleau  que  les  Auteurs  ont 
nommé Licium , à caufe  de  la  Lycie  où  il  en  croît  enabondancc,  de  mêmequ'en 
Capadocc;  & quelquefois  Pi^acantha, nom  Grec  qui  fignifie  Bouis  à épines. 

L'arbrifTeau  qui  porte  cette  graine, croît  en  quantité  aux  environs  d’Avignon, 

& prefque  en  tous  les  lieux  âpres  5c  pierreux  du  Comtat  Vcnaiflin  ,&  meme  en 
plufieurs  endroits  du  Dauphiné,  de  la  Provence  ac  du  Languedoc.  C'cll  un  arbrif- 
icau  épineux , dont  les  branches  font  longues  de  deux  à trois  pieds , ayant  leurs 
écorces  grifatres;  les  racines  jaunes  fitligneufesilcs  feiiilles  petites,  épai(res,dif- 
pofées  comme  celles  du  Myrte  Sc  de  la  grandeur  de  celles  du  Bouis  : la  graine 
eft  de  la  grollcur  d’un  grain  de  froment,  tantôt  à trois  & tantôt  à quatre  an- 
gles, & quelquefois  faite  en  cccur  ; elle  eil  d'une  couleur  verte  tirant  fur  le 
jaune , d’un  goull  alfringent  & fort  amerc. 

Son  ulàge  eft  pour  les  Teinturiers, qui  s'en  fervent  pour  teindre  en  jaune.  * 
Les Hollandois  font  bouillir  cette  graine  dans  de  l'eau, avec  de  l'alun  de  Rome, 
où  d’Angleterre;  St  avec  le  blanc,  dont  ils  falcifîcntla  ccrufe,ilsenfontuncpafte 
qu’ils  mettent  en  petits  pains  tortillez,  St  lors  qu’ils  font  fecs,ils  nous  les  en- 
voyent  fous  le  nom  de  Ail  de  grain, lequel  pour  cAre  de  la  qualité  requife  doit 
cAre  d'un  jaune  doré,  tendre,  friable,  le  moins  graveleux  Sc  fallc  que  faire  fc 
pourra. 

Le  Scil  de  grain  jaune , fert  pour  peindre  en  huille  & en  mignature.  ,,j, 
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CHAPITRE  XXII. 

Bes  Myrtilles. 


LEs  Myrtilles  font  les  bayes  ou  fèmences  de  certaias  arbrifleaux  qu’on 
nomme  Myrtes  ou  Mcurccs,donc  les  Auteurs  décrivent  pIuHeurs  efpeces  auf- 
ù diri'erentes , que  leurs  fentimens  le  font  for  toutes.  Ne  pouvant  m’y  accorder, 
je  merellrainc  à deux  cfpeccs  que  l’on  connoît  & cultive  à Paris  ) l'une  fous  le 
nom  de  mâle,  & l'autre  (ous  eduy  de  femelle-,  dont  la  première  devenant  plus 
grande  & plus  gro(Te,arcs  feiiilles  de  couleur  verte-pâle,  pointues,  lilTées,  odo- 
rantes, & trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  du  Myrte  femelle,  qui  font 
d’un  vert  obfcur,  de  figure  approchante  de  celle  du  Buis,  mais  de  quelque  cho- 
fo  plus  petites,  nailTans  par  rangées , alfcz  prés  les  unes  des  autres  ; d'odeur  en- 
core plus  forte  que  celles  du  mâle,&  ayant  leurs  rameaux  plus  ployans;  les  fleurs 
de  l’un  & de  l'autre  Myrte,  font  en  clochettes, de  couleur  blanche,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge, &naifTent  également  dans  l'entre-deux  des  feiiilles;  elles  don- 
nent aulli  de  meme  leur  petit  fruit,  qu’on  met  au  rang  des  bayes,  verd  au  com- 
mencement ,mais  qui  devient  infenublcment  noir  ,lucculent,  lifTé,  rempli  de 
graines  blanchâtres  ,enea(Tées,  faites  comme  des  croilTans,  dont  les  pointes 
font  tournées  en  dedans , de  fublUnce  folide  & fort  dure, de  gouff  altringent, 
de  même  que  celuy  de  toute  la  plante,  & enveloppées  d'une  cunique  prefque 
ronde;  quoyque  le  fruit  foit  à demi  ovale,  à caufe  d’une  cfpcce  de  couronne 
qu’il  porte  naturellement, laquelle  on  voit  aflez  diflinéfe , tandis  que  ces  bayes 
font  fur  l’arbre,  mais  qui  n’eft  guère  connoilTable  lorfqu’on  les  a deffechées  au 
Soleil,  & que  de  lilTées  quelles  elloient,  elles  font  devenues  ridées  & tellis 
qu'on  nous  les  apporte. 

Mais  délirant  d’en  parler  jufle,  ne  m’arrêtant  pas  tout  à fait  à ce  quej  en  ay 
remarqué  dans  mc5Voyagcs,jemefuisdeplusinformé  à quelques  perlonnes  qui 
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voyagent  fouvcnt  en  Languedoc  & en  Provence,  pour  le  commerce  qu’elles  y 
font,  qui  m'ont  unanimement  confirmé  la  plufpart,des  choies  que  je  viens  d'a- 
vancer, & de  plus  m'ont  afTuré  que  les  Myrtilles  que  nous  recevons,  font  pref 
que  tous  produits  par  desMcurres  femelles, qui  naiflcnt  d'cux-mémes  dans  cer- 
tains bois  du  Languedoc  & de  la  Provence,  parmi  le  Romarin  & les arbrilTeaux 
qui  portent  la  graine  d'cfcarlate , & que  c'eft  de  là  que  nous  viennent  les  Myr-  Onnouuf. 
tilles  que  nous  avons  -,  & délirant  en  Içavoir  d'avantage,  j'ay  confultépour  cela  qu.fnîi  det 
M.  Charas  Doâeur  en  Médecine , lequel  m'a  afluré  que  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Efpagne  il  y a quelques  années , ellant  parti  dans  le  mois  de  Decem- 
bre  de  Cadis  pour  Madrid,  fans  parler  de  plufîcurs  plantes  curieufes  qu'il  vit 
dans  fon  chemin  jufqu'à  Sevillc;  après  avoir  palTé  delà  par  Crémone,  par  Elli- 
ca  & par  Cordouë,par  le  grand  & unique  chemin  royal  qui  conduit  à Toledo, 

Se  qui  travcric  les  montagnes  qu'on  nomment  Sierra  Morena,  à caufe  de  leur 
couleur  brune  , qu'on  voit  de  loin,  que  des  arbrilTeaux  fore  épais,  fur  tout  de 
Ladanum , nailTans  des  fentes  des  Roches  ,&  verdoyans  toute  Tannée  leur  don- 
nent, Stfuivane  legrand  chemin  de  ces  montagnes, il  pafla  par  des  endroits  alTcz 
applanis  Sc  couverts  de  terrin,  ou  pendant  plufieurs  lieues  on  ne  voyoic  guère 
autre  choie  que  des  Myrtes  prclque  tous  femelles  , la  plulpart  de  grolTeur  Sc 
de  grandeur  fort  conliderable,fort  verdoyans,  extraordinairement  couverts  de 
leurs  fleurs , fortans  de  Tentre-deux  de  leurs  feuillet,  dont  il  commença  de  bien 
loin  de  fentir  l'odeur  forte  8c  merveillcufementagreable,  quiembaumoit  le  che- 
min & toute  la  contrée,  donc  il  continua  de  jouir  pendant  plufieurs  lieues,  non- 
obllanc  la  fin  de  l'année  qui  eftoit  fort  prés:  ce  qui  luy  perfuada  que  ce  cli- 
mat ellant  fufiîlàmmcnt  chaud , les  Myrtilles  ne  manqueroient  pas  de  fuivre 
ces  fleurs  8c  que  fi  on  prenoie  le  foin  de  les  cueillir,  il  y en  auroit  plus  que  tou- 
te la  France  n'en  fçauroit  employer.  Il  m'a  dit  aulfi  qu'outre  quelques  Myrtes 
mâles  alfez  grands  qu'il  y vit  parmi  ces  Myrtes  femelles , paflant  au  mois  d'Aoull 
alTez  prés  de  la  Mer  de  Galice  à deux  h'euës  d'une  petite  Ville  nommée  RoJon- 
JelU,  il  y vit  quclquesMyrces  mâles  dont  lagrolTeur  du  tronc  égaloit  celle  d'un 
gros  8c  grand  homme,  8c  les  branches  répondans  au  tronc  en  grolTeur  8c  en 
étendue , la  hauteur  des  arbres  elloit  de  trois  à quatre  toifes  8c  leurs  branches 
hautes, alTez  fortes  8c  fermes  pour  le  porter,  ellant  monté  dclTus  par  curiofitc. 

Il  m'a  dit  encore  qu'il  ne  trouva  aucune  fleur  ny  aucun  frqitfurces  arbres,  ce  qui 
luy  fit  juger  qu'il  faloit  attendre  le  tems  de  la  fleur  de  ceux  de  Sierra  Morena  , 
c'ell  à dire  au  mois  de  Décembre. 

On  employé  les  Myrtilles  pour  le  dedans  8c  pour  le  dehors  dans  toutes  les 
maladics,où il ell  neceflàire  de relTerrer.  Les  Appoticaires  en  compofent  un  firop 
8c  une  huillc,  qui  font  fort  peu  en  ulàge  en  France.,  Les  Allemans  eraployentles 
Myrtilles  pour  teindre  en  bleu.de  même  qu’on  employé  en  France  la  graine  d'Avi- 
gnon pour  teindreeo  jaune,  8c  celle  de  Nerprun  pour  ceindre  en  vert;  mais  lesAn- 
glois  employcnc  les  feiiilles  Scies  branches  du  Myrte,  de  même  que  celles  du 
Sumach , pour  tanner  leurs  cuirs.  • 

Les  Myrtilles  que  nous  recevons  ayans  efté  fechez  au  Soleil , ne  peuven* 
élire  que  ridez.  S:  leur  enveloppe  noire;  au  lieu  qu’elle  ell  non  feulement  lilTée, 
mais  encore  fucculente  lors  quon  la  cueille  dans  là  maturité,  en  forte  qu’on 
en  pourroic  alors  exprimer  le  foc. pour  divers  ufàges , 8c  en  lécher  8c  referver  le 
marc.  Ce  qui  ne  fe  pratique  pas, à caufe  que  les  fruits  mêmes  nous  font  alTez 
communs. 
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Le  SrAPHisACREcftla  graine  d'une  plante  qui  croît  communément 
en  divers  endroits  de  la  Provence  & du  Languedoc. 

La  plante  qui  porte  le itaphifagre  a fes  feüilles vertes , grandes,  fort  decou- 
pées&  affez  épaifTes, apres  lefquellcs naiflent  des  fleurs  d'un  bleu  cclcftc,&  en- 
fuite  des  goufles.oùeft  contenue  lafemence.  Cette  graine  ellant  dans  fa  gouf- 
fe  cft  fi  étroitement  jointe  tnfemble,  qu’à  peine  peut-on  voir  par  où  elle  eft  join- 
te , & lors  qu’elleellfcparée.elleeftde  la grofleur d'un  pois , d'une  figure  trian- 
gulaire, d'une  couleur  noirâtre  par  deffus,  toute  chagrinée  au  dehors,  & d'un 
blanc  jaunâtre  au  dedans,  d'un  gouft  mordicant,  amer  & fort  delâgréable. 

On  choifira  le  Staphilâgre  bien  nourry,  le  plus  nouveau  le  le  moins  rempli 
d'ordures  qu'il  fe  pourra. 

•L'ulâge  de  cette  graine  eft  ufitc  pour  faire  mourir  la  vermine,  fur  tout  des 
petits enfans  ,&pourfaire  des  veflicatoircs,  on, pour  apaifer  les  maux  de  dents, 
ayant  efté  auparavant  cuite  dans  du  vinaigre;  mais  comme  c'eft  une  graine  per- 
nicieufê,je  ne  conlëille  à perfonne  de  s en  fervirà  caufe  du  rifque  qu'il  pooroit 
y avoir,  fie  de  plus  c’eft  qu'il  y a d’autres  remedes  ^i  peuvent  fiiire  le  même 
eftet  fie  où  il  n’y  a pas  tant  de  danger. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  • 


-nw  *•  ^ 


L'Ambrette  on  graine  de  Mufc,  ou Icmencc mufquce  eft  une  petite-fè- 
mence  de  la  groflcur  d’une  tête  d'épingle , d’un  gris  brun  & comme  cha- 
grinée , faire  en  forme  de  pctics  rognons , d'une  odeur  de  mu(c  & d'ambre,  prin- 
cipalement quand  elle  e(f  nouvelle,  d'où  elle  a tire  Ton  nom. 

La  plante  qui  la  porte  eft  droite,  garnie  de  fcüillcs  verdâtres  & veloutées, 
qui  approche  de  celles  de  la  Guymauve,  c'eft  pourquoycllc  eft  appellée  Al. 
cealndicitVilloftc^m  fignifîc  Guymauve  des  Indes  veloutée.  Elle  porte  des  fleurs 
jaunes  en  forme  de  clochettes,  d'où  lôrtent  des  gouffes  triangulaires,  brunes  au 
dehors  & blanches  en  dedans,  & de  la  longueur  du  doigr,ou  la  graine  eft 
renfermée. 

On  la  choifira  nouvelle,  bien-nourric, d'une  bonne  odeur,  fcche,  nette.  Celle 
de  la  Martinique  eft  beaucoup  plus  odorante  que  celle  qui  croît  dans  les  au- 
tres Ifles  des  Antilles.  Cette  plante  croît  aulE  en  Egypte,  où  elle  eft  appellée 
Mofe,  & la  graine  Abcl-raolc. 

Les  Parfumeurs  fe  fervent  de  cette  graine,  fur  tout  en  Italie;  & les  Pateno- 
ciers  en  font  des  Chapelets.  ^ 

On  ne  doit  jamais  employer  cette  graine  dans  une  choie  à laquelle  on 
veut  donner  de  l'odeur,  à moins  que  de  la  fçavoir  employer  , car  au  lieu  de 
donner  une  bonne  odeur,  elle  gâteroit  tout. 

L’Ambrette  n'a  aucune  ufage.que  je  fçache,dans  la  Médecine,  foit  pareeque 
nous  n'en  connoilTons  pas  les  facultez,  ou  quefes  proprietez  ne  Ibient  pas  venues 
à gii.  connoilTance. 


3°  Hiftoirc  generale 

CHAPITRE  XXV. 


De  la  Corhenille. 


La  Co^chen  iLLE.furnommce  Meftcque.eft  la  graine  d'une  plante  de 
deux  à trois  pieds  de  haut,  garnie  de  tcüilles,  épailTcs  de  deux  doigts, 
d’un  affez  beau  verd  & fore  cpincufès , apre's  Icfqüelles  naifTcnt  des  gouflès  en 
forme  de  cœur,  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune,  dans  lefquelles  font  renfermées 
ejuantitc  de  petites  graines  de  la  groffeur  d'une  grolTe  tête  d'e'pmgie,  d’une  fi- 
gure tantôt  à demi  platte,  tantôt  triangulaire,  & toujours  chagrinées,  d’un  gris 
argenté  par  deflus  & d’un  rouge  de  fang  de  bœuf  au  dedans. 

Cette  graine  nous  cft  apportée  du  Pérou, ou  autres  endroits  de  la  nouvelle 
Efp^ne,  comme  de  l'Eftangfalé,&:du  Mexique;  & de  Cadix  ville  dcLandalou. 
fie  fituce  fur  le  bord  de  la  mer  Oceanne  Méridionale  , tant  par  les  Galions 
d'Efpagnc  que  par  la  Flotte  qui  partent  tour'à  tour  annuellement  pour  porter 
en  Elpagne  1 or  & l’argent  que  l’on  a tiré  des  Mines  du  Pérou  , l’Ipecacuanha , 
le  Quinquina , la  SalTepareille  & autres  marchandifes  du  pays,  où  cfiant  arrivé 
a Cadis  elle  cil  tranfportéc  par  d’autres  Batimens  en  Hollande,  en  Angleterre 
& à Marleille , d’où  nous  la  faifons  venir. 

La  Cochenille  Me(l#que  cil  d’une  fi  haute  conlèqiience  auxElpagnoIs,que 
Ion  ma  alTuré  qu’ils  la  pallbient  par  le  feu  ou  par  la  chaux  , de  peur  que  l’on 
ne  la  fit  germer  en  France  ; & ce  qu’il  y a de  plus  particulier  , c’eft  que  fi  quel- 
qu’un fe  trouvoit  dans  les  endroits  ou  croifient  les  plantes  de  Cochenilles,  qui 
ne  fût  ps  Elpagnol,  il  feroit  aulTi-tôt  pendu. 

IJ  y a très  peu  de  peribnnes  qui  ne  croyent  & ne  fouticnnent  que  la  Coche- 
nille Mcllcquc  ne  foit  un  petit  animal;  je  l’aurois  cru  de  même  fi  je  n’en  av^is 
pas  appris  la  vérité  par  deux  lettres  du  fieut  François  Roulfcau  natif  d’Auxer- 
re, habitant  de  Leoganne  côte  faintDominguc, lequel  par  une  première  lettre 
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du  quinziéme  May  mil  Cx  cens  quatre  - vingt  - douze  , m’écrit  ainfi. 

La  Cocb^illt , Menficur,  ^ue  vous  uvez  dt  fiuvoir  de  connohre  par  fa  plan  - 

te,  viint  environ  de  deux  à trois  pieds  de  haut,  tout  par  tAets,  gémis  de  filles  de 
deux  doigt  â'épMS  , tPun  afes^  beau  verd  & remplies  d'épines  de  tous  citez,/*  gaine 
ramaffe  dans  des  petites  cof es  faites  en  caur  CT  tirant  fur  le  jaune  dans  leurs  maturité, 
laquelle  l'on  fut  fecher,&  de  là  on  la  met  dans  des  CanaJJcs  de  cuir  ou  taille,  qui  efl 
comme  vous  la  recevez  en  France.  Celle  qui  vous  eli  apportée  vient  de  l Efpagnol,fur 
tout  d'un  lieu  appellé  lEfiang-falé,  car  le  peu  que  nous  en  avons  à Leoganne,  ne  mérité 
pas  d'en  parler.  Voilà  qui  ell  bien  contraire  à ce  que  rappoite  M.  de  Fu- 
retiere,qui  confond  la  graine  d’écarlatte  avec  la  Cochenille,  & à la  Hn  de  (à 
phrafe  il  marque  que  c’ell  un  ver  gris  qui  vient  des  Indes  &:  qu  il  s'en  fait  un 
fi  grand  trafic  qu'il  en  entre  dans  TIafcalaville  de  Mexique,  pour  plus  de  deux 
cens  mil  écus  par  an-,  & apres  luy,  le  Reverend  Pere  Plumier  Minime  m’a  dit 
le  IJ.  Septembre  (£91..  de  fa  propre  bouche , & par  un  écrit  figné  de  (i  mainj 
m’a  certifié  ce  qui  fuit: 

La  Cochenille  furnoraméeMefteque,eft  un  petit  animal  femblable  à une  pu- 
naife  qui  fc  trouve  fur  differentes  fortes  de  plantes  , tant  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  qu’aux  Ifles  de  l’Amérique  ; ces  petits  animaux  font  fi  frequents  dans  les 
pays  cy.dcffus,  qU'il  s’en  fait  une  cfpece  de  récolte,  apres  les  avoir  fait  fe- 

Toutes  les  plantes  ne  font -pas  également  propres  pour  donner  à ces  petits 
animaux  une  nourtiture  capable  de  les  rendre  d'un  rouge  foncé,  c’eftpourquoy 
les  habiuns  des  lieux  nourriffent  ces  petites  bétes  lùr  des  Opontium  dont  elles 
fucent  le  fuc  qui  en  eft  rouge,  ce  qui  contribue  beaucoup  à leur  donner  cette 
couleur  foncée,  que  les  Teinturiers  recherchent,  & comme  les  fourmis  aiment 
beaucoup  ces  petits  infeéles , les  Efpagnols  ont  foin  d’entourer  de  foffes  plei- 
nes d’eau, les  lieux  ou  croiffent  les  plantes  dont  je  viens  de  parler,  pour  empê- 
cher les  fourmis  d’y  aller. 

La  principale  plante, ou  fe  trouve  la  Cochenille, ell  celle  que  les  Ameri- 
quains  appellent  Raquette  ou  Cardaffe.  & les  Boianilles  Opontium  majus  /pino- 
fum  fruilu  fangmneo,  qui  fignifie  un  grand  Figuier  d'Inde  épineux,  dont  le  fruit 
ell  rouge  comme  du  lâng. 

• Cette  plante  eft  admirable  dans  (à  nature,  en  ce  que  ce  n’eft  qu'une  quan. 
tiré  de  grandes  feuilles  épaiffes , comme  en  ovale,  d'un  très  beau  verd,  cou. 
vert  de  longues  épines,  fort  piquantes , d'une  couleur  jaune-,  à la  fin  des  feiiil- 
les  naiffent  de  grandes  fleurs  de  couleur  de  roze  pâle,  enfuite  des  fruits  d’un 
très  beau  rouge,  au  haut  defquels  il  y a une  efjjccc  d'ombelique  de  couleur  de 
terre.  Cette  plante  eft  de  differentes  hauteurs,  y en  ayant  quelquefois  de  celle 
d’un  homme,  ce  qui  ne  provient  que  de  la  bonté  de  la  terre.  Lors  que  les  in- 
fulaires  veulent  faire  la  récolté  de  ces  infetftes,  ils  les  font  tomber  avtc  des  pc- 
tits  ballets  faits  exprès  dans  des  vaiffeaux  où  il  y a de  l'eau  & de  la  cendre;  êc 
lors  qu’ils  font  noyez,  ils  les  retirent  pour  les  faire  fechcr. 

Ces  petits  infeéles  eftans  vivans , font  d’un  rouge  comme  couverts  de  fari- 
ne, c’eft  ce  qui  fait  que  la  Cochenille  que  nous  voyons  eft  d'un  gris  argenté, 
mais  ce  qu’ils  ont  de  particulier  c’eft  qu’ils  multiplient  d’une  manière  fi  prodi- 
gieufe  qu’une  centaine  fuflic  pour  en  produire  des  millions. 

Et  le  JO.  Janvier  1*95.  le  même  R.*Pere  Charles  Plumier  Minime  m’aporta 
un  billet  écrit  de  fa  main, où  eftoit  contenu  ce  qui  fuit. 
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DECLARATION  DE  LA  COCHENILLE,. 
Par  le  Perc  Charles  Plumier  Minime. 


T A Cocbenillt  <f4on  apporte  de  U nouvelle  Efougne  ou  de  UTene-ferme  de  l'Ameri- 
L infede  de  la  groyîfwr  ^^rme  prejque  dune  punaife , il  s attache  contre  di. 

verfes  fortes  d arbres,  mais  plus  particulièrement  fur  les  Acacias , ou  fur  certains  arbres 
quon  nomme  Cerifiers  dads  nos  Jjles  Françoifes.  Cefi  un  animal  fort  fécond,  il  porte 
entre  [es  jambes  jÿ*  fur  fin  fiin  une  infinité  des  auft  quajî  imperceptibles , qui  venant  à 
éclore  produifent  un  nombre  innombrable  d'infeétes  Ires  menus  cjr  rouges,  dont  les  fourmis 
font  fort  avides.  §uand  on  écrafi  les  meres,  elles  donnent  un  fisc  rouge  tirant  fur  l'ccar. 
latte  mêlé  pourtant  de  tant  fait  peu  de  jaune,  ainfi  celles-ci  qui  naifient  fur  ces  arbres,  ne 
produifent  pas  cette  belle  couleur  vive;  mais  pour  leur  faire  pnndre  ce  beau  fuc,  Icsln- 
diens  les  cultivent  fur  certaines  plantes  qu'on  nomme  en  latin  Opontium,  & que  nos 
François  nomment  Raquettes-  Ces  plantes  produifent  un  fruit  gros  comme  une  de  nos 
figues,  plein  d un  fuc  d'un  rouge  admirable,  ce  qui  fait  aujfi  que  les  Cochenilles  qui  fine 
cultivées  fur  ces  plantes , ont  leur  fisc  beaucoup  plus  éclatant  Eÿ*  plus  v'if  que  celles  qui 
naifient  fur  d autres  plantes.  £^and  feus  découvert  ces  in/eêles  dans  II  fie  de  faint  Do. 
® mingo  au  petit  goive , je  les  montray  à deux  Indiens  efdaves  & natifs  du  pays  d'où  on 
la  cultive,  ils  m'ajfurerent  tous  deux  que  c'efioie  de  la  Cochenille  ; quelques  Philibuffiers 
qui  avaient  voyagé  tn  ce  pays  m'afiurerent  la  même  chtfe  & me  dirent  que  les  Indiens 
la  cueillaient  fur  les  Raquettes,  ce  qui  me  fit  juger  que  cefioit  la  feule  culture  , Jfir  cet- 
te plante  qui  leur  communiquait  ce  beau  rouge, celuy  de  cellesque  je  cueillis  fur  les  Acatias,  . 
ou  fur  les  Cerifiers  efiant  fort  fade.  . 

Or  efiant  de  retour  de  mon  voyage  de  faint  Domingo  je  voulus  jn' éclaircir  de  cet  in. 
feéle  par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l' Amérique,  (jp-  voicy  ce  que  fay  trouvé  dans  les 
recueils  du  fleur  de  Laet.  Delcription  des  Indes  Occidentales,  Liv.  V.  Chap.  3. 

Le  grain  de  la  fochenille  vient  enptufieurs  Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne  ,fur 
l'axbre  qu'on  appelle  Tuna,  qui  a des  feuilles  fort  épaifies , aufquelles  il  croît  aux  lieux 
expofetg^  au  Soleil  & couvert  du  vent  de  Nord-efi.  C'efi  un  petit  animal  vivant  ou  plû- 
tôt  un  infeéle , prefque  fimblable  aune  punaife,  lors  qu'il  s’attathe  premièrement  à la 
plante  il  efi  un  peu  plus  petit  quune  puce,  (ÿ  vient  d'une  fimence  de  la  grojfeur  dune 
Acios  et  mitre,  en  latin  Acarus  , & remplit  tout  l'arbre  ty  même  tout  le  jardin;  on  l'amajfe  une 
pop^cBira.  J jj^  difpofent  les  arbres  en  certains  rangs  comme  on  ' plante  les  vignes, 

cultivent  fo'igncufement  (y  les  nettoyent  des  herbes  i plus  les  plantes  font  jeunes  ty  plut 
rionus».  elles  portent  abondamment  ey  donnent  de  meilleure  graine , mais  il  faut  fur  tout  prendre 
garde  de  les  preferver  de  l'injure  de  plufieurs  infiéles,  cy  non  moins  des  poules  qui  man. 
gènt  le  grain  ; Ils  fe  fervent  de  queues  de  Renards  pour  nettoyer  les  plantes , de  peur  que 
la  fimence  nouvelle  Je  fis  infimes  ne  foit  gâtée,  ^^uand  ils  font  venus  afjez  g»s  on  les 
Ote  avec  un  grand  fiin  t'y  on  les  tuï  en  les  arrofant  d'eau  fraiche,  on  les  fiche  à I ombre 
gy  on  les  cotiferve  dans  des  vaiffeaux  de  terre,  on  les  tueauffi avec  de  la  cendre  qu  on 
* jette  Jeffus , puis  on  les  lave. 

Nota.  Le  Tuna , ntfi  autre  chofê  que  cette  Opontium  ou  Raquette,  dont  fay  par- 
lé cy  -deffus.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces,  eÿ  il  faut  choiftr  pour  la  culture  de  la  Coche, 
nifle  ceue  dont  le  fruit  a ce  beau  fuc  rouge. 

Mais  ne  pouvant  rouCcrire  à ce  que  Monfieur  de  Fureticre,IcR.  PcrcPlu> 
mier  & Lact  en  ont  derit , je  me  trouve  de  plus  en  plus  engage  à croire  que 
la  Cochenille  eft  la  graine  d'une  plante,  parce  que  le  fieur  Roufleau  me  mar- 
que à la  fin  de  là  première  lettre,  qü’il*eft  prêt,  pour  vérifier  fon  dire,  de 
m’en  envoyer  une  plante  ; ce  qu'il  efpere  faire  avec  l’aide  de  Dieu:  & de  plus 
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c’eft  que  par  fa  fécondé  lettre,  daccc'e  du  15.  May  de  la  meme  anne'ejil  m’écrie 
ainG, 

AL'igari  de  U Cochenille  ,MonJîeur , dont  je  vom  avais  pnrlé,  il  font  qne  je  vont 
enftffe  une  hifioire  affe^  fU^tnte,  dun  Pere  Minime  Provençal  en  apparence  ,ft 
difant Herborijle , d environ  quarante- cinq  à cinquante  ans, noirâtre  dleniifa^,  lequel 

on  eût  cru  fort  expert,  s’il  n’eût  jamais  parle,  mais  malheureufement  ^ur  luy  comme  il  fe 
difeit  grand  deijintur,  il  vit  quelques  ai Catias , qui  font  des  arlrres  fort  epineux  ,&  des  Cor- 
dages, qui  font  une  efpece  de  plante  qui  jette  des  feuilles  de  deux  doigts  d épais , faites  à peu 
prés  comme  les  raquettes  dont  on  joué  à la  paume  en  France,  (<r  qui  rapportent  des  fruits  delà 
façon  £une  Figue,  d’un  gmjl  un  peu  acre  ür  qui  fait  uriner  rouges  (y  voyant  certains 
animaux  fur  ces  arbres , il  s’avifa  de  dire  que  c'eftoit  de  la  Cochenille  fit  rire  tout  ce 
qu’ily  avoit  d habitons  de  faint  Domingue  qui  connoijjoient  la  plante  ûr  qui  enfçavoient 


même  erreur  en  fa  Cochenille,  comme  il  Savoie  eu  àfaint  Domingue, 


Le  Geur  RoufTeau  me  marque  encore  qu’il  fe  trouve  (ùr  leurs  acatias  une 
efpece  de  petites  bétes,de  la  grandeur  d'une  punaifc,que  l'on  nomme  Vermil- 
lon : Elles  (ont  un  peu  plus  cpaifTe , mais  elles  ne  font  d'aucun  ufâge , parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  faire  fêcner  tc’ell  apparemment,  à ce  que  je  puis  conjec- 
turer, la  prétendue  Cochenille  du  Pere  Plumier. 

Au  furplus  les  lettrcj^du  Geur  Rouifeau  font  d’autant  plus  dignes  de  foy, 
qu'on  ne  fjauroit  découvrir  ny  pieds, ny ailes, ny  têtes, ny  aucunes  parties  d'ani. 
mal  dans  la  Cochenille  que  nous  avons,  & quelle  a en  elle  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  graine:  8c  G ces  preuves  ne  fufiüfent  pas , l'on  n'a  qu’à  voir 
le  fentiraent  de  Ximenes, 8c  Guillaume  Pifon  dans  fon  hilloire  des  plantes  du 
BreGI,  ou  apres  avoir  donné  une  longue  deG:ripcion  d’une  efpece  de  Figuier 
des  Indes,  qu'il  nomme  Jamacaru,  il  dit  qne  c'efl  cette  même  plante,  laquelle 
dans  la  nouvelle  Efpagne  produit  8c  porte  Ta  Cochenille. 

Et  de  plus,l'hiGoire  de  la  Virginie  marque  que  le  Meiaquefunnauked  un  fruit 
plaifant,quaG  de  la  forme  8c  grandeur  de  nos  poires, mais  parfaitement  rouge 
dehors  8c  dedans,  qui  croit  dclfus  une  plante  dont  les  feuilles  font  fort  e'paiffes,  8c 
pleines  d’épines  piquantes  comme  des  aiguilles.  Quelques-uns  qui  ont  eflc  aux 
Indes,  8c  qui  ont  veu  croître  cette  efpece  de  rouge  8c  de  haut  prix  qui  efl  nom- 
mé Cochenille,  d'écrivent  la  plante  toute  femblable  à celle  de  Metaquefunnauk. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  doit  choiGr  la  Cochenille  Mefleque  de  la  bonne  form, 
c’eft  a dire,  celle  qui  eft  pefante,  groffe,  bien  nourrie,  nette,  (cche,  d'une  cou- 
leur argentée  8c  brillante  par  deffus,  8c  en  ayant  écrafe  un  grain  dans  la  bou. 
che,  il  donne  à la  falive  une  couleur  rouge  foncé;  8c  rejetter  celle  qui  elf  mai- 
gre, fale,  legere,  8c  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  petites  pierrettes  de- 
dans,  comme  il  arrive  aifez  fouvent,  fur  tout  lors  quelle  efl  chere. 

La  Cochenille  e(l  une  graine  qui  n’a  aucun  ufage,  que  je  fçaehe,  dans  la 
Medecine , G ce  n’elf  par  quantité  de  Médecins  ou  autres  perfbnncs  qui  ont 
cru  8c  croyent  encore  que  la  Cochenille  8c  la  graine  d'écarlatte  font  la  meme 
chofe  ; ce  qui  eft  neanmoins  fort  éloigné  de  la  vérité,  comme  il  fe  verra  au 
chapitre  fuivant  : mais  elle  eft  fort  ulitée  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint 
eftant  la  bafe  8c  la  principale  drogue  pour  ceindre  en  écarlatte.  Quelques 
perfonnes  s’en  fervent  pour  colorer  le  lucre  , en  y ajoutant  quelque  peu  de 
crème  de  Tartre  en  poudre  fubtil,  ou  autres  acides. 

/.  Partie, 


E 
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Du  Carmin. 

Le  Carmin  ellU  plus  prccicufe  & riche  marcbandifc  que  l'on  tire  de  la  Co- 
chenille Mefteque.  C'eft  une  fccule  ou  poudre  d'un  trcs-beau  rouge  fon- 
ce, et  velouté , que  l'on  fait  par  le  moyen  d'une  eau  dans  laquelle  on  a fait 
entrer  le  Choiian  & l'Autour,  & qui  citant  bien  préparée  & fcchéc.eft  ce  que 
nous  appelions  Carmin,  lequel  pour  cftre  de  la  qualité  requilc,  doit  cftrc  en 
poudre  impalpable,  haut  en  couleur,  le  plus  proprement  & hdellcment  fait  qu'il 
icra  poflible  ; Mais  comme  là  grande  cherté  clt  caufe  que  quelques  perfon- 
nes  mal  intentionnées  le  fophilTiqucnt  ; c'eft  le  Itijet  pour  lequel  on  n'en  doit 
achepter  que  des  marchands,  incapables  de  le  frauder  ny  de  vendre  celuy  de 
la  fécondé  Ibrte,  pour  la  première,  eftant  beaucoup  moins  beau. 

Quelques,  uns  ajoutent  au  Carmin  du  Rocou,  mais  cela  luy  donne  une  cou- 
leur trop  orangée. 

, L'ulàge  du  Carmin  cft  pour  la  mignature;S£  pour  faire  ces  belles  Draperies 
rouges , que  nous  voyons  aux  tableaux  de  cpnfequcnce. 


De  la  Lacque  fine , & autres  forces. 

La  Lacque  fine  eft  fuinommée  de  Venilè , à caufe  que  celle  que  nous 
avions  autrefois  nous  en  cftoit  apportée  ; mais  depuis  que  quelques  per- 
s de  Paris  fc  font  mélées  d'en  faire , & qu'ils  y ont  cffcéHvement  rcullî , & 
que  tout  ce  qu'il  y a d'habiles  peintres  la  préfèrent  à celle  de  Venife^  c'eft  le 
fujet  pour  lequel  il  ne  nous  en  vient  que  très -peu.  * 

Cette  Lacque  cft  une  pafte  dure,  faite  du  ventre  des  os  de  Seche,que  l'on 
a coloré  d'une  teinture  faite  de  Cochenille  Mefteque  , de  Brefil , de  Fer- 
nambourg,  d’Alun  d'Angleterre  calciné,  d'Arccnic  6c  d'une  lellïvc  de  Natrum 
d'Egypte,  ou  foude  blanche,  ou  à fon  défaut  de  foude  d'Alican,  & par  le 
moyen  d’un  drap,  ou  d'une  chaufte  à hypocras,  en  y procédant  de  la  même 
maniéré  que  l'on  fait  l'Indc  ou  l'Inoigo  , on  la  réduit  en  pafte  de  laquelle  on 
forme  des  Trochifques  que  l'on  fait  fecher  & que  l'on  garde  pour  le  befoin. 

CettcLacquepour  cftre  de  la  qualité  requifc,doit  cftre  en  petits  trochifques, 
d'un  rouge  foncé,  tendre  & friable. 

L'ufage  de  ccuc  Lacque  cft  pour  la  mignaturc.A:  pour  peindre  en  Ituille. 


De  la  Lacque  Colombine. 

La  Lacque  plate  on  Colombine,  n'eft  faite  qué  des  tondures  d'écarlattc 
bouillies  dans  une  pareille  leflivc  que  cy-dcftus,&  après  l'avoir  palfée  &jet- 
técfurdelacrayeblanchc,&de  l'Alund'Angleterrc  en  poudre;  on  en  fait  une 
pâte  que  l'on  forme  en  carreaux,  de  l'épaifl'eur  du  doigt,  & de  telle  grandeur 
que  l'on  fouhaitte,  & eftant  fechéc,  fera  gardée  pour  le  befoin.  Celle  de  Vc- 
nife  cft  beaucoup  plus  belle  que  celle  dydollande&t  de  Paris,  en  ce  que  le  blanc 
dont  les  Vénitiens  fe  fervent, eft  plus  beau  & plus  propre  à recevoir  une  vive 
couleur  que  le  blanc  d'Hollande  & le  nôtre.  Cette  Lacque  pour  cftrc  de  la 
bonne  qualité, doit  cftrc  vraye  Venife,  la  plus  haute  en  couleur  & la  moins 
gravelcufc  qu'il  fera  potfible. 

L'ulàge  de  cette  Lacque , cft  aulli  pour  la  peinture. 

Il  y a une  troiftéme  Lacque furnommee  Liquide, dont  je  parleray  au  chapitre 
du  Brefil  dcFernambourg. 


des  Drogues,  Livre  Prcmici*.  35 


Du  T orne-fol  fin  en  drapeau. 

Le  Tome -fol  fin  de  Conftantinople.eft  de  la  Toile  d’Hollande,  ou  du 
Crcfpon  bien  fin,  qui  ont  elle  tein^avcc  de  la  Cochenille,  aide  de 

ues  acides.  v j • . 

* L'on  s’en  fert  pour  colorer  les  liqueurs  aqueufes , comme  1 eau  de  vie,  o: 
autres  fcmblables.  A l’egard  de  fon  choix,  il  n'importe  qu’il  foit  fur  de  la  toile, 
ou  fur  du  crefpon,  pourveu  qu’il  foit  bien  fin,  haut  en  couleur  & qu’il  tein- 

de  en  beau  rouge.  r . , i r 

Les  Turcs  & Levantins,  appellent  ce  Tome- fol, en  drapeau  ou  cnchit- 

fons  Bixfrere  rubré. 


Du  T orne  fol  en  coton,  de  Portugal. 


LEs  Portugais  nous  en  envoyent  en  coton , qui  efi  de  la  figure,cpaiflcur  & ron- 
deur d’un  e'cu,  dont  on  felert  pour  teindre  les  gelées  de  fruits,mais  il  efibiçn 
moins  en  ulage  que  le  Torne  fol  en  toile.  Il  doit  eftre  aulfi  dun  beau  rouge, 
le  plus  fcc  Si  le  plus  propre,  c’eft  à dire, le  moins  falle,  quil  fc  pourra.  Voi- 
là tout  ce  que  nous  tirons  de  la  Cochenille  Mefteque. 

Les  autres  fortes  de  Cochenille  font  la  Campefehane,  la  Tettechalle  Si  la 
Silvellre. 

La  Cochenille  Campefehane,  n'eft  autre  chofeque  le  grabeau,  ouïes  criblures 
de  la  Mefteque,  dans  lefquelles  il  Ce  rencontre  quantité  de  grains  fecs  & ari- 
des,de  petites  coques*,dc  petites  bêtes  rouges  (ùr  le  dos,  que  nos  enfans  ap- 
pellent Chevaux  à Dieu,  Si  autres  ordures-,  on  appelle  aufli  Cochenille  Cam-, 
pefehane , la  Cochenille  Mefteque  qui  a déjà  fervi  à la  teinture. 

La  Cochenille  Tetrechalle,  n’eft  que  de  la  terre  qui  fe  trouve  dans  la  Co- 
chenille Campefehane. 

Et  la  Silveftrc , ou  Cochenille  de  graine  , cft  celle  qui  fc  rencontre  fur 
les  racines  delà  grande  Pimpenelle,  que  les  Simplifies  appellent  Ponpmei/ayi». 
guiforbi,  comme  il  le  verra  au  Livre  des  feuilles.  Ces  dernieres  Cochenilles 
n’ont  aucun  ulàgc,que  pour  la  teinture. 


Coc1>«nille 

CanfcTUtAoc- 


Cocbfflilk 

TctrechiUe, 


CochcDÜU 

StIveAfC, 


• Ce  Tcmt  «ppâftinment  ce»  coqucKÜni  lerqnellei  il  \ y tioatent  quelqtKs  gfiift»  * CocbcniUc  qoii’y  cft  mi»  ptr  basird, 
I:  «»  pcmesbciaquioat  d«iMlu)<»if<cioùei^46curt  que  UCochcnille  efto«  ud 
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CHAPITRE  XXVI- 

/ 


De  la  Graine  d'Ecarlatte. 


La  G R A ( K £ d’E  carlatte  que  les  Latins  appellent  Ctm  tinclonm  , 
les  Giccs  CocctK  infiâviu  & les  Arabes  KermtH  ou  Kermts,  cil  la  graine 
ou  plutôt  l'excrement  d un  petit  arbrifleau,  dont  les  feuilles  (ont  piqnanies  & 
alTcz  feroblablcs  à celles  du  Houx,  à la  referve  quelles  font  beaucoup  plus 
petites , qui  fc  trouventen  grande  abondance,  tant  en  Portugal.  quen  Efpagne. 
Provence  Languedoc. 

Je  ne  tn’arrêteray  point  à décrire  l'arbrilTeau  qui  porte  ceitc  graine.cn  ce 
que  quantité  d'Auteurs  en  font  mention  -,  je  diray  feulement  que  ce  que  nous 
appelions  graine,  fc  trouve  attachée  au  bas  & deflus  les  feiiillcs  de  cet  arbrif 
feau,  & lors  que  la  récolte  en  clf  bonne,  c'elf  une  des  principales  richefles  du 
pays,  principalement.pour  les  pauvres  gens,  fur  tout  en  Provence  & Lan- 
guedoc, à qui  elle  ne  coûte  qua  cueillir  te.  enfuite  la  vendent  à la  livre  aux 
Apoticaires-,  qui  en  tirent  la  Pulpe  pour  en  faire  le  Sirop  furoommé  Alkcr- 
mes,  & du  rcfidu  qui  reile  fur  le  tamis, après  l'avoir  mondé,  les  Apoticaires  le 
revendent  aux  Tiniuricrs  autant  que  la  graine  leur  a coûté.  Ceux  qui  la  veu- 
lent tranfporter,ou  envoyer  en  differents  endroits,  la  font  fccher,tant  pourl’u- 
fage  de  la  Medecine,  que  pour  la  teinture,  où  il  s'en  emploie  une  grande  quan- 
tité; laquelle  pour  çct  effet  fera  choifîegrofrc,  nouvelle,  cefl  à dire,  de  l'année, 
garnie  de  Ion  palfcl . la  plus  rouge  & la  plus  nette  que  faire  fê  pourra , car  auf- 
fi-tôt  que  cette  graine  commence  à vieillir,  ils’y  engendre  un  infeéfequi  man- 
ge le  paflel  te  fait  un  trou  à cette  graine  en  force  qu  elle  e(l  toute  trouée , fore 
légère,  n'y  rcflant  que  la  (impie  peau,  ce  qui  luy  diminue  de  beaucoup  fa  qua- 
lité. Celle  du  Languedoc  paffe  pour  la  meilleure  , eftanc  ordinairement  gref- 
fe ti  d'un  rouge  fort  vif;  qui  eft  le  contraire  de  celle  du  Portugal, qui  eff  eùi- 
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mcc  la  moindre,  en  ce  quelle  eft  petite,  maigre  & d’un  rouge  noirâtre. 

La  graine  d'Alkermes,ou  d'Ecarlatte.ell  elhmée  fort  cardiaque  & fort  pro- 
pre ponr  (ôuUger  les  femmes  grolTes  qui  (ont  torabe'es  , en  leur  en  donnant 
un  demi-gros  en  poudre  dans  un  oeuf,  & non  pas  de  la  Cochenille,  comme 
quantité  de  perlbnnes  l'ordonnent^  en  ce  qu’ils  croient  que  ces  deux  graines 
loient  la  même  choie. 

Du  Paflel  d Ecarlatte. 

• 

AL’e'garddu  pa(leldecarlactc,qui  ell  cette  poudre  qui  le  trouve  dans  la  grai- 
ne lors  quelle  eft  nouvelle,  doit  cftre  d’un  ires-beau  rouge , & qu'elle 
n’aye  point  elle  afpergée  de  vinaigre , comme  eft  ordinairement  celuy  du  Por- 
tugal , tant  pour  en  augmenter  le  poids,  que  pour  luy  donner  une  belle  cou. 
leur.  Cette  fourberie  lera  facile  à connoître,  en  ce  qu’il  eft  humide  & d'une 
odeur  forte  & aftèz  dclàgreabic.  Ce  paftel , quoy  que  la  plus  noble  partie  de 
la  graine,  n’cft  aucunement  ufitéc  en  Médecine,  faute  de  connoilTancc,  mais 
beaucoup  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint. 

Du  Sirop  d A ihr mes 

Le  sirop  d’Alkcrmes  eft  la  pulpe  de  la  graine  d Ecarlate  recente,  & de  la 
calTonadedu  Brcfil,ou  du  lucre  en  petit  painrrduiicn  poudre  mêlé  eniem- 
ble  , & apres  avoir  elle  liquifté  fur  un  peu  de  feu, cil  mis  dans  des  petits  barils 
de  bois  blanc,  de  la  manière  que  nous  le  recevons;  tant  de  Nifmesquc  de  Mont- 
pellier,où  il  s’en  fabrique  de  groftes  quantitez , unt  pour  la  Foire  de  Beaucaire, 
que  pour  en  voyer  en  difTerenis  endroits  de  l'Europe. 

Ce  Sirop  pour  eftre  de  la  qualité  requife,  doit  cftre  d’un  rouge  foncé, 
nouveau,  d’une  conlîftanTe  moyenne, le  plus  uni  & le  moins  aigreque  faire  ce 
pourra.  On  prendra  garde  qu’il  ne  foit  trop  charge  de  liicrc , ce  qui  fe  con- 
noîtra  facilement  en  la  couleur  d’un  rouge  pâle  & à fon  goût  fucrc , fans  prel- 
qu'aucune  amertume,  qui  cil  le  contraire  de  celuy  quicllh'dcllemcni  fait,cftant 
d un  rouge  fonce  & d’une  amermme  alTcz  defagrcable. 

De  la  Corifeâfion  d'Alkermcs. 

Le  Sirop  d'Alkermcs  eft  fort  peu  employé  dans  la  Médecine  ; mais  lors  que 
l'on  y a incorporé  un  fi^op  compolé  de  fuc  de  pomme  de  rainette,  d.cau 
roze , de  Ibye  crue  Se  de  fucrc  blanc , Se  les  poudres  de  perles  orientales  préparées, 
de  fantal  citrin,dccanellc  fine,  de  la  pierre  d’azur  préparée,  des  fcüillcs  ou  bac- 
triolcs  d'or  , on  en  fait  un  opiat  ou  clcéluaire  liquide,  qui  cil  ce  que  nous  ap. 
pelions  Confeâion  d'Alkermcs.  Quelques-uns  y ajoutent  le  mufe  Se  l’ambre  , 
ce  qui  ne  fe  doit  point  faire  que  par  l’avis  d'habiles  Médecins  , ces  parfums 
eftans  fort  contraires  aux  femmes.  A l’égard  de  fa  preparztion,cciu  qui  l’adé- 
fircront  faire,pourront  avoir  recours  aux  Pharmacopées  qui  en  traitent,  mais  nous 
en  faifons  venir  de  Montpellier, ou  elle  fe  fait  mieux  , à caufe  de  la  nouveauté 
du  Crop  qui  s’y  trouve,  que  dans  les  lieux  plus  éloignez  ou  il  eft  tranfportée. 

Et  il  ne  faut  pas  en  achepter  de  ces  gens  qui  ne  vendent  que  des  drogues, 
qu'un  honnête  homme  auroit  peine  à s’imaginer,  Si  qui  font  indignes  d’entrer 
dans  le  corps  humain, qui  ell  le  fujet  pour  lequel  nous  voyons  quantité  de 
broiiillons  qui  l’établilTcnt  Sc  vendent  de  la  Confeélion  d’Alkermcs  à un  prix  ‘ 
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fi  modique  qu’ils  n’en  pourroicnc  pas  compofcr  deux  onces  fur  le  pied  qu’ils 
vendent  la  livre,  & pour  couvrir  leur  friponnerie, ils mcccenc  dans  des  pots  de 
fayance  qu’ils  couvrent  de  papier  .avec  cette  infeription:  Confedion  d'^lktr- 
mes  dt Montpellier , pour  faire  accroire  quelle  vient  de  Montpellier, ce  qui  n'cft 
pas  d’une  petite  confequencc,  car  ceux  qui  l’ordonnent  fontfrufirez  de  leurs 
attentes,  &les  malades  n'en  reçoivent  aucun  foulagemeot,  & je  le  puis  certi- 
fier avec  vérité,  comme  l'ayant  veu  pluficurs  fois,  que  de  (èmblables  compofi- 
tions  atgeneralement  toutes  les  autres  qui  fortrnt  des  mains  de  deux  ou  trois  par- 
ticulich  de  Paris,  que  la  charité  & la  prudence  m'empêchent  de  nommer,  qui 
fero'ient  plûiôt  capables  d’eflrc  jettees  au  feu,  que  d’eftre  employées  à aucun 
ufagc;  & neanmoins  ils  en  vendent  une  prodigieufe  quantité  à ces  Colporteurs 
de  la  Foreft  de  Lyons  en  Normandie  qui  prennent  le  nom  de  Droguiftes,  4c 
qui  en  portent  par  la  Campagne,  ou  pour  mieux  dire  en  empoifonnent  la  moi- 
tié de  la  France,  principalement  du  côté  de  la  Bourgogne,  du  Nivernois,  de  '' 
la  Flandre, de  la  Touraine, & autres  endroits,  Sc  ce  qui  eft  plus  furprenant  ils 
font  un  gros  débit  de  cette  prétendue  ConfeiSion  d’Alkermcs  , de  celle  d’Hya- 
cinthe ,de  la  Thériaque ,&  autres  compofittons  galéniques,  falfi'fiées  fie  fophi- 
fiiquées,  à Paris,  dans  les  Convents,  aux  Apoticaires , Chirurgiens  fie  autres;  ce 
que  j’ay  cru  eftre  obligé  de  publier,  pour  empêcher  les  Religieux  fie  Religieu- 
Ics,  Apoticaires  fie  Chirurgiens,  tant  de  Paris  que  de  la  Campagne  , d’achepter 
de  ces  ambulans  fie  colporteurs  des  compofitions  fie  mêmes  les  drogues  fira- 
ples,  comme  ne  valant  rien  du  tout,  fie  n’efiant  que  le  rebut  de  nos  boutiques. 

M.  Charas,  dans  fa  Pharmacopée  à la  page  314.  attribufi  de  grandes  proprié- 
tez  à la  véritable  Confeâion  d’Alkermes,fie  dit  que  cette  Confeéhon  eft  fans 
contredit,  un  des  meilleurs  cordiaux  que  la  Medecine  galenique  aye  jamais  in- 
venté ; car  elle  repare  fie  recrée  les  efprits  vitaux  fie  animaux , elle  fait  celTer  les 
palpitations  de  cceur  Si  les  fyncopes  , elle  fortifie  beaucoup  le  cerveau  fie  les 
parties  nobles,  elle  eft  ennemie  de  la  pourriture,  conferve  la  chaleur  naturel- 
” le,  rétablit  les  forces  languilTantes,  chafTe  la  mélancolie  fie  la  trifteffe,  fie  re- 
met fie  entretient  le  corps  fie  l’clprit  dans  un  fort  bon  état.  Cn  la  prend  (ùr  la 
pointe  d'un  couteau,  ou  dans  du  vin,  ou  dans  du  bouillon  , ou  dans  quel- 
ques liqueures  cordiales  fie  céphaliques  ; on  la  mêle  aufli  parmy  les  opiates  fie 
les  éleéiuaires  mois  A folides;  la  doze  ordinaire  eft  depuis  une  fcrupule  jufqu’à 
*’  une  dragme , on  la  mêle  aufli  dans  les  Epithemps  deftinez  pour  le  cceur , ou  pour 
”lc  foye. 
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L'Amomum  RacemosuMjOU  Amorac  en  grappe , ou  en  raifin , eft 
une  erpece  de  fruit  que  nous  recevons  par  la  voye  d Hollande  ou  de 
Marleille  , naiffant  en  pluficurs  endroits  dçs  grandes  Indes,  rarement  en  grap- 
pe, mais  le  plus  fouvent  en  gouflè. 

11  croît  fur  un  arbriflèau  dont  les  feuilles  font  d’un  verd  pâle,  longuettes  & 
e’troites  J il  eft  en  quelque  forte,  femblable  au  raifin  mufcat , en  coulciir.grof- 
fcur  & figure,  mais  il  eft  plus  rempli  de  grains  & moins  luc*ulent  ; il  I aulfi 
cela  de  particulier,  que  toutes  fes  gouITcs  elhnt  fans  queue,  font  fort  entafKes 
& comme collt?escontreunIongnerf,qu'elles  entourent  jufqu'àfon  bout,&  qui 
leur  lêrt  de  bafe  & de  foûticn,  à l imitation  des  grains  de  poivre  , & en  ce 
qu’ayant  un  petit  bouton  en  (on  fomraet.  il  eft  ordinairement  divilë  en  cellules. 

Ouvrant  cesgouflès  , on  les  trouve  remplies  de  grains  purpurins,  quarrezj 
joints  & comme  collez  les  uns  aux  autres,  faifant  enfemble  une  figure  ronde* 
conformeà  celle  de  la  gou(Te;a{  qui  font  couverts  d'une  membrane  blanche  fort 
délice  & feparez  en  gros  tas,  par  de  pareilles  membranes,  mais  en  forte  q*u'on 
peut  aiféraent  les  en  tirer  & divifer.  Leur  gouft  eft  acre  & mordicant,&leur 
odeur  extrêmement  perçante  & aromatique. 

On  choifita  l'Amomum  le  plus  nouveau  qu’on  pourra  trouver , ayant  fes 
gouflès  rondes,  & de  couleur  blanchâtre,  tirant  fur  le  blond,  pefaiîtes  & bien 
remplies;  il  faut  rejetter  les  legeres  & qui  eftant  ouvertes , contiennent  des 
grains  noirs  & ridez-,  mais  eftimer  celles  qui  font  bien  remplies  de  grains, gros 
& bien  nourris,  d’un  gouft  chaud,  piquant, fort  aromatique, & appochant  de 
celuy  des  Cardamomes. 

U principal  ufage  de  rAmoraum  eft  dans  la  Theriaque,pour  laquelle  on  fe 
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employer  les  grains  bien  nets  & bien  nourris.  • 

Plulieurs  perfonnes  ne  connoiflènt  cette  drogue  que  fous  le  nom  de  Grande 
Cardamome  ou  CorcUmomum  majus,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Manieuette  , 
dont  JC  parlcray  dans  le  chapitre  (uivanc. 

Il  ya  d’autres  fruits  ou  graines  qui  portent  lenomd’Amome,  commerAmom. 
ne  de  f’J'nc,  qui  eft  un  fruit  rouge,  tout  fcmblable  à celuy  qui  fe  trouve  dans 
es  ayes  d Alkckai^e,qui  naît  lur  une  plante  ou  arbrüTeau,  qui  nous  eft  fort 

commun , y ayant  fort  peu  de  boutiques  d'Apoticaircs  ou  de  jardins  où  il  ne 
ferve  de  parade.  ' 

Il  y en  a un  autre  que  les  Hollandois  &lesAnglois  appellent  .^momi  j3c  nous 
à*f^*l'  * * J*niaique,  qui  eft  le  fruit  du  Bois  a Inde,  ainlt  que  l’on  le  verra 

On  feraaverty  que  quand  on  trouve  dans  les  AuteursIenom  d’.<^OTo»w»m ou 
d jimomt,  on  ne  doit  employer  autre  chofe  que  l’Amome  en  grappe. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Grande  Cardamome. 


La  Gr  ANJDE  Car  DA  MO  MB.que  nous  appelions  Maniguette  ou  graine 
de  paradis,  eft  une  graine  triangulaire,  d'une  couleur  rougeâtre  au  def- 
fus  & blanche  au  dedans,  d'un  gouft  acre 0c piquant,  comme  celuy  du  poivre { 
c’eft  ce  qui  a donné  occafion  aux  Colporteurs  de  le  vefidre  pour  du  poi- 
vre. 

La  plante  qui  porte  cette  graine,  a fes  feüilles  vertes,  apre's  quoy  elle  pro. 
duit  un  fruit  ou  plûtùt  unegoulTe.de  lagrofteur  0c  figure  d’une  Figue, d'unaf. 
fez  beau  rouge,  dans  laquelle  eft  renfermée  cette  graine  de  paradis,  que  l'on 
croit  avoir  cité  ainfi  nommée  , tant  à caufe  de  la  beauté  de  fon  fruit  qu'à  eau. 
fe  de  fa  bonne  odeur,  lors  qu'elle  eft  nouvelle j nous  l'appelions  aulli  Mani. 

quette 
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guette, ouMeUquettc.du  nom  d’une  ville  d'Afrique,  appelle'e  d’où  clic 

cdoit  autrefois  apportée  en  France,  mais  à prclent  on  l'apporte  de  dilfercnts  «nèiiti  qa'il 
pays , tant  par  la  voye  de  S.  Malo , qu’autres  lieux.  M°nipe.«  « 

Cette  drogue  cft  fort  peu  en  ufage  dans  la  Médecine,  mais  beaucoup  par-  'pS 

mi  ceux  dont  j’ay  parle  cy-dcfliis,  qui  la  vendent  mêlée  avec  le  poivre.  î'™ 

M.  de  Flacourt  die  que  dans  l’Idc  de  Sainte  - Marie  & à Galemboulc,  il 
vient  un  (î  gtand  nombre  de  Maniguette  , que  de  la  récolté  d’une  feule  année,  gnuc  que  fij* 
on  en  pourroit  charger  un  Vaidèau.  ^ 


CHAPITRE  XXIX. 
De  la  Moyenne  Cardamome. 


La  Moyenne  Cardamome  cft  renfermée  dans  unegoudede  la  lon- 
gueur du  petit  doigt  d’un  enfant,  fait  en  triangle,  naiftant  fur  une  plante 
que  quelques-uns  m’ont  alluré  eftre  rampante, & qui  a fes  feüilles  dilpolccs  en 
trois  comme  le  trcHe.finiflans  en  pointe  & fort  dentelléc.naiflant  en  divers  en- 
droits des  grandes  Indes.  Ces  goullès  nous  font  fort  rarement  apportées  en 
France  , & font  peu  en  ufage,  damant  que  la  petite  Cardamome  cft  plus 
recherchée,  tant  desEtrangerf  que  de  nous  , comme  ayant  beaucoup  plus  de 
vertu  que  la  moyenne.  Neanmoins  comme  il  s’en  rencontrera  quelquefois;  je 
diray  que  l'onlachoiflralaplus  approchante; qu’il  fc  pourra, des  qualitcz  de  la 
pctite,dont  je  vay  parler. 

De  la  Petite  Cardamome. 

La  Petite  Cardamome  qui  cft  celle  que  nous  voyons  icy  fort  comnuiné. 

ment.ôi  que  nous  tirons  ordinairement  d’Hollande, cft  une  petite  goulTc 
de  figure  triangulaire,  qui  eft  par  delTus,  d’un  blanc  grisâtre,  rayée,  & garnie 
dune  petite  queue  de  même  couleur,  laquelle  cftant  ouverte, il  s’y  trouve  une 
ÿ.  Partie.  p 
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quamitc  de  pedes  grains  de  la  figure  Se  du  gouft  de  rAmomc  en  grappe, donc 
j'ay  parlé  cy- devant.  . . 

La  plante  qui  porte  la  petite  Cardamome  m'efi  encore  inconnue,  quelque  dili- 
gence que  }’aye  fait , mais  félon  toutes  les  ^parences  elle  cil:  (emblable  à la 
moyenne,  &il  n'y  a peur  ellre  que  la  diverme  des  lieux  ou  elle  croît,  qui  ca 
fafle  la  dificrence;  je  diray  feulement  qu'elle  nous  cil  apporte'e  parlcsHollan- 
dois  & Anglois  du  Royaume  de  Vifapour  où  elle  eft  fort  rare,  c'eft  pourquoy 
on  ne  s’en  ièrt  que  fur  la  table  des  grands, eflant  la  meilleure  épice  du  pays. 

On  la  choifira  nouvelle,  bien  nourrie,  pelante,  pleine,  la  moins  remplie  de 
coques  vuides  & de  goufles  perfoirées,  petites,  ou  fcclics,  qu’il  fc  pourra. 

Cl  rtc  Cardamome  elUa  feule  ufitee  dans  la  Médecine,  en  ce  qu’elle  cA  doüéc 
de  meilleures,  qiviitcz  que  les  deux  precedentes. 

Les  Hollandois  en  ulent  beaucoup,  parce  qu’ils  en  mâchent  aflez  Ibuvcnr. 

Nous  appelions  les  Cardamomes  bien  fouvenc  en  François,  Ctrdamonum  mt- 
jus,m:dinm  minus,  qui  veut  autant  dire  que  Cardamome  Grande,  Moyenne, 
& Petite. 


La  Nielle  ou  Ni'rellc  romaine  cll  la  femcnce  d’une  plante  d’environ 
deux  pieds  de  haut, ayant  fes  feuilles  vertes  , petites  , dccoopces  Sc  aflez 
iinccs-  apres  lefquelles  nailTcnc  des  fleurs  d’un  blanc  bluâtres,  & enfuite  des 
oulTcs’dans  lefquelles  il  fe  rencontre  une  graine  longuetic,  d'une  couleur 
nie,  dun  coût  piquant,  dune  odeur  forte  ôc  aflez  aromatique. 

' On  choifira  cette  fcmcnce  nouvelle, bien  nourde, d’une  belle  couleur  jaune, 
i plus  aromatique,  tant  au  goullqu’à  1 odeur , qu  il  fera  poflib!e,&  qui  loitd’I- 
ahe,  celle  . cy  cllant  la  meilleure  & plus  eftimee  que  celle  qui  croît  dans 
os  bleds. 


CHAPITRE  XXX. 

la  telle  Romaine. 
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L’ufagc  de  cette  graine  eft  pour  faire  mourir  les  vers , pour  appaifer  les  vents-, 
& quelques  perfonnes  dilènt  qu’elle  eft  un  fort  bon  antidote:  On  l'eftime  aulfi 
fort  convenable , pour  faire  venir  le  lait  aux  nourrices. 

Il  y a encore  plulieurs  fortes  de  fcmcnces  dont  je  ne  puis  parler,  tant  pour 
n’en  avoir  rien  de  certain, que  parce  que  nous  n’en  voyons  que  très  peu:  com- 
me le  Mcns,Menc  ou  Mungo.dont  parle  plufieurs  Auteurs.  Les  Indiens  Ce 
fervent  de  la  plante  pour  nourrir  les  Chevaux,  & de  la  graine  en  Médecine  pour 
guérir  les  Bevres  -,  ainlî  qu'il  le  pourra  voir  dans  riiilloirc  des  Indes , faite  par 
Gercie  du  Jardin. 

Le  Bifnague , dont  on  ne  nous  apporte  que  les  mouchets , encore  bien 
rarement , 5c  duquel  les  Turcs  fe  lèrvcnt  aulli  bien-  que  plufieurs  periunnes  de 
qualitez  en  France  pour  fe  nettoyer  les  dents. 

La  femencc  de  B*di*n,  ou  Anis  de  la  Chine,  ou  de  Sibery,  dont  fe  fervent 
les  Orientaux,  à l'imitation  des  Chinois,  pour  préparer  leurThcé  & leurSorbec. 

Cette fcmence  cfl:  toute femblablc  à celle  de  laColoquintc,  à la  relèrvc quel- 
le c(l  d'une  couleur  tannée , luilàntc  & d'une  odeur  affez  agréable  -,  elle  cil  ren- 
fermée dans  une  petite  goulTe  épailTe  & dure  ; c’cll  avec  cette  graine  & la  raci- 
ne de  Nifi,  que  les  HollanJois  rendent  la  boilTon  du  Théé  & du  Sotbec,  plus 
agréable  qu’en  France. 

Ladoze  cfl  de  deux  dragmes  de  racine  de  Nifl,  quatre  onces  d’eau  bouillante,' 
demi-once  de  Théé  8c  une  dragme  de  femencc  de  Dadian. 

J’en  obmets  d’autres  pour  nous  élire  trop  connuës,ou  parce  qu’elles  croilTent  8c  fe 
trouvent  par  tout,  connneles  fwnences  de  Fumecerre,  de  Chicorée,  d’Olelllc, de 
Laitue-,  de  Violette,  de  Pourpié,de  Jafquiamme  , dcSophic,ouTalietrum,  de 
Mauves,  de  Milium  folis,  d'Hieblcs,d’Ache,dc  Rave,dcBafilic,deBrulcus  ou 
petit  Houx,  de  Pfilium,  ou  herbe  aux  Puces  , dont  les  Chapeliers  fe  fervent , 8c 
plufieurs  autres  que  nos  Grainiers  débitent  à Paris , 5c  comme  il  y a très  peu 
de  Médecins,  A poticaires  8c  Chirurgiens  qui  ne  fçaehent  que  quantité  d'Au- 
tcurs  en  traitent , c’ell  le  fujet  pour  lequel  je  n’ay  pas  trouve  à propos  d'en 
parler. 

Outre  ces  femences  cy-delTus  nommées  ,jious  vendons  quatre  fortes  de  grai- 
nes, à qui  on  a donne  le  nom  des  quatre  femences  froides , qui  font  les  grai- 
nes de  Citrouille,  de  Courge,  de  Melon,  8c  de  Concombre,  tantôt  en  coc- 
ques,  c'ell  à dire, comme  nous  les  failons  venir  d'Italie, ou  de  la  Touraine,  8c 
tantôt  auffi  toute  mondées  ; lefquclles  pour  eflre  de  la  qualité  requife  en  coc- 
que  ou  mondées,  doivent  eflre  nouvelles , c’cll  à dire,  de  l’année,  pefantes,  fcches 
ne  fèntant  le  rance  ny  le  raoifl  , prenant  garde  fur  tout  que  l’on  ne  fuppofe 
pas  le  Melon  pour  le  Concombre,  8c  le  Concombre  pour  le  Melon, ce  qui  n’ar. 
rive  que  trop  fouvent,  lorfque  l’un  des  deux  efl  chcre,ce  qui  fera  neanmoins 
facile  à connoitre , en  ce  que  le  Melon  cil  plus  court  & plus  étroit  que  le  Con- 
combre. 

L’ufâgc  des  quatre  femences  froides  efl  pour  faire  des émultions.eflantfort 
propres  pour  rafraichir  , 8c  pour  en  tirer  une  huille  qui  a les  facultcz  d’adou- 
cir le  teint  des  Dames  8c  plufieurs  autres  chofes  fcmbtables.  L’huille  des  qua- 
tre femences  froides,  doit  dire  Bdclement  8c  proprement  faite, nouvelle  tirée, 
bien  blanche, 8c’dc  nul  goufl  ny  odeur. 

Ce  qui  relie  dans  la  prelTc  qui  efl  le  marc,  efl  fort  propre  pour  laveries 
mains,  quoy  que  la  pâte  dont  l’huHlc  n’a  pas  cflé  tirée,  foit  beaucoup  meilleure 
en  ce  quelle  décrafle  plus. 

Autrefois  l’on  nous  apportoit  d’Italie  desCitroüilIes  noires,  qui  efloient  beau. 

/.  Partie,  F ij 
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coup  plus  clHm^cs  que  celles  que  nous  voyons  prefcncenicnt. 

Comme  la  ConfcÂion  aufll  bien  que  la  vente  de  cecce  huille  & de  quantités 
d autres  tirées  fans  feu , eft  permife  aux  Marchands  Epiciers,  )'ay  trouve  à pro- 
pos  d'inferec  icy  la  maniéré  de  la  preparer<&  d'avoir  unehuÛlc  des  quatre  fe- 
menceSj  doUce  de  toutes  les  bonnes  qualitez. 

Prenez  des  quatre  femances  froides,  bien  mondées  Scfeches,  une  livre,  ou 

Elus  fi  vous  voulez  i faites  les  battre  dans  un  mortier  de  fonte  ,ou  de  marbre 
ien  net,  & lors  quelles  feront  à demi  pulverifices, faites  les  paifer  par  un  gros 
tamis  de  crin,  & lorfque  le  tout  fera  pafle,  on  le  mettra  dans  une  toille  décria 
double  toute  neuve,  ou  du  moins  qui  n'ait  jamais  fërvi  à tirer  d’autres  huilles, 
atnoins  que  ce  ne  fût  de  l'huille  de  Ben,  & lorfque  le  tout  fera  accommodé  , 
on  le  mettra  à la  prefle,&  petit  à petit  on  preffera , mais  toujours  également  , 
& lorfqu'il  n'en  fortita  plus  rien,  on  retirera  l'huille  que  l'on  mettra  dans  une 
phiolle , fimplement  bouchée  d'un  papier  troué , de  peur  qu’elle  ne  fc  rancif. 
le,  que  l'on  gardera  pour  le  befoin,&  la  pâte,  comme  j'ay  déjà  dit,  fera  fort 
propre  pour  laver  les  mains. 

Quelques  perfonnes  feront  furpris  de  ce  que  je  dis,  qu'il  ne  faut  que  paflêr 
les  femences  par  un  gros  tamis,  & enfuite  les  mettre  à la  preflê,  en  ce  qu’il  y 
en  a qui  les  font  battre  jufqucs  à ce  qu'elles  foient  réduites  en  pâte,  mais  je  fuis 
leur  que  quand  ils  en  auront  elTayé  , ils  aimeront  mieux  ma  maniéré  que  la 
leur  , tant  parce  qu’il  y a moins  de  peine , que  parce  que  c’ell  plutôt  fait  , 
& de  pluscefl  que  l'on  retire  plusd'huille&elleeft  plus  claire  & ne  fait  pas  tant 
de  fâilTe.  On  fera  de  plus  encore  averti  de  ne  faire  de  cetic  huille  qu’a  mefù- 
le  que  l'on  en  aura  beloin,  tant  parce  qu’elle  elf  bien-tôt  faite,  que  parce  qu’ci, 
le  eA  fort  peu  de  demande, & que  plus  elle  cA  nouvelle  & meilleure  elle  cA. 

De  cette  maniéré,  l’on  peut  tirer  les  huilles  de  Ben,  de  Pignon  blanc,  de 
Noi{cttes,dePavotblanc,d’Amandes  douces  &amcres,  de  Noix,  de  PiAaches, 
de  Pignove , de  Barbaré , de  Palma  ChriAi , fie  généralement  de  toutes  les  graines , 
bayes , fie  fruits  qui , facilement  donnent  de  l’huille,  ainfî  qu’il  le  verra  chacun  en 
particulier. 

Les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  fcmence,  à une  maniéré  de  plante  qui  n’a 
ny  feuilles  ny  racines  , qui  eA  ce  que  nous  appelions  Cufcutc , dont  la  deferip- 
tion  fe  trouvera  au  chapitre  de  l’Epithyme. 


Tin  des  Graines  ou  Semences. 
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des  Drogues. 

LIVRE  SECOND 

Des  Racinesk 

PREFACE. 

'ENT  E N s far  h mot  de  Racines  , la  partie  de  la  plante  qui  ejl 
dans  terre,  (y  qui  en  tire  cr  communique  la  nourriture  aux  autres  par- 
tics  quelle  produit , qui  font  la  li^e  , les  feiiilles,  la  femence,  çÿ'f.  Ees 
Racines  que  nous 'vendons  ordinairement , font  non  feulement  en  grand 
nombie,  mais  fort  differentes  en  f^ure,  £ÿ*  en  leurs  vertus.  Nos  Herbo. 
rtjles  nous  fournifent  plufeurs  Racines,  qui  n'ont  autre  préparation  , que 
d'ejhe  nettoyés  iyfechés,  tantôt  bien,  tantôt  mal,  fuivant  la  capacités 
que  les  Herborif es  peuvent  avoir  ; telles  que  font  les  Racines  d'Aulnée  ou  Enule,de  Cam. 
pane,  de  Guymauve,  de  ‘Senoijie,  de  Flambe  ou  d'iris  noflras  , cïT  autres.  Nous  en  fai. 
fins  venir  d’autres  des  Pays  Etrangers  , S une  partie  dijquelles  on  a ôté  le  coeur,  qui  ef 
la  partie  nerveufe,  dure&  inutilles , telles  que  font  le  T urbith , la  Tapfie , le  DiÛam  blanc, 
&c,  de  même  que  ton  le  pratique  en  plufeurs  Racines  de  France  , telles  que  font  celles  de 
Lefule  ,de  PentapbjRum  ou  ^inie. feuille.  On  nous  en  envoyé  d'autres  coupées  en  rouelles  , 
• comme  le  Jalup,  MechoScam  ; en  petits  morceaux  , comme  le  Galanga  minor;  en  tronçons, 
comme  la  Rhubarbe,  le  Rjiapontie;  en  leur  entière,  comme  l’/lngelique;  d'autres  garnies 
de  leurs  feuilles , comme  la  yiper'tnei  jÿ*  d'autres , dont  on  ne  nous  envoyé  que  les  longs  f. 
lamens  ou  fhres  , comme  la  SaJJepareille,  gp-  finalement  d'autres  qui  font  mondées  de  leur 
peau  extérieure,  comme  la  Squtne , l'Iru  de  Florance,  & autres  femblables  : comme  il  fi 
verra  ey  après. 

La  connoifiance  des  Racines  ne  reçoit  pas  moins  de  dffculté  que  celle  des  Çraines,  tant 
à caufe  de  leurs  d'iverfes  efpeces,  que  de  plufeurs  marques  qui  font  communes  entre  quel- 
ques unes;  cefi  pour  cela  qu  il  faut  ejlre  fort  circonfpeÛ  dans  leur  choix,  0"  fçavoir  lesprin. 
cipalles  marque  de  chacune , pour  en  pouvoir  faire  un  jujie  dicemement,  aujji  que  l on  acquiert 
parlufage,  & qu'on  pert  bien,  tôt,  fi  on  n’en  fait  pas  un  négoce  continuel.  Ceux  qui 
ont  befoin  de  Racines , ne  doivent  pas  chercher  le  bon  marché , mais  s’addiefier  à des  Mar- 
chands, fur  la  probité  defquels  ils  fe  puifient  repofer,fur  tout  lors  que  le  prix  en  efl  un  pets 
confiderable. 

Ceuxquin  ont  pas  grande  confiance , ne fi  mettent  pas  en  peine  defiippafr  l'une  pour  l’autre, 
(Çyde  vendre  l'once, de  cetteracinefuppojee, plus  que  n'en  vaut  la  livre , quand  ils  la  vendent 
par  fonnomscarfajvû  de  certaines  perfonnes  vendre  pour  du  Contxi-'ï  cm,  de  laTormen. 
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lilU , fur  le  pied  de  plus  de  cintpuante  francs  U livre , ainp  des  autres.  Il  neft  pas  aujfsfirt 
avantageux  de  fe  charger  de  ces  fortes  de  marchandifes , fur  tout  de  celles  qui  n’ont  pasgrand 
dtoit,  tant  a caufe  du  ^os  dechet  quelles  font  en  les  gardant,  que  parce  que  la  plus  pare  de 
ces  Racines  font  fujettes  à fe  vcrmoudre,conimel‘adngeHque,  ÏAcarus  verus;  CT  a fe  gâter 
comme  la  Rhubarbe,  la  Re0e  çÿ*  autres.  Comme  ce  Chapitre  ferait  dunegrande  ét^uë 
& que  ce  ne  ferait  jamais  fait  de  vouloir  faire  la  àefcription  de  toutes  les  Racines,  je  me 
renjermeraj  dans  celles  qui  dépendent  de  mon  négoce;  fur  tout  celles  que  nous  faifàns  ve- 
nir de  piujieurs  endroits  du  monde,  fans  m'arrêter  à ceÛes  qui  croijfent  dans  nos  jardins  ou 
dans  nos  Campagnes  , non  plus  qui  celles  qui  croijfent  dans  des  pays  fi  éloignez  que  la  èoa- 
noijjance  n eu  efi  pas  encore  venue  jufques  a nous. 


CHAPITRE  PREMIER. 

_ - ÜJi-lJpecacuanhgu 


tlh  lit  ftnifyê 

eftuo  Fictive  de 


’IpECACUANHA  nommé  aulli  Specacuanha , Cagofanga  j 

Beculo , Beloculo , ou  Mine  d'Or.ell  une  petite  racine  que  les  Hol- 
landois  6e  les  Portugais  nous  apportent  d'un  endroit  du  Brefil , ap- 

pcilé  Rio  degenecyro,  6i  qu’on  ne  trouve  que  fur  les  Mines  d’or,  qui 

' îouikTM  donne  le  nom.  On  la  fait  ramaffer  par  ceux  qui  (ont  condamnez 

k aux  Mines;  fie  ce  qui  en  fait  la  grande  cherté,  c’ell  que  le  plus  fort  ouvrier 

n'en  peut  recueillir  qu’une  douzaine  de  livres  dans  un  an,fie  li  ce  n croit  qu'on 
l’échange  contre  d'autres  marchandifes,  elle  feroit  encore  beaucoup  plus cnere. 
Les  Hollandois,  ou  autres,  nous  envoyent  trois  fortes d'ipecacuanha;  fçavoir, 
le  brun, qui  cftle  premier  fie  le  meilleur;  fie  par  confequent  le  plus  cher  ; le  fé- 
cond qui  cil  le  gris,  eft  moins  violent  que  le  brun;  le  ttoifiéme  eft  le  blanc, 
dont  je  parleray , cy- après. 

Les  plantes  de  l’ipecacuanha  , tant  du  brun  que  du  gris , font  de  moyenne 
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moyenne  hauteur,  en  partie  rampantes, en  partie  cicve'es  à la  hauteur  d un  dc- 
my  pied;  elles  ont  leurs  feuilles  aflez  approchantes  de  celles  de  la  Paridiaire, 
du  milieu  defquelles  nailTent  des  fleurs  blanehes  à cinq  feuilles,  foûtcnucs  par 
de  petites  têtes,  d’où  fortçnt  des  bayes  brunes,  qui  dans  leur  maturité  font 
d'une  couleur  rouge  brune,  de  la  grolTeur  d'une  cerife  fàuvagcj  ces  bayes  con- 
tiennent une  pulpe  blanche  , fucculente , dans  laquelle  on  trouve  deux  grains 
durs,  & jaunâtres,  approchans  de  la  figure  d'une  Lentille. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle,  bien  nourrie,  foncée , difficile  à rom- 
pre, refineufe  dans  fa  fubllance,  & ayant  un  nerf  dans  fon  milieu;  & prendre 
garde  qu'elle  ne  (bit  mélangée  de  (à  tige  &:  de  les  filamens , que  ceux  qui  1 envoy ent 
y lailfcnt  quelquefois,& qu'elle  foit  d'un  gouft  acre, amer  fie  dclagreable.  Quel- 
ques amis  que  j'ay  à Lilbonne,  en  Hollande  & à Marfcille,  mont  aflùré  que  le 
meilleur  Ipecacuanha  ell  le  brun,  qui  eft  celuy  principalement  qu'on  trouve 
fur  les  Mines  d'or,  & que  les  deux  autres  fe  trouvent  au  bas  des  montagnes  dans 
les  prez  & autres  lieux  humides. 

L’ulàge  de  cette  racine  cft  pour  la  guerilôn  des  dyflenteries  ; quelques  uns 
veulent  que  cette  racine  foit  Alexitcrrc,  mais  nonobflant  cela,  je  ne  confcille 
à perlbnne  de  s'en  (ervir  qu’avec  de  grandes  précautions  & par  lavis  d habiles 
gens, à caufe  qu'elle  agit  avec  beaucoup  de  violence,  foit  qu’on  la  donne  en 
infuhon  , ou  en  fubflance. 

La  doze  ordinaire  de  cette  racine  efl  depuis  demi  gros  , jufqu  à un  gros;  on 
la  donne  en  poudre  dans  quelque  liqueur  convenable  , le  matin  à jeun;  Sc  on 
donne  un  bouillon  gras , ou  au  lait,  deux  heures  après. 

Cette  racine  fait  vomir,  avant  que  d'arrefler,  qui  cfl  le  contraire  des  autres 
aflrmgents. 

De  ï Ipecacuanha  blanc. 

L’Ipecacuanha  blanc , différé  des  deux  autres , en  ce  que  la  racine  eft  blan- 
che &:  tout  a fait  femblable  au  Rchcn  blanc,  ou  à la  racine  de  Diâam  blanc  ; 
& a fes  fcüillcs  femblablcs  à 1 Ozeillc  tonde  : d’autres  difent  qu’il  efl  fem- 
blable  au  Pouliot;  & comme  il  m'a  eflé  du  tout  impoflible  de  Içavoir  fa  vérita- 
ble figurç,  j’ay  mieux  aimé  m’abftenir  de  la  reprefenter,  que  de  dépeindre  ce 
que  je  n’ay  pas  vû. 

Les  Elpagnols  & les  Portugais  préfèrent  ripecacuanlu  blanc, qu’ils  appel- 
lent J^tcaedanha  bUnca  aux  deux  precedens , principalement  pour  les  femmes 
groffes,  & pour  les  petits  enfans,  à caufe  qu'il  agit  avec  moins  de  violence  ; 
lis  l’ordonnent  en  lubftance  au  poids,  de  demi-gros,  ôicn  infulion  julqu’a  deux 
gros,  &:  ils  y procèdent  de  la  même  maniéré  que  j’ay  marqué  cy-deffus. 

Au  mois  de  Janvier  1690.  il  futfoûtenuëuncThclc.aux  Ecolles  de  Médecine  de 
Paris, au  (ujet  de  la  racine  du  Brcfil,ou  Ifccacuitnha,  dans  laquelle  il  cft  marquée  que 
les  Ameriquains  en  font  beaucoup  d’eftime,  tant  à caufe  quils  prétendent  que  c cft 
un  fort  bonantidote, que  parce  qu'elle  cft  fort  convenable  pour  la  gucrifbn  déplu, 
fleurs  longues  & fachculcs  maladies  ; fur  tou  t les  Dy  ffentcrics  ou  Flux  de  vendre , Si 
(e  donner  bien  de  garde  d'en  faireufrr  à ceux  qui  ont  un  flux  hépatique. 

Quelques  uns  veulent  que  ce  loitM  Helvétius  Médecin  Hollaudois,  qui  aie  mis 
Ylpecacuinha  en  ufage  en  France , depuis  environ  40U  yannées , mais  je  pourrois  cer- 
tiffiet  le  contraire,  parcc-qu’il  y a plus  de  vingt  annéesque  j’en  ay  vû  àParis;  pour 
preuve , c'eft  qu’il  s'en  eft  trouvéunc  affez  bonne  quantitéc  dans  la  boutique  de  feu 
le  S Claquencllc  Maître  Appoticairc , qui  tomba  entre  Icsmains  du  S' Poulain  fon 
gcndrc,aufli  Appoticaircquil’a  remis  en  u(agc,par  ordonnances  du  S'Hclvctius. 


Ricin  de  BreH! 

oj  Ifcuciunha 
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CHAPITRE  II. 

Contra-Yerua. 


E Contra  Yerv A eft  la  racine  d’une  plante  qui  a fes  fciiilles  ram- 

^pantes,  vertes,  ncrveules,  de  la  figure  d'un  cœur,  du  milieu  dciquellcs 

Ion  une  tige  toute  nuë,dc  la  grofleur  du  doigt.  On  nous  l’apporte  de  la  nou- 
velle Elpagne. 

• On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle,  bien  nourrie,  garnie  de  longs  filamens 

noiicule , pelante , d'un  rouge  tanné  au  dehors , & d'un  blanc  grisâtre  au  dedans, 
d’un  gouft  luave  & aromatique. 

C'ell  un  Alexitcre  fort  puilTant  pour  refifter  à pluficurs  fortes  de  venins } c’eft 
pourquoy  les  Elpagnols  l’on  nommé  Contra-Ycrva , qui  fignific  en  leur  langue 
contre  poifon. 

Il  croît  encore  au  Pérou,  une  racine  fort  femblable  a celle  cy-deflus,  qui  eft 
appellée  Drafe  ou  Dralutut,  du  nom  de  Franjois  Drak,  qui  en  a apporté  lepre- 
mier  en  Angleterre. 

•Quoyque  cette  racine  foit  un  contre- poifon,  fes  feiiillcs  au  contraire  font 
un  poifon  mortel. 

Plufieurs  perlbnnnes  fe  fervent  prefentement  du  Contri^Terva  réduit  en  pou- 
dre, fie  mclc  avec  fon  double  poids  de  Quinquina, aùlfi  pulverifé , pour  guérir, 
ou  du  moins  fulpendre  pour  un  temps  les  fievres  d’accez  ; d’autres  s’en  fervent 
aulfi  en  le  mêlant  de  même  avec  de  l’ipecacuanha,  pour  laguerifon  du  Flux  de 
ventre, ou  de  la  DylTentcrie. 

corm-TeiTi  Nous  vcndons  la  racine  d’une  plante  qui  croît  en  quantité,  par  toute  laFran- 
ce,  fie  même  dans  nos  jardins,  qui  eft  connue  prefque  de  tout  le  monde,  (ous 
le  nom  d Afclcpias  ,fie  des,  fimpliftcs,  fous  celuy  d'Hirundinaria.  Cette  racine, 
eft  fort  déliée,  blanchâtre, & alTez  femblable  à qui  a efté  appellec  de 
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qnelque^nn*  Corirn».y«W4  hUnc,  parce  qu’ils  pretendrent  qu’elle  a les  inftnes 
ppoprietez.  On  la  dois  choisir  nouvelle,  bien  nourrie . d'un  gouft  tant  foie  peu  llCUIt  ito^ 

* . * . . ÂAtit  laPkar 


piquant  aromatique. 


CHAPITRE  III- 
De  la  Viperiue  ,o\x  Serpentaire  Virginienne. 


dm*  laPhârmi. 
CO  pet  de  M.. 
ChifuiU  pa- 
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àe  C€ecta>]rer» 
va,  i riafc  que 
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La  VIPERINE,  que  quelques-  uns  ont  nomme'e  Serjitmaire  ou  Serpentine 
de  U Virÿniei  & d’autres  Diffame,  ou  Ponliot , ou  Contia-Terva  ieUyirpt. 
nie,  c(l  une  plante  qui  croit  dans  la  Virginie,  l’une  des  parties  de  rAmerique 
Septentrionale,  d’où  les  Anglois  là  tirent  & s’en  fervent  beaucoup  contre  tou. 
tes  fortes  de  venins-,  en  ayant  éprouvé  les  bons  effets  dans  les  lieux  ou  elle  croît, 
& fur  tout  contre  la  morfure  d'un  certain  Serpent  affez  gros , long  de  cinq 
pieds,  de  couleur  brune  mêlée  de  jaune,  ayant  les  dents  longues  fie  pointues, 
portant  certaines  fonnettes  fous  la  queue  , rampant  avec  une  extrême  vi- 
teffe,  fie  fort  redoutable  aux  voyageurs,  qui  feroient  beaucoup  plus  fujets  à en 
effre  attaquez  fie  mordus, fi  le  bruit  des  lonncttes  qu’ils  entendent  de  loin,  ne 
• les  obligeoit  à fe  tenir  fur  leurs  gardes, fie  à liiivre  les  avis  de  ceux  du  pays,  qui 
leur  font  porter  un  long  bâton  rendu  par  un  bout, fie  dont  la  fente  elt  remplie 
de  Vipérine  écralée  fie  débordant  hors  de  la  fente  du  bâton  -,  pour  s’en  fervir  à 
avancer  la  pointe  fendue  contre  la  guculle  du  Serpent  s’il  vient  à eux  fie  l'cn 
faire  mourir,  ou  l'obliger  à s'éloigner  d’eux  ; fie  d’autant  que  ceux  du  pays  pren- 
nent ce  Serpent  pour  une  efpece  de  Vipere , fie  que  cette  racine  guérit  fes  mor- 
fures,  on  luy  a donné  le  nom  de  Vipérine,  fie  le  furnom  de  Virginienne,  àcau- 
fc  de  fon  lieu  natal.  Les  Efpagnols  ont  donné  à ce  Serpent,  le  nom  de 
Cafeavel,  à caufe  des  fbnncttes  qu'il  a fous  la  queue. 

On  peut  dire  que  l’odeur  fie  le  gouff  aromatique  de  cette  petite  plante,  l'em- , 
portent  de  beaucoup, fur  ce  qu’on  en  peut  remarquer  en  toutes  les  autres  qu'on 
met  au  rang  des  aromats. 

/.  Partie. 
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•Cette  planre  cft  non  leulement  connoiflablc  en  cela  , nuis  en  ce  qu'elle  cft  t 

compofte^  d un  nombre  prefque  innombrable  de  fîlamens  fort  déliez,  qui  font 
attachez  a un  nerf,&  avec  lequel  ils  reprefencentune  barbe  aflez  grande.  Ou- 
tre les  vertnsCngulieres  de  cette  plante, contre  lesmorfuresdeVipcres&  detou- 
* tes  autres  fortes  de  Serpents,  elle  eft  aullî  très  propre  contre  toutes  fortes  de 
poifons,  & même  contre  les  maladies  £pidemique$,&  l'on  en  doit  eftrefort  per- 
1uade',pui<  que Monfieur  d’Aquin, premier  Médecin  de  Sa  Majeftc,l'a  choille  com- 
me un  des  principaux  ingrediens  de  là  Thériaque  reforme'e  , décrire  dans  la 
Pharmacopée  Royale,  Galénique  & Chymique  de  M.  Chants,  (font  l'inven. 

, tcur  de  la  Tfaeriaque,  ny  aucun  Auteur  moderne , ne  s'elloicnt  encore  avilêz. 

On  peut  donner  cette  plante  depuis  le  poids  d'un  fcrupule,  jufqu'à  une  drag- 
me , la  reduilànt  en  poudre,  te  la  de'Iayant  & donnant  dans  du  vin,  ou  dans  quel- 
que eau  cordiale  , loin  de  toute  nourriture. 

A l'égard  de  fon  choix , elle  doit  eftre  nouvelle  , fa  racine  grolTe  te  bien  i 

nourrie,  d'odeur  forte,  tout  à fait  femblable  à l'afpic,  ou  lavande  mâle;  foit  j 

que  l'on  la  porte  au  nez,  ou  qu'on  en  mette  tant  foit  peu  dans  la  bouche.  Cel-  * ( 

le  dont  les  feüilles  font  vertes  te  bien  nettoyées , doit  eftre  la  plus  ertiméc , en  ■ j 

ce  que  comme  cette  plante  eft  petite  en  toutes  fes  parties,  il  y en  a ou  il  fe  J 

trouve  la  moitié  de  perre  par  les  corps  étrangers  qui  s’y  rancontrent  ; foit  que  ; 

ceux  qui  la  cueille,  ne  l'épluchent  pas,  ou  que  l'on  les  y mette  exprès  àcaulc  | 

tic  là  cherté. 


ttf 


Bes  Rubarbes. 


M Tbrrt^rt-.  ma  I0  • j 


La  Rubarbb  du  Levant  eft  la  racine  d’une  plante  de  laquelle  jen'ay  pû  fça- 
voir  poCtivement  le  vray  lieu  naul  non  plus  que  la  figure  de  là  plante. 
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C’eft  pourquoy  j’ay  cfté  oblige  de  prendre  l'Eftarapequi  cft  reprefentde  dans 
Dodon  , ne  m'ayant  pas  efté  portible  de  fçavoir  aucremcnc  la  véritable  figu- 
rcs  de  Tes  feüilles  & la  maniéré  donc  elles  font  dilpolces  cOanc  fur  pied. 

Pour  lès  fleurs  , j'en  ay  une  alTez  bonne  quantité  dont  un  de  mes  amis  m'a 
fait  prefent, 

Oalelchamps , en  la  page  558.  du  fécond  Tome  de  fon  Hifloire  des  Plantes,' 
fait  un  grand  difeour»  fur  la  Rubarbe,  & fur  le  lieu  d'où  l'on  nous  l'apporte  j 
mais  luy  & les  autres  Auteurs,  en  ont  parlé  Ci  diverfement,  que  j'ay  jugé  à pro- 
pos de  dire  feulement  ce  que  j'en  ay  apris  depuis  peu  , fans  m'arrêter  à ce  que 
les  autres  en  ont  dit,  Voicy  ce  que  l'on  m'en  a écrit  de  Marfeilic  le  2y.  Juillet 
169a. 

„ La  Rubarbe  vient  de  Perfe,  quelques-uns  difent  quelle  y croît,  d'autres 
„ veulent  qu'elle  vienne  des  connns  de  la  Mofeovie , mais  la  plus  commune  opi- 
„ nion  efl  qu’elle  naît  en  Perfe;  cela  a aflez  de  rapport  à ce  qu'en  a écrit  M. 
„ Tavernier,  qui  affure  dans  fon  Livre  de  voyages, que  la  meilleure  Rubarbe 
„ croît  & vient  du  Royaume  de  Boutan. 

Cette  racine  nouvellement  tirée  de  terre,  eft  grofle,  fibreufe  , noirâtre  par- 
deffus  & d'un  roime  marbré  au  dedans  -,  elle  pouffe  des  feüilles  larges  St  cot. 
tonnées,  d'où  naificnt  de  petites  fleurs  incarnates  en  forme  d'étoiles, après  lef 
quelles  vient  la  femence. 

On  choifira  la  Rubarbe  nouvelle,  & autant  qu'on  le  pourra  en  petites  pie. 
ces  unies,  raifonnablcment  foliJcs  6c  pelantes,  d'un  gouft  allringcnt  6c  un  peu 
amer  , d'une  odeur  alfez  agréable  6c  un  peu  aromatique , 6c  d'une  couleur  jau- 
ne alfez  belle  en  dehors  ,&  de  couleur  de  noix  mufeade  au  dedans  , laquelle 
eflant  trempée  dans  de  l'eau  luy  donne  une  teinture  approchante  de  celle  du 
fafran  ; Se  eflant  caflée  , que  la  couleur  du  dedans  en  foie  vive  6c  vermeille  ^ ce 
que  le  vendeur  ne  permet  guere  volontiers , parce  qu'il  y peut  eftre  trompé  de 
même  que  l’acheteur ^ c'efl  pour  cela  qu'il  faut  fe  contenter  des  marques  cy. 
deffus,  ou  la  rompre  par  quelque  endroit  defeéhicux,fans  neanmoins  l’endom- 
mager, comme  on  le  peut  faite  aifement  avec  la  pointe  d'un  couteau  ou  avec 
une  aiguille  à emballer-,  il  faut  aufli  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  vieille  Ru- 
barbe racommodée  avec  des  poudres  qu’il  n’efl  pas  befoin  de  nommer,  ce  qui 
fe  pourra  voir  facilement  en  la  maniant , par  la  poudre  jaune  qui  s'attachera 
aux  doigts. 

On  attribue  de  grandes  proprietez  à la  Rubarbe,  fur  tout  de  fortifier  l'eflo- 
mach,  de  purger  doucement  la  bille,  principalement  lors  qu'elle  efl  aidée  de 
quelque  purgatif.  On  l'cflime  aufli  fort  convenable  pour  arrefler  lesDyffcnte- 
nes,  eflant  mâchée  ou  groflierement  pillée,  prife  dans  quelque  liqueur  con- 
venable. On  s’en  fert  aufli  pour  tuer  les  vers  des  petits  enfans;  enfin  c’efl  un 
remede  doux  & bénin,  duquél  on  fepeut  ferviren  toutes  fortes  d'âges  6c  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes, foit  femmes  groffes  ou  petits  enfans;  les  bonnes 
qualitez  font  caufe  que  les  Médecins  l’ordonnent  fi  fréquemment,  connoiflâne 
qu’ils  ne  courent  aucun  rifque,  6c  eflans  fort  perfuadez  que  c’efl  un  excellent 
remede  , ils  en  ont  fait  un  des  pilliers  de  la  medecine.  Je  diray  en  paflànt  que 
l’endroit  par  ou  l’on  a enfilé  la  Rubarbe,  pour  meprifé  qu’il  foit,  eflant  donné  en 
poudre  au  poids  d'un  gros,  dans  un  verre  d'eau -roze  ou  de  plantain,  le  matin  à 
jeun,  efl  un  remede  affuré  pour  arrefler  les  cours  de  ventre. 
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De  l' Extrait  de  liubarbe. 

L’On  peut  tirer  de  URubatbe,par  le  moyen  de  l’eau  commune,  une  tein- 
ture jaune  , quiclUnt  évaporée  doucemcnt*fur  le  feu  & réduite  en  confif- 
tancc  de  miel , eft  ce  que  les  Appoticaires  appellent  Extrait  ; & pour  qu’il 
foit  de  la  qualité  rcquife , il  doit  ellre  fidèlement  fait  & aVcc  de  bonne  Rubar- 
be  & bien  cuit,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  en  approchant  le  doigt  dclTus: 
cat  lors  qu’il  cil  bien  travaillé, il  ne  doit  dire  aucunement  adhérant  aux  doigts 
& ellant  délayé  dans  de  l’eau  il  doit  faire  une  belle  teinture  jaune  & ne  pas  fentir 
le  brûlé. 

On  attribue  de  grandes  proprietez  à l'Extrait  de  Rubarbe  dont  plufieurs 
Auteurs  font  mention,  principalement  pour  purger  doucement  & pour 
fortifier  l'cllomac. 

ic  Ceux  qui  feroient  une  grande  quantité  d'Extrait  de  Rubarbe,  du  marc  dlant 
fcc,  en  pourroient  faire  un  Sel  fixe,  à qui  l'on  attribue  de  grandes  proptictez, 

Rubarbe  de  ï Amérique. 

DEpuisouclques  années  nous  voyons  quantité  déplantés  de  Rubarbe  dans 
nos  jardins, que  M.de  T oify  Viccroy  des  Illcs,fit  apporter  des  Indes  Occiden- 
taies  en  France.  Il  y a même  des  endroits  ou  cette  Rubarbe  vient  fi  grofle  & 
fi  approchante  de  la  vraye  Rubarbe  de  Perfe,  que  l’on  auroit  aflez  de  peine  d’en 
faire  la  diffcrencc-,je  puis  aulli  aflurcr  d'avoir  tiré  moy-méme  deterre.au  bout 
du  Pont  du  Rhône  à Lyon  le  long  de  la  Rivière,  plufieurs  racines  de  cette  Ru- 
barbe  , laquelle  ayant  eûé  ratiflcc  fie  fecüéc , ne  diScroit  prcfque  en  rien  de  la 
véritable  Rubarbe. 

Plufieurs  perfonnes  prennent  cette  Rubarbe  pour  le  Rhapontic,  à caufe  de 
leur  grande  conformité.  Entrautres  Profper  Alpin,  qui  a eflc  ccluy  qui  l'a  ap- 
portée des  Indes  àPadouc,  quoy  qu'il  y ait  beaucoup  de  différence;  lur  tout  en 
ce  que  la  Rubarbe  cil  ordinairement  en  morceaux  , prcfque  ronds,  fi:  qu’elle 
a fes  lignes  internes  de  travers;  St  qu’au  contraire  le  Rhapontic  cil  en  morceaux 
longs , St  qu’il  a les  lignes  en  rayes  rougeâtres  fit  en  long  ; fie  comme  cette  diffé- 
rence n’.cll  connue  que  de  peu  de  perlonnes, ceux  qui  nousenvoyent  la  Rubar- 
bc  y mettent  allez  fouvent  du  Rhapontic.  C’cll  le  lujet  pour  lequel  le  vray  Rha- 
pontic, c'cll  à dire, ccluy  du  Levant,  eft  fi  rare.  Et  delà  maniéré  que  je  viens 
de  dire  , ceux  qui  auront  befoin  de  Rhapontic,  en  trouveront  parmi  la  Rubar- 
be, car  nous  ne  recevons  point  de  Rubarbe , ou  il  n'y  ait  des  morceaux  de 
Rhapontic  mêlez.  Mais  outres  les  marques  cy-delTus exprimées,  pour  mieux 
connoître  la  différence  du  Rhapontic  d'avec  la  Rubarbe , le  plus  lur  eft  de  les 
goûter.car  la  vrayeRubarbe  ne  donne  aucune  vilcofité  dans  la  bouche, aulieu  ' 
que  le  Rhapontic  ne  manque  pas  d’en  donner. 

Rubarbe  des  Moines , ou  Rhapontic 
de  Montaone. 

O 

La  rareté  du  Rhapontic  duLcvant.adonnéliçu  à quelques  brouillons  de  luy 
fub/lituer  S:  donner , à ceux  qui  n’en  ont  aucune  connoillàncc,  les  racines  de 
I Hypolapathum  â feuilles  rondes  de  lobcl,  que  plufieurs  cultivent  dans  leurs 
jariiins-,  ou  une  autre  cfpece  d’Hypolapathum,  qui  a fes  feuilles  grandes, mais 
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moins  rondes, & qu’on  trouve  en  certaines  montagnes  ; quoy  que  la  difTerencc 
en  foit  grande,  vû  que  le  Rhapontic  du  Levant  cil  jaune  au  dehors  & rougeâ- 
tre marbreau  dedans, &quc  cet  Hypolaparliumeft  noir  & chagrine  pardcfliis  Ce 
jaune  par  dedans,  fans  aucune  marbrure-,  c'cll  pourquoy  lors  qu’ils  rencontrent 
desperfonnes  entendues,  ne  pouvant  faire  pafler  ces  racines  pour  vraye  Rha- 
pontic du  Levant , ils  les  qualifient  Rhapontic  de  Montagne  ou  Rubarbe  des 
Moines. 


‘CHAPITRE  V. 

Du  lalap. 


, il 


Le  J a l a p elHa  racine  d'une  plante  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut , Ce 
qui  a Tes  feuilles  afiêz  approchantes  de  celles  du  grand  l'hyerre  , excepte 
qu'elles  ne  font  pas  fi  cpailTcs  -,  fuivant  ce  que  m'en  a écrit  le  ficur  RoulTeau  , V 
Ce  fuivant  cc  que  m’en  a die  le  R. P.  Plumier,  le  Jalap  que  nous  vendons  eft  la 
racine  de  cette  plante  qui  nous  cll  apportée  de  la  nouvelle  Elpagne  il  n’y  a pas 
long-temps,  à qui  M.  de  Tornefort  a donné  le  nom  de  Soltutum  Mtxkanum , 
ma^nt  flore , femine  rugojô  , Jalap  exiflimatum  , c^ai  fignific  Morelle  du  Mexique  i 
^andes fleurs,  dont  la  graine  cil  ridée , que  l’on  croit  élire  une  elpece  de  la-^ 

Tap. 

Le  R.  P.  Plumier  veut  que  cette  Morelle  foit  une  belle  de  nuit,  en  ce  qu’elle  BdUJcuaii, 
ell  tout  à fait  femblabTe  à nos  belles  de  nuit,  que  nous  appelions  en  latin,  mi. 
rahilis  fftw-viana.  Cette  plante  cil  fort  commune  dans  nos  jardins , à caufe  quelle 
ne  fleurit  que  la  nuit,  d'où  luy  ell  venu  le  nom  de  belle  de  nuit. 

Quelques-uns  auront  peut-cllre  peinM  croire  que  le  jalap  foit  les  tronçons 
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de  la  racine  de  cette  plante,  mais  comme  le  R. P.  Plumier  a efté  fur  leslieur 
&.  qu  un  de  mes  amis  m'a  donné  de  cette  racine  crue  en  France  dans  une  bon- 
ne terre,  & que  j ay  vû  qu'elle  ne  diffère  du  lalap  qu'ert  ce  quelle  cft  plus  le- 
gcre,.pl^  blanchâtre  & quelle  eft  plus  figurée,  & que  fes  différences  ne  provien- 
nent, fans  doute,  que  des  differens  climats , ainfi  je  laifle  cet  article  à deci- 
aer,n^ant  pû  en  Içavoir  davantage,  pour  dire  que  l'on  doit  choiCr  le Jalap 
en  grofles rouelles , difficile  àcafTer  aveclcs  mains, mais  tendre  fous  le  marteau) 
d un  gris  noirâtre  au  deffus  &,  d’un  noir  luifant  au  dedans, refmeux,  d'un  goulî 
acre  & affez  défagreable,  prenant  garde  qu’il  ne  foit  pas  mélange  de  Brionne 
ou  d autres  racines  fomblabics , à quoy  il  elf  fort  fujet. 

On  nous  apporte  le  Jalap  que  nous  vendons  en  France  des  Indes  Occiden- 
tales, mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  l’iile  de  Madère  , ou  il  croît  fore 
■communément, & fans  culture. 

On  elUme  le  Jalap  propre  pour  purger  les  cerofitez  , mais  il  faut  en  con- 
■noitre  la  portée,  parce  qu'il  opéré  vigoureufement,  fur  tout  fi  on  le  donne  en 
' fubllance,  &:  fi  on  ne  modéré  la  doze,  laquelle  on  doit  proportionner  à la  conlli- 

tuiion , à râge,&:  aux  forces  des  perfonnes  j c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  doit 
ufer  qu'avec  de  grandes  précautions. 

La  doze  ordinaire  ell  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  dans  du  vin 
lalanc  ou  autre  liqueur  convenable. 

On  fera  averti  de  nepointacbepter  dujalap  enpoudre.fi  cen'eftde  Marchands 
donc  la  probité  foit  connue,  & à qui  l’on  puifle  fe  fier,  en  ce  qu’il  y en  a qui 
ne  mettent  en  poudre  que  du  Jalap  chargé  de  Bryonne  ou  autres  racines , ou 
«le  celuy  qui  eft  carié  Sc  vermoulu; on  doit  dire  foigneux  aufli  qu'il  aiteftépaf. 
fc  par  un  tamis  de  foy  c , en  ce  que  plus  il  eft  fin , plus  il  a de  qualité,  Sc  eft  moins 
malfaifânt. 

^^cniafoigw  jyjç  cette  poudre  qu’un  Paticier  de  Paris  fait  ces  Bifouits  purgatifs^ 

donc  l’on  fait  une  fcllc  à tous  Chevaux  ; & il  en  fait  un  débit  aflèz  confide- 
rable,  foit  par  les  bons  effets  que  l’on  y a pû  remarquer , ou  par  le  bon  mar- 
che qu’il  en  fait  ; ce  que  je  n’ay  pas  juge  à propos  de  décider,  eftant  plutôt  l'af- 
faiic  des  Medeçins  fie  des  Appoticaires  que  la  mienne. 

Dr?  /a  Refine  o\xMagifiere  de  laïap. 

ON  tire  du  Jalap,  par  le  moyen  de  refpric  de  vin  Sc  de  l’eau  commune 
une  Refine  liquide, blanche  Sc  gluante  , affez  approchante  de  la  There! 
bcnnne;&  qui  apres  avoir  eftéfechéeà  l'ombre,  approche  de  la  Refineordinaire; 
elle  doit  cftrc  de  l’odeur  de  la  Refine  de  feamonée;  principalement  lors  quelle 
a cfté  bien  travaillée , car  fi  par  une  mal  façon  ,il  y a de  l'extrait  de  Jalap  mê- 
lé avec,  ou  qu  elle  ait  efté  fcchéc  fur  le  feu  , elle  fera  d’une  couleur  brune 
tout  à fait  femblable  à celle  de  l’Arcanfon , vulgairement  appellé  Colophone! 
La  belle  Refine  du  Jalap,  outre  la  couleur  Sc  l’odeur  cy-deffus,  doit  eftre  fo- 
che,  tranfparante , tendre  Sc  friable, & eftant  écrafee entre  les  doigts , elle  doit 
eftre  une  cendre  ou  poudre  grife. 

Cette  Refine  eft  plus  eftimée  que  le  Jalap,  tant  à caufe  quelle  a beaucoup 
plus  d effet , que  parce  qu  elle  eft  bien  plus  facile  à prendre. 

La  doze  ordinaire  de  cette  Refine  eft  de  cinq  à Cx  grains, prifo  dans  un  jau- 
ne d’truf.  Quoy  que  cette  Refine  foit  douce  de  très  bonne  qualitez  on  ne 
doit  s’en  fcrvir  que  par  l’avis  d’habiles  Médecins.  ’ 

Apres  avoir  foit  la  Refine  de  Jalap  en*voirtiré  l'efpritde  vin  , Sc  foit  évaporet 
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l'humldîte  , on  retirera  un  Extrait  d’une  couleur  brune , d’une  conHAance  de  Excaa<kii»p 
mie!  , qui  a à peu  prés  les  mêmes  qualitez  que  la  Refine , excepté  qu’elle 
n'agit  pas  avec  tant  de  force! 


CHAPITRE  VI. 


Du  Mechoacam. 


Le  Mechoacam  ainfiappellée  Rtiburbe  kiMche , Scamonée  ou  Btyonne  de 
CjimtriqHt,  cA  une  racine  Icgcrc  & blanche,  tant  de  hors  que  dedans  , 
que  ion  nous  ap|  ortc  coupée  en  rouelles,  de  la  Province  de  Mechoacam  dans 
la  nouvelle  Efpagne,  d’où  cette  racine  a tiré  Ton  nom. 

L’Iflç  de  S.Domingue , félon  le  témoignage  du  S F.  Rouflêau , eft  fi  abondante 
en  Mcchoacam.quc  l’on  en  pourroit  charger  un  vailTeau  en  très  peu  de  temps. 

Cette  racine  citant  dans  terre,  poulTc  des  tiges,  d'où  fortent  des  feüilles  minces, 
faites  en  cceur,  d’un  verd  blanchâtre,  après  lefquelles  naiflent  de  petites  bayes 
vertes  au  commencement  & qui  rougiflcnt  à mefure  qu’elle  mcurilTenc.  La 
plante  du  Mechoacam  eft  rampante,  & ne  dilFere  de  laBryonne,  eftant  fur  pied, 
qu'en  la  fi^re  de  fes  fcüilles,&:  par  le  gouft^  & la  racine  eftant  coupée  8e  fe. 
chenedinere  aulli  de  celle  de  la  Bryonne,  qu’en  ce  que  le  Mechoacam  eft 
d’un  gouft  & d'une  odeur  prefque  infipide,  8e  la  Bryonne  eft  d'une  amertume 
infuportable. 

On  doit  choifir  le  Mechoacam  en  belles  rouelles , blanches  deftùs  8e  dedans , 
fec  8e  pefant , d'un  gouft  prefque  infipide,  ainfi  que  je  l'ay  marqué  cy-delTus; 
& tejetter  celuy  qui  eft  (allé,  maigre,  mince  8e  aride;  8e  prendre  garde  qu'il  n'y 
ait  de  la  Bryonne  mêlée  avec;  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent,lors  que 
le  Mechoacam  eft  cher,  ainfi  qu’il  eftoit  en  1676.  ce  qui  lcra  facile  à cûnnoî. 
tre,  en  ce  que  le  Mechoacam  à fes  lignes  plus  (errez,  8c  eft  d'un  gouft  doux,  8c 
la  Bryonne  eft  extrêmement  pierreufe  d’un  gouft  fort  amer. 


à 
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<<i.:  Le  Mechoacaro  réduit  en  poudre  & pris  en  double  dose  du.]aliip,'cft  leplui 

excellent  rcniedc  pour  purger  les  ccrofiiez  , qui  ait  paru  jufqu  a prelient  -,  mais 
comme  ces  eftets  ne  font  pas  extrêmement  pronipes,  6c  qu'ü.  n'agit  pas  avec 
une  aufli  grande  violence  que  le  Jalap  ; la  mode  d’en  ufer  en  eft  prefque  paf- 
fee,  quoyque  aflez  mal  à propos,  ce  qui  ne  vient  que  de  la  faute  des  mala- 
des, en  ce  qu'ils  croyent  n'eftre  pas  bien  purgez  ,{î  un  remede  n'opere  prom- 
tement  6c  avec  violence  ^ neanmoins  quoyque  ce  foie  un  remede  très  doux  , il 
doit  elire  préféré  au  Jalap , en  ce  qu’il  y a moins  de  rifque , & que  l'on  le  peut 
donner  à toutes  fortes  de  perfonnes  , (bit  jeunes  ou  vieux;  il  fe  prend  dans  du 
vin  ou  autre  liqueur,  le  matin  à jeun  comme  le  precedent.  , 

Zaitj  OU  Fecu/â  de  Mecboacam. 

SI  nous  pouvionsavoir  du  Mecboacam  récent,  on  en  pourroit  tirer  une  fé- 
cule , qui  (croit , ce  que  quelques  ■ uns  appellent  lait  de  Mecboacam:  mais 
• comme  il  cil  prefque  impodible  den  pouvoir  faire,  faute  d'avoir  de  ces  raci. 
nés  récentes,  6c  que  c'cll  un  renrede  allez  inucilci  c’eR  le  fujet  pour  lequel  on 
ne  s’en  doit  pas  mettre  en  peine. 

De  la  Btyonne , ou  Vi^e  blandje. 

La  Bryonne , à qui  l’on  a donné  le  nom  deCoulevrée,  ou  de. 'Vigne.: 
blanche,  eft  une  plante  II  connue,  qu’il  eft  inutile  d’en  parler  j ôc  déplus, 
c’eft  que  tout  ce  qu’il  y a d’Auteurs  en  font  mention, 6c  il  y a très  peu  de  jar- 
dins 6c  de  bayes  à la  compagne  qui  n'en  foient  remplies.  La  racine  de  cette 
plante, lors  qu’elle  eft  nouvelle  eft  fi  violente  , que  les  Payftns  luy  ont  donné 
le  nom  deNaveau  enragé,  en  ce  que  dés  aulli-i6t  que  l'on  en  a mangé,  on  de- 
vient infenfé,  comme  u l’on  eftoit  enragé,  6c  quelquefois  en  rifque  d en  mou- 
rir. Mais  cftant  fcche,  elle  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine,  en  ce  qu  il 
y a quelques  compofitions , là  ou  elle  entre. 

Nitcm  &a-  LefieurWathurinScbille  le  plus  fameux  Herborifte  que  nous  ayons  eu  à Paris 
° depuis  plufieurs  ficelés,  m’a  alTuré  que  le  véritable  Naveau  fauvage  eftoit  la 
Bryonne,  6c  que  la  graine  qui  fe  trouve  dans  ces  petites  bayes  fcches,  eftoit  la 
feule  qui  devoir  entrer  dans  la  compofition  de  la  Thériaque.  . Quelques  • uns 
veulent  que  la  Bryonne  foit  un  très  bon  remede  pour  guérir  les  mo'rlbrcs  des 
Serpent , 6c  que  c’eft  de  la  que  luy  eft  venu  le  nom  de  Coulcvréc,  de  même 
qu'clleporicceluydc Vigne  Dlanche,ou  noirCj  àcaulé  que  fes feuilles  font  fcin. 
blablcs  à celles  de  la  Vigne. 

Fecule  de  Bryonne. 

ON  peut  tirér  de  la  Bryonne  une  fecule,  qui  eftant  fiche  eft  femblabic  à 
l'Amidon } mais  depuis  que  l'on  a reconnu  quec'eftoitun  remede  prefque 
inutile,  c'eft  le  fujet  pour  lequel  l’on  n'en  tire  que  très  peu. 

De  la  Bryonne yOnVigne noire. 

IL  y a encore  une  autre  efpece  de  Bryonne,  ou  Coulevréc,  ou  Vigne  noire  , 
à qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  Sceau  de  Nôcre-Damc;mais  comme 
nous  ne  vendons  point  de  des  deux  forces  de  racines,  6c  que  les  Auteurs  entrai- 
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tent;  c’cft  le  fujet  pour  lequel  je  n'en  ay  pas  fait  graver  les  figures,  & que  je 
n’en  ay  pas  fiiic  un  plus  long  diTcours. 

]e  diray  que  la  racine  de  la  Bryonne  noire  recense  appliquée  fur  lescontufions 
empêche  le  Tang  de  fe  meurcrir  afin  quil  n'y  paroiflTe  pas,  & c'eft  ce  qui  luy 
a fait  donner  le  nom  de  racine  contre  les  meurcrilTures. 


Le  Tur  bith,  que  les  latins  appellent T«r/>«li*»»,eft  la  racine  d'une  plan- 
te rampante  le  long  des  autres  arbres,  qui  a les  fcüiUes  & les  fleurs  aflez 
approchantes  de  celles  de  la  Guymauve,  ainli  que  fe  rapportent  plufieurs  Au- 
teurs, entr'autres  Garde  du  Jardin, qui  marque  dans  Ion  Livre, à la  page  iji. 
de  fon  fécond  Volume, ce  qui  fuit  : • 

„ Le  Turbith  eft  une  plante  qui  a là  racine  d'une  moyenne  grolTeur  & lon- 
,,  gueur,  ayant  le  pied  épars  fur  la  terre  , comme  le  lierre  : elle  produit  des 
„ reiiilles  Si  des  fleurs  femblablesà  la  Guymauve  ; la  meilleure  partie  dçr  la  plan- 
„ te,  eft  ce  qu’il  appelle  le  pied , & dit  que  toute  cette  plante  n’a  aucun  gouft 
,,  lots  qu’elle  eft  recentc;  & quelle  fe  trouve  aux  environs  de  la  Mer, tant  en 
f,  Cambajette,  Suratte,  qu'en  d’autres  contrées  des  granijps  Indes.  Il  dit  cn- 
,,  cote  qu'il  s'en  trouve  à Goa,  mais  que  les  Médecins  du  Pays  n’en  font  point 
„ d’état  i Si  ne  pouvant  tout  à fait  m'arrêter  à ce  qu'en  a écrit  Garde  du  Jardin, 
„ j’ay  jugé  à propos  de  mettre  icy  ce  que  M.  Paul  Hermance  Dodeur  en 
Medcdne  Si  Demonftrateur  au  jardin  des  Plantes  de  I eyde  , rapporte  dans 
„ fon  Livre  à la  pagcyS.ouilditqu’ilavû  en  plufieurs  endroits  desGrandes  Indes, 
«principalement  dans  Tifle  de  Zeilan  , du  véritable  Turbith.  Cette  Plante 
,,  eft  rampante  Si  s’entrelalTe  fort  facilement  d’elle  même,  ou  autour  des  autres 
„ arbres  qui  luy  font  voifins-, cette  racine  eftant  dans  terre, poulTe  desSarmens 
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Du  Turbith. 
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,,  longs  decinqàfix  pieds,  du  milieu  des  tiges  fortent  des  feuilles  qui  y 
„ Jonc  attachées  par  une  queue  de  moyenne  grandeurj  ces  feuilles  font  aflc^ 
„ kmbUbles  à celles  de  la  Guymauv^,  à Ja  rcfcrvc  qu  elles  font  tant  fotr  peu 

„ plus  blioches,  veloutées &(ipineufes, ou  plutôt  garnies  de petitespointesaprés 
„ elquclles  naiffcnt  des  fleurs  incarnattes , femblables  à celles  du  Ltferon  ; c'eft 
„ le  iujet  pour  lequel  M.  Paul  Hermance  luy  a donné  le  nom  de  Convolvi. 
„ iM  Indicus  MUtuj  maximus  folio  ibifeo  nonmhil fmde  Turbith  officinarum.  qui  iigni. 
,,  fie  Liferon  des  Indes , i grandes  fi'ûiUes  qm  approche  en  quelque  façon  de  la  Guy  mou. 
„ -w  que  l'on  appelle  Turtith  dans  les  Boutiques;  lors  que*  la  fleur  ell  tombée 
„ Il  éefte  des  goufles,  dans  chacune  defqucllcs  il  y à quatre  /cmcnccs  noirâtres 
3,  a demi  rondes  , de  la  grofleur  du  poivre. 

Le  fieur  Hermance  dit  de  plus  que  la  plante  du  Turbith  aime  les  lieux  hu- 
mides & voifins  de  la  mer;  & on  peut  s’aflurer  fur  ce  qu'en  rapporte  cet  Auteur 
tant  parce  qu’il  a cfté  luy- même  lur  les  lieux,  que  parce  que  c cA  un  homme 
de  probité  & digne  de  foy. 

On  doit  choifir  le  Turbith  bien  mondé,  c’cfl  à dire  fendu  en  deux  & que  le 
cœur  en  foit  ôté, difficile  à rompre,  gris  au  dehors  & grisâtre  en  dedans, pe- 
lant, non  carié,  rcfineux  auffi  bien  dans  le  milieu  que  par  les  bouts, & reietter 
ccluy  qui  eft  blanc,  loger,  facile  à rompre  & à fc  vermoudre.auHi  bienquccc. 
luy  qui  neft  rtlîncux  que  par  les  extremiter,  cela  ne  provenant  que  de  ce  que 
les  Indiens  le  tordent  auffi- tôt  qu’il  eft  tiré  de  terre  , pour  faire  aller  Ion  lue 
a les  extremitez,  & qui  venant  enfuite  à le  fcchcr,  paroît  rclineuxjou  cela 
provient  d avoir  efté  trempé,  dans  quelques  gommes  ou  refînes  fondues. 
Que  ques  uns  préfèrent  les  moyens  morceaux  de  Turbith  au  gros,  ce  que  je 
ne  défaprouve  pas.  ^ ■’ 

Plufieurs  luppofent  & employcm  la  Thapfia  pour  le  Turbith,  ce  qui  fe 
-Connoitra  facilement,  comme  il  fe  vera  cy- apres. 

On  eftimelc  Turbith  propre  pour  purger  les  lcrofiter,&fon  plus  grand  uûge 
•eft  pour  les  Appoticaires,  parce  qu'il  entre  dans  .beaucoup  de  compofitions 
gale  niques. 

On  prétend  que  le  nom  de  Turbith  vient  du  mot  latin  Turbare,  en  ce  qui 
purge  en  troublant  les  humeurs,  de  même  que  le  Jalap. 

ReJ^e  ou  Extrait  deTurbitb. 

QN  peut  tifcr  du  Turbith  une  ReCne  & un  Extrait, de  la  même  maniéré 
que  1 on  fait  du  Jalap, mais  le  peu  que  l'on  en  retire,  fait  que  je  ne  con- 
I perfonne  de  s’y  amuler. 

De  la  Thapfie  blanche. 

1^  A Thapsie  oi^  Thapsia  Blanche  ou  Turbith  gris,  eft  la  racine  d'une 
plante  d écrite  dans  tous  les  Auteurs , qui  a fes  feiitllcs  comme  le  Fenoüil , 
après  Icrqucllcs  naiftent  des  ombelles  femblables  à celles  de  l’Ancth , fes  fleurs 
font  jaunes  & fa  graine  large,  approchantes  de  celles  de  la  Ferule. 

Cette  plante  eft  fort  peu  en  ufàge,  à caufe  de  là  grande  violence  , & le  lue 
ou  lait  qui  en  Ibrt  eft  fi  acre,  que  la  feule  vapeur  fait  enlever  le  vifâgc;  la  raci- 
ne de  cette  plante  eft  auffi  très  peu  ufitée  en  médecine,  fi  ce  n’eft  par  quelques 
Appoticaires  qui  en  employent  ( quoy  que  mal  à propos  ) pour  le  véritable  Tut- 

bith  foit faute  dcconnoiirance,ouâ  caufcquecetteracinedeThapficeftàbeau- 
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coup  meilleur  marche,  la  dilFeence  qu'il  yaentre  cetee  racine  &cellc  duTurbiili 
eft  neanmoins  fort  conlidcrab!c,cn  ce  que  IcTurbith  c(l  d'un  gris  rougeâtre  au 
dclTus,  d'un  blanc  grisâtre  au  dedans,  aflez  pefant  & difficile  à rompre  ) qui  cil 
le  contraire  de  la  'Thaplie  qui  elllegcre,  froncie,  d'un  gris  argenid  au  delTus  , 

& d'un  goull  fl  acre  & fl  chaud  quelle  enleve  la  bouche,  fur  tout  lors  quelle 
cil  nouvelle. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  Thapfle,  à qui  l’on  a donné  le  nom  de  TarSeioû. 
Thaj>/ît  noire,  laquelle  n'cllanc  d'aucun  ulâge  dans  la  |mcdecine  , c'ell  le  fujcc 
pour  lequel  je  n'en  parlcray  point , me  contentant  feulement  de  dire  que 
ces  deux  racines  doivent  cllre  mifes  , à caule  de  leurs  grande  acrimonie,  au 
rang  des  remèdes  violens,  dont  l'employ  cil  fort  dangereux,  ce  qui  fera  que 
les  Appoticaircs  & autres  perfonnes,  fe  donneront  bien  de  garde  d'employer 
CCS  deux  racines  à la  place  du  véritable  Turbich. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Coflus  Arabïcus. 


E CosTus  Arabicus  ou  Arabique  , cil  la  racine  d’un  arbrilTcau  fort 
_^reniblablcau  Sureau  qui  croît  en  quantité'  dans  l'Arabie  heureufe,  d’ou 
, tiré  fon  furnom. 

On  le  choiflra  en  belles  racines  pelantes,  d'un  gris  cendré  au  dclTus, fie  d’un 
gris  rougeâtre  au  dedans , mal  aifé  à rompre , d'une  odeur  forte  , d’un  goull 
aromatique,  accompagné  de  quelque  peu  d'amertume. 

Le  plus  grand  ufage  de  la  racine  de  ce  Collus  ell  pour  la  Theriaque,  à la 
quelle  il  n’a  befoin  d'aure  préparation  que  d'être  nouveau,  gros  , bien  nourri, 
mondé  de  tm  tofeau  qui  tient  le  plus  louvent  à la  racine, & de  la  terre  ou  au- 
tres corps  étranger  qui  s’y  rencontre  alTez  fouvent. 
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Du  Cojlm  doux, 

Le  Coftus  doux  cft  une  petite  racine  fort  approchante  en  couleur , grofleut 
& Hgure  au  Ttrr*  Mérita-,  mais  comme  cette  racine  cft  prefentement  d’une 
fi  grande  rareté,  qu'il  tft  prcft|uc  impoftible  d'en  trouver,  & que  la  plante  mê- 
me nous  en  cft  inconnue,  aufli  bien  que  celle  du  Coftus  amer  dont  je  parle- 
riy  cy-apres:  c’eft  le  fujet  pour  quoy  les  figures  ne  font  point  icy  rcprcfcniées. 

Du  Cofim  amer. 

Le  Coftus  amer,  à qui  quelques  uns  ont  donne  le  nom  de  Cofiiu  Indicus  , 
cft  une  grofte  racine  fort  dure,  unie,  luifantc,  qui  rcftcmble  plutôt  à un 
morceau  de  bois  de  chêne  qu’à  une  racine. 

Ce  Coftus  n'cft  pas  tout  à fait  fi  rare  que  le  precedent, s'en  trouvant  encore 
dans  plufieurs  anciennes  boutiques  ; comme  la  rareté  d'une  marchandife  donne 
occafion  aux  uns  d’en  faire  une  plus  cxatfte  recherche,  & aux  autres  d'avoir  re. 
cours, à des  fublliiuts , il  cft  arrivé  que  quelques  montagnards  ont  appojté  d 1- 
talie,  lur  tout  du  Mont  faint  Ange,  des  racines  de  l’Agriocynera , qu’ils  font 
paftl-r  pour  du  Coftus  amer,  quoyque  la  différence  en  loit  fort  grande  , parce 
que  l’Agriocyncra  cft  prefquc  infipide,  &:  le  Coftus  cft  amer,  ainfi  qu’il  en 
poste  le  nom:  d'autres  (ubifituënt  à la  place  de  ce  Coftus  amer , tant  pour  éviter 
d’eftre  trompez , que  pour  épargner  leurs  bourfes, l'écorce  de  Vvintherus , à qui  ils 
ont  donné  le  nom  de  Coftus  blanc  ; & d'autres  la  Zedoarc,  ou  la  racine  du  coq  de 
jardin, que  les  Botaniftes  appellent  Menthahorienfs  corymbi-fera,  quifignifie 
Je  jardin  ' portant  des  ombelles  , finalement  d’autres  l Enule  de  campane , ainfi 
du  rcrtc;  mais  pour  éviter  tous  ces  abus  & empêcher  de  faire  des  fubftituts  , 
on  pourra  fê  fers’ir  du  Coftus  Arabique, comme  eftant  le  mcilkur  & ccluy  qui 
doit  porter  feul  le  nom  de  Coftus , puifque  l’on  doit  eftre  pcrfùadé  que  tous 
ces  différons  Coftus  que  l’on  voyoit  letemps  paffé,  ne  provcnoient  que  de  la 
différence  des  lieux , d'où  ils  eftoient  apporté'  ; comme  l’a  fort  bien  remarqué  M. 
Charas  dans  Ion  Traité  de  la  Thériaque  à l'article  du  Coftus  à la  page  115.  . ou 
il  dit  que  fbn  fentiment  cft  que  tous  les  Coftus  ont  cfté  la  racine  d'une  meme 
plante  naiffant  en  plufieurs  endroits  du  monde,  & qu'il  fepouvoit  faire  que  le 
Coftus  croiffant  en  divers  endroits  des  mêmes  pays  , eut  reccu  quelque  diver- 
fité  de  forme, ou  de  figure, de  couleur, ou  de  faveur,  fuivant  la  differente  terre 
de  laquelle  il  avoitprisfa  nourriture:  de  même  que  nous  le  remarquons  au  bled 
à la  vigne  & à toutes  fortes  de  plantes,  defquelles  une  terre  plus  humide  ou  plus 
fcche , plus  graffe  ou  plus  fabloneùfe  & plus  ou  moins  montueufe  , change 
non  feulement  la  forme  ou  la  figure,  mais  même  le  gouft  6c  I®  ’ ^^•’fi  oa 
doit  s’atacher  à cmployet  uniquement  leCoftus  Arabique,  pouriptlquc  com; 
pofition  que  ce  foit.  ^ 
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CHAPITRE  IX. 

Du  Gingembre, 


Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  que  les  Bocaniftes  appellent 
Arunio  humilis  cUvatt  rtdicc  écri , c’cû  à dire,  Petit  tofean*  muQuëdont  U r*- 
cme  efl  acre. 

Cette  racine  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  fuperficic  de  la  terre , mais  clic 
s'étend  en  longuei^l  reprefentant  une  efpecc  de  pâtes  au  bout  de  fcs  produc- 
tions, c'cft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  habitans  de  Saint  Chriftophe  & des 
autres  Ides  des  Antilles,  le  nomment  Pâte  ou  Gcngimbre. 

LcGingcmbtc  cilant  dans  terre  poude  des  rofeaux  chargé  de  feuilles  vertes, 
grandes,  longues  , fie  après  lelquellcs  naît  une  fleur  rougeâtre,  mêlée  d'un  peu 
de  vcrd,&il  fort  du  total  une  pointe  verte, qui  reprclcnteafl’ez  bien  unemalfue, 
ce  qui  a donné  lieu  aux  Latins  de  le  nommer  Gingembre  à fleur  de  maffue. 

On  nous  apportoit  autrefois  le  Gingembre  des  grandes  Indes,  mais  de- 
puis que  l'on  en  cultive  aux  Ifles  Antilles,  il  ne  nous  en  vient  plus,  ou  bien  peu. 
Lorsque  les  Ameriquains  ont  tiré  de  terre  le  Gingembre,  ils  l'cxpofc  à l'air 
pour  le  faire  fecberau  Soleil , & le  remuent  de  temps  en  temps,  ou  bien  jjour 
avoir  plutôt  fait , ils  le  font  fecher  au  four,  qui  cil  Ccluy  que  nous  recevons 
quelque  fois,  qui  cft  extraordinairement  fcc  & aride. 

On  doit  choifir  le  Gingembre  nouveau  ,fec,  bien  nourry.difficilc  à rompre, 
d'un  gris  rougeâtre  au  delTus.refincux  au  dedans, d'un goull chaud  & piquant  ; 
te  rejetterces  Gingembres  d'Angleterre,  qui  font  molaflcs,  filandreux  blancs  , 
par  defllis  & au  dedans,  & le  plus  fouvent  vermoulu  , qualité  qui  luy  convient 
fort  bien,  en  ce  que  quand  il  n'cft  pas  carié,  il  ell  fi  filandreux  qu'il  cft  ptef- 
que  impoffiblc  de  le  réduire  en  poudre. 
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LE  Girii^cmbre  cft  fort,  peu  ufitc  dans  la  mcdecinc,  mais  tn  rccompcn. 
(c  il  l’c!l  beaucoup  par  quamitc  de  Colponcurs  & Merciers  de  village 
qui  le  mêlent  dans  le  poivre.  Nous  le  rcduilons  en  poudre,  & enfuite  on  l'ap- 
pelle Epice  blanche, dont  on  Le  l'crt  à plufieurs  uiages,  principalement  pour  la 
compofition  des  quatre  Epices.,  ^ 

Du  Gingembre  confie. 

LEs  Ameriquains  confifent  au  fucrc  le  Gingembre  , nouvellement  tiré  de 
terre:  apres  l'avoir  fait  tremper,  tant  pour  luy  ofter  une  partie  de  fon 
acrimonie,  que  pour  luy  ofter  fa  première  peau;  iceftant  bien  coiffît  ils  l'en- 
voyent  en  plufieurs  endroits  : Il  en  font  aufli  de  la  marmelade  , des  pâtes  fe- 
«hes, comme  nous  en  failons  par  de  la  de  nos  fruits  ou  racines. 

Le  Gingembre  confit  doit  eftre  molaffe  , non  filandreux,  gros,  d'une  cou- 
leur dofee,  d'un  gouft  agréable,  ny  trop  chaud  ny  trop  acre,  & dont  le  firop 
foit  blanc  & bien  cuit. 

L'ufage  de  cette  confiture  eft  pour  porter  fiir  mer’,  & pour  rechaufer  les 
viellards  Les  Indiens,  les  Hollandois.  les  Anglois  & gcneralenient  tous  les 
Peuples  du  côte  du  Nord,  ulent  de  cette  confiture,  tant  pour  fe  réchauffer  que 
pour  aider  à la  digt  ftion , fiepour  le  prclerver  de  feorbut  ou  mal  de  bouche, qui 
ai'crt  que  trop  ordinaire  fur  mer,  & auquel  ils  font  fort  fujets. 

Du  Zerumbeth  & de  la  Zedoaire. 

Le  Zerumbeth  et  la  Zedoaire  font  deux  racines  de  differentes  cou* 
leur  & figure,  qui  proviennent  neanmoins  d'une  même  plante,  laquelle 
•l  ies  feüilles4eniblablcs  à celles  du  Gingembre,  c'eft  pour  quoy  quelques-uns 
les  nomment  Gmgrmêrr  On  nous  apporte  ces  deux  racines  des  Gran- 

des Indes,  & de  l'ifle  S.  Laurens,  ou  elles  croiffent  en  abondance. 

Le  Zerumbeth  eft  la  partie  ronde  de  la  racine,  laquelle  nous  recevons  cou- 
pée par  rouelles,  comme  le  Jalap;  il  doit  eftre  gris  en  del^s  & en  dedans, pe- 
lant, diflîcille  à rompre,  non  carié,  d’un  gouft  chaud  & aromatique. 

La  Zedoaire  eft  la  partie  longue  de  la  plante,  fervant  au  Zerumbeth  com- 
me de  pied;  elle  doit  eftre  de  la  longueur  fi:  groÉTeur  du  petit  doigt,  d un  blanc 
rougeâtre  au  dtflus  fi:  blancheâtre  au  dedans,  bien  nourrie,  pelante  St  mal  aife 
à rompre , Uns  "vermoulure,  à quoy  il  eft  extrêmement  fujet,  d’un  gouft  chaud 
St  aromatique , approchant  de  celuy  du  Romarin. 

Le  Zerumbeth  eft  de  peu  d'ulage  dans  la  Medecine , au  contraire  de  la  Ze- 
doaire qui  pafle  pour  un  bon  cordial  fi:  que  l’on  eftime  de  grande  efficace  con- 
tre toute  lorte  de  venins. 

On  fera  averti  de  ne  point  trop  fe  chergerdc  ces  deux  fortes  de  racines,  tant 
parce  qu’ils  font  peu  de  demande , que  parce  qu'ils  font  de  très  peu  de  garde 
cJlant  tort  fujettes  à fe  vermoudre. 
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CHAPITRE  X. 

De  t Iris  de  Florence,  v;^ 


L’Iris  rurnommée  de  Florence,  cft  la  racine  d’une  plante  qui  a Tes  feûil-: 
les  longues,  étroites,  d'un  alTez  beau  verd,  après  lerquelles  naiiTcnt  des 
: blanches , ainfi  que  me  l’a  alTuré  Mondeur  Morin,  Médecin  de  feu  Ma.' 
dame  la  DuchefTe  de  Guifc,  homme  de  probité  & fort  expert  danslaconnoif 
Tance  des  fimples. 

Llris  de  Florence  eft  cette  plante  fi  connue  en  France,  (ous  le  nom  deF/aiw* 
te,  deGlayelil,  ou  d’/r«  noftrM,  qui  croît  par  tout,  tant  furies  murailles, le  long 
des  eaux,  que  dans  les  jardins,  & de  laquelle  il  y a plufieurs  efpeccs,  ainu 
que  plufieurs  Auteurs  font  mention  ; & à l'égard  du  nom  d'/rù  , on  prétend 
qu'il  vient  des  diverfes couleurs  de  (es  fleurs,  qui  refemble en  quelque  maniéré 
à celle  de  l’ Arc-en-ciel,  que  quelques-uns  appellent  Iris. 

On  choifira  l’Iris  de  Florence,  gros  & bien  nourry,  uni,  blanc  defllis,  & de- 
dans fcc,  difficile  à cafler  , d’une  odeur  douce  tirant  à celle  de  la  violette-,  & 
rejetter  ccluy  qui  efl  maigre,  fale,  & de  nul  odeur,  aulli  bien  que  celuy  quieft 
molelTe,  ou  qui  cil  vermoulu,  à quoy  il  ell  fort  fujet,  • 

Il  cil  à remarquer  que  l'Iris  nouveau,outrelcgros  déchet  qu’il  fait, cil  d’un 
û méchant  goull  dans  la  bouche  lors  qu'on  le  mâche  , qu’il  cil  impoffible  de 
luy  lailTcr  long-temps,  par  lafpreté  qu'il  lailTe  à la  gorge, ce  qui  cil  bien  con- 
traire de  celuy  qui  cil  fec,  en  ce  qu’il  tend  l'halaine  agréable  & luy  donne  l'o- 
deur de  la  violette.  C'ell>le  lîijet  pour  lequel  la  plulpart  des  jeunes  gens  en 
mâchent  & en  portent  fur  eux  ; outre  ces  bonnes  qualitcz , il  ell  fort  en  ufage 
chez  les  Parfumeurs,  tant  pour  mètre  dans  la  poudre,  que  pour  plufieurs  au- 
tres ouvrages  où  il  cil  requis.  LesTeinturiers  & autres  s'rn  fervent  pour  donner 
de  l'odeur  aux£tofcs,ou  Draps  qu’ils  teindent,  afin  de  leurs  ôter  f'odftr  de  la 
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NomparcUk 

Irii  noftrat. 
Tccule  d'irû» 

Vcrd  d’itis. 


Piiitorcs  Aecs. 


teinture;  les  Confiflêurs  s’en  fervent  tant  pour  donner  de  l'odeur  à quelque 
conferve  qu'il  n’eft  pas  befoin  de  nommer,  de  peur  d'abus,  que  pour  le  couvrir 
de  fucre  lors  qu'il  e(l  palTc'  par  un  tamis  de  foye,pour  faire  les  petites  drage'es 
que  nous  appelions  nompareille. 

Outre  toutes  ces  belles  qualitez,  l'Iris  de  Florence  cA  quelque  peu  uflcc 
dans  la  medecine  , en  ce  qu'il  entre  dans  plufîcurs  compofitions  Galéniques. 

A l'egard  de  ccluy  qui  croit  dans  nos  jardins,  les  Appoticaires  s'en  fervent 
pour  en  tirer  lefuc,  pour  diverfes  compofitions, comme  l'emplatrede  Oiachilon 
& autres.  Nous  tirons  auITi  decefuc  une  Fécule  femblableàccllcde  laBryonne 
qui  a.à  peu  prés  les  mêmes  proprietez  des  fleurs  bleues  de  ïlrit  nojlrits-,  nous  en 
tirons  une  couleur  verte,  a qui  on  a donne  le  nom  de  Verd  d'iris,  dont  les 
Peintres  en  mignature  fe  fervent.  Ce  Verd,  fc  fait  en  pluficurs  maniérés, ainfi 
qu’il  cA  marque  dans  un  petit  Traite  de  Mignature , ou  ceux  qui  deCreront  le 
fçavoir  faire,  aulli  bien  que  le  Carmin,  pourront  y avoir  recours. 


CHAPITRE  XI. 
Bu  grand  Qalanga. 


Le  Grand  Galanga  , que  quelques-uns  nomment  mal  à propos , Acorut 
vens,  eA  la  racine  d'une  plante  ou'rofeau  qui  a fes  feüilles  approchantes 
de  celles  de  l'Iris,  qui  croit  en  abondance  dans  rifle  de  Java,  & dans  la  Chine. 

On  choifira  cette  racine  grolfe , pefante,  rougeâtre  au  deAus,  blancliâtre  au 
dedans,  d'un  gouA  chaud  & piquant,  fuivi  d'un  peu  d'amertume  ; & rejcitcr 
celuy  qui  eA  prefque  infipide , ce  qui  ne  luy  arrive  que  par  une  extreme  vieiU 
Icffe.  Cette  racine  n'a  point  d'autre  ulâge,  que  je  lâche, que  pour  les  Vinai- 
griers,^! s’en  fervent  au  lieu  du  Petit  Galanga,  pour  la  fabrication  du  Vi’ 
naigrc. 

Du  petit 


G^m*i 
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Du  Petit  Galanza. 

Le  Petit  Galanga,  eft  une  racine  rougeâtre  au  delTus  & au  dedans . 

d'un  gouft  piquant  & fort  aromatique  , laquelle  nous  recevons  coupée 
par  tranches, des  grandes  Indes,  & de  la  Chine.  Cette  racine  eftant  dans  terre 
poufTe  des  tiges  en  forme  d'arbrilTeaux , d'où  fortenc  des  féiiillcs  femblablcs  à 
celles  du  Mirihe. 

On  doit  choifir  le  petit  Galanga  bien  nourri, haut  en  couleur,  lequel  effanc 
mâché,  foit  d'un  goulf  piquant  & aromatique,  & prendre  garde  qu'il  n*y  ait  des 
tronçons  du  gros  entre  mêlez,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement , en  ce  que  le 
petit  Galanga  n'eft  tout  au  plus  que  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  d'une  cou- 
leur plus  vive  , & d'une  gouH  plus  chaud  que  le  Galanga  major. 

Le  petit  Galanga  eff  Beaucoup  plus  udté  en  Médecine  que  le  Galanga  major  • 
parce  qu'il  ell  plus  rempli  de  vertus.  Les  Vinaigriers  s'en  fervent  aufli  dans 
leur  vinaigre. 


CHAPITRE  XII. 


La  Terra  Mérita,  que  quelques-uns  appellent  C«rr«m4,& d'autres 
Safran  , ou  Souchet  des  Indes,  ou  de  Malabar,  ou  de  Babilonc,  eft  une  raci- 
ne jaunâtre  au  dclTus  5c  au  dedans,  qui  produit  des  feuilles  a(Tez  grandes  & ver- 
tes; cette  même  racine  produit  des  fleurs  qui  viennent  en  manière  d'épic,ainfi 
qu'il  eft  reprefenté  par  cette  Eftampe  que  j'ay  fait  graver  après  la  figure  qui  eft 
dans  le  livre  de  M.  Hermance.  Cette  petite  racine  eft  prefquc  femblable  au 
Gingembre;  on  nous  l'apporte  de  pluficurs  endroits  des  grandes  Jndes,  fur  tout 
par  Mcflleurs  de  la  Compagnie.  H en  vient  aufli  quantité  dans  l'iflc  de  S.  Latf- 
rens. 
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On  doit  choifir  la  Terr*  Aftriu,  greffe , nouvellï , refineufe, difficile  àcaffer, 
la  plus  pefance , & la  moins  vermoulue  & chargée  de  pouffiere  qu'il  Te  pourra. 

Ttnimcriia  ILy  a bcaucoupde  perfonnes  à Paris  qui  demandent  dclaTerra  Mnita  rouge, 
c’eft  un  abus  bien  grand , parce  qu’il  n'y  en  a pas  de  deux  foi  tes  » il  eft  vray 
que  lors  que  la  Terra  Aiertia  vieillit , elle  brunit  ■,  effant  battuë , la  poudre  cil; 
plus  rouge  que  de  celle  qui  eff  nouvelle,  & meme  il  s’en  trouve  d'entierc , la- 
quelle  cafféc  en  deux,  paroit  plus  brune,  ce  qui  arrive  , fuivant  qu'elle  eff  plus 
ou  moins  refineufe. 

Cette  racine  eff  en  ufage,  principalement  pour  les  Teinturiers,  les  Gantiers, 
& les  Parfumeurs  -,  les  Fondeurs  s'en  fervent  pour  donner  la  couleur  d'or  au  mc- 
tail;  & les  Bouconniers  pour  frorter  le  bois  qu'ils  veulent  couvrir  d'argent  doré 
filé,  de  peur  que  la  couleur  du  bois  ne  paroiffe.  Les  Indiens  s'en  fervent  pour 
, teindre  Sc  pour  donner  une  couleur  jaune  à leur  ris,  ou  autres  denrées,  de  la 
même  maniéré  que  nous  nous  fervons  du  Safran. 

' Du  Souchet  rond. 

Le  Souchet  ordinairement  appelle'  Cyftrus  rond,  ou  Souchet  d’Angle- 
terre, ou  de  Flandre,  eff  une  racine  dilpofée  par  nccuds,  lemblablc  à de 
gros  grains  de  chapelet,  laquelle  eff  de  couleur  brune  au  deffus,  Sc  grife  au 
dedans,  d’un  gouff  ailringcnt  ôc  prcfque  fans  odeur  lors  qu’elle  eff  nouvelle- 
ment tirée  de  terre. 

Cette  racine  croît  dans  l'eau , ou  le  long  des  ruiffeaux,  & pouffe  des  tiges  trian- 
gulaires, folides,  liffées,  & fortans  du  milieu  des  feUilles  longues,  éiroiccs;  fes 
fleurs  font  petites,  rougeâtres,  Sc  viennent  par  mouchets,  au  haut  de  fes  tiges. 

Cn  nous  apportoit  autrefois  cette  racine  de  Flandre  Sc  d'Angleterre, d'où  luy 
eff  venu  (on  furnom;  mais  comme  elle  eff  peu  ufitée  à Paris,  nous  nous  conten- 
tons de  celle  qu'on  nous  apporte  du  voifinage , Sc  fur  tout  d'Lffampes. 

On  fait  bouillit  cette  racine  concaffée , dans  du  vin  blanc  , & apres  l'avoir 
paffée,  on  boit  le  vin  le  plus  chaud  qu'il  eff  poffible , comme  un  remcde  affûte 
pour  guérir  la  colique. 

Du  Souchet  long. 

Le  Souchet,  ou  CjftTMi  long,  nomme  de  quelques  uns Galanga fauvage, 
eft  une  petite  racine  noueiffe , entourée  de  filamens,  mal-aifée  à rompre, 
uleur  brune  au  deffus,  Sc  grisâtre  au  dedans,  d’une  odeur  affez  agréable, 
principalement  quand  elle  eff  nouvelle  Sc  qu’elle  a effé  bien  fechée. 

Cette  racine  naît  dans  les  ruiffeaux  Sc  aux  autres  lieux  aquatiques  Sc  même  le 
long  des  foffez , elle  pouffe  des  feiiilles  vertes,  qui  approchent  de  celles  du 
porreau , fes  tiges , Sc  (es  fleurs  (ont  fort  femblablcs  à celles  du  Souchet  rond  , 
Sc  affez  belles  à voir. 

On  le  choifira  gros , fec , ne  (entant  point  le  moifi , ny  l'enferme' , & qu’il  ne 
foit  point  vermoulu. 

11  eff  de  quelque  ufàge  en  Medecine,  mais  affez  employé  des  Parfumeurs  Sc 
des  Gantiers. 

On  fera  averti  que  quand  on  achètera  le  Souchet  des  payfans  qui  l’appor- 
tent à Paris,  on  ne  (e  contentera  pas  de  voir  la  premieir  poignée  qui  eft  kl  en- 
tÆedufac,  Sc  qui  eft  ordinairement  (èche,  mais  prendre  garde  fi  le  tout  eft  de 
même. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  tEfule. 
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L'Esulb  eft  IVcorce  d’une  petite  racine  rougeâtre, qui  produit  des  feüilles 
fort  vertes,  étroites,  & laiteufes.  Cette  plante  croît  en  plufieurs  endroits 
France  ou  on  la  néglige;  d'où  vient  que  nous  fbmnies  obligez  de  faire 
venir  de  Provence,  ou  du  Languedoc  les  racines  que  nous  vendons. 

On  doit  choiflr  l'Efule  nouvelle,  en  belle  écorce  rougeâtre  au  deflus  Se  au 
dedans,  laquelle  eftant  tenue  dans  la  bouche  (bit  d'un  gouft  alTcz  defagreable, 
8e  accompagnée  d'une  grande  acrimonie.  Cette  petite  racine,  ou  écorce  eft  fort 
peu  ufïtée  en  médecine. 

Avant  que  d'employer  cette  racine  on  l'infufe  dans  du  vinaigre  pour  la  corri- 
ger, ain(î  que  le  marque  M.Charas  dans  (à  Pharmacopée,  au  iujet  de  la  Bene- 
diâe  laxative. 

Ôn  peut  titer  de  cetteracineun  extrait,  ain(î  que  l'enfeiene  le  même  Auteur 
à la  page  758.  de  (à  Pharmacopée,  qui  elhnt  bien  prépare  eft  un  remede  fort 
puilTant  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

Il  y a quantité  d'autres  fortes  d'Efule,  mais  il  n'y  a que  l'éccrcc  de  celle  cy. 
deiCis  reprefentée , dont  nous  faifôns  commerce. 


La  racine  cy-de(Tus  m'a  donné  occafîon  de  parler  d'une  autre  racine  a(Tez 
femblablc  en  figure  & en  couleur  à l'Efule  que  les  Grecs  appellent  Pema- 
plyUitm , les  Latins  ,Seles  François  ^inre  . feuille,  à caufe  que  cette 

petite  racine  produit  des  feüilles  qui  font  dilpofécs  de  cinq  en  cinq;  cette  raci- 
ne cfi  fort  commune,  s'en  trouvant  par  tout , tant  dans  nos  jardins , que  le  long 
des  chemins. 
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Du  Pentaphyllum. 
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La  racinê  de  Qmnte-fcüille  a fort  peu  d’ufage  en  Medecinej  Sc  C n'eftoit 
quelle  eft  un  des  ingrediens  de  la  Theriaque  je  n'en  aurois  pas  parlé.  Pour  em- 
ployer ccccc  racine  J on  la  doit  racilTer  & luy  dter  Ton  coeur,  & enfuite  la  tortil- 
ler autour  d'un  petit  bâton  pour  by  donner  une  figure  tortillée , & la  faire 
fcchcr. 


CHAPITRE  XIV. 
De  la  Thymelèe. 


La  Th  y mel  t’a  que  nous- appelions  vulgairement  Ti^wf/<M,eft.  une 
racine  Icgere , de  düFerentc  grofTeur  & longueur , rougeâtre  au  delTus  , 
nche  au  dedans , ligneufe  & hbreufe  ; d'un  gouft  doux  au  commence- 
ment , mais  ,aprésl'avoir  tenuëun  peu  de  temps  dans  la  bouche, elle eft  cauAi- 
que  & brûlante  comme  le  feu , principalement  lors  quelle  eft  nouvelle.  ' 

Cette  racine  produit  des  feuilles  vertes,  épaüTes  & gluantes  , aftéz  fcmbla- 
blés  à celles  de  l'Olivier,  avec  des  fruits  de  la  groilèur  du  poivre,  verts  dansleur 
commencement  Bc  d'un  beau  rouge  dans  leur  maturité , aufqueis  les  Latins  ont 
donné  le  nom  de  Coccus  gtiJins,  ou  Gtunum  piidiitmi  toute  cette  plante  eft  fort 
peu  en  ufagCjà  la  referve  de  la  racine  qui  l'eil  beaucoup, principaiementàLion 
& prefentement  à Paris,  pour  attirer  de  latfteplufieurs  humeurs  acres,  quitom- 
bent  fur  les  yeux,  en  mettant  un  petit  morceau  dans  le  bas  de  l'oreille,  qu'il 
faut  percer  exprès  ; & pour  ce  (ùjet,  on  préférera  celle  du  Languedoc  à celle 
qui  nous  eft  apportée  de  Bourgogne.  f.  -;  <r:  . T: 
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" Du  Pareira  Brava, 

DEpuis  quelques  années  nous  voyons  à Paris  une  racine  tout  à fait  fem- 
blable  au  TlynuU*,  à la  referve  qu'elle  ell  plus  noirâtre  & plus  dure. 

Le  premier  qui  a apporté  cettp  racine  a Paris  a efté  Monfieur  Amelot,  Am- 
baflideur  en  Portugal,  & après  luy  M.  deTornefort  qui  m'a  donné  le  morceau 
dontla  figure elVreprcicntcecy  delTus; quelques  perlbnnes  m'ont alTuré  que  cette 
racine  emint  dans  terre  poaiToit  des  branchages  chargez  de  feüilles  tout  à fait 
femblables  à la  vigne,  qui  rampent  le  long  des  murailles,  ou  des  arbres. 

C'eft  pour'ccfiijee  que  les  Portugais,  qui  ont  efté  les  premiers  qui  l'ont  ap- 
portée de  Mexique, luy  ont  donné  lenom  deP*nir*  4r<»'va,quifigmfic  en  Fran- 
çois Fignr  fauvÂff  ou  hiurde;  Sc  depuis  que  Monfieur  Amelot  en  a apporté 
à Paris , Monfieur  Thevard  Médecin  de  la  Faculté  & quelques  autres,  l'ont 
mifeen  ufage , comme  un  remede  fpecifique  pour  la  guerifon  de  la  pierre;  on 
la  prend  en  poudre  dans  dn  vin  blanc,  le  matin  à jeun-,  pour  ce  qui  cft  de  Ion 
choix,  Monfieur  Thevard  m'a  alTuré  quccelle  de  Mexique  eftoit  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  Portugal;  & par  une  Lettre  que  j'ay  receu  de  Liibonne  le  ifi. 
Oéfobre  i<9t.  on  me  marque:  Ae  'Pareira  brava  qiù  vient  des  Indes  (y  duBrefit  ejl 
une  racine  plus  commune  que  tIpecacuanha,on  en  trouve  fref que  cheT^tous  les  jtppoiicaires 
de  ce  pays,  mais  la  quantité  ntn  eft  pas  grande  ; ils  U vendent  dtx  tejlons  , qui  font  en. 
viron  cinq  livresde  nôtre  mormoye.  Voilà  tout  ce  que  j'ay  pû  apprendre  de  cette  ra- 
cine nouvellement  connue  en  France. 


'El  l e b o R b Bi  a h c , nommé  de  quelques-uns  Verêtre,  & des  Latins 
^Feratrum  album  y o\xEUcboras  albyttycA  une  plante  qui  croît  fur  les  mon- 
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CHAPITRE  XV. 

De  1:  Ellébore  blanc. 


t 


70 


Hiftoire  generale 


tagnes  du  Dauphiné  & de  la  Bourgogne, oui  a(â  racine  blancheâtre, remplie  de 
filamens  longs  de  la  même  couleur,  laquelle  produit  des  feuilles  larges,  veitesau 
commencement.  & d'un  rouge  jaunâtre  fur  la  hn,  du  milieu  defquelles  fort  une 
tige  creufe,  garnie  de  petites  fleurs  en  forme  d'étoiles. 

On  nous  en  apporte  feulement  la  racine  qu’il  faut  choifir  grofle, en  belles 
racines,  garnies  de  longs  filamens,  jaune  au  delTus  & blanche  en  dedans,  d’un 
goud  acre  & defagreable;  quelques-uns  ediment  plus  celle  quied  mondée  de 
les  filamens , ce  que  je  ne  dcfaprous’e  pas , principalement  quand  c’ed  pour  ré- 
duire en  poudre. 

Cette  racine  fert  à faire  éternuer,  mais  fon  principal  ufage  ed  pour  les  Che- 
vaux . & pour  la  galle  des  Brebis. 


L ‘Ellébore noir aullîappellée  Verctre,&des  htinsf^tr4trumnigrum,o}xEllcl>ori4s 
mgrr, cd  une  racine  brune,  garnie  de  petits  filamens  , noire  au  deflus  & 
grile  au  dedans, de  laquelle  fortent  des  tiges  vertes,  accompagnées  de  feiiilles 
de  la  même  couleur,  & dentelées,  avec  des  fleurs  de  couleur  incarnat , en  for- 
me de  rofe. 

On  choilîra  l’Ellebore  noir  en  belles  racines  aulli  garnies  de  longs  filamens  , 
feches,  bien  nettes. 

Il  ed  fort  peu  ufité  en  medecine,  fi  ce  n’ed  pour  en  tirer  un  extrait  -,  mais 
les  Maréchaux  s’en  fervent  pour  guérir  le  farcin  des  Chevaux. 
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Du  Doronic. 
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goull  douceâtre  & allringenc, accompagné  d'un  peu  de  vdconcé;  On  nous  ap- 
porte cette  racine  mondé.e  de  fesfîlameBs,  des  montagnes  de  Suifle, d'Allemagne, 
de  Provence,  le  du  Languedoc. 

Cette  racine  eAant  dans  terre  cft  de  la  figure  de  la  queu'é  d'un  Scorpion , de 
laquelle  fortent  des  feuilles  larges,  airezfemblablcs  au  concombre  fauvage.ou 
au  plantain;  c'eft  pourquojr  il  eil  appellé  yfeonitum  ftirJaliMches  fUnu^inis folio. 

On  choifira  le  Doronic  gros,  non  plâtreux,  ny  vermoulu,  du  gouft  cy-def- 
fiu,  lequel  ellant  calTc  foit  bien  blanc. 

On  croît  qu'eflant  pris  par  la  bouche,  c'efl  un'conire  - poifon  pour  les 
hommes,  & qu’au  contraire  c'eil  un  venin  mortel  pour  les  betes  à quatre  pieds. 


CHAPITRE  XVII. 


L’Anghliq^e  appellce  quelquefois  ^Arctingiliipr^oa  rteine  Je  S.  Effrit , eft 
une  plante  qui  croit  en  quantité  en  Boeme,  d'où  elle  a tire  fon  furnoni , 
en  Efpagne,  en  Angleterre  , en  Italie,  & même  en  France  ; qui  a fa  racine  de 
la  groffeur  d'une  noix  .garnie  de  plufieurs  petites  racines  noirâtres  d'environ 
demy  pied  de  long  , allez  (emblable  à l'EIlebore  noir  , d'où  fortent  plufieurs 
groffes  tiges,  creufes,  d'un  vert  rougeâtre, après  lefquelles  naiffent  d’aljord  des 
fcUilIcs  d un  vert  obfcur  & découpée,  & enfuite  des  ombelles  garnie  de  fleurs 
blanches  & d'une  petite  graine  ronde  & platte, laquelle cA  ufitee  en  Angleterre 
pour  mettre  en  dragées , aufli  bien  que  les  côtes  que  l'on  confit  au  lucre , & 
que  l’on  appelle  Angélique  confie-,  demême  que  fà  racine  quand  elle  eft  cecente.  î.? 

On  choifira  l'Angclique  en  belles  racines  grofles,  longues,  blanches  Vu  de- 
dans. d’une  couleur  obfcure  par  deflus,  non  vermouluê.àquoyclle  eft  fort  fu- 
jette  pour  peu  qu’on  la  garde;  6c  quelle  foit  d’un  gouft  6c  d’une  odeur  fuave, 

6c  aromatique , accompagnée  d’un  peu  d’amertume.  On  doit  prtferer  celle  de 
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Bohcmeàtouce  autre, fi  1'o.n  en  peu  avoir;  fmon  fe  concencet  de  celle  que  nous 
tirons  d’Angleterre  & d'Hollande. 

On  prendra  garde  aufliquece  nefoii  des  racines  du  Meon.quc  les  Bourgui- 
gnons nous  apportent  à Paris , Sc  qu’ils  vendent  aux  gens  qui  ne  s'y  connoilTenc 
pas  , pour  de  l'Angelique-,  ce  qui  fera  facile  à connoître  pour  le  peu  que  l'on  y 
prenne  garde,  tant  parce  que  la  véritable  Angélique  eft  alTcz  approchante  en 
figure  à l’Ellcbore  noir , & le  Meon  eft  en  racine  comme  le  Perfil,  grisâtre  au  defliis 
& blanc  dedans,  prcfque  fans  odeur;  ce  qui  eft  bien  contraire  à l'Angelique  qui 
eft  noirâtre  & d'une  aftez  agréable  odeur. 

Les  belles  qualitez  de  cette  plante, principalement  de  fa  racine, luy  ont  fait 
donner  le  beau  nom  qu'elle  porte:  On  Veftime  un  remede  alTuré  pour  refifter 
aux  venins  & à la  pête;  cftant  prife  le  matin  à jeun,  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit;  elle  eft  au/Ti  fort  ufite'e  en  Médecine. 


CHAPITRE  XVIII. 


LImperatoire  eft  la  racine  d'une  plante  qui  a Tes  feiiilles  vertes , rudes, 
& dentelées,  apres  lesquelles  nailTênt  des  ombelles  chargez  de  fleurs  blan- 
ches, dou  fort  une  petite  graine,  qui  a beaucoup  de  raport  à celle  du  Sefely 
de  Marfcille. 

On  choifira  1 Imperatoire  en  belles  racines  nouvelles , difficile  à rompre  , de 
couleur  brune  au  defllis  fie  verdâtre  au  dedans,  d'une  odeur  forte  & d'un  gouft 
aromatique.  On  doit  preferer  celle  des  Monts  d'or, en  Auvergne,oudequel- 
qu’autres  grandes  Montagnes  à celle  qui  croît  dans  nos  jardins. 

Oia^ttribue  à cette  racine  les  mêmes  proprictez  qu'à  l'Angelique;  ce  qui 
Ait  que  quelques-uns  difent  que  le  nom  d'imperatoire  luy  a efté  donné;  tant 
à caufe  de  toutes  ces  belles  qualitez,  que  parce  que  c'eft  un  Empereur  quiena 
fait  la  découverte.  ^ 


CHAP.  XIX. 


r • 
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CHAPITRE  XIX. 
Delà  Gentiane^ 


La  Gentiane  cil  une  plante  ainfi  appcUée  à caufe  que  le  Roy  Gentius  en  a le 
premier  découvert  les  belles  qualitcz.  Elle  croit  en  abondance  aux  environs 
deChabli  en  Bourgogne  , & aux  lieux  les  plus  humides  , tant  de  la  Bourgo- 
gne que  des  autres  endroits  de  la  France , & même  fut  les  Pirenées  & fur  les 
Alpes. 

La  racine  quieft  la  feule  partie  de  la  plante  que  nous  vendorts , cft  quelquefois 
groffe  comme  le  bras.divifcz  en  quelques  racines  épaiffes  comme  le  pouce  ou 
comme  le  petit  doit,  jaunâtres  & d'un  amettumc  infupportable.  Les  fcüilles  (ont 
en  quelque  faqon  fcmblables  à celle  duPlantin,  & nailfent  deux  à deux  à cha- 
que noeud  des  tiges.  Elles  font  lifes  , vertes , pâles , & traverfées  d’un  bouc  à 
l’autre  par  des  nerfs  relevez  en  dclTous.  Les  tiges  font  droites , fermes , de  deux  i 
trois  pieds  de  hauteur,  garnies  de  Heurs  jaunes  dans  le  mois  dcjuin,qui  font  ran- 
gées par  anneaux  & par  étages  dans  les  aifelles  des  feuilles.  Chaque  fleur  eft  d’une 
feule  piece  coupée  en  cinq  parties  fort  étroites  &fon  pointue.  Le  Piftile  qui  ell 
au  milieu  produit  une  capfule  qui  s’ouvre  en  deux  parties  dans  fa  couleur,  & qui 
renferment  plufieuts  graines  aflez  rondes , mais  tort  plattes , qui  lont  dans  les 
mois  de  Juillet  en  leur  maturité. 

On  la  doit  choifir  de  moyenne  groflèur,  nouvelle,  bien  feche,  parce  qu’elle 
diminue  beaucoup  en  fechant , & la  moins  garnie  de  petites  racines  & de  terre 
qu’il  fe  pourra. On  prendra  garde  aufli  qu’elle  n’aye  étéfechéc  au  four, ce  quife 
pourra  connoître  facilement , en  ce  que  celle  qui  a été  fechée  au  fout  eft  noirâ- 
tres en  dedans, qui  cft  Ic^ontraire  de  celle  qui  a été  fechée  à l’air,  qui  eft  d’un 
jaune  doré. 

Cette  racine  eftefhmée  propre  pour  refifter  aux  venins , & meme  à la  pefte}& 
• I.  Pdrtic.  K 
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. à caufe  de  fa  vertu  alexicairc , eft  employé  fort  à propos  dans  la  Theriaque , & au- 
tres compolitions  de  pareille  nature.  Êle  eft  fudotiBque  , &c  l’on  s’en  fcn  avec 
KiKqaiiii  fuccés  dans  les  fièvres  intcrmittcBtcs , ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Kin- 
^ quina  d'Europe. 


CHAPITRE  XX. 

De  / Atithora  & du  T hor a. 

L’Anthora,  fuivantM.deTotnefortjcftune  plante  un  peu  plus  rare  que  la 
Gentiane , c’cll  une  cfpece  daconit  qui  fert  de  contrepoifon  à ceux  qui  ont 
mangé  la  r.acine  Daconit,  c’cll  pourquoy  Charles Bauhin  l’appelle  Aconuum  ft- 
lutiferum fivt  Antbora.  Sa  racine  cil  compofee  de  deux  navets  alTez  couns , très 
ameres,  blanches  en  dedans  & charnues  , mais  brunes  en  dehors,  & garnies  de 
quantité  de  fibres.  Sa  tige  monte  à la  hauteur  d’envitoh  deux  pieds , accompa- 
gné d’un  bout  à l’autre  de  quantité  de  fcüilles  de  la  figure  & grandeur  à peu  prés 
de  celles  du  pied  d’aloiiete.  Les  fleurs  naiflent  au  bouc  des  tiges  en  mamerc 
d’épy.  Elles  îbntj  utnâtrcs  ,&rcflcmblcnt  à une  tête  couverte  tTun  cafque  ; les 
graines  font  noirâtres , ridées  , & naiflent  dans  des  gaines  ou  cornets  membra- 
nez , ramaii'ez  cinq  ou  fix  cnfcmblc. 

La  racine  de  cette  plante  cil  un  bon  contrepoifon.  Les  Païfans  qui  font  dans  les 
Alpes  & dans  les  Pircnécs  où  cette  plante  fe  trouve , s’en  fervent  avec  fuccés  pour 
les  morfutes  des  chiens  enragez , Si  pour  la  colique.  On  croit  que  c’eft  un  remède 
fouverain  pour  ceux  qui  ont  mangé  de  l’herbe  nommée  Thora. 

Le  Thora  eft  une  forte  de  plante  qui  ne  vient  que  dans  les  hautes  Montagnes.' 
Cet  Auteur  l’appelle  t/<#roB»/)i(mp4rd4//f«c/>fj,yfiiTl;or4m4yor.  Elle  a la  racine  gru- 
mclée  comme  celle  du  Renoncule  de  Conftantinoplc.  Scs  fcüilles  font  alTcz  ron- 
des, fermes,  dentelées  autour.  Si  foûtenucs  par  des  queues  aflez  déliées.  Les 
tiges  n’ont  que  fepe  ou  huit  pouces  de  hauteur , branchuës  vers  le  haut , & gar- 
nies de  quelques  fleurs  jaunes  compofées  de  quatre  fcüilles  , parmy  IcfqucUcs  fc 
forme  un  petit  bouton  fcmblable  à ceux  des  renoncules  , &U  fleur  étant  paC. 
fée  produit  quelques  femcnces  plactcs  & fcmblable  à celle  des  renoncules  des 
ptez. 

On  fe  fert  du  fuc  de  cette  herbe  pour  empoifonner  les  flèches  dont  on  tuë  les 
loups,  les  renards,  & bêtes  fcmblablcs.  Ces  deux  racines  font  peu  ufitées  dans 
nos  Doutiques , tant  parce  qu'elles  font  peu  connuës  que  parce  qu’elles  n ont  pas 
grande  demande , c’eft  pourquoy  il  n’en  faut  pas  faire  grande  provifioii. 

Les  figures  de  l’Antorax  &du  Thora,  fe  trouveront  a l’Eftampe  du  Doronic 
Romain,  où  je  tenuoye  leLedlcur. 
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CHAPITRE  XXI. 

Vu  viaame  blanc^ 


X . 


1 


Le  Diâame  blanc  ou  laFraxindle,e{Iune  plante  dontks  racines  foncblan^ 
ches,  plus  menues  que  le  petit  doigt,  un  peu  amere  , & d’une  odeur  afler 
font.  Les  tiges  font  hautes  de  deux  pieds , rougeâtres , accompagnées  de  quel., 
ques  feuilles  fcmblablcf  à celle  du  frêne  ,&  chargées  â la  cime  en  manière  d’épy, 
e grandes  fleurs  gris-de-lm  .mélangée de  purpurin  , compoféesde  cinq  feUil.- 
les  aflêz  pointues , & de  quelques  filets  plus  longs  & recourbez , au  milieu  defqucl- 
les  eft  placé  un  piftilc  qui  produit  une  tête  diitinguée  en  cinq  graines , dans  Icf- 
quelles  ou  trouve  des  fcmenccs  noires  , luifantcs  , ovales  , pointues  par  ua 
bout. 

On  doit  choifir  cette  racine  grolTc , blanche  deflus  & dedans , & la  moins  remplies 
de  petites  fibres , & la  mieux  mondée  qu'il  fc  pourra. 

Cette  plante  fc  trouve  dans  les  Forclls  de  Provence  & de  Languedoc.  Sa  raci- 
ne eft  alcxetaire,&  propre  pour  les  morfures  des  bêtes  vcnimeufcs,pour  les  vers, 
pour  les  tranchées,  & pour  faite  uriner.  Ons'cnfcrtauffi  pourlcs  maladies  con- 
vulfives.  M‘*.Zuvelfcr,  Charas , & la  plufpart  de  Auteurs  modernes , fubftitucnt 
U poudre  de  cette  racine  à la  farine  d’orobe  pour  faire  les  trochifques  de  fcillcs, 


K ij 
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La  Carline  ou  Ca»jlinc  blanche , & de  quelqu’uns  Chameleon  blanc  ou  char- 
donerettCjcft  une  plante  qui  a fa  racine  de  la  grolTeur  du  pouce , brune  & ger- 
fée  au  dehors  & blanche  en  dedans  , longue  depuis  un  pied  jufqu’à  deux  , d’une 
odeur  forte  Si  d'un  goût  alTcz  agréable.  Les  feuilles  (ont  difpofées  en  rond 
Si  couchées  fur  terre  , d’un  vert  pâle  , ondce.s  Si  fort  découpées  , de  cha- 
que côté  garnie  de  piquants  ou  petites  épines.  La  fleur  ce  trouve  parmy  ces 
feüillcs  attachées  à la  racine,  fans  tiges,  larges  de  quatre  à cinq  pouces  , planes 
Si  femblables  à un  petit  baflin,  bordée  de  quelques  feüilles  étroites  Si  pointues. 
Les  femcnccs  viennent  après  les  fleurs , elles  font  a(Tez  longues  Si  foutieiment  une 
aigrette  blanche. 

Ondoie  choilir  cette  racine  nouvelle,  bien  nourrie  & feche , d’un  goût  doux 
& d'une  odeur  aromatique  ,&  prendre  garde  que  ce  ne  foit  d’autres  racines  quo 
l’on  luy  fubftituë  bien  fouvent  à fa  place , funout  lorfqu’elle  eft  cherc. 

C’cll  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  contre  la  pelle  , c’eft  pour- 
quoy  l’on  tient  communément  qu’elle  fût  montrée  par  un  Ange  à l’Empereur 
Charlemagne  pour  guérit  les  Soldats  pellifcrez  de  fon  Camp  , ce  qui  fut  caufe 
qui  luy  donna  fon  nom. 

Diofcoridc  Si  Bouhin  appellent  la  Carline  blanche , CtrlinÂ  4 C4ulti  mtgi» 
flore. 

La  Carhne  noire  ou  Chameleon  noir,  eft  tout  à fait  femblablc  à celuy  que 
nous  venons  de  décrire  , fi  ce  n’eft  que  cette  efpece  s’élève  en  tige  , Si  fes 
feüilles  font  d’un  verd  plus  obfcut  ; il  eft  vray  que  Mathiole  parle  d’une  autre 
efpece  dont  les  fleurs  font  purpurines , mais  c’ell  une  plante  très  rate  Si  n’eft 
d’aucun  ufage.  - 
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C HAPITRE  XXII. 

Di?  /rf  Carline  blanche. 
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Les  Tenus  de  la  Cailinc  ordinaire , font  de  combattre  le  poifon  , d'exciter  le* 
fiieurs,  de  pouffer  par  les  urines,  6c  d’ emporter  les  obllruclions  , auÆ  •s’en  fen- 
on  dans  la  pcfte,dans  l’hydropifie,  datrs  la  paffion  hypocondriaque  , & dans 
des  lemblables  maladies.  Cette  plante  fc  trouve  dans  les  Alpes  & dans  les  Pirc- 
nés,  ainfi  que  dans  le  Mont  d'Or  en  Auvergne,  & ces  deux  Carlincs  y font  fi 
communes  que  les  Pay  fans  mangent  les  racines  & les  anichaux , lorfqu 'elles  font 
encore  jeunes  Si  tendres.  Quclqu’uns  prétendent  que  les  artichauxpu  fleurs  de 
CCS  plantes  , s’ouvrent  Si  IcTcrmcnt  fuivant  que  le  temps  cft  plus  ou  ' moins 
beau. 

LstacincdelaCarline  noire  différé  de  la  blanche,  en  ce  qu'elle  cft  ordinaire- 
ment comme  a demy  ouvene , Si  moins  pefante  que  la  racine  de  Carline  blanche. 


CHAPITRE  XXIII.  ^ 

Ds  la  orande  Valériane. 

O 


La  grande  Valériane  que  Jean  Bauhin  appelle  FAlcrun*  major  oJoraia  raJict, 
cft  une  plante  dont  les  racines  fontgrofles  comme  le  pouce,  brunes  au  de- 
hors , ridées  comme  par  anneaux , garnies  de  fibres  llir  les  cotez , d’une  odeur 
fort  aromatique  Si  fort  dclâgrcablc.  Elle  cft  de  la  hauteur  de  trois  pieds  , cretx- 
fes  , droites  , accompagnée  à chaque  noeud  de  deux  feüillcs  oppofées  vis  a 
vis.  Les  premières  font  quelquefois  entières , mais  les  autres  (ont  fort  découpées 
de  chaque  côté  jufqucs  proche  la  côte.  Les  fleurs  font  blanches  Si  Icn- 
tent  comme  le  jafmin  ; elles  naiffent  en  bouquet'.  Au  haut  des  branches  ce 
font  des  petits  tuyaux  recoupez  en  cinq  petites  parties  dans  le  haut , Sc  laiflcnc 
après  elles  des  fcmcnces  planes  Si  longuettes , chargée  d'une  houpe  velue  Si  blan- 
châtre. 

La  petite  Valériane  a les  racines  menues  & de  bonne  odeur.  Les  fcüilles  qui 
naiflênt  des  jets  font  prcfquc  par  ovales,  mais  pointués  pat  le  bout.  Les  tiges 
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n'ont  environ  qu'un  pied  & quelques  pouces  de  hauteur  , accompagnez  à cha^ 
que  nœud  de  deux  feuilles  découpées  menu  juTqu’à  leurs  côte.  Les  fleurs  font 
purpurines,  femblables  à celle  delà  grande  Valériane,  mais  très  menue  ; leur 
Icmcnce  eft  de  meme.  A l'égard  du  choix  de  ces  deux  racines  , elles  doivent 
être  nouvelles  S:  bien  feches,  le  moins  rcmpliesde  fibres  qu'il  fera  poflible.  On 
fe  fen  de  ces  racines , fur  tout  de  la  grande  , contre  les  poifons  & contre  la  pelle. 
Ci  pour^eiit  l’athfmc , la  vieille  toux , & l'hydropiCc.  Quelques  Auteurs  don- 
nent à {«racines  le  nom  dePhu-pontique. 


CHAPITRE  XXIV. 

Vu  Mehon. 


LEMthtn  ,ou  m(«m,ou  Meu,que  les  anciens  ont  rurnôméAthamantique,à  caulc 
d'une  Montagne  de  Grece  nommée  Athamanche,  eft  une  racine  de  la  groffeur 
du  petit  doigt,  noirâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans,  longue , accompagnées 
de  quelques  racines  plus  menues, acre, un  peuamere,  & d’une  odeur  allez  aro- 
matique.Lcs  feuilles  font  femblables  à celles  du  fenoüil , mais  plus  petites,  plus  dé- 
coupées & beaucoup  plus  menues.  Les  tiges  ont  un  pied  de  hauteur,  chargées  de 
quelques  ombelles  de  fleurs  blanches , compofées  de  cinq  petites  fciiilies  , après 
lefquelles  naiflent  deux  femences  brunes  , plus  grolTes  que  celle  du  fenoüil , Si 
&■  plus  canelées  ; c’eft  ce  qui  a donné  fujet  à pkifieurs  de  croire  que  le 
Menon  étoit  une  efpece  de  fenouil  ou  d’aneth  , &:  de  l'appeller  aneth  ou  fe- 
noüil tortu.  Le  Mehon  eft  une  racine  fort  alexitaire,  c'eft  pourquoy  elle  a été 
mifes  fort  à propos  dans  la  Theriaque  i elle  eft  aulTi  fiidorifique  &:  divrid- 
que. 

Tout  le  Mehon  que  nous  vendons  nous  eft  apponé  des  Montagne  d’Auver- 
gne , de  la  Bourgogne,  des  Alpes  Si  des  Pirenées. 
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CHAPITRE  XXV. 

De  k Tomentille  & Biftorte. 


La  Totmctitillc  que  l’on  employé  dans  la  medecine,  que  C.  Bauhln  appelle 
ToriHiHiilU  filvcfiris , eli  une  plante  dont  la  racine  cft  un  mbercule  gros  com- 
me le  pouce,  brun  en  dehors  ou  rougeâtre,  ftiptique& accompagnée  de  quel- 
ques fibres.  Les  fciiillcs  font  fcmblabls  à celle  de  la  quinte  fcüulcs , lilTées , lui- 
(antes,  foutenuës  de  fix  ou  fept  fur  une  queue.  Ses  tiges  font  balTes , courtes , 
branchuës, chargées  de  quelques  fleurs  à quatre  feuilles  jaunes,  après  lefqucUcs 
on  trouve  un  bouton  où  font  cntalfées  quelques  fcmences  menues. 

Les  meilleurs  racines  de  Torraentille  viennent  dans  des  lieux  herbus  Sc  humi- 
des des  Alpes  & des  Pitennces.  On  enmloyc  ces  racines  dans  les  confeiSions  ale- 
litaires  ; elles  font  fudorifiques  Si  reffllent  aux  poifons  ; on  les  ordonne  aufli 
pour  la  diflenterie. 

On  doit  choifirla  Tormentille  nouvelle  , fechc  , 6e  des  pars  chauds,  étant 
meilleur  que  celle  qui  croit  dans  nos  jardins. 

La  Billorte  cft  une  plante  dont  la  racine  eft  grofle  comme  le  pouce,  tortue  Si 
roulée  fur  elle  même  , ridée  par  anneaux , brune  en  dehors , couleur  de  chair 
en  dedans , accompagnées  de  fibres  chevelues  Si  d’un  goût  aftringent.  Scs  feuil- 
les font  aflez  fcmblablcs  à celles  de  la  patience  fauvage , vert  gay  en  deflus , vert 
de  mer  en  deflbus.  La  tige  eft  en  fleur  à la  fin  de  May  , garnies  de  quelques 
feuilles  dans  fa  longueur,  quij font  plus  petites  que  les  premières.  Les  fleurs  font 
couleur  de  chair  entaflees  en  epy , mais  fort  pentes  Si  fott  toufués  i elle  lailfe  cha- 
cune aptes  elle  une  fcmencc  à trois  coins  allez  aiguës.  Cette  cfpece  cft  nommée 
par  C.  Bouhin , Bijloru  major  raJice  mugis  tniorta. 

La  Biftone  vient  dans  les  Alpes  Si  dans  les  Pirenées , dans  les  Montagnes  d’Au- 
vergne & auttes.  On  employé  cette  racine  dans  les  occafions  où  il  faut  referrer. 
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comme  dans  tous  les  cours  de  ventre  & dans  les  hernies,  elle  fortifie  encore  & 
refifte  aux  poifons. 

On  la  doit  choifir  bien  nourrie , nouvelle , brune  au  de(Tus&  rougeâtre  au  dei 
dans,  & des  pays  chauds. 


CHAPITRE  XXVI. 


Des  uirifioloches. 


CUnMirfe . 


jériftol^cfu 


jirùtoloefu 
Rcfuié  . 


NOus  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  d’Ariftolochcs.  Sçavoir , la  lon- 
gue, la  ronde  & la  legere.  Il  y en  a une  quatrième  qui  eft  la  Clématite  ou 
Sermenteulc  ; mais  comme  nous  n'en  faifons  aucun  négoce , c’eft  pour  ce  fujet 
que  je  n'en  parlcray  point. 

L'Ariftoloche  tonde  eft  une  plante  qui  a fa  racine  tubereufe , charnue , de  dif- 
ferentes grofleuts , y en  ayant  qui  ont  jufqu’à  trois  pouces  de  diamètre  } elles 
font  irrcguliercs  , c'eft  à dire  qu'elles  font  ordinairement  plus  larges  par  le  bas  , 
& comme  élevé  en  côte  fcmblaole  à une  trufe.  Cette  racine  eft  d'une  atriertume 
infupportable,  jaunâtre  en  dedans, brune  en  dehors , d'une  odeiir  qui  neft  pas 
dclàgrcable  ,&  garnies  de  quelques  fibres  déliez.  Plufieurs  tiges  fortent  de  fi 
pâme  fuperieure,  elle  lèvent  à la  hauteur  d'un  pied  , accompagnées  alternati- 
vement de  feuilles  aflez  rondes , attachées  fans  pédicule  & qui  cmibraffe  la  tige  par 
une  balfe  cchanciée  en  deux  oreilles  arondies.  Les  fleurs  naiffent  dans  les  aifcl- 
les  de  ces  feuilles  , ce  font  des  tuyaux  jaunâtre  & rayez  le  long  d un  pouce  & 
demy , croifez  en  de-là  de  leurs  moitié  , & applatis  en  manière  de  langue  de 
bœufs  , d'un  rouge  très-foncé  , & qui  approche  lôuvent  de  la  couleur  de  fiiye  -, 
elles  font  fans  odeur;  lesfemences  font  noires,  très  minces  & très  plâtres  , pref- 
que  triangulaire , 6c  font  renfermées  dans  des  petits  fruits  menbraneux , verts  dans 
le  commencement  , bruns  dans  leur  maturité  , divifez  dans  leurs  longueurs  en 
lîx  cellules. 


L'Ariftoloche 


Clo> 

OU(Ut« 
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L’Ariftoloche  longue  cft  une  racine  femblable  à un  raiforc  , mais  beaucoup 
plus  grolTcs  8c  plus  longues , charnues , caflantes , brunes  en  dehors , jaunâtre  ch'tkmpiti 
,cn  dâans , fort  ametc , 8c  accompagnée  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  font  plus 
longues  que  celle  de  la  ronde  , coucliécs  à terre  , garnies  alternativement  de 
feuilles  qui  ne  font  pas  tout  à fait  fi  rondes  que  celle  de  la  precedente  , 8c  qui 
font  foutenucs  pat  une  petite  queue.  Les  fleurs  font  à peu  prés  comme  celle  de 
la  ronde  mais  les  fruits  font  de  la  figure  d’une  petite  poire , 8c  renferment  aulfi 
dans  leurs  cclules  des  femences  très  aplaties  8c  noires. 

L’ Arilloloche  que  Jean  Bouhin  nomme  i^nfltlochU  'TolyrrhiT^oi.  Et  Charles 
Bouhintyf'iftolochia  PiflolochUJiâé,  efth  plus  petite  de  toute  fes  racines  , forr 
compofees  d’une  infinité  de  fibres  jiwnatres  fort  menues , attachées  à la  meme 
tête  , accompagnée  de  chevcju  , fort  ameres  , 8c  de  fort  bonne  odeur.  Scs 
tiges  Vont  foiblcs,  minces,  couchées  à terre , garnies  alternativement  de  feuilles 
plus  petites  8c  plus  pâles  que  celle  des  autres , de  la  figure  d'un  caur  renverfé , 8C 
foûtenus  par  des  pédicules  très  déliées  de  leurs  aifcTlcs , nailfent  des  fleurs  fem- 
blablcs  à ^Ics  de  la  tonde  ^lus  petite  pourtant , jaunâtres , mélées  de  coulent 
de  fuye,  fes  fruits  font  quiïï  plus  petits.  Et  c’eft  cette  Ariftoloche  que  nous  ven- 
dons fous  les  noms  d’wfto'ocbc  Teauii , ou  fous  ccluy  d Arillnlochc  léger,  Ariii.io. 
quoyquc  mal  a propos,  puilquc  le  mot  Latin  TVnaii , ne  fignific  pas  léger  , mais 
menu  ou  délié. 

L’Ariftoloche  Clématite  a les  racines  fibreufes  qui  tracent  de  tous  cotez  ,ame-  AtiHoio. 
rcs , 8c  d’une  odeur  aflez  agréables.  Les  tiges  font  hautes  de  deux  à trois  pieds , '''‘■ 

droites, fermes,  plus  fortes  que  celles  des  precedentes,  accompagnées  alterra- 
tivcmentdcfeu’i'llqs  plus  grandes  , taillées  pour  ainfi  dire  en  CŒUt , renvetfe  d’un 
vert  plus  pâle,  8c  foutenucs  pat  des  queues  aflez  longues.  Les  fleurs  naiflént  en 
foule  dans  les  aifellcsdc  ces  feuilles  jaunes,  pâles , de  même  figure  que  celle  des 
autres  cfpcces  ,mais  plus  petite.  Leurs  fruits  au  contraire  cft  plus  gros , ovale  8c 
divifé  en  fix  cellules , rempli  de  femences  très  plâtres  , 8c  comme  triangulauc  } 

C.  Bouhin  appelle  cette  efpccc  ^npolochia  cltmtuhs  reSla. 

Toutes  CCS  cfpcces  fc  trouvent  dans  les  prez  8c  dans  Its  vignes  de  Provence  8£ 
de  Languedoc , exee,. té  l’ Ariftoloche  rtn«iî,  qui  aime  les  bois  , lesolivctes,  8c 

les  colincs  fcches  8c  pierreufes  des  mêmes  pais  , aulli  cft-cUc  plus  aromatique  8c 
plus  forte. 

Mcflieürs  Rondelet  8c Charas ont  raifonde  préférer  l'Ariftoloche  TfnuU  à U 
clcmaute  pour  la  Thériaque.  Toutes  les  Ariftoloches  emponent  les  obftruébons 
«c  font  purgatives.  On  s’en  fert  tous  les  jours  avec  fuccés  peur  les  décochons, 
injedhons , mtions , 8c  potions  deterfives  8c  vulnéraires.  On  employé  fut  tout  la 
ronde  8c  la  longue , pour  modifier  les  ulcères  8c  dans  la  gangrené. 

Je  n’ay  pas  fait  graver  la  figure  del’ Ariftoloche  Clématite,  en  ce  que  nous  n’en 
faifons  aucun  négoce , 8c  je  n’en  aurois  pas  mis  icy  la  dcfoiption  fi  ce  n'avon  été 
four  faire  connoître  la  différence  qu’il  y a avec  la  Tenuis. 

A l’égard  du  choix  des  Ariftoloches , elles  doivent  être  fcches  8c  bien  nourries 
principalement  la  ronde8c  la  longue,  en  ce  qu’il  s’en  trouve  quieft  aride,  ridée 
8c  feene  , qu’il  n’y  a que  la  peau  ; au  lieu  que  la  belle  Ariftoloche  doit  êrre 
pefante , jaune  dedans , grife  deflus  8c  uni  ; 8c  la  Tenuii  doit  être  en  belles  raanes, 
fcmhlables  à Iclleborre noir , la  mieux  nourrie,  la  plus  nouvclle,8cla  plus  fechc 
que  faure  fe  pourra.  L’Ariftoloche  Tennis  n’a  gucre  d’autres  ufage»  que  pour  la  The- 
• riaque. 

»«»« 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Virethre, 


ried  d‘A 

Icuodtc. 


La  Pirethrc  cft  une  racine  de  moyenne  longueur  ; de  la  grofleur  du  petit 

J ■ _;r. j.tr...  kl •,n,-Viarrr  i-n  dedans. {rarnie  de  quelques  petites 


A l’irethte  cit  une  racine  ue  --  - o . 

■ doigt,  grifatre  au  deffus , blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques  petites 
fc , d’un  goût  acre  & brûlante.  Elle  produit  des  feuilles  petites , vertes , & des 

fleurs  de  couleur  incarnât  fcmblablcs  à nos  marguentes.  > 

On  choifira la  Pirethrc  nouvelle, bien  nourrie, fcchc,  malaiTee  a rompre  , du 
goût  & de  la  couleur  cy-deffus. 


cY-acuus.  ^ . » Il 

La  Pirethre  nous  eft  aoponée  par  Marfeille  du  Royaume  de  . ou  =lle  crou 
■ elUort_en  ufagcpour  appaifo  les  maux 


communément.  Elle  eft  tort  en  uiagc^,..u.  Oii  s’en 

fert  aufli  pour  faire  du  vinaigre.Le  nom  dePirahrcluy  vient  de  la  qu^ite  bru 
lante.  Q^lqu’uns  veulent  qL  Pyrus  Roy  d’Epire  , en  ayant  le  prem  cr  dec^- 
vert  les  mms  luy  a fait  donner  fon  nom,&  d’autres  racines  faîivaires,  a caulc 

quelle  fait  cracher.  ,,  , • j d’Alcxan- 

. Il  y a encore  une  autre  efpece  de  Pirethre  que  nous  appd bus  P‘'^  d 

dre, qui  cft  une  petite  racine  delà  longueur  dun  demy  p V,  ^ 
au  deVus  , & blinchatre  dedan.  , garme  de  quelque  p«  de  fibr^^  ,^au  ha« 

de  laquelle  cft  une  clpccc  de  barbe  comme  au  A/f«in  , g .1  nomme 

Pitcïhtc fauvjgc ( ecquclaugns  1 etnployem & Im.nut  dL longues, 
ce  qui  ne  fera  pas  dÆcilc  â connoîtte , en  ce  qu  c le  eft  plus  : P"  8"  ’ 

& eft  apportéeVr  botte.  .Cette  plante  a fes  feuilles  fort  petites , d 
natte, &fes  fleurs  par  ombelles , d’un  rouge  pâle.  Elle  nous  eft  appo 

lande  fit  autres  endroits.  «.-««rrr 

• Il  L-i  faut  choifir  nouvelles , en  greffes  raciiaes  comme  la  precedente , ) 


« 

i 


1 
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tsllcqui  cil  cnfilctt.  On  fc  fttt  de  cette  racine 

faîte  du  vinaigre. 


l'autre  Piretluc  pour 


CHAPITRE  XXVIII. 

J^u^ehen  }?lanc  & rouie. 


Le  Behcn  blanc  cil  une  racine  fcmblablc  à la  Pircthre,  grilàtreau  de(Tus,& 
un  peu  plus  blanche  par  dedans , d’un  goût  prcfquc  incipidc  ; cependant 
étant  tenu  un  peu  dans  la  Douchfc , il  y relie  une  amertume  alTez  dcfagreable. 

Cette  racine  nous  ell  apportée  des  mîmes  endroits  que  la  fuivantc , & a fes 
Feuilles  prefque  de  la  même  figure , excepté  qu'elles  font  accoinpagnècs  par  le 
bas  de  quatre  petites  feuilles , Je  même  forme  Si  couleur  à l'oppftntc  l’unde  l'au- 
tre , du  milieu  dcrqucls  fort  une  tige  haute  garnies  de  quelques  peu  de  feuil- 
les , &:  d'une  fleur  par  boutons  remplie  d'écaillcs  , Icfquellcs  étant  épanou'ies 
jettent  une  petite  fleur  jaune. 

On  choilira  le  Behcn  engrofles  racines , non  cariées , diffieilc  à rompre,  les  plus 
nouvelles  qu'il  fera  pofliblc&  du  goût  cy-apres.  Il  ell  propre  aux  mêmes  ulagcs 
que  le  Behcn  rouge  , & on  luy  fubllituc  les  memes  racines. 

Le  Behcn  rouge  clltine  racine  qui  nous  cfl  apportée  , coupée  pat  ttontjons 
comme  le  Jalap  du  Mont-Liban,  & autres  endroits  de  Syrie  , laquelle  étant  dans 
terre  ell  de  la  figure  de  nos  gros  naveaux  , garnies  de  fibres , de  couleur  brune  au 
dellus Si  rougeâtre  dedans, d'où  fortent  des  feuilles. vertes , longues.  Si  fembla- 
bles  à celle  du  Limonium  ic'cllpourquoy  quclqu'uns  veulent  que  ce  foitla  fé- 
condé cfpece , du  milieu  de  laquelle  fon  des  tiges  garnies  de  fleurs  rouges  , ran- 
gées deux  à deux,  de  la  figure  d’une  petite  grenade  ou  du  poivre  de  la  Jamaï- 
que. 

OnIcS  choifirafcchcs,  hautes  en  couleurs , d’un  goût  alltingent,  aromatique  Si 
rvouvelles,  étant  facile  à fc  carier.  Elles  font  quelques  peu  ufitées  en  médecine,  mais 
I,  Partie,  L ij 
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le  plus  fouvent  ceux  qui  en  ont  bçfoin  àcxufe  de  leurs  rareté , fe  fervent  des  raci- 
nes d’ Angélique,  de Zcdoare, de  Bourache  ou  de  Bugloze  , ce  qui  ne  fe  doit 
neanmoins  pas  faire  que  dans  une  extrême  nccedité.  On  elUmc  que  c’cft  un 
cotdiaque  pour  refifter  aux  venins. 


T ’Orcanette  eft  uneracinede  moyenne  groflcur  & longueur;  d'un  rouge  foncé 
au  deflus , & blanche  au  dedans , laquelle  produit  des  fcüilles  vertes , rudes  , 
femblables  àlabuglofe;  c’eft  pourquoy  quelqu'uns  l’appellent  BuglofeTauva^e. 
du  milieu  defqueUcs  fort  une  tige  droite  garnie  de  petite  fciiilles 
pat  boutons  en  forme  d'étoile , d’un  bleu  mourant. 

On  choiiira  L’Orcanettc  nouvelle , Toupie , neanmoins  feche , d'un  rouge  foncé 
au  deflus , blanche  au  dedans , avec  une  petite  tête  de  couleur  blûï  , & 3“'^^ 
tant  frottée  tant  foitpeu  mouïUce  ou  à fec , fur Ton^e ou  fiir  la  main,  fafle  un 
beau  vermeil. 

Comme  la  teinture  de  cette  racine  ne  confifte  que  dans  fa  fuperficie,  ceux  qui 
en  auront  befuin  pour  donner  couleur  ü leurs  cires,  grailTes  ou  huiles,  préfére- 
ront la  menue  àlagrofle,  &fi  elle  eft  nette  ils  en  feront  un  ttes-beau  rouge, 
pourveu  qu'il  n'y  aye  point  de  l'humidité  dans  ce  qu’ils  voudont  rougir.  Lotca- 
uette  croit  en  Provence , c’cft  pourquoy  nous  la  tirons  de  Marleillc  Sc  de  Nilmes 
en  Languedoc. 

Cette  racine  eft  fort  ufitée  en  Médecine,  & n'a  guère  d’autre  propriété  que 
celle  cy-dcfllis.  Il  y a encore  l’Orcanette  du  Levant  ou  de  Conftantinople  , qui  eft 
une  racine  d une  nature  aflez  furprenante,  tant  à caufe  de  fa  grandeur  & grof- 
feur  qui  fe  trouve  affez  fouvent  de  celle  du  bras , qu’à  caufe  de  fa  figure  qui  n’eft 
en  apparence  qu  un  amas  de  feuilles , longues  Sc  larges , tortillées  cnfemlue  com- 


E jycix. 
D<?  / Orcanette, 
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me  le  tabac  à l’andoffllle , Me  pat  la  divetfité  de  fes  couleurs , dont  la  princi- 
pale e(l  d’un  rouge  fort  obfcur  , qui  eft  fuivie  par  intervalle  d’un  tres-beau 
violet,  & au  haut  de  laquelle  il  y patoît  une  cfpece  de  moifilTure  blanche  & 
bluatre , qui  eft  comme  fa  fleur  ; au  milieu  de  ladite  racine  il  s y trouve  un  cœur 
qui  eft  une  petite  écorce  mince , & longues  comme  la  cancllc , d un  tres-bcau  rou- 
ge pat  de(Tus,&  blanche  dedans.  Cette  Oteanette  eft  de  tres-peu  d’ufage,  quoy 
quelle foit  meilleur  que  nôtre Orcanette, 


La  Garance  que  nous  appelions  aufli  Rutid  linÛorum , eft  la  racine  d'une  plan- 
te fort  connus , c’eft  de  cette  racine  dont  les  Hollandois  retirent  un  li  grand 
profit,  par  la  quantité  de  Garance  qu’ils  envoyent  en  differents  païs,funoutcn 


France. 

La  Garance  nous  vient  en  trois  fortes  de  manières  , que  nous  diftinguons 
foûs  le  nom  de  Garance  en  branches , de  Garance  grappe  ou  robbé-,  & de  Garan. 
ce  non  robbé.  La  Garance  en  branches  , eft  celle  qui  nous  eft  envoyée  en  ra-  cmnceo 
cinc , telle  qu’elle  eft  tirée  de  terre , n’ayant  autre  préparation  que  d’être  fechée. 

La  féconde  eft  la  grappe  ou  robbé,  qui  eft  de  la  Garance  en  branche  dont  on  a 
retiré  la  première  écorce  & lé  cœut,&  pat  le  moyen  de  certains  moulins  a été 
réduit  en  jioudre  groflicte  tellc,que  nous  la  voyons.  La  troifiérae  eft  la  non  tob- 
bé  , c’eft  a dire  que  c’eft  de  la  Garance  en  branche  qui  a été  moulue  & réduite 
en  poudre.  Ainfi  la  meilleur  Garance  cftia  grappe  ou  robbé,  qui  pour  être  de 
la  belle  qualité , doit  être  étant  nouvelle  tirée  des  balles  ou  toimcaux , d’un  rou- 
ge pâle,  & qui  en  vieilliffant  rougit  & devient  d’un  très  beau  rouge.  Celle  de 
Zelande  eft  eftiniécla  meilleur.  Les  Garance  fervent  aux  Teinturiers. 

L iij 
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CHAPIT  RE  XXXI. 

De  la  Salfepareille, 


La  SalfeparcilU  eftlcs  longs  fîlamens  de  la  racine  d'une  plante  qui  rampe  fut 
les  murailles,  & le  long  des  arbres  , qui  a fcs  feiiilles  pointues , longues  & 
étroites , garnies  de  netvcures  & d'une  couleur  vertes.  Au  bas  des  feiiilles  naif- 
fent  des  petits  Rlamens  en  forme  de  mains  pour  s'attacher  aux  arbres  de  meme 
que  la  Vigne  vierge;  au  fomnité  des  branches  naillent  de  petites  fleurs  blanches 
en  forme  d’étoile,  d’où  fortent  des  petits  fruits  rouges  d’un  goût  aigrelet. 

Cette  plante  croit  en  abondance  dans  la  Nouvelle  Efpagne  & au  Pérou  , & 
même  dans  les  grandes  Indes,  & aime  extrêmement  les  lieux  humides  ic  maré- 
cageux. • 

Quelques-uns  veulent  que  la  Salfepareille  foit  la  même  plante  que  celle  que 
nous  avons  fort  communément  en  France,  & que  nous  appelions  Smiltx 
mijor.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  , je  diray  que  nous  vendons  de  deux  fon«  de 
Salfepareille  ; ftjavoir  la  Salfepareille  des  Indes,  d'Efpagne  , & la  grofle  Salfepa- 
reille  de  Marignan.  La  plus  belle  & la  meilleure  do  ces  deux  Salfepareilles  cft  celle 
d'Efpagne , laquelle  pour  être  de  la  bonne  qualité , doit  être  en  longs  fîlamens , 
de  la  grofleur  d’une  plume  à écrite , grife  au  deffus,  & d’un  blanc  accomp;^nc 
de  deux  rayes  rougeâtre  en  dedans , facile  à fendre  en  deux,&  qu’en  la  fendant 
il  n’en  forte  point  de  poufliere  ny  d'éclats  vermoulus , & qu’étant  boiiilUs  dans 
l’eau  la  rende  d’u^e  couleur  rouge.  On  doit  rejetfcr  celle  qui  eft  humide,  extrê- 
mement menue , remplie  de  fibres , auffi-bien  qu’une  certaine  Salfepareille  d’Ho- 
lande , en  petites  bottes  coupées  pat  les  lieux  bouts.  Il  y en  a qui  veulent  que  la 
Salfepareille  rougeâtre  au  dcllus  en  bottes  longues , qui  nous  vient  ordinairement 
patMarfcille,nefoitpas  d’une  bonne  qualité, mais  pour  mon  particulier  j’af- 
^meray  n’avoir  trouvé  aucune  différence  d’avec  la  Salfepareille  véritable  Efpa- 
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gne.  On  doit  encore  abfolumenc  rcjcttcr  cette  groflc  Salfcp*teille  bâtarde , ou  de 
Marignan.que  quclqu'uns  appellent  mal  à propos  Salfcparcille  de  Mofcovie, 
étant  plus  propre  à allumer  le  feu  que  d’être  employée  dans  la  mededne , &:  qui 
rcflcmDlc  plutôt  à du  fermant  qu’à  de  là  Salfepareillc. 

L’ufage  de  la  Salfcpareille  cft  pour  faire  des  ptifanncs , pour  guérir  les  maladies 
fccrcttcSjSc pour  degraifer  ceux  qui  font  trop  chargez  de  cuifme. 


' CHAPITRE  XXXII. 


Sm 


La  Squine  que  nous  appelions  fort  communément  Efquine  , cft  une  ra- 
cine noveulc , bolTuc , rougeâtre  au  delTus  & en  dedans  , qui  étant  dans 
terre  pouTTe  des  tiges  rompantes  le  long  des  autres  arbres,  d’où  fortent  des  feuil- 
les grandes , vertes , &:  faites  en  forme  de  coeur , & la  tige  cft  toute  garnie  de  petits 
piquants  en  manière  d’épines. 

La  Squinc  que  nous  vendons  nous  cft  apportée  de  pliifieurs  endroits  des  gran- 
des Indcs&de  la  Chipe, tant  parla  voyed^Hollandc,  d’Angleterre,  quedeMar- 
feillc,  tantôt  bruttc,c’cft  à dire  comme  elle  cft  tirée  déterre,  mais  le  plus  fou- 
vent  mondée  en  partie  de  fa  première  peau  , tant  pour  luy  ôter  ces  extremitez 
que  pour  la  rendre  plus  de  vente. 

On  doit  choifit  la  Squine  pefantc , rcfineufe  , difficile  à couper  , mondée  de  fa 
première  peau , d'une  couleur  rougeâtre , & prendre  garde  qu’elle  n’aye  etc  man- 
gée des  vers  ,&quc  les  trous  n’en.aye  été  rebouchez  avec  du  bol  ou  autres  ter- 
res glaifcs , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent. 

La  Squinc  cft  fort  en  ufage  pourfairedes  ptifanne*  (udorifiques,  & cft  employée 
aux  memes  chofes  que  laSalfepatcillc,  c’eft  ce  qui  fait  qu'elles  ne  vont  guerel’un 
(ans  l’autre. 

Il  croit  aux lilcs  Antilles  une  groCfc  tacinc  que  quelqu’uns  ont  voulu  dire  être 
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la  véritable  Sqirine  ; mais  comme  cela  ne  (êpeutconfirmer,  je  renvoyé  le LciJéui 


au  Livre  du  R.  P.  du  Tertre,  qui  en  a fait  une  belle  & ample  defcriptioii  j & com- 
me cette  relation  ne  regarde  aucunement  nôtre  négoce,  c’cftle  fujet  pôurquoy 


, que  l’on  appelle  vulgairement  Cabaret  ouNard  Sauvage , cft  une 
racine  qui  fe  trouve  fort  communément  en  plufieurs  endroits  du  Levant , 
dans  le  Canada , & meme  en  France , fur  tout  de  vers  Lyon , d'où  nous  vient  pref. 
que  tout  celuy  que  nous  vendons. 

Cette  racine  étant  dans  terre  pouffe  des  tiges,  à la  fomnité  defqucllcsil  y naic 
des  feuilles  vertes , épailTcs , & faites  ca  cœur , & des  fleurs  par  boutons  comme 
la  rofe  d’une  couleur  rougeâtre. 

On  doit  choilîr  l'u^^Ç4r«ni , véritable  Levant  s’il  eft  pofüble,  en  belles  raeiiiesi 
non  fïbreufes  ny  brifée , mais  d’une  couleurgrife  deffus , & ep  dedans  d'une  odeur 
pénétrante , d’un  goût  acre  accompagné  d'un  peu  d’amertume.  On  prendra  garde 
que  ce  nefo'it  des  racines  d't^^4rina,  que  l’on  nous  apporte  le  plus  fouvént  de 
la  Bourgogne  ; ce  qui  fera  faede  à connoître , en  ce  que  eft  en  petites 

racines  gnfes  de  la  groffeur  d’une  petite  plume  à écrire  ; fit  l cft  en  pe- 

tites racines  noirâtres  feches , arides , & fi  remplies  de  fïlamens , que  l’on  ne  fçait 
ce  que  c’efV,  parce  qu’on  a de  la  peine  à diftiagucr  les  véritables  racines  d’avec 
les  fflamens. 

L’u/^’i^arwOT  cft  quelque  peu  ufité  dans  la  médecine , mais  fon  plus  giand  ufage 
cft  pour  faire  prendre  en  poudre  aux  chevaux  qui  ont  le  farcin  dans  du  fon 
moiidlc  , depuis  une  once  jufqu’àdcux  ; & cette  racine  cft  fi  convenable  pouf 


je  n’ay  pas  jugé  à propos  de  la  rapponct  icy. 
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-Ileft»  remarquer  qucl't^;ç<r«m>cft  une  plante  dont  la  racine  eft  prefqüe  a raS 
'de  terre,  c’cft  à dire  quelle  n’entre  paS  avant,  & il  fe  trouve  de  ces  racines  fouS 
lefquelles  il  y a au  deflbus , environ  un  pied  dans  terre  , une  jnanierê  de  trufes 
rondes , d’une  couleur  jauirâtre  au  ddlus  & blanche  dedans  , lcrquellcs  II  on  IcS 
prefle  il  en  fort  un  lait  qui  eft  cauftic  cottune  le  feu.  ]’ay  été.  bien  aile  d’avertir 
fc  public  de  cet  article , ne  f<jachant  pas  que  pctfonnc  en  ait  jamais  eu  aücunc 
connoiflâncc  ti’y  en  ait  jamais  écrit. 


CHAPITRE  XXXiV, 

DelakMffe-, 


LARegliflc  que  les  Latins  appellent  Glicyrrhii(*tLi<]Mrttiii,R4iix  dulett , dl 
une  ^antc  qui  a fes  feiiillcs  gluantes,  vertes,  lujfanteS , Sc  à demy  ronde  ; 

&fes  fleurs  font  fcmblables  aux  Hyacintes  de  couleur  jiurpunne,  d’où  fort  des 
goufles  qui  forment  enfcmble  une  boullc  ronde  où  eft  contenu  la  femcnce. 

La  Regliflc  que  nous  voyons  à Paris  nous  eft  apportée  pat  balles  de  divers 
endroits  d’Efpagne;  mais  principalement  du  côté  de  Bayonne  Si  de  Saragoflè; 
Capitale  de  l’Atragon,où  cette  plante  croit  en  ttes-gtandc  quantité. 

On  choifira  la  Regliflc  nouvelle,  unie,  delà  grofleur  du  gros  doigta  rougeâtre 
au  deflus,&:d’un  jaune  doré  en  dedans,  facile  à'cOuper  , d’un  goût  doux  Si 
agréable , telle  qu’eft  celle  de  Saragofle , qui  eft  la  meilleure.  Ainfi  elle  doit  être 
pteferée  à celle  de  Bayonne , qui  eft  ordinairement  gnfc  par  deflus , menué , tor- 
rulc&  de  fort  peu  de  garde.  On  doit  Être  foigneux  de  la  conferver,  cfc  peut 
qu’elle  ne  fc  gâte  -,  car  fi-tôt  que  cette  matchandife  a fouftért , il  arrive  comme 
a la  gangrène,  parce  que  aulTi-tôt  qu'un  morceau  a commencé  à fc  gâter  pat 
les  deux  boûts,  le  relie  ne  manque  pas  en  peu  de  temps  de  fc  corrompre  ; cela 
arriveptincipalcmcnt  lorfqu'cllc  eft  Vcnüë  par  la  pluye  ou  pat  la  gelée,  ou  pour 
. avoir  Icjourné  à la  cave. 

A l’égard  de  la  Regliflc  feichtf , on  la  doit  choifir  jaune  & bien  fechc , Si  pten-  ' 
/.  Pértic,  ' M 
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êtrf  peut  èac  employé.  oul.cu  de  U vcnc.  & même  cfle 

.«m.odi  ‘ prcfcrccjcn  ce  qucUccft  moins  amere  , qu’elle  foifonne  plus  & cft 

dune  meilleur  quakté.  ^ F«us  , « clt, 

giiiii.it  it,  L’ufagc  de  b Rcgliirc  cil  trop  ccftinu  pour  m'y  arrêter. 

La  Reglifli  fcchc  en  poudre , prife  avec  partie  égale  do  fleur  de  foufre  deouis 
•Ux  onces  lufqu  a quatre . iuivanr  la  fTran.4#-nr  ,4t.  j r_  • 1 . * P ^ 


. f«  Je'  pou«>rs,iotiquei  on  commence  a s’en  appercevoir , & cela  empêche 

ràtiïr  neparoilfe  pour  quelques  jours  ; à quo.y  ceux  qui  achettem  d« 

<!=  ce  remede  on  ne  doit  fad- 

jio»  Ae  gucr&  donner  le  moins  de  foin  au  cheval  qu’il  ic  pourra. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Suc  de  Reglijfe  noir. 


RcglilTc  par  le  moyen  de  l'eau  chaude,  une  teinture  jaune,  qui 
U avoir  cte,ev.aporee  lur  le  feu  & rcduite  en  confiftancc  l'olidc,  de- 

vient noire,  ficceft  ce  que  nous  appelions  fuc  ou  jus  deRcgIifle  noir  , que  nous 
faifons  venir  d HoUandc , d'Elpagne  & de  MarfeÜlc  ,-en  pain  de  differentes  grof- 
leurs  qui  lont  le  plus  fouvent  de  quatre  onces , ou  d’une  demi  livre.  Ce  fuc  de 
tcghüc  pour  ccrc  de  la  bonne  qualité,  il  doit  être  noir  delTus,  & d*un  noir  lui- 
lant  en  dedans , facile  a caffer , d’un  goût  affez  agréable , & rejetter  ccluy  qui  cft 
î”?,  ’ "^“^catre , Se  qui  étant  calié  paroît  graveleux  , & qui  a un  goût  de 

s.«j:Rc-  , “ Rcghllc  cft  fort  en  ufage  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez 
|Mic  de  .lurtiulmc,ou  pour  les  poulmoniqucs,  étant  mâché  comme  le  tabac  , ou  pris 
; dans  quelque  liqueur  convenable.  Nous  vendons  encore  quantité  d'autres  lues 
dcRcglifle  , comme  font  ceux  de  Blois,  le  blanc  Se  le  -jaune,  celuy  de  Rheims 
ou  de  Paris,  qui  font  en  palhlle  pbttc,  ouplyécn  rond  comme  de  la  bougie  de 
gWcWj'c  quinze  fols.  Le  fuc  de  Rcgliflc  blanc  fait  à Paris  , 

cft  une  compolkion  de  Rcgliffcfcichc,  de  fucrc,  d'amidon,  St  d’iris  en  poudre; 
mais  comme  tous  ces  prétendus  fucs  de  Rcgliffc  ne  font  proprement  que  des 
jOTufettts , les  uns  pour  n’etre  que  de  la  gomme , Sc  les  autres  du  fucre  ; c’eft  le 
fiijct  pour  lequel  je  n'en  diray  rien , S:  ce  qui  fera  que  l’on  ne  doit  s’attacher  uni- 
quement qu  au  fuc  de  Rcgliflc  noie  , comme  étant  de  la  meilleure  qualité  , 
lurcout  quand  il  cft  de  la  manière  que  je  i’ay  marque. 

Nous  vendons  outre  toutes  Tes  racines  que  j’ay  cy-dc\'ant  décrites , pludcors 
racines  quicroillcnt  dans  nos  jardins,  ou  autour  de  Paris  , comme  LtnuU  C*m- 
p.»i4,  b Pivoine  male  S:  femelle,  l’t./<(*»i  iw.ysr  iB/Kerj  où  grande  & petite  Ser- 
pentaire , le  Petazites , le  Cyclamen  où  pain  de  pourceau , le  Giamcn  ou  Chien- 
dant,  lePolipodc,&  quantité  d’autres  que  nous  tenons  par  quelque  hazard, 
pour  nêtre  pas  fujetaavoir  affaire  a des  Hetborillcs,  S:_pour  en  avoir  en  tout 
temps.  Il  y en  a quantité  d’.autrcs  que  nous  ne  vendons  point  pour  être  trop  rare, 
comme  font  les  racines  de  Mcmbroni  Cini , de  Chi4t  C.r/iai  > dont  les  Chinois  font 
fort  amateurs, & qu’ils  l'cftimcnt  dix  fois  plus  que  la  Rubatbe.  Le  Séndert  du 
Pérou,  qui  cft  une  racine  rougeâtre, dont  Icsindicns  fc  fervent  pour  meure  dafls 
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le  Chocolat , le  ging-gingde  Tartane  ou  de  la  Chine  dont  les  Chinois  font  ua 
breuvage;  La  racine  de  Nif  qui  cft  une  racine  blanche  à peu  prés  Icmblablc  au 
Behcn  blanc , &:  que  les  Hollandois  vendent  prcfque  au  poids  de  l’or  ; la  racihe 
dePalaydcCanada,leSaljunca  dcNaplfs;  enfin  de  pluficurs  autres,  fortes  de  ra- 
cines que  nous  pourrions  vendre,  fi  nous  en  pouvions  avoir  quilne  feroient  pas 
d’une  petite  utilité. 


CHAPITRE  XXXV. 

Dâ  /Acorus  Verus. 

Acjve  Vra^ 


V trust  ou  Acorc  vray , que  nous  appelions  mal  à propos  Célttmus  <»ro» 
nf.iiicui  I cil  un  rofeau  ou  racine  noveule  , . rougeâtre  au  defTus  & blan- 
che dedans  , garnie  de  longs  filamens  , .d’une  fubullance  legere  , ainfi  fa-  . 
cileà  fc  vcrmoudtc  ; il  fort  de  cette  racine  des  feuilles  vertes,  longues  & étroi- 
tes, îfe  des  fruits  d'environ  trois  pouces  de  long,  de  lagroQ'cur  de  figure  du  poi- 
vre long. 

On  choiliral’Acorus  nouveau^  bien  nourri,  mondé  de  fes  filamens,  difficile  à 
, rdmpre,  d’un  goût  acre,  accompagné  d'un^ amertume  afTcz  agréable  , d’une 
. odeur/uave  S;  fort  arotMtique,  c’ell  pourquoy  il  cft  beaucoup  plus  connu  ciunwf 
lôûs  le  nom  de  £aUmus  arom»ucus  t quoyque  malà  propos,  que  (oûsccluy 
cerut. 

Çatc  racine  qui  cft  pour  l’ordinaire  de  la  grofleur  du  petit  doigt  , 6i  d’envi- 
ron demy  pied  dc»long  , nous  cft  apportée  de  plufieurs  endroits  de  Pologne  , " . 
dclaTartaric  demêmeie  rifle  dejavaoù  elle  cft  appcllée  Dirin|o.  nuujo. 

Vi^tatui  e(k  quelque  peu  ufité  en  médecine,  &cftijn  des  ingrcdiens  de  la 
Thériaque , où  il  n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d'étre  bien  choifi  & net- 
toyé de  la  terre,  fieautres  corps  étrangers  qui  peuvent  s’y  rencontrer  , mais  fon 
plus  grand  ufage  cft  pour  les  parfumeurs. 

• /.  Partir.  M ij 
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Le  Ctldmui  vcrui  ou  plûtôc  eft  un  rofcau  de  la  grolTcur  d'une  plu* 

me  , de  deux  à trois  pieds  de  haut,  compartie  pat  noeuds,  d'où  fortent  des 
feuilles  vertes  & des  petites  ombelles  chargées  de  neuts  jaunes. 

Ce  petit  tofeau  croit  en  pluficurs  endroits  du  Levant , d’où  il  eft  apporte  à 
Marfcdlc  , quelquefois  dans  Ibn  entier , mais  ordinairement  par  bottes  d’envi- 
ron un  demy  pied  de  long. 

On  le  choihta'gtos , nouveau , mondé  de  fa  petite  racine  & de  (es  branches 
& en  bottes , prenant  garde  qu’elles  ne  (oient  point  trop  fourrées  de  racines  & 
menu  branchages.  Il  doit  être  d'un  gris  rougeâtre  au  delTus  & blanchâtre  de- 
dans , garnie  d'une  mouclle  blanche  ; car  quand  il  eft  furanne , cette  moiiellc  de-  ^ 
vient  jaune  qui  fe  réduit  en  poudre  comme  (lies  vers  l’avoient  mangée  ; il  faut  , 
encore  qu’il  fe  rompe  par  éclats  , & qu’en  le  mettant  dans  la  bouche  il  foie 
d’une  amenume  infupportablc. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  Thériaque , où  il  n’a  befoin  d’autre  prépara- 
tion que  d'etre  choifi  comme  cy-dclfus. 


CHAPITRE  XXX'VII. 


Du  Calamus  Verus. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Cannes  à Sucre. 


LË<  Cannes  à Sucfe  ou  Cannaihellcs , font  des  ro(èaux  qui  croiflent  en  abon- 
dance dans  pluficurs  endroits  des  grandes  Indes  au  Brcfil , fie  dans  les  Ides 
Ancillcs. 

Ces  Cannes  ou  Rofeaux  étant  dans  terre , pouffent  de  chaque  noeud  une  au- 
tre Canne  haute  de  .cinq  à fix  pieds , qui  cft  garnie  de  feüilles  vertes , longues , 
étroites  & tranchantes.  A la  moitié  de  la  hauteur  de  chaque  Canne  fort  une  cf- 
pecc  de  Heches  qui  fc  termine  en  pointe , au  haut  de  laquelle  il  y a une  maniéré 
de  fleur  de  couleur  argentée  en  forme  de  panache. 

Les'  Amcriquains  ayant  bien  laboure  leurs  terres , ils  y font  des  Sillons  ou  Rico- 
les,  de  même  que  l'on  fait  icy  aux  terres  labourées  d’environ  d’un  demy  pied 
de  profondeur , dans  Icfquelles  ils  y mettent  une  canne  de  trois  pieds  ou  envi- 
ron, &la  font  chevaucher  d’un  pied  par  chaque  bout  par  deux  autres  cannes, 
& continue  ainfi  julqu’à  ce  que  la  terri;  qu’ils  oftt  prépaie  foit,remplic.  Au 
bout  de  lix  à fept  mois , qui  eft  le  temps  qu’elles  commencent  à pouflet  leurs  flè- 
ches , on  a foin  de  les  couper  pour  retirer  le  fucte  , ainfi  qu’il  fc  verra-  cy- 
aprés.  • 

' tes  cfpeccs  de  fléchés  font  fort  ufitécs  pat  les  Sauvages  pour  fe  faire  des  Arcs. 
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^ V CHAPITRE  XXXIX. 

■ ' • 


Comme  tvn  tire  le  Sucre  des  Cannes. 


L Es  Américains  ayant  cotîpc  leurs  cannes  au  delTus  du  premier  nceud , ds  en 
ôtent  les  fcüillcs  Si  en  font  des  bottes  cjû’ils  portent  au  moulin  , lequel  ell 


compofé  de  trois  rouleaux  égaux  en  grofleur,  & également  revetus  de  lames  de 
fer  au  lieu  ou  palTent  les  cannes.  Celuy  du  milieu  ell  beaucoup  plus  élevé , afin 
que  les  deux  arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut , ôc  aufqucls  les  bœufs  font  atte- 
lez , puifl'ent  tournet  fans  être  empêchez  par  la  machine.  Le  grand  rouleau  du 
milieu  cil  environné  d’un  hcriflbn  dont  les  dents  s'emboitent  dans  des  hoches 
ou  arclb  faits.à  ce  fq^ct , danflcs  deux  autres  qui  font  tous  proches , & les  fai-  . 
fant  tournât,  ils  ferrent,  ccrafcnt,&:font  pafler  les  Cannes  de  l'autre  côté,  lef. 
quelles  demeurent  toutes  fcches  & épuifées  de  leurs  fuc.  ( Si  par  hazard  l’Ameri- 
quainou  le  François  qui  met  les  Cannes  au  moulin,  le  lailloit  ferrer  les  doigts, 
il  luy  faudroit  aulfi-tôt  couper  le  bras , linon  fon  corps  feroit  plutôt  écrafé  qu’il 
n’y  auroit  fonge,  c’dl  ce  qui  fait  que  d’abord  qu’un  homme  a les  doigt  pris, 
un  autre  luy  coupe  le  bras  avec  un  coutelas,  & fervent  aprfe  être  guéris  à faire 
des  meflages.  ) Ce  fuc  tombc’dans  un  vailfcau  qui  cil  deifous  le  moulin , & étant 


tient  cnvi- 


ainli  tiré,  coule  pat  un  petit  canal  dans  la  première  chaudière  , qui 
ron  deux  inuids,oùilclV  échaufé  à petit  feu&ptellà  boüillir , afin  de  luy  faire 


■V 
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pou(Tcr  la  plus  groflc  ccumc.  De  cette  écume  Ici  Américains  s'en  fervent-  pour 
en  nourrir  leurs  bclbaux  , ce  lue  bien  écume  cft  nus  dans  une  féconde  chau; 
dicte  où  l’on  le  fait  boüillif  , en  jctiant  .de  temps  en  temps  de  l'eau  de  chaux 
dans  laquelle  on  a foüctté  des  aufs,  ayant  été  bien  purihé  on  paiTe  ce  fuac 
par  des  draps  faits  en  forme  de  chaulTcs  d'ypocras , & après  avoir  été  amfi  coulç 
on  le  met  dans  une  troiliéme  chaudière , qui'ell  ordinairement  de  bronze  ou  de 
métail  où  il  cft  , en  l'écumant  toûjours  cuit  à la  plume,  & après  on  le  verfe 
dans  une  quatrième  chaudière , & quand  il  cft  à demy  refroidy  on  enlève  le 
grain , c’eft i dire  qu’avec  une  écumoire  ou  fpatulc  de  bois,  on  regarde  fi le fu-. 
cre  commence  à fe  grener,  ce  qui  fe  fait  en  palfant  l’ècümoirc  dclTous  le  fuerç 
de  la  droite  à la  gauche.  Ce  fuctc  étant  de  la  qualité  tcquifc  Si  encore  chaud , 
cft  jetté  dans  des  moules  dont  le  trou  d’en  bas  eft  bouené  ; au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  qui eft ordinairement  le  temps  que  Icfucre  a pris  corps,  les  nè- 
gres portent  ces  moules  dans  leurs  caftes  ou  maifons  , &:  après  avoir  dcbois- 
ché  les  trous  & percé  le  fuctc , ils  placent  ces  moules  fur  des  petits  pots  que  nous 
appelions  jarrons.,  afin  d’en  recevoir  le  Crop  qui  en  découle.  Lorfquc  le  firop 
eft  écoule  ils  retirent  le  fuctc  des  moules , &cnliiitc  le  coupent  avec  un  couteau  5 
&ccfucie  ainfi  coupé  cft  ce  que  nous  appelions  Mofeovaoe  grife , ou  Sucre  des 
Illcs  non  ancré , laquelle  pour  être  de  la  bonne  qualité  , il  faut  qu'elle  (bit  d’un 
gris  blanchâtre,  feche,  la  moins  érafle,  fit  qui  lente  le  moins  le  brûlé  qu'il  fera 
pofliblc.  Cette  Kiofeovade  cft  1a  bafl'c&la  matière  dequoy  on  fait  toutes  les  diffc- 
icntcs  fortes  de  fucres  que  nous  vendons. 

Cène  Mofeovade  a fort  peu  d’ufage  , quoyquc  c’e  foit  une  aflêz  bonne  nur» 
chandife,  pour  faite  des  Sirops  ou  confitures  rouges. 


C HAPITRE  XL. 

De  la  Caff'onade^ 

La  Caftbnnadc  ou  Sucre  desiflesatteré,  cft  delà  Mofeovade  grife  fondu'é, 
Si  après  avoir  été  bien  clarifiée  Si  paflcc  par  des  draps , Si  cuite  à la  plume , dî 
mile  dans  des  moules , Si  préparée  de  la  manière  dont  j’ay  cy-^evant  parlé  raprés 
que  le  firop  eft.égoûté  on  met  fur  le  fuctc  l'épaifleur  d’un  pouce  de  terre  gfaifc 
détrempée  dans  de  l’eau , afin  que  l’eau  qui  cft  dans  la  terre  pafte  au  travers  du 
fucrc , &cncrainc  avec  elle  ce  qui  pourroit  y être  refté  de  Sucre  gras  & vilain-, 
Lorfqu’il  n’en  découle  plus  tien  ’,  Si  que  la  terre  de  defllis  cft  fcchc , on  retire  le 
fucrc  des  moules , enfuite  on  coupe  les  pains  en  trois  > c’eft  à dire  on  met  les  bas 
de  pain  d’un  côté,  le  miheu  d’un  autre’,  Stic  bout  d’un  autre  j ou  pour  mieux 
dire, les Ameriquains font  d’un  p.ain  de  fucre trois  fones  de  CalTonades  , c’eft 
ce  qui  fait  que  dans  les  parties  de  Caftbnadcs  , il  s’y  en  trouve  ordinairement  de 
trois  fortes , que  l’on  .diftinguc  par  caftbna'des  de  bas  de  pain , du  milieu  & de  la 
tète,  qui  cft  la  plus  commune.  Lorfquc  ces  fucres  font  coupez  &divifcz  en  crois, 
les  Ameriquains  les  étendent  fur  de  grandes  toiles  pour  les  taire  fecher  à l’air,  & 
après  avoir  été  fcchc  cft  enfermé  dans  de  grandes  cailTcs  de  la  manière  quelle 
nous  vient.  La  plus  belle  Caftbnade  vient  du  Btefil , laquelle  doit  être  extrême- 
ment blanche,  fcchc  & grenue,  d’un  goût  & d’odeur  de  violette.  Celle  d’après 
cft  laCaycimc,fur  tout  celle  qui  a été  faite  des  bas  de  pain,  & qui  cft  blanch; 
& fcchc. 
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La  Caflbnade  cft  fort  en  ufage  par  les  Confifeurs , furtout  celle  de  Brefil , tant 
I caufequclle eft  moins  fujette  à fecandir , que  parce  que  les  confitures  en  font 
plus  belles  & plus  de  garde.  Quelques-uns  veulent  ouc  l'on  a donncàccfucrc 
en  poudre  le  nom  de  Caifonade  ou  Callonnade  , à caufe  qu'il  vient  dans  des 
cailVes  que  les  Allemands  appellent  Kart , cc  qui  ne  doit  neanmoins  pas  être  ge- 
neral , puifqu’il  en  vient  autant  dans  des  banques  que  dans  des  cailles. 


î 


CHAPITRE  XLI. 

D^é  Sucre  de  fept  livres. 


Sucr« 

petit» 

pÛM. 


Le  Sucre  mal  à propos  appelle  de  fept  livres , puifqu’il  en  peze  ord  inairement 
jufou’à  douze , cft  de  la  Mofeovade  grife  , clanfiée  & mife  en  pain  de  la  ma- 
nière que  i'ay  cy-devant  dit  , & après  l'avoir  laiffé  à l'étuve  pendant  quelques 
jours  pour  luy  donner  corps , on  l'enveloppe  de  papier  gris  ou  bleu  comme  nous 
le  voyons.  Nous  diftinguons  le  Sucre  de  lipt  livres , aulli-bien  que  t^s  les  autres 
Sucres,  àla  referve  du  royal  : Sqavoir  en  Sucre  blanc  , reflé  & taché.  U blanc 
eft  le  plus  beau  ilcrefté  cftceluy  qui  fuit;  letroifiémceftle  tache  qui  cft  le  plus 
commun,  & eft  ainfi  appeUé  à caufe  qu'il  a ordinairement  des  taches  de  couleur  de 
Chipre  au  haut  des  pains  ; plus  le  fucre  cft  blanc , bien  étuve , d un  grain  enc, 

fec  êcfonant,  plus  il  cft  cftimé.  -r 

LeSucre  de  7 liv.eft  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement  daas  les  maifons  bourgeoi- 
fes,  tant  parce  qu'il  coûte  moins  que  parce  que  I on  prétend  être  d un  incülcut. 
ufage. Du^fucre  de  feptlivres  . parlemoyendc  lafcmte,durafinement&:  des  pe- 
titsioules,onen  fait  les  peurs  fucres  que  nous 
de  trois  , de  quatre  & de  fix  livres  .&  par  blanc 

cres  font.en  petits  moules , c’eft  d dire  en  petits  pains  , & phis  « ^ 

plus  ils  font  cLr^  fonne  prefque  comme 

che , comme  abneots  Si  autres , ou  pour  faire  des  prefens. 


tùfil. 


C H A P I T RE  XflI. 

Du  Sucre  royal. 

LF  <;ucrc  furnomme  Royal  i caufe  de  fa  grande  blancheur , cft  du  petit  Su- 
cre blanc , ou  de  la  Callonade  du  Brefil , fondue  & mife  en  pain  comme  les 

^"^USucrc  royal  doit  être  extrêmement  blanc  & égal  par  tout , c'eft  a dire  auffi 
beau  au  haut  comme  au  bas , d’un  grain  fin , ferré , brûlant  fie  ferrne , neanmoii« 
foeüe  à cafter,  qui  eft  la  marque  generale  des  fucres,  qui  ont  été  bien  étuvez  fi: 
oui  font  d’une  ^nne  qualité.  Nous  vendons  encotedu  Sucre  que  nous  appelions 
3cmy  royal,  qui  cft  du  fucre  en  périr  pain  extrêmement  blanc , enveloppé  de 
papier  violet,  qui  vient  d’Hollande.  j_  5 

Les  HoUandois  nous  envoyoient  autrefois  des  Sucres  du  poids  de  du- 
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vingt  livics , enveloppé  au  lieu  de  papier  de  feuilles  de  palmier  , & à caufe  de 
cette  enveloppe  ctort  appelle  Sucre  de  palme  , &c’ croit  un  fucrc  blanc , gras  , & 
d'une  très  bonne  cjualitc , & d’un  goût  de  violette.  Nous  avions  encore  lc>.  Sucres 
dcMaderes  .mais  depuis  que  nous  avons  leslllcs  nous  n'en  voyons  prefqueplus^ 
Je  ne  m'artcccray  pas  à vouloir  parler  du  fucrc  des  anciens  qu’ils  croient  ap- 
pelle Tabaxir  ouSucredeMenfau  , &des  Sucres  furnoriimc  Alhafur&;  AlKafcr, 
tant  parce  qu'ils  ne  viennenr  pas  jufqu  à nous , que  parce  que  quantité  de  vieux 
Auteurs  en  traitent. 

Je diray feulement  que  nous -avons  de  plufieurs fortes  de  fuctcs,qui  ne  diffe- 
rent que  luivant  leurs  rafin  mcns,oufuivantlcs  lieux  où  ils  onrété  rafiné' , corn- 
er exemple  les  plus  beaux  Suttes  d’iiijourd’huy,  font  ceux  de  Dicpc  St  d’Û.lean% 
ui  elUe  contraire  du  pallé  ^ en  Ce  que  eduy  de  Koûen  palfoit  pour  le  mieux  ta- 
né  & pour  le  plus  beau. 


2: 


CHAPITRE  XLIII. 

De  la  ebipre  ou  Sucre  rouge. 

La  Chypre  ou  Sucre  rouge,  eft  une  efpece  de  Mafeovade  que  l’on  forme 
en  Caflonade , laquelle  eft  taire  des  Sirops  des  Sucres  de  Icpt  livres , de  la  même 
manière  que  l'on  fait  les  autres  Sucres.  Cette  Chypre  doit  être  d'un  gris  rougeâ- 
tre, 'la  plus  fcchc  St  qui  ne  fente  guère  le  brûle,  en  ce  qu’il  s’en  rencontre  qui 
eft  (i  humide  Se  qui  fent  tellement  le  brûlé , qu’ù  eft  comme  impofliblc  de  pou- 
voir s’en  fervir. 

L’ufage  de  celle  de  Chypre  étoit  autrefois  fort  grande , en  ce  que  l’on  s’en  fèr- 
voit  pour  mettre  dans  les  chftercs  au  lieu  de  cnftal  minerai;  mais  pteicntement 
plufieurs  Apoticaircs  en  ufent  fon  mal  à propos  pour  faire  leurs  firops , tant  pour 
en  faire  meilleur  marché  que  parce  qu’ils  croyent  que  cette  Chypre  eft  la  ma- 
nere  dont  on  fait  le  Sucre,  ainli  que  plufieurs  Auteurs  l’ont  écrit.  Ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  la  raifon , puifquc  ce  n'eft  que  le  Sucre  qui  ne  peut  fe  blanchir  S:  fe 
former  en  pain.  Ainliles  Apoticaircs  & autres , doivent  être  averti  de  ne  plus  fe 
fcrvir  de  cette  Chipre  , étant  incapable  d’entrer  dans  le  corps  humain,  tant 
par  fon  mauvais  goût  que  parce  que  leurs  compofitions  en  font  toûjours  fort 
vilaines , quelques  foins  qu’ils  y puiifcnt  apporter  ; Se  s'ils  veulent  épargner  leur 
bourfe  , ils  pourront  fe  fcrvir  de  la  Mofeovade  grife,&  pourront  affirmer  a 
qu’ils  feront  faits  de  la  matière  dont  on  fait  le  fucre , & ceux  qui  fqauront  bien 
purifier  cette  Mofeovade , feront  d auffi  beaux  Sirops  rouges  , que  s'ils  s’étoient 
fervi  de  fucrc  commun  ou  de  lept  livres.  Les  faifeursd’Oublics  ou  de  petits  mé- 
tiers , employent  beaucoup  de  fucrc  rouge. 

Les  Sirops  de  la  Chipre  que  nous  appelions  Doucette,  ou  Mallalfes,  ou  Si-  Dnintte 
rops  de  Suctc  , doivent  être  encore  plus  rejetté  , en  ce  que  ce  n’eft  que  le  S 
Sirop  gras  delà  Chipre,  qui  ne  peut  prendre  aucun  corps,  & ne  doit  être  cm- 
ployé  dans  aucun  nfagclurtout  delà  médecine,  ce  que  bien  de  perfonneS  n’ob- 
fervent  pas  en  faifant  des  firops  ou  clectuaires , & il  ne  faut  pas  s étonner  fi  nous 
vuyons  rant  de  failéuts  de  compofitions,  & les  donner  à fi  vil  prix.  Outre  ces 
ufages  nous  envoyons  quantité  de  eesMallaircs  en  Hollande  , de  laquelle  ils  fê 
fervent  pour  grailfer  le  Tabac , &pour  vendre  aux  pauvres  gens  qui  s’en  fervent 
au  lieu  de  fncre.  Quelques  peifonnes  m’ont  affiité  que  l’on  pouvoit  faire  de 
I.  P»rùc.  N 
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l'eiu  de  vie  avec  cette  doucette  , ce  que  je  n’ay  pas  erperimenté , mais  pouravec 
de  la  Mofeovade  on  en  fait  de  très  bonne , & qui  enyvre  comme  celle  qui  pour- 
roit  être  faite  de  vin.  ' * 


s 


CHAPITRE  XLIV. 

Bufucre  Candi  blanc. 


Le  Sucre  Candi  blanc  cft  de  la  CalTonade  blanche  du  Brelil , & du  Sucre 
blanc  fondu  cnfemble , & cuit  à la  grande  perle , & enfuite  mis  dans  des  poê- 
lons de  cuivre, aucc des  petits  bâtons  pour  y faire  attacher  le  Sucre,  en  fe  can- 
difant  pendant  quinze  jours  qu’il  demeure  à l’étuve  ; mais  ce  qu’il  y a de  plusfu, 
jet,  c’ell  qu’il  faut  que  le  feu  de  l’ctuvc  foit  toûjours  égal  durant  les  quinze  jours 
qu’il  y rcltc.  On  le  retire  enfuite  de  l'étuve  pour  le  faire  égouter  & fecher.  On  le 
met  dans  des  boettes  pour  le  befoin. 

Ondoitchoifirce  Sucre  blanc,  fec  , clair  fie  tranfparant.  Le  plus  beau  Candy 
que  nous  ayons  vient  d’Hollande  ,c’eftpourquoy  il  eft  toûjours  de  quatreàcmq 
lois  par  livre  plus  cher  que  celuy  de  Tours,  Orléans,  Paris  & autres  endroits. 

On  eftime  ce fucre fort  convenable  pour  humeûerla  poitrine,  U pour  guérir 
le  rhufme. 


• CHAPITRE  XLV. 

•D»  Sucre  Candi  roux. 

î E Candy  roux  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  le  blanc , à la  referve  qu'il  la 
R—  fait  avec  des  Mofeovades  brunes , & qu’il  le  faut  faire  cuire  à la  fcüiUe  ou 
plume,  & le  mettre  dans  des  pots  de  terre , en  ce  que  la  terre  attache  plus  que 
le  cuivre. 

Ce  Sucre  eft  uCté  aux  mêmes  maladies  que  le  precedent.  Le  plus  fec , le  plus 
roux&  le  véritable  Hollande , eft  le  meilleur. 


CHAPITRE  XL  VI. 

De  i Alphoenix  ou  fucre  tort , ou  Eÿenides. 


S«nt4' 


'^<x^  T ’Alphcemx  à qui  quelques-uns  ont  donné  le  furnom  deSucre  d’orge  blanc, 
Ljeft  du  fucre  cuità  caflêr,  fit  jetté  fur  un  marbre  graiffé  tant  foit  peu  d’hnüe 
d’amendes  douces,  fit  enfuite  m^anié  comme  de  la  pâte,  fit  parle  moyen  d’un 
cloud  ou  d’un  crochet , on  le  met  de  telle  figure  que  l’on  veut , fit  pour  s’empê- 
cher de  fe  brûler  les  mains  on  fe  les  frotte  d’amidon.  Ce  Sucre  d’orge  blanc  ou 
Epenides , eft  cftimé  propre  pour  guérir  le  rhume.  Il  y en  a qui  pour  faire  mcil- 
Icur  marché  de  ce  Sucre , lors  qu’il  eft  tout  en  flrop , ils  y mêlent  autant  d’amidon 
qu’il  y en  peut  entrer  poui  le  réduire  en  pâte,  fit  en  former  des  Epenides  qu’ils 
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font  fcchcr.Ces  fortes  de  Penides  feront  fort  facile  à connoitre  , en  ce  qu’étant 
mis  dans  la  bouche  elles  font  pateufes  comme  de  la  colle. 

Il  y a encore  un  autre  Sucre  à calfcr , que  l’on  appelle  mal  à propos  Sucre  d’orge, 
puifque  ce  n’eft  que  de  la  caflonnade  fondue  dans  l'eau  clarifiée  & cuite  à caf-  socrè 
l’cr,fi:enfuite  jette  fur  une  pierre  graifiée  detancfoitpeu  d’huile  d’amandes  dou-  *'• 
CCS,  & formé  apres  en  petits  bkons  de  la  manière  que  nous  le  voyons.  Cette 
manière  de  fucre  ell  fort  difficile  à faire  , tant  pour  le  faire  cuire  que  pour  le 
■mettre  en  bâtons  tortillé , en  ce  qu’il  faut  être  julte  à la  cuiffon , & être  fubtil  à le 
mettre  en  petits  bâtons , en  prenant  garde  qu’il  ne  s’cngraiffc. 

Ce  Sucre  d’Orge  doit  être  d’une  belle  couleur  d’ambre,  fcc,  nouveau  fait'^ 
n’ adhérant  nullement  aux  dents.  Quelques  Confifeuts  pour  Uiy  donner  une  plus 
belle  couleur , le  colorent  avec  le  farran. 

On  prétend  que  ce  Sucre  cuit  foit  fort  propre  pour  guérir  le  rhume , on  pré- 
tend aufli  que  l’on  luy  a donné  le  nom  de  Sucre  d’orge , non  pas  à caufe  qu  il  y 
a de  l’orge  dedans , ou  qu’il  eft  fait  avec  une  dcco£bon  d’orge , mais  parce  qu’fl 
’eft  d’une  couleur  jaune  comme  de  l’orge. 


CHAPITRE  XLVIL 

£>u  Sucre  rofat. 

Le  Sucre  Rofat  efcdu  Sucre  blanc , clarifié  & cuit  en  cotvfifcance  de  tablet- 
te dans  de  l'eau  rofe,  & lorfqu  il  eft  cuit  on  en  forme  des  tablettes  de  telles 
grandeurs  que  l’on  fouhaitc,ou  bien  on  lofait  en  petites  grenailles,  en  le  re- 
muant jufqu’à  ce  qu’il  foit  fcc  & refroidi. 

Le  Sucre  Rofat  n’eft  qu’un  Sucre  empreint  delà  qualité  & de  l’odeur  de  l’eau 
rofe,  c’eft  pourquoy  il  eft  ordonné  avec  heureux  fuccez  à ceux  qui  prennent  de 
petit  lait.  ^ ‘ 

On  choifiraleSuctcRofat  en  tablettes,  fcc  , bien  travaillé,  difficile  à calfcr 
d’un  goût  & d’une  odeur  de  rofe,  le  plus  blanc  & le  plus  nouveau  fait  qui  fc  pour- 
ra 1 & ccluy  en  poudre  aufli  en  grenailles  blanches  & fcches  , & de  l'odeur  & dù 
goût  cy-deflus. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Z)«  Pajlilles  de  Porcuoal. 

O 

T Es  Pailles  a manger  , dont  les  meilleurs  viennent  de  Portugal , ne  font 
^que  de  tres-bcau  fucre  en  poudre  fitdc  l’ambre  gris , lefqucUes  avec  des  muf- 
Cilagcs  de  gomme  adragant  , on  fait  une  pâte  que  l’on  met  enfuitc  par  peti- 
|es  tablettes  telles  que  nous  les  recevons. 

On  les  doit  choilir  véritables  Portugal,  ou  du  moins  qu’eUes  ne  foient  pas  mé- 
ange«danüdon,  ce  qui  fc  pourra  connoitre  à leurs  goût  pâteux  & peu  lucre 

caTcflé  **  ^ P»r  dcli- 
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CHAPITRE  XLIX. 


No(npi> 

mile. 


Aat*  teioe- 


Petit  Ver 


Des  Draiee. 

ILy  a tant  de  fortes  de  Dragées  ,&  on  dcguifele  Sucre  dotant  de  maniérés; 

qu’il  faudroit  un  livre  entier  pour  les  décrire;  mais  comme  je  ne  protend  par- 
ler en  ce  Chapitre  que  des  choies  couvertes  du  Sucre . je  diray  que  les  plus  pe- 
tites font  celles  que  nous  appelions  N ompareilles,  qui  ell  du  Sucre  ou  de  l’Iris  en 
poudre  & couvert  de  Sucre , defqucls  on  fc  fort  pour  mettre  fur  quantité  de  patilffr- 
rie,  & fut  le  pain  d’épices  deRheirtis. 

Le  deuxième  l’Anis  reine , qui  u'eft  que  de  l’anis  couvert , & dont  on  fc  fort 
pour  appaifer  les  vents. 

Le  troifiéme  cftlc  petit  Verdun,  qui  ne  diffère  de  l’anis  à la  Reine  qu’en  ce 
qu’il  eft  plus  couvcrtjfit  que  l’on  luy  donne  de  l'odeur  avec  tant  foit  peu  de  civcnc. 

A l’égard  de  tous  les  autres  qui  portent  le  nom  d anis  couverts  , ne  font  iu- 
très  chofes  que  du  fenouil  chargé  de  fuerc,  &c  font  diftingué  par  chiftes  &pat 
Numéro , comme  par  exemple  : Au  N“.  i.  A la  demy  once  il  y en  doit  avoir  uo. 
N».  1— 88.  N“.5.— C4-  N*.  4— 44-  — 34-  N'.fi.— }o.  N".  7 — 14- 

N“-  8.— 18.  N^  9-—IS-  N".  10.— II.  N°.  II.— 7.  N“.  II.— 4.  Ces  quatre  derniers 
les  gros  Verdun. 

On  met  aulTi  en  Dragée  de  l’épine  vinette,  des  ftamboifes , des  fcmences  de  me- 
lon , la  cancllc  coupée , qu’on  appelle canclla  de  Milan , del  ecorce  d orai^c , qui 
DiiTctent» çg  quc nous  appelions  Orangeat.  Le  meilleur  vient  de  Lyon,  les  Piftaches^ 
Dlls&f'  les  Pignons  & Amendes.  Celles  dont  la  pelure  eft  ôtée  font  appeUée  amendes  pe- 
lées , & les  autres  qui  ont  leurs  pelures , amendes  liCfes , & celles  qui  font  une  fow 
plus  grolTcs,&  qui  font  rougeâtre  dedans , amendes  d’Efpagnc,  les  avelines,  &i 

ainfi  du  relie.  r - 

A l’égard  du  choix  des  Dragée  elles  doivent  être  nouvelles,  fidclement  faites, 
en  ce  qu’il  y en  a qui  pour  faire  meilleur  marché  y employent  beaucoup  de  Sucre 
royal  des  Confifcurs.ou  pour  mieux  s’expliquer  de  l amidon  ; ainfi  on  ne  doit 
pas  s’étonner  s’il  y a tant  de  méchantes  Dragée  , & qu’il  y en  a tant  “‘'I®- 
rendsprix.  Elles  doivent  être  dures , fcches , &aufli  blenches  dedans  que  dclfus; 
8c  que  les  amendes  piftaches  ou  autres  fruits  , foient  nouveaux  ; car  les  Dragée 
ont  beau  être  bien  travaillées  ôc  faites  de  bonnes  étoffes  ,G  les  fruits  ou  amendes 
qui  font  dedans  font  vieilles  ou  rances , jamais  les  Dragee  ne  vaudront  rien  ; on 
doit  aufli  les  confetver  dans  des  lieux  fecs,  en  ce  que  lorfqu  elles  font  dans  des 

lieux  humides,  clics  fe  piquent  Sedeviennent  hors  de  vente. 

Outre  toutes  ces  differentes  fortes  d’ouvrages  de  Sucre  dont  je  viens  de  parler, 
a eft  permis  aux  Marchands  Epiciers , comme  étant  Conlifcurs  de  vendre  toutes 
foncs  de  confitures  feches  8c  liquides  ,&  de  les  travailler  eux-mêmes  ou  de  les 
faire  venir  des  lieux  oü  on  les  fait , comme  de  Madere  , l ecorce  de  citron  de 
Tours , l’écorce  d’orange,  les  noix  de  Roiien,  le  Cotignat  d Orléans  8c  autres 
heux , 8c  de  les  vendreen  gros  8c  en  détail , 8c  en  qualité  de  Confifeurs.  Ils  leurs  eft 
encore  permis  de  vendre  toutes  fones  deconferves  feches  8c  liquides.8c  auffi  toutes 
fortes  de  firops  fimplcs  dcficuts  8c  de  fruits,  comme  pourroit  être  les  firops  de 
pommes,  de  ccrifc,  de  noix,  de  coing,  d’épine  vinette  , que  les  Apoticair« 
appellent  ordipaircmcnc  du  mot  Latin  BnhtrU , ou  du  mot  Gxee  QytUçénthé , de 


f 
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GrofTeillc  qu’ils  appellent  firop  de  Ribes , de  Grenade , de  verjus , de  citron  ou  li- 
mon d’orange,  ainfi  des  autres  fruits.  Et  des  fleurs  lesfirops  de  rozes  pâles  & rou- 
ges que  les  Apoticaircs  pour  les  déguifer  appellent  firop  de  rofe  folutif  ou  pur- 
gatiraiccluyde  rofes  rouges  lirop  de  tofes  fèches.  A l’égard  de  ce  dernier  je 
conféilleauxMarclunds  Epiiircrs  de  le  faire  venir  de  Provins,  avec  les  ’conferves 
rouges  & blanches , liquides  Si  feches , étant  le  lieu  où  il  fe  fait  le  mieux,  les  firops 
de  fleursdepefehé,  de  violettes  ou  violât , de  pied  de  chat,  de  pas  d’âiie,  ou  de 
tuflilage  Si  de  nénuphar , & generalement  tous  les  autres , pourveu  qu’ils  foient 
de  fleurs  ou  de  fruits , Si  qu’ils  foient  fimplc , c’eft  à dire  qui  ne  foient  compofé 
que  de  fleurs  ou  de  fruits  Si  de  fucre , car  dés  qu’il  y entre  une  autre  drogue,  ce 
n’eft  plus  du  fait  des  Epiciers  ou  Confiieurs , étant  un  fait  de  Pharmacie. 


'CHAPITRE  L. 

De  J Bf prit  de  Sucre. 

Outre  toutes  fes  fortes  d'ouvrages  que  l*ôn  fait  avec  le  fucre , on  en  tire 
par  le  moyen  de  la  Chymie  Si  du  Sel  Armoniac,un  efprit  acide , qui 
apres  avoir  été  reckific  eft  un  puiflant  apéritif  & propre  pour  pluiieurs  maladies, 
comme  la  Gravelle,  l’Hydropific  Si  la  Diflanterie.  La  doze  eft  jufqu’à  une  ^tea- 
ble  acidité,  étant  pris  dans  quelque  liqueur  convenable  a la  maladie,  ainn  que 
i’Enlcignc  fort  bien  M.Lemery , Si  autres  Livres  àc  Chimie  qui  en  traitent. 


CHAPITRE  LI. 

De  t Huile  de  Sucre. 

Comme  l’Huile  de  SuCre  qui  tefte  après  la  reiftifleation , eft  une  huile  noire 
&;  puante,  on  s’eft  avifé  d'en  faire  une,  qui  à proprement  parler  n’eft  pas 
huile , mais  un  Sucre  diflbud  à la  cave.  Cette  huile  fe  fait  avec  des  œufs  durs  de 
la  même  maniéré  que  l’on  fait  celle  de  Mirthe , ainfi  que  je  le  feray  voir  au  Cha- 
pitre de  la  Mirthe. 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  embeUr  le  vilàge,  &prifc  intérieurement  pour 
guérir  les  maux  d'eftomach. 

Comme  le  Sucre  eft  venu  premièrement  des  grandes  Indes,  les  anciens  luy  ont 
donné  le  nom  de  Sucre  ou  de  Sel  d’Inde. 
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E qHinoHs  tiens  Bois  ,Çmvtnt  M.Grew  in'rfl  dutre  chofi  sju'une  infs- 


U J dbitn  it U contefiition  f*rmi  les  xAntturs  taucbtnt  U dtrivtsion  du  mot  de  'Bots  t 
Nicoi  le  dérivé  du  mot  Grec  Bofcon  i f>ff>'Jîe  lignum  > Menace  de  Bofccum , on 
4 fuie  de  Bofcum  ou  Bofcus.  ifuijîffsifie fieejl.  D'umtes  veulent  tjusl  vient  du  mot 
iAllemisnd'Bufch  ; mois  comme  toutes  ces  définitions  ne  regardent  auctenement  le  fujet  ^ue 

■ ■ ■ '■  • - Il  ■ ■‘—s  que  ceux  qui  ont  quelque  ufige 

rie  t car  four  ce  qui  efi  des  uuirei 
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E KîQs  les  Bois  que  nous  vendons,  nous  n’en  avons  point  déplus  pré- 
cieux & de  plus  tare  que  le  véritable  bois  d'Aloës  ; c’cll  pour  ce  (ujee  qu'il 
driTpeu  connu  , & que  chacun  luy  fuppofe  diScccncc,  fortes  de  bois  j s'il  a été 
fujet  à Être  contre-fait',  ceux  qui  fc  font  mclez  d'en  vouloir  écijre  en  ont  traité 
fl  diverfement , qu'il  n'a  pas  été  polTiblc  de  Ajavoir  pofltivcment  ce  que  c'etoit; 
mais-ie  n'en  vois  point  qui  fe  foit  plus  éloigné  de  la  raifon  que  ceux  qui  ont 
écrit  comme  M.de  Furctiere , qui  dit  que  l'Aloës  e(f  uii  grand  arbre  qui  croit 
aux  Indes  de  huit  ou  diit*picdsdc  haut.  Son  trône  cil  gros  comrnéla  cui(Te,à  là 
tête  il  te  fait  un  grand  amas  defetiilles  dentelées  & épailTes,  larges  par  en  bas, 
s'étrcflflant  jufqu'à  la  pointe  qui  font  de  quatre  pieds  delongs.  Sa  fleur  clf  d'un 
rouge  entremêlé  de  jautje  double  comme  l'ociiillct  i elle  ert  Ibutenuë  par  de  pe- 
tits rameaux  qui  forcent  du  tronc  avec  les  fcüillcs  cntrejcfquelles  elles  fe  couchent.' 
De  cette  ftcur  vient  un  fruit  rond  comme  un  gros  poids  blaiic  & rouge  ; on 
tire  le  fuc  de  ces  feiiilles  en  les  fendant  avec  un  cOiiccau  , & en  le  recueillant 
dans  des  calebaffes , quand  il  elf  fcché  au  Soleil  il  cire  fur  la  refîne.  Sou  bois  ëft 
moucheté , odorant  & amer , fon  écorce  cft  fl  déliée  quelle  fcmble  être  une  peau 
donc  la  couleur  cfl  changeante. 


Am 


Il  y en  a de  pluficurs  efpcces , dont  le  meilleur  cfl  l' Agallochum  dl nde  qui  vient 
de.Calccut.  Le  plus  exquis  cfl  le  noir, de  coulcutcnan'geantc,plein,pefanc, 
maflif , gros  & épais,  qui  ne  tire  point  à la  blancheur  , & qui  s'allume  difiîcile- 


ment.  Je  ne  fçay  où  M.de  Furctiere  a pris  ce  qui  cfl  marqué  cy-deflus  , en  ce 
qu'il  confond  la  plante  qui  produit  l’Aloes  avec  l'arbre  du  vray  bois  d'Aloës. 
il  y en  a d'autres  qui  difent  que  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  point  de  venta-  ' 
ble  bois  d’Alo'cs , c'eft  qu'il  n»  croit  que  dans  U Paradis  Tctreftre  , & qu'on  en 
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peut  avoir  que  par  le  moyen  des  ravines  d’eau , & d’autres  que  parce’  qu’il  ne  croit 
que  dans  des  dderts,  &:  fur  des  autes  montagnes  inacccflibrcs  ^ tant  à Miufc  de' 
leur  grande  hauteur  qu’à  eaufedes  bêtes  féroces,  comme  Lion,  Ours, ^Tigres, 
Panthères  & autres , ainfi  de  mille  autres  balivernes  qui  leroient  d'une  trop  lon- 


gue difcution  li  on  les  vouloir  icy  raporter , c’cll  ce  qui  fera  que  je  diray 
ce  que  j’en  ay  appris  des  gens  de  la  fuite  des  Amballàdeurs  de  Siaiti  ) 'qui 


f : 

t 


Bois  (TAt« 


ont  apporté  de  ce  bois  pour  prefent  au  Roy  Louis  XIV.  à prefent  régnant , tant 
ouvMgé  que  non  ouvragé  ; entre-autres  une  éguierc  avec  fa  foucoupe  propre  à 
l.ivcr  les  mains  faitcàSiam,  & à la  mode  du  pays.  Cette  éguierc  quoyque  de 
bois , cft  plus  clliméc  que  fi  elle  étott  d’or  maflif  ) qui  cft  que  l'arbre  du  vérita- 
ble bois  d’Aloës  croit  dans  la  Cochinchine,  dans  le  Royaume  deLao  & dans,  la 
Chine , &;  qu’il  cft  de  la  hauteur  & figure  de  nos  Oliviers , ayant  les  feuilles  à peu 
prés  de  meme , après  Icfqucllcs  naît  un  petit  fruit  rouge  fcmblablc  à nos  certes. 
On  apporte  à Surate  quantité  de  bois  d’Aloës,  dont  le  plus  refintux  qui  cft  le 
plus  cftimé , cft  diftingué  par  bois  d’Aloës  du  grand  & pedt  morceau. 

n cft  à remarquer  que  le  tronc  de  cet  arbre  cft  de  trois  couleurs , & n’en  (ont 
que  les  parties  differentes  qui  fe  prennent  dans  l’épaiffcur  de  fa  maffe  ou  fub- 
liance.  Le  premier  bois  qui  le  trouve  immédiatement  fous  l’écorce , cft  d’une 
couleur  noire, compaéic,  pefant  &affcz  lèmblablc  à l’Ebeine  noir  , & à caulc 
de  cette  couleur  les  Portuguais  luy  ont  donné  le  nom  Pao  d’Aquila  ',  qui  ligni- 
fie Bois  d’Aigle.  Le  lecond  qui  cft  un  bois  léger , veineux , femblablcs  a du  bois 


ISois  ac  pourri , & d’une  couleur  tannée , cft  ce  que  nous  appelions  bois  de  Calambouc , 
ouin-  ou  vray  bois  d’Aloës.  Le  ttoifiéme  quieft  le  cœur, cft  cepretieux  bois  duTam- 
Boii'ca-  • bac  ou  Calambac  ; mais  fa  grande  rareté  & fon  haut  prix  eft  le  fujet  pour  lequel 
lamsjt.  parl’cray  pas , n’en  ayant  jamais  Veu  jainfi  je  diray  que  lorfque  l'on  aura 

befoin  de  véritable  bois  d’Alocs,  on  s’anachcra  au  Calambouc , quoyque  cc  ne 
foit  pas  le  meilleur , mais  comme  il  eft  impoflible  d’avoir  du  véritable  qui  eft  le 
Calambac,  à moins  que  ce  ne  foit  par  la  voye  de  quelques  grands  Seigneurs. 

On  doit  choifir  le  bois  de  Calambouc  d’un  tanné  luiiânt , bien  jafpé  au  def- 
fus,  comme  porieux,& d'une  couleur  d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans, d’un  goût 
amer,  principalement  quand  il  a été  tenu  quelque  temps  dans  la  bouche  d’où 
cft  venu  fon  furnom  de  bois  d’Aloës , à caufe  que  fon  amenume  retire  à celle  de 
l’Aloës , qu’il  foit  léger , relineux , femblable  à du  bois  pourri , Sc  qu’étant  mi» 
au  feu  brûle  comme  de  la  cire , Si  jette  une  odeur  fuavff  Si  douce.  On  prcficrera 
ccluy  où  il  fc  rencontre  des  morceaux  de  gomme , mais  qu’elle  n’y  aye  pas  été 
mife  artificiellement. 


Bois  4' A* 

lüël. 


Ce  Bois  d’Aloës  n’a  autre  ulàgc  que  je  fijache , que  pour  la  médecine  , en  cc 
qu’il  cft  fort  aroipatique. 

A l’égard  du  boisd’Aiglell  n’eft  d’aucun  ufageen  France  , en  ce  que  le»  In- 
diens s’en  fervent  pour  faire  plufieurs  petits  ouvrages , Si  même  pour  fc  faire  des 


armes , Si  il  cft  fl  rare  en  France  qu’il  cft  affez  difficile  d’en  pouvoir  trouver , c» 
. qui  eft  bien  contraire  à la  plufpatt  de  ceux  qui  en  ont  écrit , qui  difent  qu’il  cft 


très  commun. 


Outre  le  bois  de  Calambouc  ou  vray  bois  d’Aloës,  nous  en  avons  quantité 
d’autres  fortes  qui  portent  le  même  nom  ; mais  comme  il  me  feroit  impoflible  de 
pouvoir  tous  les  différencier,  je  me  contenteray  de  dire  qu’ils  doivent  être  tous 
rejette  , n’étant  que  des  bois  fuppofez , dont  leurs  formes  Se  leurs  figures  font 
toutes  oppofées, en  cc  que  ces  prétendus  bois  d’Aloës  font  par  gros  morceaux, 
pelants  , cantùt  tougeatre  tantôt  verdâtres , Si  ainfi  de  plufieurs  autres  couleurs. 

. Ce 
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Ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à connoicrc,  en  ce  que  le  vriy  Calàmbouc  eft  ordinai- 
rement en  morceaux  plats  & léger. 

Quelques-ûns  veulent  que  l’ArbredeVie-,ouTuya,'quieftàtontainebleau  &Th«r«  a 
aujardin  du  Roy  àParis,  Ibitl’arbre  du  bois  d’Aloës.ce  que  j’ay  trouve  n’êtrc^',^'' 
pas  véritable , en  ce  que  j’en  ay  eu  un  pendant  trois  années  , au  bout  dcfquelles 
jel’ay  tiré  de  terre  en  ce  qu’il  s’y  mouroit  ; & après  avoir  été  quelque  temps  cx- 
pofe  à l’air,  fon  goût  & Ton  odeur  forte  qu’il  avoir  étant  en  vie  s’eft  perdue  , & 
e(f  devenu  extrêmement  Icger  , d’un  goût  incipide , & d’une  couleur  blanche  def- 
fus  & dedans. 


CHAPITRE  II. 


ÎAfpalatK 


L’Afpalath  eft  un  Bois  qui  ria  pas  été  moins  inconnu  aux  anciens  que  le 


jvray  bois  d’ Aloës , & qui  meme  à prefent  ne  nous  eft  connu  que  fur  des  re- 
lations fur  Icrquelles  on  ne  peut  pas  faite  fond,  n’ayant  pu  quelque  diligence  que 
j’aye  fait  m'éclaircir  de  la  vérité  de  la  choie , ce  qui  fera  que  je  ne  diray  que  ce 
que  j'en  ay  pû  apprendre,  &i  ce  que  l’on  vend  pour  Àfpalain. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  bois  fous  le  nom  d’Afpalath.  Le  premier  eft 
unbois  noirâtre,  que  je  crois  être  le  véritable  bois  d’ Aigle. 

Le  fécond  eft  un  bois  tant  foit  peu  amer  , pefant,  oléagineux , rempli  de  vei- 
nes de  differentes  couleurs,  & toutes  ces  couleurs  mêlées  enfemble,  rendent cc 
bois  rougeâtre , il  eft  couvert  d'une  écorce  grife  , épaiffe  & fort  raboteufe.  A l’é-. 
gard  de  la  figure  de  cet  arbre , & de  ces  feüûles , fleurs , fruits , &pays  où  il  croit , 
je  n’en  ay  pû  rien  fijavoir,  cc  qui  fera  que  je  diray  que  cet  Afpalath  foit  faux  oii 
véritable , dl  ccluy  qui  eft  le  plus  re<;û  des  gtns  qui  d.fcnt  s’y  bien  connoître  * 
Sc  que  nous  vendons  ordinairement. 

1.  Péfiit,  O 
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Le  plus  grand  ufagcdcl’Afpalath,  foillc  nçitatrc  ouïe  'i’ougtattc,  cil  pftür'lt 
«ompefition  des  trochifcjiics  d'Hcdyaroum. 

Le  troificme  bois  d’ Afpalath  nous  cft  autant  connu  & -commun , <juc  les  dcifi; 
cy-dcftlis  nous  font  inconnus  &raresi&  ce  trftificmtf  bois  d'Afpalath  cllcctjuc 
nous  appelions  bois  deRhodeoude  Rofe,à  caufe  tju’il  a l’odeur  des  rôles.,  & 
non  pas  que  ce  foit  le  bois  du  rous-acbrilTcau ,,  qui  porte  les  rofes  comme  l!i 
■ plufpan  le  croyent. 

Le  bois  de  rofe  eft  de  couleur  de  feuille  morte  de  l’odeor  cy-defluSi  qui  noift 
cft  apporté  de  plufteuts  endroits  du  Levant  , mais  principalement  de  l’ifle  de 
k Rhode  & de  C^re , d’où  cft  venu  fon  rrom  de  bois  de  Rofe  ou  de  Cyptc>  quo^f»- 
C.J.I  “ que  le  R.  P.  du  ’rertre  veut  qu’il  y aye  Une  diftiniftion  entrg  le  bois  de  rôle  Si 
le  bois  de  Cypre , & voky  ce  qu'il  en  dit  i 

Ce  que  nous  appelions  bois  de  rofe  dans  la  Guadeloupe  , cft  proprement  ci 
que  les  habitafis  de  la  Martinique  appelle  bois  de  Cypre.  Il  cil  ttos-ccnaiA 
qu’il  y a deux  lottes  de  bois  de  rofe  que  nous  confondons  tous  ce  nom^  lani 
nous  Ici  vît  de  ccluy  de  Cypre,  dautant  que  les  deux  arbres  fc  rcfl'cmblcnt  11  fort 
en  leur  bautcui  , en  leur  grolTeur  , en  leur  écorce,  en  leurs  Rüilles,  en  Icuri 
fleurs,  Seenleur  odeur,  que  la  plulpart  des  habitans  ny  mettent  aueunc  diftinc- 
tion;  j ay  pourtant  veu  d.ins  la  Guadeloupe  qudqucs'cuticux  qui  appclloicnt  Cè 
*"î>  out  b-tbitans  de  la  Martinique  appellent  bois  de  rofe , bois  marbré , i 

w.  caufe  que  le  coeur  de  l’arbre  cft  comme  jalpé  de  blanc , de  noir  & de  jaune , c’eft 
la  feule  diftinCiion  que  j’y  ay  pu  remarquer.  Cet  arbre  croit  fon  haut  de  fort  droite 
il  a les  feuilles  longues  comme  celles  du  Chataigner  , mais  plus  foupics , vcluïi 
• Si  blanchâtres , il  porte  de  gros  bouquets  de  petites  fleurs  blanches,  & par  apre^ 
de  petites  graines  noires  & lilTcz  ; les  plus  gros  n’ont  qu’enviroh  un  pied  quaric  % 
l'écorce decc  bois  cftblanchattc&  ptcfquc  fcmblableàccllcsdcs  jcuncschcnes,dl 
il  a tant  de  rappiortau  noyer,  quand  il  cft  mis  en  oeuvre , qu’oii  auroit  de  la  peint 
à Fc  diftingucr.  En  le  travaillant  il  exhale  une  odeur  (i  fuave,  que  celle  dés  rolês 
n’cft  rien  en  comparaifon.  Il  cft  vray  qu’elle  fc  dillipc  avec  le  temps  , mais  cllé, 
fc  renouvelle  quand  on  coupc  ou  que  l’on  frotte  bien  fort  le  bois , il  cft  très  bon 
pour  bâtir. 

Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau,  fec,  de  couleur  de  feuille  morte, d’uni 
odeur  de  rofe  Si  le  plus  gros  & le  moins  tortu  qu’il  le  pourra. 

L'ufagc  de  ce  bois  cft  jiour  faire  des  chapelets  ; l’on  s’en  fort  aulli  quclquS 
, peu  en  Médecine  à caulc  de  fa  bonne  odeur, ce  qui  a donné  occafion  auxDiU 

ïillatcurs  de  s’en  foivit  pour  faire  de  l’eau  rofc,c'cltcc  qui  fait  qu’il  y en  a qui 
donnent  d’cl'cau  rofe  à fi  bon  marche. 

Les  Chirurgiens  Si  barbiers  fc  fervent  des  coupeaux  ou  rognures  pour  fairi 
boüillir  dans  l’eau  dequoy  ils  font  la  barbe.  Qj«iques-uns  s’en  fcivcnr  commi  ^ 
de  Santalcitrin, après  avoir  été  réduit  en  poudre  pour  mettre  dans  les  rallillcj 
à brûler.  Les  Hollaodois  en  tire  par  la  diftillation  une  huile  blanche  Si  fort 
HiiiViU  odorante  qu’ils  nous  envoyent , ô£  que  nous  vendons  fous  le  nom  A'OUum  rho-  ■ 
Khoi.üaL  jj„f„ , 3 pluficurs  particuliers  , comme  Parfumeurs  & autres , qui  s’en  fervent  com- 
me d’un  très  bon  parfum. 

Il  cft  à remarquer  que  cette  huile  étant  nouvelle  eft  tout  comme  de  l’huile 
d’olive,  mais  au  bouc  de  qiltlque  temps  s’épailit  Si  devient  d’un  rouge  obicut 
comme  de  l’huile  de  cade. 

On  tire  du  bois  de  rofe  par  la  cornue  , un  cljpril  rouge , une  huile  noire  & 
puante,  qui  cft  fort  propre  pour  la  guerifon  des  clartrcs. 
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LEs  Sanuux  font  trois  bois  de  differentes  couleurs  , odeurs  èc  figurés  j 
provenant  à ce  que  l'on  m'a  affuré,  tous  crois  d'un  même  arbre  , &dont  la 
différence  ne  provient  que  des  diffcrens  pays  où  il  croiffent. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  noyers , ayant  fes  feuilles  faites  comme  le 
Lintifque , fuivic  d'un  petit  fruit  de  la  groffeur  de  nos  cetiffs , vert  dans  fon  com- 
mencement, fié  qui  noircit  à mefure  qu'il  meurit  ; étant  meUr  il  tombe  facile- 
ment de  l'arbre,  & il  ell  d'un  goût  incipidefit  de  nulle  valeur. 

Le  Santal  Citrin  nous  eft  apponé  par  bûches , fit  coût  mondé  de  fon  écorce 
de  la  Chine  Si  même  de  Siam  , c’dl  pourquoy  nos  Framjois  qui  revinrent  ^ 
Siamen  ieS6.cn  apportèrent  avec  eux  une  bonne  quantité.  On  le  doit  choifit 
pefant,  de  bonne  odeur,  de  couleur  jaune  comme  le  buis  , ce  qui  luy  a donné  le 
i'urnom  de  Citrin , qui  fignifie  jaune , tn  prenant  garde  que  ce  ne  foie  du  bois 
de  citron  que  l'on  fuppofe  affez  fouvent  à fa  place. 

Le  Santal  Cithn  ell  fort  ufité  en  médecine.  Si  par  les  Parfumeurs. 

Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  Citrin  , n'y  ayant  que  la  couleur  Si  s,„,i 
l'odcut  qui  en  peuvent  faire  la  différence.  Ce  bois  nous  eft  apporté  pat  bûches 
fié  mondé  de  fon  écorce  de  l’iflc  de  Timor. 

On  le  choifira  pefant , blanc , fié  de  la  meilleur  odeur  qu'il  fe  pourra.  On  l'em- 
ploye  ordinairement  pour  les  remedes  avec  le  Citrin. 

Le  Sental  rouge  nous  eft  apponé  en  greffes  Si  longues  bucheS  de  l’Ille  de  Ta- 
naffarin  , fié  des  lieux  Maritimes  de  la  côte  de  Cordmandel. 

On  le  doit  choifir  noirâtre  au  deffus  , d'un  rouge  foncé,  brun  au  dedans, 
fié  dilhcile  à fendre , à caufe  qu'il  n’cll  pas  de  fil , d’un  goût  incipidc  fié  prefque 
Gns  odeur , fié  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  bois  de  Corail  que  l'on  fuppO-  • 
/.  Parut,  , O ij 
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fc  bien  fouvcnc  à la  place  , quoyquc  bien  dilïerend  , comme  il  le  verra  cy- 
aprés. 

Outre  qus  le  Santal  rouge  eft  employé  ordinairement  avec  les  deux  antres, 
pluCeurs  perfonnes  de  dilFcrentcs  Profellions  le  font  entrer  en  poudre  dans  plu- 
lieurs  onguents  qu’ils  compofent. 

Il  y a encore  un  quatrième  Santal  en  taffetas  que  l’on  nous  apporte  de  Conftan- 
tinople  , & ceft  du  taffetas  à qui  l'on  a fait  prendre  la  teinture  du  fantal  rouge 
en  poudre , en  les  faifant  boiiillir  dans  de  l’eau  avec  quelques  acides. 

Ce  Santal  n’eftaflifté  que  pour  les  maux  des  yeux,  au  lieu  de  taffetas  verd. 

Son  choix  eft  d’être  bien  teint , c’eft  à duc  le  plus  rouge  qu’il  fc  pourra. 


CHAPITRE  IV. 

Dii  bois  de  Citron. 

Le  bois  de  Citron  que  les  Ameriquains  appellent  bois  de  Chandelle,  à caufe 
qu'ils  le  coupent  pat  éclats  , & s’en  fervent  pour  s’éclairer  , c’eft  le  tronc 
d’un  gros  &grand  arbre,  qui  croit  fort  communément  dans  toutes  les  Iflcs  du 
Vent. 

Cet  arbre  eft  trcs-bcau  à voir , ayant  pluficurs  grandes  & longues  branches , 
chargé  de  fciiillcs  femblableà  celle  du  Laurier  , mais  plus  grande  & d’un  vert 
plusTuifant,  &fcs  fleurs  comme  celles  des  Orangers,  d'une  odeur  de  Jaffemin, 
apres  Icfquclles  naifl'cnt  des  petits  fruits  noirs  de  la  grofl'eur  du  poivre  ; c’eft  le 
tronc  de  ce  bois  que  le  R.  P.  du  Tertre  a -cru  fort  mal  à propos  que  c’étoit  du 
véritable  Santal Citrin,&appai animent  ce  quia  donné  occanon  a de  certains 
Droguiftes  dcRciien  de  l’achetter  de  Mefli curs  de  la  Compagnie  ôc  de  le  vendre 
hardiment  pour  véritable  Santal  Citrin , tant  à ceux  qui  n’y  ont  pas  grande  con- 
noiffancc , ou  qu’ils  l’ont  acheté  fans  le  voir , ou  fur  leurs  paroles , ou  qu’ils  mon- 
r«i  Sin-  tre  un  échantiUon  de  véritable  Santal  Citrin  des  Indes , éï  qui  enfuite  donne  de 
ce  bois  de  Citron , ou  faux  Santal  ; ainfi  vendent  bien  cher  une  marchandife  qui 
ne  leurs  coûte  que  très  peu  de  chofe , trompent  ceux  à qui  ils  l’ont  vendu  ou 
envoyé , & ceux  qui  l’ont  acheté  ou  rcqû  d’eux  > trompent  les  autres  , foit  en  le 
’•  undant  pour  faire  des  remèdes , ou  aux  Parfumeurs  qui  s’en  fervent  pour  faire 
des  parfums,  au  lieu  de  véritable  Santal  Citrin.  La  Fourberie  ne  fera  pas  difficile 
à connoître,  en  ce  que  le  vray  Santal  eft  d’un  goût  &’  d’une  odeur  douce  & 
agréable, moyennement  lourd  & refineux  , qui  eft  le  contraire  du  bois  de  Ci- 
tron, qui  eft  pefant,  compacte,  oléagineux,  d’une  odeur  forte  tirant  à celle  du 
citron  d’où  eft  venu  fon  nom  ; &:  de  plus  c’eft  que  les  bûches  du  véritable  San- 
t.il  ne  peze  au  plus  que  cent  livres,  & ceux  du  bois  de  Citron  pefent  jufqu’i 
mille  livres.  Si  ce  bois  de  Citron  n’eft  pas  propre  dans  la  medecine  , il  eft  très 
propre  à faire  quantité  d’ouvrages  de  marqueterie.  En  ce  qu’aprés  qu’il  a été 
poly , & expofé  quelque  temps  à l’air , il  eft  comme  fi  c’étoit  du  coco  qui  eût 
été  poly. 

Boii  de  porte  aufli  le  nom  de  bois  de  Jaffemin  , à caufe  de  fes  fleurs.  U fc 

j.iremio  trouve  encore  aux  Iflcs  un  autre  bois  de  chandelle,  qui  a les  mêmes  fciiillcs , 
Bon  de  fleurs  & fruits  que  le  bois  de  Citron , à la  rcfcrve  que  les  fleurs  en  l’ont  plus  graf- 
fc , plus  épailfcs  & plus  rondes , mais  comme  ce  boit  ne  vient  pas  jufqu’à  nous, 
. c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  diray  rien.  Le  R.  P.  du  Tcnrc  dit  que  cet  arbre 
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eft  rare,  & qu’il  ne  croit  que  le  long  de  la  mer,  & qu’il  croit  que  c’eft  une  ef- 
pece  de  bois  d’AloSs;  ce  que  je  pourrois  bien  croire  par  la  diverfité  des  bois 
d'Alocsque  nous’ avons.  Il  marque  encore  que  cet  arbre  jette  une  gomme  fort 
odorante  ,&  que  plus  l'arbre  eft  vieux  plus  « fent  bon,  & qu’il  n’a  autre  ufage 
parmy  les  Sauvages  que  pour  s’en  éclairer  , ou  bien  ils  le  fervent  de  fa  fécon- 
dé écorce  de  laquelle  il  tirent  le  fuc , dont  ils  fc  fervent  pour  guérir  l’inflam- 
mation des  yeux  comme  d’un  réhiedc  fort  fouverain. 


CHAPITRE  V. 

Du  hois  de  Corail. 


Outre  le  bois  de  Chandelle  l’on  nous  apporte  des  Ifles  du  Vent  un  certain 
bois  rouge  à qui  l’on  a donné  le  nom  de  bois  de  Corail  ,■  à caufe  de  fa  vive 
couleur , reflemolant  au  Corail , c’eft  de  ce  bois  avec  quoy  l’on<ontrefaic  le  vray 
Santal  rouge  ; ce  qui  ne  fera  pas  difEcilc  à connoîtte  , en  ce  que  le  bois  de  Co- 
rail eft  d’un  rouge  clair , aCfcz  léger  & eft  de  fli , & le  vray  Santal  eft  d'un  rouge 
foncé , fans  aucun  fil  & fort  pelant. 

Les  Ameriquains  fc  fervent  du  bois  de  Corail  pour  faire  pluficurs  ouvrages,' 
& prefenteraent  que  les  Cannes  font  extrêmement  chetes , on  ne  contrefait  plus 
le  Santal  avec  ce  bois.  Il  croit  encore  aux  Illcs  deux  autres  forces  d’arbres  qui 
portent  le  nom  de  Corail  ou  Coral , à caufe  que  leurs  fruits  font  rouges  comme 
du  corail,  à la  refeive  qu’ils  ont  au  droit  de  leurs  germes  une  petite  tache  noi- 
re , & ces  fruits  eft  ce  que  nous  appelions  & vendons  foûs  le  nom  de  Pois  rou- 
ges oud'Amcriquc,quifont  cxtccmcment  amers,  & donc  quelques-uns  veulent 
que  CCS  pois  trempez  dans  le  jus  de  citron , ayenc  ta  faculté  de  fouder  l’or  & l'ar- 
gent , comme  le  Borax. 

Le  R.  P.  du  Tente  dit  qu’il  y a tant  debois  rouge  auxifles,  que  de  deux  licu'cs 
en  deux  lieues,  on  yen  trouve  de  differentes  couleurs  , les  uns  plus  les  autres 
moins , & qu’ils  font  tous  pleins , pefans , maflïfs , Ci  fort  propre  à faire  de  tres- 
bellcs  menuifcrie , & que  la  plufpart  de  ces  bois  font  incorruptible. 
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Le  bois >Jcfretique nous  eft  apporté  de  la  Nouvelle Efpagne,  principalement 
du  Royaume  de  Mexique  ou  il  eft  appelle  Coult  & Tlapalcypatly  , & pat 
nous  Ncfretique,à  caufe  qu’il  cil  fouverain  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez 
de  la  gtavellc  ,&  pour  faite  uriner.  C’ell  un  arbre  de  la  grandeur  de  nos  Poi- 
riers , ayant  les  tdiillcs  fcmblables  à celles  des  pois  chiclies  , flaais  plus  pe- 

tites.  J r U- 

On  doit  choifit  leboisNefretique  mondé  de  fa  grolTe  écorce,  &de  Ion  obier 
qui  cil  blanc  & de  nulle  vertu,  qu’il  foit  d’un  ^oût  amer  &d'un  jaune  rougeâ- 
tre, & qu’en  ayant  mis  quelques  éclats  dans  un  peu  d'eau  froide  , clic  prenne 
une  couleur  d’un  bleu  cclcftc,  qui  eft  la  marque  la  plus  infaillible  que  ce  bois 
eft  véritable.  L’on  vend  à fa  place  de  l'Ebeine  rouge  , ou  gtenadille  , ce  qui 
fc  pourra  connoître  facilement  , en  ce  qu’elle  eft  d’un  rouge  plus  fonce  , Sc 
étant  mis  dans  de  l’eau  froide , ne  luy  donne  qu'une  Icgcre  teinture  jaunâtre  , 
comme  fait  aufli  un  autre  bois  que  l’on  nous  apporte  des  grandes  Indes  ^ du 
Brclîl , dont  je  n’ay  pû  encore  découvrit  le  nom  jainfi  tout  bois  qui  fera  vendu 
pour  véritable  Neftetique,  & qui  ne  teindra  pas  l’eau  en  bleu,  doit  être  re- 

jené.  I I /r  - 

Les  Nefretiques  fe  fervent  de  l’eau  où  ce  bois  a trempé  pour  leur  bomon  or- 
dinaire, & la  mêlent  quelquefois  dans  leurs  vin  , pour  le  guérir  de  la  pierre  ou 
gravcllc.  Ceux  qui  voudront  augmenter  la  qualité  de  ce  bois,  pourront  fc  lcrvir 
d’eau  de  rave , & y ajouter  un  peu  de  fcl  d'ablintc , c’eft  à dire  fur  chaque  verré  un 
demy  gros  de  fcl. 


Da  Bois  Nefretiqae. 
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Le  Lintifquc  c(l  un  arbre  qui  a fes  feuilles  femblables  au  Mirthe , après  Icf- 
quelles  naiflent  des  fleurs  qui  produiient  de  petites  bayes  par  grappes 
vertes  au  commencement , qui  le  noirciflcnt  à mefure  qu'elles  meurifl'ent  , 6i 
font  accompagnées  d'une  petite  goufle  remplie  d'une  liqueur  où  le  forme  des 
petits  infcâs  volants  comme  à la  graine  d'écarlatte. 

Ces  arbres  font  fort  communs  dans  l'Egypte  & aux  Indes , & particulièrement 
dans  l lile  de  Chio , où  ils  font  fi  foigneufement  cultivez  & gardez , qu'un  hom- 
me qui  auroit  coupé  un  de  fes  arbres,  foit  avec  deflein  ou  autiement , qu’il  en 
fut  proprielaire  ou  non,  il  auroit  aufli-tôt  le  poing  coupé  , à moins  que  l'arbre 
ne  Fut  vieux  & hors  d'état  de  rapporter. 

C'eft  de  cet  arbre  que  découle  le  maftic  dont  je  parlcray  cy-aprés. 

On  cultive  aufli  beaucoup  de  ces  arbres  en  Italie  , Se  des  bayes  ou  fruits 
les  Italiens  en  tirent  une  huile  de  la  même  maniéré  que  nous  faifons  cel- 
les des  bayes  de  laurier.  Ils  s'en  fervent  auffi-bien  que  du  bois  &:  des  fciiil- 
Ics  pour  guérir  la  diflentcrie , mais  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Provence; 
en  Languedoc  Si  à Paris.  On  fe  fert  aulFi  de  ce  bois  pour  faire 
dents._ 

On  doit  choifir  le  Lintifquc  nouveau  , étant  fort  facile  à fe  vermoiictrc 
qu'il  foit  pelant , diflicile  à rompre  , gris  au  defliis  & blancs  au  dedans 
d'un  goût  aftringent  Se  garni  de  l'es  feü.lles  s'il  cil  pofliblc  , &:  prendre  g 
de  que  ce  ne  foit  de  la  Coudre  Mentianne  que  l'on  luppofe  allez  fouvent  à 
là  place , ce  qui  le  poui  ra  connoîcce  facilement , en  ce  que  le  Lintifquc  cft  bcau- 

çoup  plus  lourd  que  la  Coudre  Mentianne. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Ma/tic  en  larme. 

Le Maftic  en  larme  , ainfi  appelle  à caufc  du  mallic  qui  fe  fait  de  refine 
& de  brique , pulvctilcz  & mêlez  enfcmble  , elVune  gomme  rcfineufe  qui 
découle  durant  la  grande  chaleur  ,fans  aucune  incilion  de  groflcs  branches, 
& du  tronc  des  Lintifques,  & quelquefois  aufli  y>tés  avoir  été  incifez.,  ces  lar- 
mes tombant  de  l’arbre , font  re<jûcs  dans  un  folle  pavé  qui  cft  au  pied. 

• On  choilîra  le  Maftic  en  groflcs  larmes , d*un  blanc  doré , lequel  étant  un  peu 
mâché  devienne  comme  de  la  cite  blanche.  Le  meilleur  eft  celuy  de  Chio  , étant 
beaucoup  plus  gros  & d’un  goût  plus  balfamique  que  celuy  qui  nous  eft  apporté  du 
Levant  pat  la  voyc  de  Marfeillc  ; mais  comme  ce  dernier  clt  prefque  le  feul  qu’on 
nous  apporte  en  France,  il  le  faut  choifir  enfortc , c'eft  à dire  qu’il  n’aye  point 
ctétrayé,en  gtofles  larmes  ,&  de  la  couleur  cy-deflus,  &lc  moins  chargé  d’or- 
dures qu’il  fe  pourra. 

Le  Maftic  cft  fort  ufité  dans  la  Médecine,  &cntre-«uttes  pour  appaifer  le  mal 
des  dents,  & il  a plufieurs  autres  ufages  comme  pour  faire  le  vernix. 

La  manière  dont  les  Levantins  nous  envoyent  le  Maftic  , eft  particulièrement 
en  ce  qu'ils  mettent  le  plus  commun  au  fond , celuy  d’après  au  nxilieu , St  le  beau 
au  deflus , & ne  veulent  jamais  vendre  l’un  fans  l’autre.  • 


CHAPITRE  IX, 

Du  Tamarir. 


Le  Tamaris  ou  Tamarile  , eft  un  arbre  de  moyenne  hauteur , qui  croit  en 
quantité  dans  le  Languedoc , ayant  fes  feüilles  fort  pertes , & les  fruits  pat 
grappe  d’une  couleur  noirâtre  , defquelles  on  fe  fert  en  teinture  au  lieu  de 
noix  de  calles. 

On 
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On  choifiira  le  bois  de  Tamaris  garni  de  fon  écorcè , blinc  au  defTus  te  au  de- 
dans , d'un  goût  prclquc  incipidc  &fans  aucune  odeur. 

On  fc  Tert  de  ce  bois  pour  la  guerilbn  des  maux  de  tarte  , auiïi-bion  que  de 
fon  écorce , mais  comme  cela  cil  cmbaralTant  , on  en  fim  des  petits  barils  j des 
cafles  & des  goblcts  qui  font  furnommé  de  Tamaris.  » 

Ceux  qui  font  attaquer  du  mal  de  ratte , emplilTcnt  ces  petits  barils  de  boti  l°asiaAi. 
vin  ,£>:  après  l’y  avoir  laiffé  quelque  temps,  ils  en  ufent  poutleur  boiflbn  ordi- 
naire, &fc  fervent  aufli  des  talfcs&  goblcts  du  meme  bois  pour  boire  le  vin. 

■ On  cire  de  ce  Bois  un  Sel  blanc  & par  criilaux  , que  Von  nomme  Sel  de  snjieTé- 
Tamaris,  lequel  pour  erre  de  la  qualité  requife  doit  être  bienfec  ,en  petits  crif-““'*‘ 
taux , le  moins  réduit  en  poudre  que  faire  fe  pourra , y étant  fort  fujet.  On  attri- 
bue au  Sel  Tamaris  la  faculté  de  guérir  le  mal  de  ratte-. 


.CHAPITRE  Xi 


Saxafrasy 


Le  Saxafras , ou  Bois  de  CaneÙc  , ou  Vavame , etl  un  arbre  fort  beau  à voir  j ic 
qui  croit  en  quantité  dans  la  floride,  y en  ayant  desforefts  entietes.  cukiic. 

Cet  arbre  a Ion  tronc  fort  droit , au  haut  duquel  il  y a plufleurs  branches 
chargées  de  feuilles  vertes , approchantes  de  la  figure  de  celles  du  figuier  , dont 
les  habitans  fc  fervenr  après  les  avoir  contufez  pour  guérir  leurs  playes. 

Onchoifira  le  Saxafras  garny  de  fon  écorce,  grofle,  rougeâtre  & raboteufej 
comme  érant  la  meilleure  partie  de  l'arbre,  tant  àcaufede  fon  goût  acre,  que  de 
fon  odeur  forte  & aromatique  ,qui  furpafle  de  beaucoup  celle  cm  bois , principa- 
lement (luand  l'arbre  eft  fur  fon  pied  ; c’eft  pourquoy  la  première  fois  que  les 
Elpagnols  abordèrent  dans  la  Floride,  ils  crurent  que  c’étoitdes  arbres  de  cand- 
ie , à caufe  de  l’odeur  fonc  & agréable  qu’ils  fentirent  de  plus  de  deux  liebës 
loing  -,  mais  étant  débarquez  & étant  au  pied  de  fes  arbres , ils  furent  fniftrez  de 
I.  Partie.  P 


r E Gay»c , Gayacan , bois  Saint  ou  Indien , eft  un  aibre  (jui  croit  en  quan- 
ticé  aux  gtandes  Indes  , & mîme  dans  l’Amérique,  d’ou  celuy  que  nous 
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leurs  attentes  5 cependant  les  ayant  examinez  ils  jugèrent  bien  qu’ils  n’étoiept 
pasdenuez  de  vertu,  Si  en  ayant  apporté  en  Efpagne.ils  le  mirent  en  ufage, 
& l'ayant  trouvé  fort  fpecifique  pour  guérir  le  mal  de  Naples , il  fut  vendu  d a- 
bord  jufqu’à  quarante  francs  la  livre.  Ce  qui  donna  occafion  aux  Efpagnols  de 
retourner  dans  la  Floride , d’où  ils  çn  rapportèrent  une  fi  grande  quantité  qu’il 
fut  vendu  à vil  prix  quelque  temps  après , & depuis  qu’il  a baifle  de  pnx  ton  ulagc 
eft  diminué,  thofe  qui  rieft  pas  nouvelle  en  France.  ' r r 

Plufieurs  perfonnes  préfèrent  l’écorce  de  cet  arbre,  a fon  tronc  & a 
fes  branchcx , ce  qui  rieft  pas  tout  à fait  hors  de  raifon  , parce  qu  elle  elt  • 
beaucoup  plus  odorante  que  le  bois;&  pour  l’ordinaire  fort  legcrc,  rougeâtre 
au  deffu$*^&  au  dedans  , facile  à rompre  , d’un  goût  & d’une  odeur  beaucoup 
plus  aromatique  } ainfi l’écorce  eft  meilleur  que  la  racine.  Scia  racine  meùleur 

^ On  hache  ou  râpe  ce  bois  pour  s’en  fervir , 8c  il  eft  d’une  o^pur  fi  forte  qu  il 
caufe  de  grandes  douleurs  de  tête  à ceux  qui  le  travaillent , •auflubien  qu  a ceux 
qui  en  ufent , ce  qui  luy  a beaucoup  diminue  fon  crédit. 

^ Ceux  qui  auront  befoin  de  ce  bois  râpé  ou  haché  , auront  foin  qu  il  loit  nou- 
veau i car  quand  il  eft  vieux  râpé , hache , ou  pulvetifé  , il  perd  fon  odeur  8c  il 
eft  de  nulle  vertu.  Dans  le  temps  que  ce  bois  étoit  cher , plufieurs  faifoicnt  bou  - 
hr  du  fenoüil  dans  de  l’eau,  8c  dans  cette  decoûion  faifoient  auffi  bomllir  d« 
morceaux  de  fapin  , mais  depuis  qu’il  fc  vend  à vil  prix  l'on  ne  s y amu  c 
plus. 


CHAPITRE  XI. 

Du  cayac. 
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voyons  nous  eft  apponé  cngroffcs  & longues  bûches,  dont  U y en  a quelque^ 
fois  qui  pczenc  quatre  à cinq  cens  livres. 

• Cet  arbre  cil  de  la  hauteur  de  nos  noyers,  chargez  de  feuilles  vertes,  longues, 
ou  rondes,  félon  les  efpcces  differentes,  que  l’on  dillingue  en  mâle  & femelle; 
après  ces  fcüillcs  Ibncnt  des  coudes  de  fleurs  blues  en  forme  d’étoiles , garnies 
cnacune  d'un  petit  bouton  brun  , de  la  groffeur  d’une  noifette,  dans  laquelle 
cft  contenu  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orange. 

On  fe  fert  beaucoup  de  ce  bois  en  France  pour  pliilicurs  Ouvrages  de  mar- 
queterie, principalement  pour  faire  des  boules  à joiiet,  des  mortiers  , pilons, 
rouleaux  billotticrs  & autres  ; les  Chirurgiens  Sc  autres  perfonnes  qui  fc  mêlent 
de  guérir  la  Maladie  Vénérienne, fe  fervent  des  copeaux  & rapures  , pour  faite 
des  ptifannes  fiidorifiqucs.  Ce  bois  n’a  bcfoin  d’autre  choix  que  d'être  bien  net 
&lans  obier,àquny  U ell  fort  fujet;  ainfl  ceux  qui  voudront  l’avoir  de  la  qua- 
lité requife  l’achcteronc  en  bûches  ,&  après  en  avoir  ôté  le  blanc  qui  cil  l’obier, 
feront  râper,  ou  hacher  le  bois  quielt  noir,pcfant,  dut  & fort  refineux,  & 
alors  il  fera  en  état  d’être  employé  aux  ufages  cy-deffus  ; mais  il  ne  faut  pas  faite 
comme  la  plufpart  des  gens  qui  au  heu  de  faite  hacher  eux  mêmes  le  Gayac, 
l’achetent  de  ceux  qui  en  font  des  rapures  & copeaux  qui  (ont  remplies  d’obier , & 
autres  chofes  inutiles  qu’ils  employent  à la  place  du  véritable  Gayac , fi  ce  n’eft 
^ qu’em  ne  vciiille  fc  donner  la  peine  de  le  faite  taper  devant  foy  , Si  avoir  foin 
que  l’obier  en  ayant  été  tiré,  ou  que  lEbcniftc  ou  Tourneur  ayenctoye la  place, 
ou  étendu  un  linge  pour  recevoir  les  rapures. 

On  tire  du  Gayac  un  flegme  , un  cfprit  & une  huile  noire  , epaiffe  & fort 
puante,  & ce  qui  relie  dans  la  cornue  qui  cft  noire  comme  du  charbon  , aptes  le'S'rdjo 
avoir  étéleflivé,  on  en  tire  un  fcl.  On  en  peut  tirer  aulli  une  refine , Si  un  ex- 
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craie  comme  1 on  raie  du  Jalap.  gmiicde 

L’écorce  de  cet  arbre  cft  aufli  d’un  grand  ufage  pour  la  guerifon  de  la  mala-  ^ 
die  cy-deffus  ,&  pour  cet  effet  on  la  choifita  unie,  pelante  , diflîcilc  à rompre  , 
grife  par  deffus  &blanchatrc  au  dedans , d’un  goût  amer  Sc  afl'ez  dcfagrcablc. 

On  nous  apporte  des  Indes  des  gros  morceaux  de  gommes  fi  femblablcs  à ae 
l'arcanqon,  qu’il  cft  prcfque  imjjoflible  d’en  faire  la  différence,  mais  pour  le  peu  ‘'■r*'* 
qu’on  l’écralc-fous  les  doigts,  ou  fur  le  charbon  allumé,  elle  rend  une  odeur  fi 
filavc  qu’elle  embaume  le  lieu  où  ou  la  brûle,  qui  cft  le  contraire  de  l’arcan^on 
qui  fent  la  therebentine. 

C’eft  un  des  grands  fudorifiques  qui  ayent  paru  jufqu’à  prefent. 

Depuis  quelques  années  les  Chirurgiens  fe  lont  imaginez  que  le  buis  à qui  ils  ^ 
ont  donné  le  nom  de  Gayac  de  France,  avoir  les  mêmes  propiiaczquc  le  Gayac,  r,lm. 
ce  qui  fait  qu’on  n’en  confomme  pas  la  moitié  de  ce  que  l’on  faifoit  auparavant  ; 
mais  s’ils  étoient  curieux  d’u(èr  du  Gayac  en  coupeaux  fans  obier,  ils  y trouve- 
roient  bien  de  la  différence  ; ce  qui  caufe  cette  erreur , c’eft  qu’ils  ne  (c  (cr- 
vent  ordinairement  que  des  coupeaux  pleins  d’ordures  que  les  ’Tourneurs  leurs 
vendent  à i.  f.  ou  iS.den.  la  livre,  c’ell  adiré  les  Balayeuses  de  leurs  Boutiques , où  ce 
trouvant  un  mélange  de  plulieurs  bois  ; Sc  il  peut  bien  être  vray  que  le  buis  ait 
autant  de  vertu  que  ce  Gayac. 

Le  buis  cft  un  bois  fort  connu  en  France , Sc  dont  on  fe  fert  à beaucoup  de 
differents  Ouvrages.  Le  meilleur  vient  d’Efpagnc  Sc  de  plufieurs  endroits  de 
France , mais  principalement  de  la  Comté  Sc  delà  Champagne. 

On  tiré  du  buis  par  la  cornue  un  cfprit  &une  huile  noire,  que  l’on  peut  rctfti-  « 
fier  comme  celle  du  Gayac. 

I.  Ptrüt,  P ij 
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CHAPITRE  XL 

Du  Cedre  du  Liban. 


CHAPITRE  XII. 

De  / Oxicedre.  . 

L’Oxicedre  cft  un  arbre  de  differentes  grandeurs , ordinairement  tortu  , char- 
gé de  feüillcs  longues , piquantes , & toûjouis  vettes  , principalement  eq<* 


E Cedre  du  Liban  cil  un  arbre  qui  croît  d’une  prodigieufe  grandeur  Si  d’une 
figure pyramidable, dont  les  branches  font  gatnics  de  petites  feuilles  vertes 
Si  étroites  , Si  de  fruits  femblables  à nos  pommes  de  pin. 

C’eft  du  tronc  8c  des  groffes  branches  de  cet  atbre  que  découle  pendant  les 
orandes  chaleurs  Si  fans  aucune  incifion , cette  refîne  blanche , claire  Si  tranfpa-  ■ 
rente . que  nous  appelions  Gomme  de  Cedre , ou  hlannc  Mallicine , dont  les  plus 
Ce  Ccdic.  grands  arbres  n’en  rendent  que  fix  onces  par  jour.  Il  fe  forme  auffi  fur  le  me- 
me  tronc  pendant  la  grande  chaleur  du  Soleil  de  petites  vefTics,  qui  étant pet- 
Liifiinuoa  ^ées  tendent  une  liqueur  claires  Si  blanches  comme  de  1 eau , d une  odeur  Wtte 
uL'ict.  ^ psnetrante , Si  lorfque  cet  arbre  ne  produit  plus  rien  de  foy-mème , on  1 in- 
eife  Si  il  en  découle  une  humeur  onékueufe  qui  fe  feche  en  coulant  le  long  de 
*tSne  ic  l'arbre , Si  c’eft  ce  que  nous  appelions  Refîne  de  Cedre  , que  nous  n avons  que 
**  rarement  en  France , au  fü-bien  que  les  autres  produShons  de  cet  arbre. 

Cette  tefinc  efi  d’un  ttes-beau  jaune , frayablc , lucide  Si  ttanfpatente.  Si  d une 
ttes^agreablc  odeut. 
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hyver , apres  Icfqucllcs  luilTcnc  des  fruits  de  la  groflêur  du  Brufaus  , vers  dans 
leurs  commenccmens  , & ^ui  plus  ils  mcurilTent  plus  ils  deviennent  rou- 
gcs. 

Du  tronc  incifé  de  cet  arbre  il  en  fort  une  gomme  fort  claire  & tranfparen- 
te , qui  eft  le  véritable  Sandarac  > mais  comme  nous  n'en  voyons  que  tres-tate-  Iuk. 
ment , nous  nous  fetvons  de  la  gomme  du  gtand  Genevre  , dont  je  parlcray 
cy-aprés. 

On  tire  du  bois  d'Oxicedre  par  le  moyen  du  feu , c'efl  à dire  par  la  cornuë , 
une  huile  noire  , laquelle  étant  reéhfiée  , peut  être  appelle  Cedna  ou  huile  de 
Cade  i mais  comme  ces  arbres  ne  nous  font  pas  fort  communs  , on  pourra  fe  cüS!l[  ^ 
fcrvirdu  grand  & petit  genevre. 

La  véritable  huile  de  Cade  ou  Cedtia  , e(l  admirable  pour  guérit  les  dar~ 
très  vives  & farineufes,  la  galle  des  chevaux,  bceufs,  moutons  , Sc  autres  bef- 
tiaux. 

Mais  comme  ces  foncs  d’huiles  feroient  trop  cheres  , on  fuppofe  à leur  place 
l'huile  claire  de  la  poix,  & qui  pour  cefujet  cil  appelle  Huile  de  Cadic,  coimnf 
il  le  verra  au  Chapitre  de  la  poix. 


CHAPITRE  XIII. 

£>//  ^and  Genevre. 

O 


Le  grand  Genevre  que  les  Latins  appellent  juniperus  , cil  un  arbre  de  dif- 
ferentes grandeurs , fuivant  la  divcri  [tcé  des  lieux  où  il  croit. 

Cet  arbre  ell  ordinairement  tonu , au  haut  duquel  il  y a plulieurs  branches 
garnies  de  petites  fciiillcs , étroites , piquantes  & toûjours  vertes , après  lerqucUcs 
nailTcnt  des  bayes  de  la  gtofl'eur  d'une  petite  noifette  , qui  la  première  année 
font  vertes; la  fécondé  brunes , & la  ttoifiéme  noires  , & qui  étant  en  matu- 
hté  (ont  fort  alcxipharmaque. 

P iij 
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C’cft  du  tronc  & des  grofles  branches  de  cet  arbre  incifé  , d’où  découlé  pen- 
dant le»  grandes  chaleurs  leSandarac,  qui  nous  ell  apporté  d’Afrique,  ou  ces 
arbres  croilTcnt  fort  haut , & en  très  grande  quantité.  Ce  Sandatac  cil  IcSandara  - 
chc  des  Arabes  ou  Vernix. 

Son  plus  grand  commerce  fe  fait  pat  les  Suédois  , Hambourgeois  & An- 
glois. 

On  s’en  fert  étant  réduit  en  poudre  impalpable,  pour  frotter  Sc  vernir  le  pa- 
pier, avant  que  de  le  laver,  & c'cfl  pour  le  blanchit  , & pour  empêcher  qu’il 
dîTafjM  boive  , comme  aufli  pour  faire  paroîtte  l’écriture  plus  belle,  on  s’en  fert 
oovtioii  encore  dans  b peinture  pour  en  faire  du  verni  , & en  plulicurs  autres  Ouvra- 
de  ccnc-  ges , & il  a même  quelque  ulàgc  dans  la  Médecine  , lequel  pour  cet  elFct  let^ 
choili  en  belles  larmes  blanches  , & le  moins  rempli  de  poulTierc  qu’il  fir 
pourra. 


CHAPITRE  XIV. 

D//  petit  GeneVre. 

Le  petit  Genevre  nous  cil  G familier  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  le’  eon- 
noUIê.  On  tire  de  cet  arbrilTeau  premièrement  de  G;s  bayes  récentes  & 
meutes  , une  huile  blanche  & fon  odorante  , comme  aufli  une  eau  douée 
bUnche  te  de  tres-bonnes  qualitcz  , & après  cette  didilbtion  ou  pourra  faire  fecher  le 
marc  pour  en  tirer  le  fcl  , que  l’on  mettra  dans  l’eau  que  l’on  aura  diltillé, 
ce  que  je  ne  confcillc  pas  de  faire,  en  ce  que  ceux  qui  voudront  faire  le  fel , »u- 
sdde  Ce  plûtôt  fait  de  fefervit  de  bayes  fcches  que  de  celles  qui  ont  été  bouillies, 
•trie,  bdépenfe  n’en  étant  pas  grande. 

On  tire  de  ce  bois  par  la  cornue  un  flegme,  un  efptit& une  huile  noire &puan- 
d*  appcller  H uile  de  Cade  ou  de  Genevre , laquelle  on  pourra  aufli 

tkncic.  rectifier , & de  ce  qui  reliera  dans  la  cornue  qui  cil  fcmblable  à du  charbon , on 
en  peut  tirer  un  fcl  bbne.  Au  heu  du  bois  on  pourra  fe  fervit  des  bayes  récentes  Si 
fraîches  , pour  en  tirer  aufli  une  huile  noire  & puante. 

On  brûle  fort  communément  le  bois  & les  bayes  de  genevre , pour  chaifer  le 
mauvais  air. 

. Les  Allemands  ufent  ordinairement  de  cette  graine  dans  leurs  ragoût  , & elle 
leur  fert  de  Theriaque , c’cll  pourquoy  fon  extrait  ell  appellé  Theruque  des  pau- 
vres ou  des  Allemands. 

Cet  Extrait  fe  fait  avec  les  bayes  récentes  en  les  concaflànt , Si  apres  les  avoir 
itiiaii  bouillit  dans  l’eau , ou  filtré  la  colature , fit  par  le  moyen  d’un  petit  feu  on 
ctacTic.  la  réduit  en  confiflance  de  miel  épais,  fit  c’cll  un  fort  bon  antidote.  On  peut 
aufli  filtrerla  liqueur  qui  fera  reliée  dans  la  cucurbite  après  la  dillillation , fit  y pro- 
céder de  meme  , on  aura  un  extrait  doué  de  toutes  les  boimcs  qualitcz  que  l'oa 
luy  attribue. 

Nos  Genevres  donnent  aufli  du  Sandarac , mais  es  G petite  quantité  , que  cek 
ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler.  Quelqu’uns  veulent  que  l’écorce  du  Genevre  foie 
la  véritable  écorce  de.Buÿx. 
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CHAPITRE  XIV. 
Du  bois  de  Brefil. 


NOus  vendons  pour  la  Tcinnure  plulieuis  forces  de  bols  rouges  fous  le  notli 
de  bois  de  Bredl.  Le  premier  & le  plus  eftimé , fi  le  plus  en  ufage  , cft  le 
bois  de  Brcfil , furnommé  de  Fcrnambouc,  à caufe  que  c’eft  de  la  Ville  de  Fer- 
nambouc  au  Brclîl , d'où  nous  vient  la  plus  grande  patrie  de  ce  bois.  Le  fécond 
e(t  le  Brcfil  de  Japon  , à qui  les  Anglois  & Hollandois  ont  donné  le  nom  de 
Bois  de  Sapan , donc  il  y en  a de  deux  forces  ; Sçavoir , le  gros  bois  de  Sapan , ou  bou 
gros  Brcfil  de  Japon,  & le  moindre  cft  le  bois  de  Brcfil  de  Japon , ou  Sapan  de 
Bimaes,  en  ce  qu’il  eft  plus  menu.  Le  ctoificme  eft  le  Brcfil  de  Lamon.  Le  qua- 
trième le  Brcfil  de  Sainte-Marthe.  Le  cinquième  & le  plus  moindre  , cft  le  Btc- 
fillct  qui  vient  des  incsAncillcs,ainfi  ce  qui  fait  les  differentes  fortes  de  bois  de 
Brcfil , ce  n’eft  que  les  différends  endroits , & la  divetfire  des  terres  ou  ce  bois  <>« 

^ BicülSk 

a pris  naiflance. 

L'arbre  du  bois  du  Brcfil  cft  fort  gros  & grand,  garni  de  longues  branches , qui 
font  chargez  d'une  quantité  prodigicufe  de  petites  fcüillcs  à demy  rondes , fie 
d'un  très  beau  vert  luifant , apres  Iclqucllcs  naiffcnt  des  fleurs  fcmblablcs  au  mu- 
guet, d'un  trcs-bcau  rouge  & d’une  odeur  tres-luave  , d’oü  forcent  des  fruits 
plats  dans  quoy  il  fc  rencontre  deux  amendes  planes , de  la  même  forme  & fi- 
gure d’une  amande  dcdtroüillc. 

Lorfquc  les  Sauvages  veulent  préparer  le  bois  qu’ils  nous  envoyent,  ils  le  co  pent 
à ras  de  terre  &l’cbranchcnt , & en  ayant  ôté  une  grande  épaifleur  d’obier  qui 
cft  tout  autour , enfortc  que  s’il  cft  de  la  gtoffeur  d'un  homme  , ils  le  tendront 
.feulement  gros  comme  la  jambe. 

On  doit  choifir  le  bois  de  Brcfil  véritable  Fcrnambouc  , en  bûches  lourdes  & 
compaifte  & fans  moclc , bien,  fain , c'eft  à dite  fans  obier  & fans  pourriture  , qui 
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après  avoir  été  cfclatté  de  pâle  qu’il  cft  devienne  rougeâtre,  & qui  étant  mâché 
ayé  un  goût  fuc'ré , ôt  pendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’autres  fortes  de 
Brcfil ce  qui  fêta  facile  a connoitre , en  ce  que  tous  les  autres  bois  de  Brcfil,à 
la  referve  de  celuÿ  de  Japon , font  fans  moelle  ; ccluy  de  Lamon  fe  peut  diltin- 
guerdu  Fernambouc , en  ce  qu’il  ell  en  grofl’cs  bûches.  Quelques  perfonnes  m’ont 
Bitci  de  U alfuré  que  le  BrcHl  de  Lamon  vient  de  la  baye  de  tous  les  Saints , où  il  croit  en 
quantité-,  c’cftcc  qui  fait  que  la  plufpart  l’appellent  Brefil  de  la  Baye  & de  tous 
jamti.  jj5  Saints.  A l’égard  du  Brefil  haché  , la  meilleur  connoifl'ance  que  j’en  puis  don- 
ner , c’eft  de  l’acncter  d’honnêtes  Marchands  incapable  de  le  frauder. 

L’ufagc  des  Bois  de  Brefil  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint,  & pour  tein- 
dre les  oeufs  en  rouge  avec  un  peu  d'alun. 

On  tire  duBiciil  de  Fernambouc  parle  moyen  de  quelque  acide  , uhe  tein- 
ture fort  rouge,  de  laquelle  on  m’a  afluré  que  l’on  en  pouvoir  faire  du  Carmin 
comme  de  la  Cochenille , ce  que  je  n’ay  pas  expérimenté, 
licflot  lu  Lacqueliquide , dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  pein- 

tjaiit.  dre  en  mignature  ;on  en  fait  encore  une  cfpece  de  craye  rougeâtre  , que  nous 
appelions  Rofette.  Cette  Rofette  cil  du  blanc  de  Rouen , à qui  on  a donné  unç, 
couleur  d'amarante  , avec  une  teinture  de  bois  de  Brefil  pludeurs  fois  réitérée. 

Cette  Rofette  eft  à proprement  parler  un  ftil  de  grain  , en  ce  qu’elle  eft  faite 
de  la  meme  manière. 


ILorcttc. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Bois 


Le  Bois  d’Inde  que  nous  appelions  vulgairement  Bois  de  Campefehe  ou  de 
la  jamaique,  eft  le  cœur  du  tronc  d’un  grand  arbre  qui  croit  en  quantité, 
dans  les  deux  Iflcs  cy-defTus  fc  dans  Tlflc  Saintc-Ciqix  dans  l’Amérique  , où  il  y 
en  a des  Forefts  entières. 

Ces 


X. 
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Ces  arbres  deviennent  plus  ou  moin'  grands , fuivant  le  terroir  qu’ils  rencon- 
trent ,lefqucls  étant  fur  pied  ont  le  tronc  fort  gros  Sc  droit , couven  d’une  écor- 
ce fort  mi  nce,  unie,  douce,  d’un  gris  argenté  ou  jaune , au  haut  duquel  ilya 
une  branche  chargée  de  fcüiUes  longues , vertes , & comme  chagrinées,  appro- 
chantes en  figure  a celles  du  laurier.  Ces  feuilles  étant  mifes  dans  la  bouche , Icn- 
tent  fl  fort  le  gerofle,  que  l’on  les  prendroit  plutôt  pour  des  fcüiUes  de  . .'■bra 
qui  porte  le  gerofle , que  pour  celles  d’un  autre  arbre  -,  & à caufe  de  leur  bon 
goût,  onlenr  a donné  le  nom  de  Laurier  Aromatique  ou  des  Indes.  Après  les 
tcüilles  fort  un  petit  fruit  de  la  gtofleur* d’unpoids , qui  cil  attaché  à la  branche 
par  une  petite  queue  comme  les  cubebes , & a l’autre  bouc  une  petite  couronne  j 
ce  fruit  cft  d’une  couleur  tannée  , d’un  goût  acre  & piquant  , neanmoins  alTcz 
aigrcablc , fentant  aufli  le  gerofle,  ce  qui  Ta  fait  appcller  de  la  plufpait  Graine  de 
Ccioflc.  Ce  fruit  étant  cafle  il  s’y  trouve  dedans  trois  petites  amandes  , à peu 
prés  de  laforme  & figure  de  la  graine  de  mufe. 

On  doit  donc  remarquer  que  comme  le  Laurier  des  Indes , ou  l’arbre  du  bois 
d’Inde,  cil  un  bois  dont  on  peut  tirer  de  trois  foncs  de  belles  &:  bonnes  mar- 
chandifes , dont  la  première  eu  le  bois , lequel  pour  être  de  la  qualité  rcquilê , 
doit  être  véritable  Campefehe,  coupe  d’Efpagne,  en  ce  que  c’cll  la  meilleur  qua- 
lité, & qu’il  ne  foie  point  pourri  n’y  outré  d’eau , qu’il  foie  haché  parles  boucs, 
ce  qui  le  diiFcrcncied'avccccluy  delà  Jamaïque,  quiell  ordiiuirement  fcié,  & c’cll 
cchiy  qui  nous  vient  par  la  voye  d’Anglecertc.  L’ufage  du  bois  d'I  iule  cil  pour  les 
Teinturiers,  Chapeliers  & autres , qui  s’en  fervent  pour  ceindre  en  violet  & en  noir. 

La  féconde  Marchandife  que  l’on  peut  tirer  de  cet  aibrc  , lont  les  Icuillcsdcf-  0 
quelles  l'on  pourroit  le  fervir  fort  à propos  dans  toutes  les  compofitions  ou,  le 
Folium  Indum  des  Indes  cil  requis  , en  ce  qu’elles  font  doüécs  de  très  bonnes 
qualitcz,&:  ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  le  Folium  Indum  i c’cll  pour  ce  lujct 
s]Ue  les  Ameriquains  s’en  fervent  en  fomentation  pour  guérir  la  p,aralifie  , &: 
autres  maladies  provenant  de  caufe  froide. 

Le  troificme  ell  le  fruit  , dont  on  peut  fc  fervir  à l'imitation  des  Anglois , 
comme  étant  un  fon  grand  aromac , ainlî  propre  à pluficurs  ufages.  Comme  ce 
fruit  n’ell  connu  que  depuis  crcs-pcu  de  temps  , nous  n’en  faifons  aucun  com- 
merce, mais  depuis  un  an  ou  environ,  que  nos  Armateurs  de  Saint-Malo  en 
ont  pris  une  alTcz  bonne  quantité  fut  les  Anglois  , nous  avons  peu  d’Epiacts 
qui  ne  connoillent  ce  fruit  loûslenom  de  Graine  de  Gerofle  , à caulc  que  fon 
goût  retire  aller  à ccliiy  du  gerofle , & duquel  on  commence  à fe  fervir  pour  met- 
tre dans  les  quatre  Epices,  fie  il  cil  vray  que  «e  fruit  battu  Si  mis  dans  quelques 
fauccs  , a le  même  -goût  que  li  l’on  y avoit  mis  du  gerofle  , de  la  mulcadc  & 
de  la  candie  ,&  avec  toutes  ces  belles  qualicez  peu  de  gens  s’en  accommodât, 

(bit  parce  que  ce  fruit  ricll  pas  encore  bien  connu,  ou  que  fon  goût  ne  plaifc  pas, 
ce  qui  cil  bien  contraire  des  Anglois  qui  en  ufent  de  trcs-grandc  quantité  , auflï- 
bien  que  les  Sauvages,  qui  s’en  fervent  dans  leur  chocolat  fous  le  nom  de  Mcla-ji^j^j^ 
quette. 

Les  Anglois  appellent  ce  fruit  Poivre  de'  la  Jamaïque , ailes  Hollandois  Amomi,  p„i,red, 
& nous  Fruit  du  Bois  d’Inde,  6idu  vulguaire,quoyquc  mal  à propos.  Graine  de 
Gerofle. 

Al’égard  des  fleurs  de  cet  arbre  que  l’on  m’a  affuré  être  très- belles,  je  n’enay 
rien  dit , pour  n’avoir  f<;û  leurs  formes  , figures  Si  couleurs  dont  elles  font  , 
je  ditay  feulement  que  l’on  m'a  allure  que  le  Bois  de  Chandelle , ou  faux  Santal , 

& le  Bois  d’Inde , étoieot  les  deux  plus  beaux  arbres,  ai  les  plus  odoriférants  qu’il 
y eut  dans  toutes  les  Indes , tant  Orientales  qu’Occidcnwlcs. 

/.  Psritt. 
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CHAPITRE  XVI. 

Du  bois  deFu/tet. 


Le  Bois  de  Fuftet  que  nous  appelions  ordinairement  Fuftcl , eft  les  racines  ôe 
le  tronc  d’un  arbrifleau  que  tes  Botamftes  appellent  Coggygria  de  Theophraf- 
te , & Connus  de  Pline , qui  a fes  feii  Jlei  vertes  & prefque  rondes , apres  lefqueilcs 
naît  une  fleur  qui  du  commencement  cil  faite  en  manière  de  grappe,  de  couleur 
d’un  vcrdobfcur,&qui  fur  la  fin  s’ouvre  comme  une  cvantail  : parmy  la  bourre 
de  fes  papillottes , il  y a des  graines  noires  faites  en  cœur  ; c’eft  les  racines  & le  tronc 
de  cet  atbrilTeau,  que  les  Italiens  & Provençaux  apres  avoir  été  chapcllé , c’eft  à dire 
que  fon  écorce  en  foit  ôtée,  nous  vendent  & envoyent  pour  bois  de  Fuftet , lequel 
pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit  être  d’une  couleur  jaune,  fcc  & de  Provence, 
étant  meilleur  que  celuy  d’Italie.  Quoyque  ce  bois  vienne  en  France  , nous  en 
avons  quelquefois  meilleur  marché  de  le  tirer  d'Hollande  & d’Angleterre  que  de 
le  Élite  venir  de  Provence. 

Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint,  pour  teindre  en  feüille  morte 
&en  calfé;  il  cftaufli  quelque  peu  ufité  par  les  Ebeniftes. 

Boiiiione  Nous  faifons  venir  d’Angleterre  & d’Hollande  une  autre  forte  de  bois  jaune 
en  grolles  bûches , qui  n’a  autre  nom  quejefçache  que  celuy  de  bois  jaune, 
dont  le  fervent  aufli  les  Teinturiers  & Ebeniftes,  je  n’ay  pû  fçavoir  autre  chofe 
touchant  ce  bois  jaune  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Il  nous  vient  de  Lorraine  un  certain  bois  de  couleur  d’un  gris  tant  foit  peu 
rougeâtre , dur  & moyennement  lourd , garnis  d’une  écorce  mince  & brune  fem- 
Br.i.  ae  blable  à celle  de  cerifiet , qui  eft  ce  que  nous  appelions  bois  de  Sainte-Lucie , 
tjMoto-to,  ^ cjyfj  jj  fpn  agréable  odeur  eft  employé  par  les  Ebeniftes.  Le  choix  de  ce 
bois  eft  d’être  bien  compare  & fans  nœuds.  Ce  bois  eft  admirable  dans  fa  na- 
ture, en  ce  qu’il  n’a  jamais  d’obier.  Si  que  plus  il  vielit  plus  il  a bonne  odeur. 
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M.dcTorncfortm’a  alTuré  que  le  bois  de  Sainte-Lucie  étoit  le  tronc  de  l’arbrif- 
feau  qui  porte  le  Mahalcp,£.:dont  j'ay  parlé  au  Chapitre  des  graines  àlapagci4. 

On  nous  apporte  des  Indes  un  certain  bois  verdâtre , en  gTolfcs  bûches 
d'une  très-bonne  odeur  , l'oûs  le  nom  de  bois  de  Calambourg  , & dont  i, 
quantité  d'Ouvriers  fe  fervent , tant  à caufe  de  fa  bonne  odeur  que  parce  qu’il 
cft  propre  pour  diifetents  Ouvrages , comme  pour  la  marqueterie , & pour  faire 
des  chapelets  & autres  ; les  Chirurgiens  & Barbicts  s’en  fervent  comme  du  bois  de 
rôle,  pour  faire  bouillir  dans  l’eau  dequoy  ils  font  la  barbe. 

Les  Hollandois  nous  envoyent  deelcux  fortes  de  bois  violet  en  grolfes  bûches  ^ ^ 
qui  n’a  autre  ufage  que  pour  la  marqueterie.  Le  choix  du  bois  violet  efl  qu’il  foit  tn.  '* 
bien  véneux,  tant  deflus  que  dedans , le  moins  rempli  d’obier  & de  pourri  qu’il  fera 
poflible.  Le  plus  gros  bois  viojet  ell  appelle  bois  de  Palixandre. 

Outre  le  bois  violet  les  Hollandois  nous  envoyent  un  certain  bois  d’une  cou- 
leur  rougeâtre  tirant  fur  le  violet , que  les  Hollandois  appellent  Letterhout , 
nous  bois  delà  Chine.  Monfleurdc  Fureticre  dit  que  ce  bois  ne  vient  que  dans 

1 J J-»  • I*  * » • ' ' ^ I • 

le  conunenc  de  CjU)  anne , ce  que  ne  i^y  pas  pour  n y avoir  pas  etc  > ce  bois  ciùk, 
cil  aufli  pour  la  marquctciie. 

Outre  tous  ces  bois  cy-ddl’us  nous  vendons  de  trois  fortes  d’Ebencs  ; fijavoir , tiou  t». 
l’Ebenc  noire,  que  les  Hollandois  apportent  dil’Iflc  Maurice  , & que  les  an-M,^***' 
cicns  ont  prétendu  être  un  boisd’Alocs.  Le  fécond  cft  l'Ebene  rougi^ou  grena- 
dille.  Le  troificmc  ell  l’Ebcnc  verte.  A l’egard  de  l'arbre  qui  produit  l’Ebene 
noir  , quelqu’uns  prétendent  qu’il  dl  de  la  hauteur  & grolfcur  de  nos  vieils 
chênes  ,&  qui  leur  refl'emblcnt  par  le  cocur&  l’obier,  à la  referve  qu’il  ell  de 
couleur  fort  noire  , qui  ell  ce  qui  luy  donne  ce  beau  poliment  & ce  qui  la  fait 
tllimcr.  Ils  dilcnt  que  ces  feiiillcs  rdlemblent  à celle  de  laurier , & porte  entre 
deux  un  fruit  comme  un  gland,  fur  une  petite  queue. 

L’Ebene  noire  doit  être  d’un  noir  de  geeft , fans  aucunes  veines , le  plus  maC- 
fifs  Allé  moins  rcni[Jy  d’obict  que  faire  le  pourra. 

La  rouge  doit  êtrcaulli  maflivc , la  mieux  venée  & haute  en  couleur.  La  verte 
_ doit  avoir  les  mêmes  qualiicz , & doivent  être  mondée  de  leurs  ccorccc  & obiers. 

L’ufagc  des  Ebènes  ell  pour  plulicurs  Ouvrages  de  marqueterie  ,&  à caufe  du 
grand  ulaee  qu'il  s’en  falloir  le  temps  palTé , & à caufe  de  la  grande  chené , ceux 
qui  travaiüoicnc  en  Ebènes  furent  nommez  Ebenilles , qui  ell  un  Corps  de  Mé- 
tier allez  conlîderablc.  Il  y en  a qui  allurcnt  que  l’obier  de  l'Ebene  trempé  dans 
de  l'eau , a la  faculté  de  purger  la  Pituite  , &:  de  guérit  les  Maladies  Secrettes. 

Il  nous  vient  encore  des  I nues  un  bols  gnfatre  & en  groflês  bûches , de  l’odeur  dd 
l’3nis,&  qui  pour  ce  fujet  ell  appelle  des  Ebenilles  ouTableticrs  qui  font  ccui 
qui  s’en  Ictvcnt,  bois  d’anis  ou  d’anil.  Outre  le  bois  nous  en  vendons  lafcmcn-*  loiia-a- 
ce , fous  les  noms  d’ Aiiis  de  la  Chine , d’ Aiiis  de  Sibérie , d‘ Anis  des  I fl  es  de  Phi- 
lipine , ou  de  Semence  de  Badian , de  2ingi , ou  d'Anis  des  Indes , dont  la  figure 
ficTufage  ell  d’ccrite  à la  page  43.  de  ce  premier  livre , & au  Chapitre  de  la  Ni- S?  a™ 
gcllc  Romaine,  & fa  figure  fe  trouvera  iTEllampe  du  bois  du  Fullct. 

Il  y a encore  quantité  d’autres  fortes  de  bois  , comme  le  Sambarame  , qui  ell 
une  clpece  de  Santal  blanc , les  bois d’Acajoux, les  Acomats , le  bois  de  fer , le  Sm*” 
bois  de  Coulevtée  , le  bois  des  Molucques  que  les  habitans  du  pays  appellent 
Panava,&  de  quantité  d'autres  dont  je  ncparlcray  point,  en  ce  que  nous  n’en 
faifons  aucun  commerce  n’en  ayant  que  rarement. 

A l’égard  du  Bois  des  Moluques,  quelques-uns  m’ont  voulu  alTurcr  que  c'etoit 
la  Candie  blanche, ce  que  je  ne  crois  pas. 

fm  des  Bois,, 
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Des  Ecorces^ 


L I VRE 


ATRIE’ME. 


B ‘ENTE  NDS  f*r  Ecorces  U première,  U fécondé  , eu  U troijîéme 
enveloppe  JuTronc  d'un  Arbre  > Usuelle  nous  vient  nulurellement  comme 
elle  4 été  tirée  deeVegetAUX  , comme  pourroit  tire  le  Jfinquina,  tEctreede 
MAndrugore  > {ÿ*  mondé  de  fd  première  pCAU  » comme  U Cnnelle , le  Cjflia 
lignca  I ty  Autres  pmbUbles.  Ainfi  je  commenceruy  ce  prefent  ChApitre  pxr  l’Arbre 
aut  porte  U Cunelle , unt  À CAufe  de  U grAnde  confommAtion  que  nous  feifins  de  fd 
féconde  écorce  > qui  cdufe  de  fes  grundes  propriété^. 


f'*- 


des  Drogues,  Livre  IV, 


CHAPITRE  I. 

/a  Canelle^ 


La  Candie  que  i«  Anciens  ont  appdié  Cinamome,  dl  l-^corce  du  milieu 
U d un  arbre  qui  croit  de  la  hauteur  des  Saules  , qui  a fes  fcüd- 

de  vouloir  affurcr  que  nôtre  , , r ^ ‘ quciqucs-uas 

IaCancllc:f.ce.  fclllcs  fonfr.  fcmblables  q^îl 

fcrcncc , le  goût  le  dicernc  bicn-tôt . en  ce  auc  les  fcii  lln<  J " ii  r'  “ 
goû,  „d„,  g r..,c  , 

canellc.  Apres  ces  feuilles  naiffent  des  fleurs  blanches  en  forme  de  piütTcZi^ 
d ou  fortent  des  bayes  de  la  figure  d'un  noyau  d'olive,  par  od  ils  font  attache^ 
ila  branche,  ainfi  qu  il  cil  reprefente  par  l'Ellamoc  cv  dclT,..  n • “'«^hns 
...  fil,  rodgind  M.dcTLrf.,,'; 

■ S”  j'  rg.ïï 

r?bK  diVé'dlm ' ■*  “j  '!'>"■  »» 

arbre , J ay  juge  a propos  de  raporter  icy  ce  qu'en  a écrit  M Tavernier 

du  nom  delà  yUI^ r 1^' R°y de Can- 
Juy  manquèrent  des  Follandois,  pnee qu'ils 

y manquèrent  de  parole  , envoyc  tous  les  ans  des  Troupes  pôur 

Q_iij 
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de  les  furprendre  quand  ils  font  la  récolté  de  la  Candie  , c'eft  ce  qui  les  oblige 
d’avoir  quinze  ou  feize  cens  hommes  armez , pour  appuyer  & défendre  un  pa- 
reil nombre  de  gens  pendant  qu’ils  travaillent  à écorcer  l’Arbre  de  Canellc,&;  il 
faut  meme  qu’ils  nouttiflent  ces  travailleurs  tout  le  refte  de  l’année , fans  conter 
la  dépenfe  des  Garnifons  qu’il  leur  faut  entretenir  en  plulieurs  endroits  de  rifle, 
Ces  grands  frais  rehauflent  de  beaucoup  le  prix  de  la  Candie  , ce  qui  n’alloit 
pas  de  la  forte  du  temps  des  Porruguais , qui  nefaifoient  pas  toute  cettedépen- 
fe , & qui  mettoient  toutes  choies  à profit.  Il  croit  dans  l’Arbre  de  Canellc  une 
certaine  forte  de  fruit  qui  eft  comme  une  ohve,  & on  ne  le  mange  pas  , iU 
cueilloient  une  quantité  qu’ils  mettoient  dans  une  chaudière  avec  de  1 eau,  &la 
petite  pointe  des  bouts  des  branches  ,&  faifoient  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce 
que  l’eau  fut  toute  confomraée  ; eda  étant  refroidi  le  deflus  étoit  comme  une 
pâte  fa^on  de  cire  blanche,  & au  fond  de  la  chaudière  c’étoit  du  Camfre  (M.Ta- 
vernier  fe  trompe , quand  il  marque  que  c’eft  du  Camfre , puifque  le  Camfre  vient 
du  tronc  d’un  arbre,  comme  je  feferay  voir  au  Chapitre  des  Gommes  , mais  une 
drogue  femblable  au  Camfre.  A I égard  de  la  cire  j’ay  écrit  à Lilbonne , mais  on  ne 
fijait  ce  que  c’ell  ) de  cette  pâte  ils  faifoient  des  cierges  donc  ils  fe  fervoient  dans  l’E- 
glifc  pendant  l'Oflice  aux  Donnes  Fêtes  de  l’année , &;  fl-tôt  que  ces  cierges  étoient 
allumez  toute  l’Eglife  étoit  parfumée  d’une  odeur  de  Candie.  Ils  en  ont  envoyé 
pluficurs  foisàLifbonne  pourlaChapelle  du  Roy.Auttefois  les  Portuguais  tiroient 
aufli  de  la  Candie  des  terres  qui  appartiennent  aux  Raias  d’autour  de  Cochin , 
mais  depuis  que  les  Hollandois  ont  pris  cene  Ville, &qu’ils  fe  font  rendus  maî- 
tres de  l'ifl:  de  Ceylan  où  croit  la  Candie,  voyant  que  celle  des  environs  de 
Cochin  leur  faifoic  tort , parce  que  n’étant  pas  fi  bonne  que  cdlc  de  Ceylan  dlc 
fe  donnoit  à grand  marché  , ils  ruinèrent  tous  les  lieux  où  elle  croifloit  ; ainfi  il 
n’y  a plus  de  Candie  que  celle  de  Ceylan,  qui  eft  maintenant  toute  entre  leurs 
mains.  Quand  les  Portuguais  tenoient  cette  Côte , les  Anglois  achetoient  d’eux 
la  Canelle. 

Lorfque  les  Habitans  de  l’Ifle  de  Ceylan  , ont  fait  la  récolté  de  la  Candie , ils 
en  ôtent  l’écorce  de  deflus , qui  eft  brune  & raboteufe , & enfuite  la  font  fecher, 
Sc  en  fechant  fe  roule , & par  ce  moyen  acquerre  la  figure  qu’elle  a , devient 
d’une  couleur  rougeâtre,  & d’une  odeur  fuavcô:  d’un  goût  piquant,  aromatique 
& fort  .agréable  ; quelques  perfonnes  m’ont  alluré  que  toutes  ces  bdles  qualitez 
qui  fe  trouvent  dans  la  Candie , ne  luy  arrivoient  qu’au  bout  d’un  an  qu’elle 
avoit  été  cueillie, ce  que  je  n’ole  afl'urer  pour  n’en  être  pascenain.  Je  ditay ce- 
pendant que  l’on  doit  choilir  la  Canellc  en  belles  écorces  minces  , d’un  goût 
piquant , fuave  & aromatique,  & la  plus  haute  en  couleur  que  faire  fo  pourra, 
8i  rejcctcr  celle  qui  eft  épaifle , Si  qui  n’a  non  plus  de  goût  que  du  bois. 

A l’égard  de  ceux  qui  en  achèteront  de  grofles  parties  , prendront  garde 
qu’elle  ne  foit  point  fourrée  de  candie  , donc  l’eflcncc  ou  huile  en  a etc  tire  , 
ce  qui  eft  allez  diihcile  à connoître  , à moins  que  de  les  goûter  morceau  a 
morceau  ; ainfi  la  plus  belle  connoilfance  que  j’en  puis  dormer  , c’eft  de  1 ache- 
ter de  gens  incapables  de  la  frauder. 

La  Canellc  eft  d’un  fi  grand  ufage  que  nous  avons  peu  de  Drogues^  fines 
dont  on  fafl'e  un  plus  grand  employ , tant  à caufe  de  fes  l^lles  qualitez  qu’à  cau- 
fc  de  fon  agréable  goût  & odeur.  Les  Hollandois  nous  envoyent  une  autre  for- 
te de  Candie  qui  eîl  en  large  écorce,  & fort  cpaiircs,qui  eft  ce  que  les  anciens 
Cwll»  à l’imitation  des  Arabes , ont  app'.llé  darcheni  , Si  nous  Candie  matte.  Cette 
Candie  cftl’écotcc  du  tronc  & grolfes  branches  de  l’arbre  portant  la  Canelle} 
mais  comme  cette  Canellc  eft  une  marchandife  de  peu  de  valeur , tant  à caulè 
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qu'elle  n’cft pas  de  vente , que  parce  quelle  n’a  aucun  goût  ny  odeut , (i  ce n’cll 
quelque  morceau  qui  a la  petite  pelicule  mince  , en  dedans  d'un  goût  ii  pic- 
quant  & fi aromatique, qu’il  cftprcfquc  iropofliblc  de  la  pouvoir  durer  dans  la 
bouche , mais  le  peu  qu’il  s’en  trouve  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler  , & ce 
qui  fait  qu’il  n’y  a que  les  Colporteurs  qui  débitent  de  cette  forte  de  CancUe. 

A l’égard  de  l’Efcaviflbn  que  quelqu’uns  prennent  pour  le  menu  de  la  Candie  arciir»,. 
fine,  d’autres  pour  la  Canellc  matte  , ii  d’autres  pour  le  CalTia  lignea  ; je  n’en 
diray  rien , en  ce  que  je  patleray  de  chaque  article  fuivant  fon  rang.  Les  Confifeurs 
apres  avoir  fait  tremper  la  Canellc  fine  dans  l’eau  chaude , la  coupent  par  pe- 
tits éclats , & la  couvrent  de  lucre  perlé , & enfuite  cit  ce  que  nous  appelions  & 
vendons  fous  le  nom  de  Canclla  de  Milan  , nous  en  faifons  aulli  des  petites  <-,^11^  ^ 
padillcs  qui  n’ell  que  de  la  Canellc  en  poudre  & du  Sucre,  avec  des  mucilages 
de  la  gomme  adragant,  on  en  fait  une  pâte  que  fon  met  de  telles  figures  que 
l’on  veut.  Les  Holiandois  ou  les  Habitans  de  l’Ide  de  Ceilan , confifent  au  lucre 
la  Canellc  nouvellement  tirée  de  l’arbre , qui  cft  une  fort  bonne  confiture  pour 
porter  fur  mer,  mais  fort  tare  en  ces  quartiers-cy. 


CHAPITRE  II. 

De  l Huile  de  Cunellê. 

ON  tire  de  la  Candie  fine  parle  moyen  de  quelques  menllrucs  & d’un  alam- 
bic, une  huile  gralTe,  claire  & rougeâtre  , d’un  goût  fi  fort  & piquant, 
qn’il  cil  prd'quc  impolhble  d’en  mettre  lut  la  lairguc  ; neanmoins  fon  goût  ii 
fon  agréable  odeur,  cft  lacaufe  que  bien  de  perfonnes  s'en  fervent. 

Comme  la  Candie  cft  une  écorce  qui  abonde  fort  peu  en  huile  , nous  fom- 
mes  obligez  de  la  faite  venir  d’Hollande  , tant  à caufe  qu’il  n’y  a que  les  Hol- 
landois  qui  la  puilTcnt  établir  de  la  qu.ilitc  rcquife  , à un  |>rix  auflï  modique 
qu’ils  l’établilTent  ; car  fi  nous  étions  obligez  d’avoir  recours  a celle  que  les  Apo- 
ricaires&  Diftillatcursde  Fiance  pourroient  faire  , elle  nous  reviendroit  à deux 
fois  plus  que  celle  que  nous  cirons  d’Hollande , ce  qui  ne  peut  provenir  que  de 
leurs  négligences  du  peu  d’attache  qu’ils  ont  à leurs  Profcllion  , en  ce  que 
c’eft  un  abus  de  croire , comme  ils  en  ont  fait  courir  le  bruit  , que  c’cll  que  les 
Holiandois  ne  nous  envoyent  pas  de  bonne  candie , ii  qu’ils  gardent  la  meil- 
leur pour  eux,  ce  qui  eft  un  abus,  en  ce  qu’il  cft  probable  que  les  Apoticaircs 
ou  Diftillatcurs  qui  font  f Huile  de  canellc  en  Hollande,  nefe  fervent  que  delà 
candie  tdlc  qu’elle  vient  de  l’Klc  de  Ceilan , & telle  comme  ils  nous  l’cnvoycnr, 
qu’ils  mettent  toutes  entières,  c’eft  à dire  fans  la  changer  aucunement  de  nature 
clans  de  grandes  cuves  remphes  d’eau  froides,  & l’y  ayant  lailTce  pendant  vingt- 
quatre  heures  ils  la  retirent  & en  mettent  d’autres,  en  continuant  toûjours  delà 
nicmc  manière , jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien  ceinte  , & d’un  tres-beau  rouge, 
& enfuite  ils  mettent  cette  eau  dans  de  grands  alambics  de  cuivre,  &vcrfcnccic- 
dans  une  quantité  raifonnablc  d’un  cfpric  de  vin  fait  d’une  manière  furprenan- 
cc , comme  il  lé  verra  cy-aprés  , & c’eft  cet  cfpric  de  vin  qui  a la  propriété  de 
feparer  l’huile  d’avec  l’eau, & delà  faire  monter  au  haut  du  vailTcau  , &' qu’il 
n'y  a point  de  livre  de  candie  qui  ne  rende  plus  d’une  once  d'huile  , qui  cft 
bien  le  contraire  de  celle  qu’on  fait  icy  , comme  on  le  peut  voir  parM.  Lcme- 
ry,qui  avoue  que  quatre  livres  de  bonne  canellc  ont  bien  de  la  peine  à rendre 
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fix  gros  d’huile.  C’cftun  fccrct  chez  les  Hollandois  que  de  f<;avoir  tirer  l'Huile  de 
candie , tant  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  fqaehe  le  nom  des  ingrediens , donc 
ils  le  fervent  pour  tirer  l’cfptit  du  vin, je  diray  neanmoins  ce  que  j’en  ay  appris  d’une 
perlonnc  qui  y a travaillé  long-temps  en  Hollande,  qui  m’a  dit  que  ceux  qui 
font  de  l'Huile  de  Candie , do  Gerofle , ou  autres  aromats , viennent  tous  les  ans 
en  Picardie  acheter  un  nombre  de  pièces  devin,  & apres  qu’ils  l’ont  acheté  ils 
les  débondent, cnfuite  dequoy  ils  verfent  dedans  plein  une  bouteille  d’une  li- 
queur compolcc  , & laiflc  la  bouteille  deflus  le  vin , qui  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ne  manquent  pas  d’être  remplies  du  plus  pur  & du  plus  fubtil  du  vin  , Sc 
loifquc  les  boutcdles  font  pleines,  ils  les  retirent  & les  emportent  en  Hollande 
pour  s'en  lervir  pour  le  beibin.  Ce  qu’il  y a icy  à remarquer  6c  ce  qui  doit  être 
plus  hirprenant , c’cllque  le  vin  dans  lequel  ils  ont  jette  cette  liqueur  ,6c  à laquelle 
ils  ont  retiré  la  même  quantité  d’efprit , ce  vin  devient  fi  mauvais  6c  fi  puant , 
qu'il  faut  le  jetter  6c  brûler  les  futailles , n'étant  plus  propres  à en  mettre  d’au- 
tres. Je  n’aurois  pas  avancé  cette  Hilloire  que  je  croirois  être  fabuleufe  , fi  la 
pcilonnc  qui  m’en  a alluré  n’étoit  un  homme  de  probité,  6c  fur  lequel  on  fc 
peut  fier  -,  Si  m'a  dit  encore  de  plus  , que  c’ctoit  une  chofe  bien  rare  quand  les 
Hollandois  nous  envoyoient  de  1 huile  de  canelle  , naturelle  comme  ils  l’ont 
tirées  , en  ce  qu’ils  y mêlent  de  l’efprit  de  vin  bien  deflegmé  , 6c  palfé  def- 
fus  le  fel  de  tartre , 6c  ce  qui  a donné  occafion  à de  certains  Droguiftes  de  Pa- 
lis d’en  faire  de  même , fi  bien  que  ceux  qui  ctoyent  avoir  une  once  d’huile  de 
canelle , n’en  ont  pas  une  demie  once  ce  qui  n’elf  pas  d’une  petite  confequence, 
étant  une  des  plus  pretieules  marchandifcs  que  nous  ayons;mais  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier , c’ell  que  la  friponnerie  fera  facile  à conno'lt.'e  en  deux  manières.  La 
première  en  ce  qu’il  y paroît  dedans  des  petites  bouteilles  qui  marquent  l’humi- 
dité, qui  peut-être  dedans  :1a  féconde  il  n’y  a qu’à  tremper  la  pointe  d’un  cou- 
teau dedans , 6c  la  prelentcr  à la  chandelle  ; fi  elle  cft  mélangée  d’efprit  de  vin , 
elle  prendra  feu  aufli-tôt,qui  eft  le  contraire  de  celle  quielt  pure,  qui  ne  rend 
que  de  la  fumée , 6c  cette  huile  pure  ell  ce  que  nous  pouvons  appellcr  avec  jufte 
railbn  clfcnce , quintc-tffcncc  ou  huile  de  canelle , 6c  propre  à toutes  ufages  oû 
elle  eft  tequife.  Cette  huile  aulîi-bien  que  la  canelle  , cft  un  des  grands  cor- 
diaux que  nous  ayons , 6c  ce  qui  caufe  que  les  Allemands , Anglois  Si  Hollan- 
dois , en  confomment  de  grofl'es  quantitez. 

Outre  l’Huile  de  Canelle  nous  faifons  venir  de  Montpellier  une  eau  de  canelle 
dont  la  compofition  cft  differente  ; les  uns  ne  fc  fervant  que  d’eau  commune, 
& d'autres  de  vin  blanc  , d’eau  rofe  ou  de  mclilTc  ; d'autres  fc  fervent  au  lieu  de 
vin  , d eau  de  vie  ou  d’efprit  de  vin  6c  de  canelle,  6c  par  le  moyen  d’un  alambic 
de  v.rrc  au  feu  de  fable  ou  an  bain  Marie,  retirent  une  liqueur  blanche  6c  trouble 
comme  du  petit  lait;  mais  .au  bouc  de  quelque  temps  cette  liqueur  s’éclaircit  , 
6c  devient  claire  comme  de  l’eau  de  Fontaine;  ce  qui  rend  cette  eau  trouble  lorC- 
qu’elle  cft  nouvelle  faite,  ce  n’cft  que  le  peu  d'huilc  qui  s’ cft  raréfiez , ou  dont 
les  parties  fe  font  étendues  dans  l'eau  par  la  fermentarion , cnfortc  qu’ils  font 
imperceptibles,  6c  qui  au  bout  de  quelque  temps  ne  manquent  de  fc  talier , 6£ 
de  fc  trouvée  au  fond  du  vaifTcau  ; car  c’eft  le  propre  de  l’huile  de  candie  de 
fc  précipiter  aux  fond  de  cette  liqueur  de  la  figure  d’une  petite  boule. 

L’eau  de  canelle  cft  fort  en  ufage  pour  donner  aux  femmes  qui  font  en  tra- 
vail, en  ce  que  c’eft  uncxccllcnt  coroboratif , qu’elle  fortifie  l’eftomac , 6c  aide 
aux  évacuations  ; on  en  prend  aufli  pour  refifter  aux  mauvais  air , 6c  pour  réta- 
blir b chaleur  naturdlc. 

Orques 
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QirclqueJ-uns  font  une  maniéré  de  paftille  j avec  de  l’eau  de  candis  Sc  du 
fuc(e,qui  cft  ce  que  les  anciens  ont  a^Ué  Oteo  fjcch*rum,n\ih  ces  paftilles  ne^|^|.^ 
font  pas  fi  bonnes  que  celles  qui  font  faites  avec  l'huile  de  candie  , Sc  le  fucre  chiTom, 
candy  réduit  en  poudre , & del'quelles  l’on  fait  des  petites  pilules  que  l'on  garde 
pourlcbeioin,fêcet  O/eo/ierfc ir««  , ainli  préparé , fera  propreà  dilToudre  dans 
toutes  fones  de  liqueurs  cordialesi 

Nousfaifons  encore  venir  de  Montpellier  unlirop  de  candie,  qui  n’eft  qu’une 
teinture  de  canelle  & du  fucre  cüit  en  conliltance  de  firop  , & aromatifé  avec  sùof  it 
tant  foit  peu  d’huile  de  candie.  «wkiic, 

Ce  firop  a à peu  prés  les  mêmes  proprietez  que  l’eau  de  candis  pris  dans  du 
vin  blanc, ou  dans  qudques-auttcs  liqueurs  convenables. 

Nous  vendons  de  plus  une  teinture  de  canelle , dont  la  vertu  & la  force  cft 
augmentée  par  plufieurs  aromats  comme  getofle  , macis  , poivre  long  , pe- 
tit galanga  , gingembre , coriandre  , mufe  & ambre  , & le  tout  pulvcrifc 
groflierement.Se  mis  dans  une  bouteille  avec  de  bon  cfprit  de  vin  bien  bou- 
ché &cxpofé  au  foleil  pendant  la  canicule,  & cnfuite  cft  ce  que  nous  vendons 
fous  le  nom  d’elTcncc  d’hypocras  rouge  , en  ce  que  cette  elTcnce  jettéc  fut  du 
vin  dans  lequel  l’on  y a fomki  du  fucre,  Sc  qui  a été  clarifié  4e  pafle  par  la 

chaulfe , elle  a le  pouvoir  de  convenir  ce  vin  en  de  très  bon  liipocras.  

Ceux  qui  voudront  faire  uneclTencc  d’hipocras  blanche , n’auront  qu'à  diftil- 
1er  cette  effence  rouge  au  feu  de  fable,  ou  au  Bain-Marie  j mais  il  ne  faut  s’en 
lcrvir  qu’avec  de  grandes  modérations , en  ce  quelle  foifonne  beaucoup  ; car  fil 
on  en  nicttoit  plus  qu’il  ne  faut,  au  heu  de  faire  de  l’hipocras  elle  rendroit  le 
vin  (I  dclàgreable  que  l’on  n’en  pourroit  pas  boire. 

Il  cft  à remarquer  que  cene  cflcnce  bien  préparée  , eft  meilleure  vieille  que 
nouvelle,  mais  il  la  faut  tenir  bien  bouchée  ,cn  ce  que  l’air  la  diflipe  beaucoup. 

On  peut  tiret  encore  de  la  canelle  un  extrait  Sc  un  fclimais  comme  ils  ne  font 
ptelquc  d’aucun  ufage  , c’eft  pour  ce  fujet  que  nous  n’en  faifons  aucun  ne-  wiï 
goce. 


cra»  ’og^ 


CHAPITRE  III. 
l)u  Cajjia  ^ignea^ 

Le  Cafiia  Lignea  eft  aufti  la  deuxième  écorce  du  tronc  & des  branches  de  cer- 
tains arbres  allez  fcmblables  à ceu/  qui  portent  la  canelle. 

Ces  arbres  croilTcnt  pclc  mêle  dans l’ide  de  Ccylan,  avec  les  arbres  portant  la 
canelle.  Il  en  cft  de  même  du  Caflia  Lignea  comme  de  la  Canelle , en  cc*^quc  plus 
l’ccorce  eft  fine,  haute  en  couleur,  d’un  goût  fuave,  picquantSc  aromatique, & 
plus  il  eft  cftimé  : neanmoins  quelque  bon^ue  foit  leCalfia  Lignea,  il  eft  bien 
diftcrcnt  de  la  canelle,  en  ce  quil  laide  dans  Itf^ bouche  une  vilcofité  qui  ne  le 
trouve  dans  la  canelle.  ^ 

Le  Cadia  Lignea  a fort  peu  d’ufages  dans  la  médecine , & fi  ce  n’étoit  qu’il  s’en 
confomme  pat  quantité  de  perfonnes,  qui  le  vendent  au  lieu  de  canelle.  Le 
débit  que  l’on  en  fcroit  ne  lcroit  pas  grand,  ce  qui  cft  une  pure  voleric,  tant 
parce  qu’une  livre  de  canelle  fine  coûte  autant  que  quatre  livres  de  Cadia  Lignea; 
Sc  de  plus , c cft  qu’il  n’a  pas  la  même  qualité.  Le  Caflia  Lignea  eft  un  des  ingre- 
/.  P*nu  ‘.  * 
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client  de  la  Theriaque  , où  il  n’a  befoin  que  d’?tre  de  la  qualité  cy-delTus  , & 
rejetter  entièrement  le  Callia  Lignea  à écorce  larges  5c  épailles  , qui  n’a  non 
plus  ds  goût  que  du  bois  , & ainfi  doit  être  rejetté  comme  n'étant  propre  à 
rien. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  CanelLe  blanche. 

La  Canelle  blanche , à qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  Coftus  blanc  , ou 
de  Collus  Corticus  , ou  Comcolus , Si  d’écorce  de  Winthcrus  , à caulè  de 
Gudlaum.  Wmthcrus  qui  en  apporta  le  premier  en  Angleterre , cft  l’écorce  du 
tronc  & des  branches  d’un  arbre  de  la  grandeur  de  nos  poiriers.  Il  a des  bran- 
ches menues , hautes , droites , & fort  g.irnies  de  feiiilles  femblablcs  à celles  de  la 
^ Auréole , mais  plus  dcl  cites,  plus  lbuples,de  couleur  de  vert-dc-mCr , 5c  d’une 
tres-bonne  olc.ir.ap'é--  lelquelles  nait  un  fruit  tond  d’un  tres-beau.  rouge; cet 
arbre  croit  en  abonJance  à S.  Damingue  dans  la  Guadeloupe  , furtout  dans  les 
lieux  lècs  5c  pierreux , J s’en  trouve  aulfi  quantité  dans  l’illc  de  Saint-Laurent  ou 
de  .M  idagafcar , où  il  cil  appelle  Fimpi. 

Le  Collus  blanc  que  nous  appelions  aufli  Candie  blanche,  à caufe  de  la  gran- 
de conformité  qu’il  a avec  la  C iiielle  matte . que  fi  ce  n’ctoit  fa  couleur  6c  fon 
goût,  peu  de  gens  en  pourroient  faire  la  différence.  Autant  que  c.tte  écorce  a 
été  autrefois  rare  autant  elle  cil  commune  prcfcntcmcnt , ce  qui  a donné  occa- 
fion  à Je  ce’rtaiiis  bn  üillons , qu’il  n’cll  pas  befoin  de  nommer  de  la  réduire  en 
poudre,  5c  de  la  mêler  avec  les  quatres  Epices  au  lieu  de  mufeade  , à caule 
que  fon  goût  en  approche  allez  ;c’rll  aufli  cette  écorce  que  quelques  Apoticai- 
res  fuppofent  Sccniployent  allez  ni.al  à propos , au  lieu  du  Collus  Arabique  que 
aicDi?  cy-devant  déentte,  a qui  pour  cet  effet  ils  ont  donné  le  nom  de  Collus  In- 
diens ou  Côte  d'Inde,  ce  t]ui  cil  bien  éloigné  du  bon  lens  , puifque  le  Collus 
Indiens , cil  une  racine  prcfquc  à nous  inconnue  , aiiili  que  je  l’ay  marqué  , 5c 
que  cclle-cy  ell  une  écorce  fort  facile  à pouvoir  recouvrir.  Qjpyque  cette  Ca- 
ndie blanche  Ibit  d'un  goût  chaud , piquant , 5c  fort  aromatique  , 5c  pour  ce 
lujct  doué  dettes-bonnes  qualitez  , elle  cil  très- peu  ufitée  des  habiles  5c  honne- 
tes-gens,  c’eftee  qui  cil  la  caufe  qu’ellea  très- peu  de  conlommation  pour  la  mé- 
decine ; neanmoins  Comme  quelques-uns  pourroient  en  avoir  befoin  , je  diray 
que  l’on  la  doit  choifir  en  écorce  fine, ‘blanchâtre  deflus  5c  dedans;  c’ellàdire, 
mondée  de  fa  première  écorce , qui  ell  grofl'c , grife  ôc  raboteufe , 5c  d’un  goût 
acre  5c  motdicant; 5c  ayant  l’odeur  6c  le  goût  de  la  mufeade. 

On  cllime  cette  écorce  fort  propr^out  la  guerifon  du  feorbut.  Quelques- 
ïïïa'c  uns  ont  encore  donné  à ce  Collus  liront  d’écorce  d’Indc.  Pendant  les  gran- 
des chaleurs  il  découle  du  tronche  ces  arbres  une  gomme  noirâtre , graflè  ôc 
fort  odorante,  qui  cil  cette  gomme  que  quelques  Drogùilles  appellent  gomme 
cnirme  Alouchi , 5c  qu’Js  vendent  tantôt  pour  de  la  gomme  Edcri , ou  ppiir  du  Bde- 
Aiuuchu  ^ ^ y pjj  difhciie  à connoîcre , en  ce  que  la  gomme  Ederx  doit 

être  fcchc , claire  ôctrinfparente , 5c  leBdelium  cil  affez  fcmolables  à la  gomme 
Arabique , àla  referve  qu  il  ne  fond  pas  dans  l’eau  , 5c  la  gomme  Alouchi  cft  mo- 
ÎTj*  differentes  couleurs , fort  file  5c  fort  vilaine. 

Les  babicans  de  rifle  Saint -Laurent , notamment  ceux  deGhalcmboullc,cm- 
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ployent  cette  gomme  Alouchi,  qu’ils  nomment  Litemanghits  dans  la  compq^ 
^on  de  leurs  parfums’,  à caufe  que  fou  odeur  n’eft  pas  tout  à fait  defagrea. 
ble. 


chapitre  V. 


De  la  Canelle  Giroflée. 

La  Candie  Giroflée,  Capclet  , ou  bois  de  Crabe,  eftce  que  nous  appelions 
mal  à propos  bois  de  gerofle  , efl  la  fécondé  écorce  du  tronc  & des  bran* 
ches  d’un  arbre  qui  a fes  Küilles  aflez  approchantes  de  celles  du  laurier , après 
lefquelles  naiflent  pluflcurs  fruits  ronds  de  la  grofleur  des  noix  de  galle’,  de  cou- 
leur  de  châtaigne  fort  legere,  qui  étant  calTé  iT  s'y  trouve  dedans  une  efpeco  dea>Mia^ 
pépin  ; ce  fruit  a l’odeur  & le  goût  de  gerofle,  ce  qui  a donné  occafion  aux  an-***"’ 
ciens  de  l’appeller  Noix  de  Gerofle  , ou  de  Madagafcar  ; parce  que  l’on 
trouve  quantité  de  ces  arbres  dans  l’Iflc  Saint-Laurens , cù  lU  font  appeliez  Ra- 
vendfara,  &les  fruits  Vao-Ravendfata.,11  s’en  trouve  aufli  en  abondaince  dans 
le  Brcfil , d’où  il  nous  efl  apporté  par  les  Portuguais  à L Ibonne  , d’où  nous  le 
cirons  ordinairement  où  il  eft  appelle  Cravo  de  Marenhan.  Muahu^ 

Ce  bois  de  gerofle  ou  plûtôt  écorce , ayant  le  goût  & l'odeur  du  gerofle,  eft  fi 
en  ulage  prefentement  , qu’il  y a fort  peu  de  Colpolteurs  qui  n’en  vendent, 
après  l’avoir  mis  en  poudre,  pour  du  gerofle  battu,  au  fi  font  tort  aux  honnê-  * 
tes  Marchands , en  ce  que  le  véritable  gerofle  battu  efl  quatre  à cinq  fois  plus 
cher  que  cette  écorce; ils  eiyvendent  aufli  dentier  à quantité  de  particuliers, 
comme  Bourgeois  &Paticicri,  en  leurs  faifans  à croire  que  c’cftl’écorcc  dubois 
de  gerofle;  ce  qui  eft  faux,  puifque  le  gerofle  ne  vient  que  dans  llfledc  Tcr- 
nate  , & cette  écorce  vient  duBrefil  ou  de  lifle  Saint-Laurent  , ou  de  Mada- 
gafcar. 

Comme  c’eft  une  écorce  qui  a beaucoup  d’ufage  , je  diray  que  l'on  la  doit 
choifir  mondée  de  fa  première  écorce , qui  eft  ordinairement  grife  te  raboteufe  , 
d’une  couleur  tannée , qu’elle  foit  mince , & d’un  goût  piquant , acre  & aromati- 
que ;'en  un  mot , la  plus  approchante  du  goût  ôc  de  l’odeur  du  gerofle  que  faire  fe 
pourra.  On  prendra  garde  qu’elle  ne  fente  pas  le  moifi  , & que  les  paquets  ne 
Ibicnt  point  fourre  de  grollcs  écorces,  de  nul  goût  ny  odeur,  comme  il  arrivé 
que  trop  fouvent. 

. Cette  écorce  n’a  aucun  ufage  dans  la  médecine  , à moins  que  ce  ne  foit  par 
quelques-uns  qui  en  tirent  la  teinture  avec  de  l’eau  de  vie  ou  de  l’cfprit 
de  vin  , qui  la  vendent  enfuite  fort  impunément  foûs  le  nom  de  teinture  ou 
d’eflcncede  gerofle;  les  Confifeurs  s’en  fervent  au  lieu  de  gerofle,  pour  faire  ce 
qu’il,  appellent  gerofle  en  dragée. 

Comme  cette  marchandife  nous  vient  dans  de  petits  paniers  faits  de  rofeaur, 

&:  enveloppez  de  grandes  feiiilles  fort  belles  à voir , j’ay  jugé  à propos  de  dire 
que  ces  feuilles  font  ce  que  le  R.  P.  Plumier  appelle  A'nm  haiiraceum  fôliii  biji- 
flij . r/gidu  (irfcuuùs , qui  veut  autant  dire  qu’Arum.montant  1 feiiilles  fermes, 
frondes  & fendu’és.  Et  ceux  qui  en  voudront  fqavoir  davantage , pourront  avoir 
recours  à fon  livre, où  il  en  traite  fort  amplement,  n’ayant  jugé  à propos  de  ra- 
porter  ce  qu’il  en  dit  ledifeour  en  étant  trop  long  ; & de  plus , c’eft  que  ces  feuil- 
les ne  fçnt  d’aucun  ulàge , ce  qui  fait  que  nous  n’en’tenons  aucun  compte. 

/.  P-r/ie.  •'11  . . f 
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CHAPITRE  VI, 

‘Du  Kinquina, 


Qu^-.^iàna . 


Le  Kinquina , ou  Quina^quîna  ,îcorce  3uPerou  \ ou  écorce  contre  les  Fiè- 
vres , crt  l'écorce  extérieure  du  tronc  & des  branches  de  pluHeurs  arbres 
qui  croiflent  en  quantité  au  Pérou , d’où  le  Kinquina  nous  eft  apporté  par  la 
voyc  de  Cadix  d'où  nous  le  tirons. 

Comme  je  n’ay  jamais  été  au  Pérou  pour  ponvoir  parler  jufte  des  arbres  qui 
portent  le  Kinquina , j’ay  eu  recours  à M.  Bernard,  Ordinaire  delà  Mulique  du 
Roy,  qui  eft  un  fort  honnéte-homme  & fort  curieux  pour  la  connoiflancc  des 
(impies , lequel  m’a  bien  voulu  donner  une  defeription  du  Kinquina , qui  luy  a 
été  donnée  par  M . Rinflant , Médecin  de  la  Ville  de  Rheims , qui  l’avoit  eu  d’un 
de  fes  amis  nommé  Gratien,  qui  avoir  demeuré  vingt-ans  en  Ponugal  , & qui 
avoir  fait  plulieurs  voyages  aux  Indes  ScauPetou, donc  en  voicy  la  teneur. 


Defeription  véritable  du  Kinquina, 

Le  Kinquina  eft  l’Ecotee  d’un  Arbre  qui  croît  au  Pérou , dans  la  Province  de 
Quitto  , fur  des  Montagnes  prés  de  la  Ville  de  Loxa  ; cet  arbre  eft  à peu 
prés  de  la  grandeur  d’un  cetilicr , il  a les  feüilles  rondes  & dancelées , porte  une 
fleur  longue  & rougeâtre, d’où  naît  uneefpccc  de  goufledans  laquelle  fe  trouve 
une  graine  faite  comme  une  amande,  plane  Si  blanche  , revêtue  d’une  legere 
écorce.  Le  Kinquina  qui  vient  au  bas  de  ces  Montagnes  eft  le  plus  épais,  parce 
qu’il  tire  plus  de  nourriture  de  la  terre  ; fon  écorce  eft  lifTée  d’un  jaune  blanchâ- 
tre pat  dehors , d’un  tanné  pâle  pat  dedans  ; celuy  qui  vient  fur  le  haut  de  la 
Montagne  a l’écorce  beaucoup  plus  déliée  ; elle  eft  raboteufe  , plus  brune  par 
dehors,  & plus  haute  en  couleur  par  dedans  , mais  les  arbres  qui  viennent  vers 
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le  milieu  de  ces  Montagnes  ont  leur  écorce  encore  plus  brune  Si  plus  décou- 
pée, clics  font  toutes  ameres,  mais  celles  du  bas  des  Montagnes  le  font  moins 
que  les  autres. 

Il  refulte  de-là  que  le  moindre  Kinquina  cft  celuy  qui  croît  dans  Icslicux  bas, 
parce  qu’il  eft  trop  chargé  de  parties  tcrrcllrcs  Si  aqueulês,  que  celuy  d enhaut 
vaut  mieux  parla  raifon contraire ,& que  le  plus  excellent  de  tous  eft  celuy  qui 
croit  au  milieu  des  Montagnes , parce  qu’il  n’a  n’y  trop  n’y  trop  peu  de  nour- 
riture. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Kinquina  qui  vient  des  Montagnes  de  Potofi  , qui 
cft  plus  brun  , plus  aromatique,  & plus  amer  que  les  prcccdcns , mais  il  cft  beau- 
coup plus  rare. 

Outre  les  qualitez  que  l’on  a remarqué  dans  le  Kinquina , il  doit  être  pefant , 
d’une  fubftance  compaifte  , fcche  Si  letree  , il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit 
point  pourri  ny  pénétré  d’eau , qu’il  ne  fc  diflipe  point  en  poufliere  en  le  rom- 
pant , & qu’il  ne  foit  pas  rempli  de  menu  Si  d’ordures , comme  il  s’en  trouve 
fouvent  au  fond  des  Gérons  dans  quoy  il  vient  ordinairement.  On  doit  pré- 
férer aufli  celuy  qui  cft  en  petites  écorces  fines, noirâtres  & chagrinées  au  deC- 
fus,parleméede  quelques  mouffes  blanches,  ou  de  quelques  petites  feuilles  de 
fougère , rougeâtre  au  dedans , d’un  goût  amer  Si  fort  dcfagreablc  , Si  rejetter 
celuy  qui  cft  filandreux  quand  on  le  calTc,  d’une  couleur  rou&'c  , aufli-bien  que 
celuy  qui  cft  de  couleur  de  candie  au  dcflus.quoyque  le  plus  cftimé  de  ceux  qui  riy 
ont  qu’une  legcrcconnoilfancc  &qui  le  prererent , parce  qu’il  cft  d’une  plus  belle 
vente  que  le  noir.  On  prendra  garde  qj’il  ne  foit  point  méla'ngé  de  plufieurs 
éclats  de  l’arbre,  qui  tiennent  le  plus  fouvent  à l’écorce. 

Cette  écorce  fut  premièrement  apportée  en  France  en  itfyo.  par  le  Cardinal  de 
Lugojefuite,quil’avoitapponé  luy-mcmedu  Pérou,  Si  cette  écorce  a eu  tant 
de  vogue  en  France,  qu'cfic  s’y  cft  vendue  au  poids  de  l’or  -,  mais  la  quantité 
que  les  Efpagnols  &Nous  en  ont  fait  venir  du  Pérou  , luy  a diminué  beau- 
coup fon  prix. 

L’ufageJu  Kinquina  eft  pour  la  guerifon  des  Fièvres , foit  qu’il  foit  pris  en  fub- 
ftance ou  par  infufion  ; mais  comme  c’eft  un  remede  qui  n’cft  pas  reçu  de  tout 
le  monde,  & que  fon  ufage  n’cft  bon  que  quand  il  cft  pris  à propos  ; c’eft  pour 
ce  fujet  que  je  ne  confcille  à perfonne  de  s’en  fervir  que  par  l’avis  d’habiles 
gens. 

La  haute  propriété  que  les  Efpagnols  ont  attribué  au  Kinquina  pour  la  gue- 
rifon des  Fièvres, a été  la  caufe  qu’ils  luy  ont  donné  , comme  au  bois  qui  le 
porte,  le  nom  de  Palo  de  CalentHrai , qui  fignifie  bois  des  fièvres. 

A l’égard  du  Kinquina  que  l’on  achètera  en  poudre , la  meilleure  connoiffance 
que  j’en  puis  donner , c’eft  de  l’acheter  d'honnetes  gens , Si  d’y  mettre  le  prix  ; 
mais  fur  tout  qu’il  foit  pafle  par  un  tamis  bien  fin. 

On  tire  du  Kinquina  pat  le  moyen  de  l’eau  de  noix  diftillécs  Si  du  feu , nn  ex- 
trait , mii  cft  un  fort  bon  fébrifuge  , étant  pris  depuis  douze  grains  jufqu’à 
trente-ux , en  pilules  ou  délayez  dans  du  vin. 

On  peut  tirer  aufli  du  Kinquina  en  le  brûlant , un  fcl  fixe  qui  cft  fort  apéritif, 
& propre  pour  la  guerifon  des  fièvres  quartes , pris  depuis  dix  grains  jufqu’a  vingt 
dans  une  liqueur  convenable. 


Itcnic  le 
Sel  le  Kifh- 
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CHAPITRE  VII. 
i Ecorce  de 'Mandragore. 


L’Ecorcc  de  Mandragore  cft  l’écorce  de  la  racine  d'une  plante  que  l’on  diT- 
cinguecn  deux.  S(;avoir,cn  mâle  & en  femelle.  Je  ne  m’arréteray  point  à 
d'écrire  tout  lesdifeours  inutiles  que  les  anciens  ont  dit  touchant  la  racine  de 
cette  plante , pour  dire  que  les  Mandragores  tant  mâle  que  femelle  font  fort  rares 
aux  environs  deParit,  ce  qui  caufe  que  les  Apoticaires  font  obligez  d’en  fouf- 
traire  les  feuilles , aufli-bien  que  celles  du  nombril  de  Venus  . de  la  compofition 
de  l'onguent  de  Populeum , ce  qui  eft  un  abus  bien  grand , étant  impofliblc  que 
cette  compofition  puilTe  avoir  les  mêmes  qualitez  que  les  Auteurs  luy  attri- 
buent, du  moment  que  deux  des  principales  Drogues  en  font  ôtées,  & ce  qui 
fait  que  ce  remede  n’a  pas  l’effet  qu’il  devroit  avoir  s’il  étoit  fait  dans  les  formes, 
& qu'au  lieu  de  rafraîchir , qui  eff  fa  principale  venu , il  échauffe  plutôt , tant  par- 
ce que'  CCS  deux  fortes  de  plantes  y manquent , que  parce  que  le  plus  fouvent  les 
Apoticaires  au  lieu  de  vendre  du  Populeum  de  l’année,  ils  en  vendent  qui  a deux 
ou  trois  ans  ; qui  eft  tout  le  contraire  du  fentiment  des  Auteurs , qui  difent  que 
la  vertu  rafraichiffante  du  Populeum  ne  dure  qu’une  année  , ainli  que  l’on  le 
pourra  voir  par  la  Pharmacopée  de  M.Bauderon, Commentée  pat  le  Sieur  Ver- 
ni, qui  dit  en  ces  termes  à la  page  i3tf.  qu’il  faut  le  renouveller  tous  les  ans, 
autrement  fa  vertu  réfrigérante  fc  perd  par  le  temps , U la  chaleur  de  la  graiffe 
furmontela  froidure,  & par  confequent  eft  inutile  ; ainfi  les  Apoticaires  de  Pa- 
ris ou  des  Villes  circonvoifines  , doivent  être  avertis  de  ne  plus  s’émanciper  de 
le  compofer , puifqu  il  leur  eft  impollîble  de  le  pouvoir  faite  dans  les  réglés , 
maisdcle  faire  venir  de  Montpellier,  où  on  le  peut  faire  fans  aucun  Subftitut, 
& de  la  maniéré  que  les  Auteurs  le  demandent  ; ou  bien  s’ils  ne  veulent  pas 
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avoir  oettc  fujcttion-là , en  ce  que  ce  n'eft  guère  leur  proftllion  de  faire  venir 
dclamarchandirc,en  laifleronc  la  libercé  aux  Marchands  Epiciers  qui  le  feront 
avec  bien  du  plaifir  ; &:  par  ce  moyen  les  Apoticaircs  ' n’engageront  point  leur 
confciencc , ôi  le  public  en  fera  fcrvi  plus  fidèlement.  Pour  rcvi  nir  à la  racine  de  la 
Mandragore,  étant  en  terre  elle  poiill'e  des  feuilles  vertes , larges  ,&  trainanccs  par 
terre,&  des  fruits  aflez approchants  en  grofleur  St  figure  aux  colloq  iintes  qui  n'ont 
pas  été  mondées , c'ell  a dire  telle  qu’elle  lort  de  deflus  la  plante.  Je  n ay  pas  jugé 
a propos  de  parler  de  la  différence  qu’il  y a entre  la  Mandiagore  mâle  St  femel- 
le, en  ce  qu'il  y a quantité  d' Auteurs  qui  en  traitent  , pour  dite  que  de  toute 
cette  plante  nous  n’en  vendons  que  l’écorce  de  la  racine  , laquelle  doit  cire 
mondée  de  fonbois,la  plus  recente  qu'il  fc  pourra  ; elle  doit  être  d'une  cou- 
leur grile  au  dedans , St  d’un  gris  rougeâtre  au  deflus , gariuc  de  fa  petite  écor- 
ce, qui  ell  tant  foit  peu  gtavcleufc  ou  chagrinée. 

L’écorce  de  Mandragore  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine , en  ce  qu’el- 
le entre  dans  quelques  compofitions  galéniques.  Avec  l’écorce  de  Mandr.igorc 
on  nous  envoyé  quelquefois  de  la  racine  coupée  par  tranches  conunc  le  Jalap; 
mais  clic  n’cll  pas  tant  en  ufage  que  l’écotcc  à caufe  que  le  cœur  y cil , qui  n’a 
non  plus  de  vertu  que  le  bois. 


CHAPITRE  VIII. 

De  / Autour. 

L’Autout  ell  une  écorce  fort  approchante  en  figure  & en  couleur  à la 
gtofle  candie , excepté  qu’elle  cil  tant  foit  peu  plus  blafarde  au  dcirus , St 
delà  couleur  d’une  mufeade  cafTéc  au  dedans,  accompagnées  de  quantité  de 
petits  brillants  i elle  cil  fort  Icgcrc  &fpongicufc  , d’un  goût  prcfque  incipidc  St 
lâns  odeur.  On  l’appone  du  Levant,  de  Turquie  à Marlcillc  tToù  nous  le  ïaifons 
venir. 

Cette  écorce  ria  point  d’autre  ufage  , aufli-bicn  que  Chouan  , que  pour  la 
perfcdlion  du  Carmin , St  elle  n’a  befoin  d’autre  choix  que  d’être  de  la  quahté 
cy-dcllus.  ' 

Une  perfonne  m’a  atfuré  qu’il  croit  de  l’Autour  auprès  de  Paris  , St  même 
m’en  a donné  une  écorce, laquelle  cil  à peu  prés  la  même  chofe,  mais  elle. cil 
d’un  goût  amer,  d’une  couleur  terreufe  fans  aucun  brillant. 

11  m’a  été  du  tout  i-mpoffiblc  de  pouvoir  fi;avoir  qui  étoit  l’arbre  ou  k plante 
qui  porte  le  l’Autour,  ce  qui  a fait  que  je  n’en  ay  pûncnditc. 
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T ELiege, que  les  Latins  appellent  5«if'',eftrccorcc  extérieure  dutroncdeplu- 
•L  (leurs  arbres  qui  troiflcnt  en  quantité  en  Eipagne,  en  Italie  & même  en  France, 
principalement  dans  laGafcogne,  & furies  Pircnées.  Lesfcüilles  de  ces  arbres 
Ibnc  de  moyenne  grandeur,  vertes  par  deirus&:  blanchâtre  par  deflbus,  dantelée 
tout  autour,  après  Icfqucllcs  il  naît  des  glands  lemblables  à ceux  du  chêne. 

Lorfque  les  habitans  des  lieux  veulent  faire  la  récolté  de  cette  marchandi- 
fc  , ils  Fendent  ces  arbres  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , & en  tirent  les  écor- 
ces qui  cft  le  Liege,  & apres  qu’ils  font  arrachez  ils  le  mettent  l’un  fur  l’au- 
tre jufqu’à  une  heuteur  raifonnable  , dans  des  folTcs  qu’ils  ont  fait  exprès  & 
qu’Ûs  ont  rcmply  d'eau  , &i  après  les  avoir  chargé  de  pierre  , ils  lailTcnc 
le  tout  en  cet  état  une  cfpace  de  temps,  & lorfqu’il  ell  redrelfé  &i  beau- 
coup alFaifé , ils  reprennent  ccluy  d’un  autre  folle  qu’ils  remettent  delfus , ainfi 
de  quatre  fofles  il  la  reduifent  à une , & après  avoir  tout  retiré  de  dedans  l’eau 
ils  le  lailTcnt  fecher  i étant  fcc  ils  eft  tranfporté  par  balles  en  dilferens  en- 
droits. 

On  choifira  le  Liege  en  belles  tables , uny , non  rempli  de  noeuds  ny  de  cre- 
vaiTcs , d’une  moyenne  épailTcur  , d’un  gris  jaunâtre  au  delfus  & en  dedans , &: 
qu’en  le  coupant  foit  bien  uni.  Nous  appelions  ordinairement  ce  Liege,  Liege 
blanc  ou  de  France , à caufe  que  l’on  en  fait  de  cette  forte  dans  la  Guyenne  , 
principalement  de  devers  Bayonne , d’où  prefque  tout  celuy  que  nous  voyons 
nous  cft  apponé. 

On  nous  apporte  des  mêmes  endroits  une  autre  forte  de  Licge,que  nous  appelions 
Liege  d’Efpagnc , lequel  pour  être  de  la  qualité  rcquifc  doit  être  aulTi  léger , uny , 
noirâtre  au  dcftus  , comme  s’il  étoit  brûlé  ^jaunâtre  en  dedans  &;  facile  à cou- 
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fir,non’fcbrrcux,&leplus  épais  qu’il  fera  pofliblc,  étant  beaucoup  plusclli- 
rccncrché  que  le  mince, 
und 


de  mes  amis  m’a  alTuré  que  ce  qui  noircifibic  le  Liege  , hc  vehoit  que  de 
l'avoir  lâillè  tremper  dans  de  l’eau  de  la  mer. 

Son  ùlagc  cil  trop  connu  pour  m'y  arrêter  , je  diray  feulement  qu’il  cft  quel- 
que peu  ulité  dans  la  mcdeanc , wnt  pour  arrêter  le  fang  étant  pris  en  poudre 
ou  brûlé  dans  quelque  liqueur  aflringcnte , que  pendu  au  col  pour  Faire  perdre 
le  lait  des  nournflcs,&le  meme  Liège  brûlé  , mêle  avec  un  peu  de  beurre  frais 
&du  Ici  Saturne,  cil  fort  convenable  pour  les  hcmoroidcs. 

Lcs’Efpagnols  brûlent  le  Liege  & en  font  un  noir  extrêmement  léger  , qui  eft 
ce  que  nous  appelions  noir  d'Eipagne  , lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  il  Noüd'if. 
faut  qu’il  foit  noir, ‘léger,  le  moins  làbleux  & graveleux  qu'il  le  pourra.  Ce  noir 
ell  ufité  par  divers  Ouvriers  qui  s’en  fervent. 

Il  y a encore  quantité  d’autres  fortes  d’écorces,dont  nous  ne  faifons  aucun  com- 
merce , comme  l'écorce  delà  racine  & du  tronc  de  l'arbre  appelle  Maccr , le  Coru , 
l’Hivorahé,  & autres  fcmblabics , en  ce  que  nous  n’en  avons  que  très- peu  ,quoy  «"“Ui*- 
que  ccptndanc  ce  fcroitde  tres-bens  remèdes  ,alnfi  qu’on  le  pourra  voir  dans  le 
■Traitéqu’en  a fait  Garcic  du  Jardin  & Chtillofle  la  Colle,  dans  leurs  Htlloircs 
des  Drogues  des  Indes , où  le  Ledeur  pourra  avoir  recours. 

Onlcraicy  averty  que  comme  quelques  petlonncs  demandent  du  Maccr  pour 
fe  guérir  de  la  dilTenrerie  , qui  efl  Ibn  principal  ufage^,  quelques-uns  vendent 
à la'placc  du  Macis, .croyant  qucc’ellla  même  choie  ; ce  qui  cil  neanmoins 
bien  différend , en  ce  que  le  Maccr  cil  l’écorce  du  tronc  d’un  arbrc|  3e  le  Maeù  ’ ■ 
cil  l envelopc  de  la  coque  de  la  mufcaic. 
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E NT  E NDSf*r  Friiillr's  h premier  veri  ijMe  kt  plantes ef*e  ntns  cam^ 
p enens  fout  les  genres  i’Mrei,  ylriertjjeaux  , Soit  Mnffeaux  & Hetbes , 
piaffent  d'oho’d  tjue  le  beau  temps  <vienl,imfi  je  ne  comprendray  dans  ce  Cba- 
ptlfe  auc  les  F Utiles  ejui  fortene  des  Tigei , 'ou  des  branthei  des  Jebres  , ou 
ayant  que  cet  parties  qui  doivent  perler  le  nam  de  F-üillei  , qui  dérivent 
Getc  Phl\loni*er  du  mot  Folium  ^elques-uni  veulent  que  le  nom  de 
te  eilles  (on  atfft  adapté  à quelques  fleurs  . comme  par  exemple  on  dit  erdmatrernent  des 
Jt^ofes,  f.üMfs  de  Rofei , ftUdks  de  Tulipe , ainft  des  autres;  mats  n'ayant  fmvt  cet 
ordre  , c’eft  pour  ce  fu,et  que  je  ne  parleray  dans  ce  Chaltiire , que  des  gtidles  verM  qui 
forum  des  Branches  ou  des  Tiges , ty  non  pas  des  feuilles  d’autres  couleurs , qui  font  U 
parue  la  pLu  ejjêniielle  des  Rofes  ou  autres  fleurs.  ; rr  t 

Vf  traiierayauf  en  et  Chapitre  des  FMlts  qui  ont  été  travaillées,  comme  UTahac» 
cr  de  celles  de  qui  on  en  a tiré  les  fedilles-Cf  * tomme  t Mil  > k fÇfh  & 

xomme  il  fe  verra  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  I. 


Du  Dictam  de  Candie. 


T E Diâam  de  Crète  ou  Candie , cil  une  plante  de  deux  à tiois  pieds  de 
*-•  haut , qui  a fes  Feiiilles  de  la  grandeur  & à peu  prés  de  la  figure  de  l’ongle 
blanche , &:  cotoneufe  dcfilis  & defibus , après  lefquclles  naifiênt  des  Fleurs  lon- 
gues par  épi,  d’une  couleur  violette.  Cette  petite  plante  qui  efi  trcs-belle  à voir 
croît  en  abondance  dans  llfle  de  Candie  , d’où  eft  venu  fonfurnom. 

On  doit  choifir  le  Diâam  nouveau  en  belles  feiiilles,  blanches  , larges, 
épailTcs,  douces  & cotoneuiêt , d’un  goût  fiiave  & aromatique.  On  doit  préfé- 
rer le  Diâam  le  plus  garm  de  fes  fleurs  blûës  qu'il  fc  pourra.  On  doit  tejetter 
ccluy  qui  cft  en  petites  feiiilles  non  velouteés,&  où  il  fe  rencontre  plus  de  petits 
bâtons  & de  bûchettes  que  de  feiiilles. 

Le  Diûam  de  Candie , cft  quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine  , à caufe 
qu’il  eft  chaud  & aromatique; il  eft  aufli  un  des  ingrediens  de  la  theriaque , où 
il  n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  choifi  comme  j’ay  dit  cy-deflus  , & 
mondé  de  fes  bûchettes  ou  autres  corps  étrangers. 
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CHAPITRE  II. 


Du  Polium  Montanum, 


LEPolivftn  Montanum, ell  une  Plante  de  la  hauteur  d’un  demy  pied, ayant 
fes  fciiilles  petites,  épailfes  , dentelées  , garnies  defliis  & deflbus  d’un  petit 
ioton  jaune  tirant  fur  le  doré , & fes  fleurs  rondes  qui  s’épanoiiilTent  en  peti- 
tes étoiles , d’une  couleur  d’or  fon  belle  à voir. 

Cette  petite  plante  croit  en  quantité  fur  les  montagnes  & lieux  élevez  de  la 
Provence  & du  Languedoc.  Il  nous  ell  apporté  pat  p«itcs  bottes  avec  celny  ^ 
croit  dans  les  pleines  , où  le  long  des  chemins , principalement  dans  fah»'* 
& autres  lieux  arides,  étant  neanmoins  bien  different , en  ce  qu  il  a les  feuilles 
plus  pentes  & moins  cottonnées , plus  amer  & eft  tout  blanc. 

On  le  choifira  nouvellement  cueilly , garny  de  fes  fleurs  , d un  goût  amer  & 
1-.  fort  defagreable , tant  pour  plufieurs  compofitions  que  pour  la  Thetiaque , ou  il 

n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  comme  cy-deffus , & le  moitu  rempli 
de  blanc  qu’il  fera  pofliblc , ayant  bien  moins  de  vertu  que  l’autre. 
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CHAPITRE  III. 


Du  Marum, 


T E Marum  eft  une  petite  plante  fort  belle  à voir,  qui  a fes  feuilles  verdâtres, 
R-^fort  petites  , delà  figure  du  fer  d’une  pique  , d’un  goût  très- amer  & deC- 
agréable  ic’eft  pourquoÿ  ü a été  appelle  M»,um  AmArum.  Après  les  feuïl- 
• les  naiflèntdes  épis  aflez approchans  de  ceujc  de  la  lavande,  d'où  fort  de  peti- 
tes fleurs  purpurines  fort  odorantes.  ^ 

Cette  plante  croit  en  quantité  aux  Kles  d’Myeres  prés  de  Toulon  , d’où  ceux 
qui  en  auront  befoin  pourront  en  faire  venir. 

On  le  doit  choifir  nouveau,  d’une  odeur  forte,  garnie  de  fes  fleurs,  dt  le  plus 
Vert  (^u’il  fera  poflible.  ‘ 

Il  n eft  gueie  ufité  en  médecine  , à moins  que  ce  ne  foit  pour  la  compofii 
tion  des  trochifques  d’Hcdicroum  ; mais  comme  cette  plante  nous  eft  aflez  ra- 
re, la  plufpartdcsApoticairesluyfubftituentl’Amaracus,  qui  eft  la  petite  Mar- 
jolaine furnommée  Gentille. 
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CHAPIT.RE  IV. 

Du  folium  indum. 


T £ J^olium  InJum  ■ Thâmdidpatrd , Mdldidirum , feuille  ou  Malabacrc^ 
I jeft  les  feüillcs  d'un  grand  arbre  qui  croit  communément  aux  grandes  In- 
des , principalement  vers  Cambaya. 

Le  Folmm  Inium  n^a  pas  été  moins  inconnu  aux  anciens  que  quantité  d’aiiî 
très  Drogues,  les  uns  ayant  écrit  qu’il  fe  trou  voit  nageant  fur  plulieurs  lacs  dea 
Indes  i mais  la  plus  faine  opinion  elV  que  c'eft  les  feuilles  d'un  arbre  de  la  gran- 
deur d'un  citronnier.  Après  les  feüilles  naiflênt  des  petites  bayes  à peu  prés 
femblables  à celles  de  la  Canelle , à la  referve  qu'elles  (ont  plus  petites.  Il  fe  trou- 
ve de  fes  feüilles  où  il  fe  rencontre  deifous  une  maniéré  de  petite  veflic  de 
la  grolfcur  d'une  tête  d’épingle  , que  quelquesTuns  veulent  que  ce  foit  la 
graine. 

Je  ne  fqay  pas  ce  qui  a porté  les  anciens  à vouloir  employer  cette  feu'ille  dans 
la  compofition  de  la  Thériaque , en  ce  quelle  n’a  prefque  n’y  goût  ny  odeur.  Je 
ne  veux  neanmoins  pas  dire  qu’ils  foient  blâmable  , en  ce  que  le  Folium  Indum 
nouveau  cueilli  peut  avoir  du  goût  & de  l’odeur  ; mais  pour  mon  particu- 
lier j’avoue  en  avoir  bien  veu  St  bien  vendu  , Sc  n’en  avoir  jamais  trouvé 


qui  ait  eu  aucune  qualité  fenfible,  ce  qui  peut  peut-être  luy  venir  parla  vieil- 
le(fe  ; mais  comme  je  ne  fuis  pas  capable  d’en  empêcher  l’ufage  , je  diray  que 
l’on  le  doit  choilir  en  belles  feuilles , larges,  les  plus  vertes  , & les  moins  bri- 


(ces  qu’il  fera  polTible. 
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CHAPITRE  V. 
Du  Thèe, 


Le  Théc  que  les  Chinois  & Japonois  appellent  Cha  ou  Tcha , e(l  les  feuilles 
d'un  petit  aibnlTcau  qui  croît  en  aflez  grande  quantité  au  tour  de  PeKin 
&deNaniun,  dans  la  Chine.  Il  en  croit  aulli  en  pluliours  endroits  du  Japon, 
qui  cil  eilimé  le  meilleur  >&àcaufc de  fes  bonnes  qualitczeil  appelle  par  excel- 
lence Fleur  de  Chî  ou  de  Thée.  Le  Thée  cil  une  fcüülc  venc,  mince , pointue  pat 
un  bouc , arondics  par  l'autre , & tant  Toit  peu  découpée  tout  au  cour  , Si  au 
milieu  de  chaque  feüille  il  y a une  moyenne  ncrvcurc,  a où  forcent  quantité  de 
paies  fibres.  En  un  mot , elle  cil  de  la  figure  cy-deiTus  rcprercncéc , que  j'ayfaic 
cirer  furie  naturel , qui  m’a  été  donné  par  un  fort  honnete-homme  qui  l’a 
apporté  d HoUanilc.  Après  ces  feuilles  naiflcntplufieurs  coques , qui  font  chacune 
de  lagroÙeurdu  bout  du  doigt , d une  figure  fort  paniculierc , dans  chacune  def- 
qucllcs  il  s'y  trouve  deux  ou  trois  fruits  de  la  figure  d’un  Areca  , d’un  gris  de 
louris  au  dclTus,  & dedans  garnie  d’une  amande  blanche , fon  facilc'à  i’c  ver- 
moudre. 

Le  Thée  du  Japon  ne  diffère  de  ccluy  de  la  chine  qu’en  ce  qu’il  cil  eil  plus 
^pcticcs  feuilles  , St  que  fon  goût  & fon  odeur  en  cil  plus  agréable  , Si  parce 
qu’il  efl  ordinairement  d'un  plus  beau  vert  clair , cette  ditfcrcnce  odeur , goût  SC 
couleur,  luy  augmente  ii  fort  fon  prix,  que  le  Thée  du  Japon  en  petites  feuil- 
les delà  couleur  cy-deiTus,  d'une  bonne  odeur  de  foin  tirant  neanmoins  à celle 
delà  violette  fait  que  nous  ne  pouvons  guère  établir  le  véritable  Théc  du  Japon 
à mqins.de  cent  cinquante  ou  deux  cens  francs  la  livre  ;cc  qui  cil  bien  diifc- 
itnt.de  ccliiy  delà  chine,  en  ce  que  le  plus  beau  vaut  toûjours  les  deux  tien 
mohus. 

Lclhéc  quçles  Hollandois,  AngloLs  Si  autres,nousapportent,cftcnp;tircs 


f 


144  H iftoire  generale 

feuilks  tortillées  de  la  maniéré  que  nous  le  vendons  , & cette  fa<jon  d’ac- 
commoder ainfi  le  Théo , eft  que  les  Chinois  & Japonois  apres  l’avoir  cueilli  le 
deflcichsnt  doucement  au  feu  ,&  ces  feuilles  en  fc  denccliant  fappelotoncnt  t^ 
les  que  nous  les  avons  ; d’autres  veulent  que  l’on  les  enveloppe  dans  un  matelas 
de  fine  toile  de  cotton , & qu’en  les  remuant  & les  faifant  chauffer  ÿs  prennent 
cette  figure. 

Q^oy  qu’il  en  foit,  je  diray  que  les  differentes  fortes  de  Thcc  , & les  diffé- 
rends prix  que  nous  le  vendons , ne  provient  pas  du  mélange  du  bon  & du  mau- 
vais xjuc  nous  en  faifons , ainfi  que  le  marque  affez  mal  à propos  un  Auteur 
nouveau  dans  fon  petit  Livre  du  bon  ufage  duThéc,^u  Calfée  Se  du  Choco- 
lat , puifquc  les  différends  prix  que  nous  l’établiffons , ne  proviennent  que  félon 
fon  ufage , beauté  & bonté , & fuivant  ceux  à qui  il  appartient  , 6e  fuivant  la 
difette  ou  abondance  qu’il  y en  a,  ou  félon  la  confommation  qu’il  s’en  fait  ; 
car  npus  fi^avons  par  expérience  que  les  marchandifes  ne  font  chetes  ou  à ^il 
prix , que  par  la  quantité  qu'il  yen  a , ou  le  plus  ou  moins  de  confommation 
qu’il  s’en  fait, 6e non  pas  parce  que  l’on  le  mélange  , étant  impoffible  qu’un 
Marchand  puiffc  vendre , fur  tout  à des  gens  qui  s’y  conuoiffent , du  Thée  qui 
feroit  mêlé  ; 6e  de  plus , c’cll  que  le  haut  prix  que  l’on  vend  le  Thée  de  la  bon- 
ne qu.ilitc  engage  les  Marchands  à le  donner  tel  qu’ils  l’ont  reqû  ; 6e  pour 
obvier  à cctaous , fuppofé  que  quelques-uns  fuflcnt  affez  mal-honnête  pour  le 
faire , je  diray  que  l’on  le  doit  choilir  le  plus  vert  , le  plus  odorant  , 6e  le  plus 
entier  que  faite  fc  pourra, 6e préférer, comme  je  l’ay  déjà  remarqué  , ccluy  du 
• J ipon  à ccluy  de  la  Chine. 

Le  Thée  crt  fi  en  ul'age  parmi  les  Orientaux , qu’il  y a fort  peu  de  gens  qui  ne 
s’en  fervent.  Il  croit  aulli  ii  en  ufage  il  y a quelques  années  en  France  , qu'il  y" 
avoir  fort  peu  de  gens  de  Qualité  ou  de  bons  Bourgeois , qui  n’eti  pnlfcnt  ; mais 
depuis  que  le  Cafte  6e  le  Chocolat  ont  été  connu  en  France  , on  ne  s’en  fçrt 
prcfque  plus.  A l’égard  de  les  qualitcz  je  n’en  diray  rien  , renvoyant  le  Lefteur 
aux  Livres  qu’en  ont  fait  les  Sieurs  du  Fout -6e  de  Blegny.  Je  n’ay  pas  voulu 
conclure  cet  article  fans  parler  de  la  fleur  du  Thée  , qui  e^l  que  la  perfonne 
The.-.  quim’en  adonné  des  fcüillcs  me  fit  prefent  en  même  temps  d’un  Thée,  tout  à 
fait  different  du  Thé  ordinaire, en  ce  qu’il  eff  d’un  brun  noirâtre,  8e  a plutôt 
la  figure  d’une  fleur  que  d’une  feuille,  8e  quoyque  ce  Thée  foit  feuille  ou  fleur, 
il  eft  fi  cfhmé  des  Hollandois  qu’il  le  vendent  au  poids  de  l’or , foit  à caufe  de 
la  petite  quantité  qu’ils  en  ont,  qu’à  caufe  de  l'agtcablc  goût 6e  bjjcur'qu’il  a, 
fur  tout  quand  il  eft  nouveau,  qui  furpafle  de  beaucoup  Te*  véritable  Thec  du 
Japon.  A l’égard  de  ce  que  quelques-uns  avancent  que  nous' avons  le  Thé  en 
Europe, à meilleur  marché  que  dans  la  Chine  8e  le  Japon  , c’eft  parce  que  les 
Hollandois  l’échangent  contre  de  la  fauge,  dont  les  Japonois  6e  Chinois  font 
fort  amateurs;  ce  qui  n’eftpas  tout  à fait  nors  de  taifon,  puifquc  nous  n’avons 
guère  de  plantes  qui  foit  plus  doué  de  bonnes  qualitcz  que  la  petite  ou  franche 
fàugc  , &il  cil  certain  que  fi  elle  croifl'oit  aux  Indes,  on  l’cllimeroit  beaucoup^ 
mais  parce  qu'elle  •nous  eft  commune , nous  n’en  tenons  ptefque  aucun  compte, 
non  plus  que  du  Proverbe  Latin  qui  dit  ; Cur  moriemt  homo  <jnaiido  crtfcil  ftlvi* 
- in  hoTto.  Ainfi  on  11c  doit  pas  être  furpris  fi  les  Chinois  ou  Japonois  échangent 
le  Thcc  contre  la  fauge. 

J’ay  aufli  jugé  à propos  de  réfuter  l’errçur  dans  laquelle  l’Auteur  du  petit  livre 
dont  j’ay  parie  cy-defTus  eft  tombé , quand  il  marque  à la  page  14.  de  fon  livre , 
qu’il  pria  un  Marchand  qui  devoit  faire  voile  aux  Indes  de  luy  apporter  de  la 
' graine  noirâtre duThée,  confervée  avec  toute  la  précaution  poffiblepour  pou- 
voir 
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voir  faire  venir  du  Thée  en  France  -,  mais  cet  Auteur  étoit  mal  informé  , J>uif- 
quc  le  fruit  du  Thé , comme  j‘ay  déjà  dit,  cil  un  fruit  de  la  figure  d’un  Arcca  , 
de  la  grofleur  d'un  gros  grain  de  ch^clct  , ou  pour  mieux  dire  , d'un  gland 
coupé  en  deux,&  cil  couvert  luy  troifieme  d'une  coque  mince  de  couleur  de 
chataigne.Jc  n’aurois  pas  été  au  contraire  qu’il  y auroit  eu  de  la  graine  du  Thée  fi  je 
n’enavoisdu  fruit  qui  m’a  été  envoyé  d’Hollande  pour  tel,  & s’il  nem’avoitété 
confirmé  être  le  vray  fruit  de  l’atbrifleau  du  Thée  , tant  par  la  reconfrontation 
qucj'en  ayfaitavcc  celuy  qucM.  deToutnefon  a,quepatce  qu’il  m’en  a alTuré, 
étant  uneperfonne  fur  laquelle  on  peut  faire  fond. 

Cet  Auteur  marque  que  l’on  peut  tiret  du  Thée  un  firop  fébrifuge , à qui  il 
attribue  de  grandes  proprictez,  où  ceux  qui  en  defireronc  faire  pourront  avoi^ 
recours  au  Traité  qu’il  en  a fait. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Sen'e. 


Le  Séné  à qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  feüillc  Orientale  , eft 
la  feiiille  d’une  plante  , ou  plûtôt  d’un arbrilTcan  quia  environ  un  pied  de 
haut , qui  croit  en  plufieurs  endroits  du  Levant , & même  en  Europe. 

La  plante  où  l’arbriffcau  qui  gortc  le  Séné , étant  dans  terre  poulie  des  fcuïl, 
les  qui  font  plus  ou  moins  vertes  &:  de  differentes  figures , fuivant  la  differen- 
ec  clcs  lieux  où  il  a pris  naifiance , comme  il  le  verra  cy-aprés.  Après  les  feuil- 
les fortent  de  petites  fleurs  d’une  couleur  purpurine  en  forme  d’étoiles , & cn- 
liütc  des  goullcs  minces  & plattes  de  la  figure  cy-dcflùs  , dans  Icfquclles  il  s’y 
trouve  cinq  ou  lix  petites  l'einenccs  aufli  plattes  , larges  par  un  bout  fie  pointu 
/.  T 
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par  l’antre , &:  fet  {foulTcs  font  ce  que  nous  appelions  fbliculcs  de  Seni. 

Comme  le  Scné  cil  une  feuille  qui  nous  cft  fort  commune  par  le  s^rand  dé- 
bit que  nous  en  faifonsijc  diray  qu’il  y en  a de  trois  fortes,  que  nous  dillin- 
guons  en  Scné  de  la  Pake  ou  de  Scyde  , en  Scné  de  Tnpoly  , & en  Scné  de 
Moca , & dclTous  ces  trois  genres  il  y en  a de  plufieurs  cfpeccs , ce  qui  ne  pro- 
vient que  de  la  dilFcrencc  des  lieux  où  il  a été  cultivé , ainli  que  nous  voyons 
fort  Ibuvcnt , qu’une  même  efpece  de  plante  le  diverfific  dans  fes  feuilles  , 
fleurs  Si  fruits  , par  la  nature  du  terroir  où  elle  cft  cultivée;  amii  le  plus  beau  Si 
celuy  de  la  mcùlcur  qualité , cft  le  Scné  qui  vient  de  Scyde  au  Levant  , ce  qui 
luy  a fait  donner  le  nom  de  Scné  de  Scyde  , ou  de  Scné  du  Levant,  ou  de  ccluy 
delà  Pake,  en  ce  que  tous  les  Scné  qui  viennent  du  Levant  payent  tribut  ou 
doüanne  au  Grand  Seigneur,  ce  que  les  Turcs  appellent  Pake. 

On  doit  choifit  le  Scné  de  la  Paire  en  feuilles  étroites  & d’une  moyenne  gran- 
deur, faites  en  forme  de  fer  de  pique,  d’une  couleur  jaunâtre,  d’une  odeur  forte 
& odorante , doux  à le  manier, le  moins  brifé&le  moins  rempli  de  bûchettes, 
de  feuilles  mottes , ou  autres  corps  étrangers  qu’il  fera  pollîblc.  Cette  deferi- 
ption  de  Scné  paroltra  fans  doute  ridicule  aux  gens  qui  n’y  ont  pas  une  gran- 
de connoilTance,  en  ce  qu’ils  veulent  que  le  Scné  de  la  bonne  qualité  foit  en 
grandes  feuilles,  larges  & vertes  ; mais  la  confolation  que  j’ay  c’cll  que  je  fuis 
leur  que  ce  qu’il  y a de  gens  qui  connoîtront  le  Scné  ne  contrediront  pas  ce 
que  je  dis  ; & de  plus , c’elt  que  fi  la  quantité  de  Séné  qui  me  palTc  par  les  mains 
n’étoit  pas  luflifantc  pour  m’en  donner  une  jufte  connoiflancc,  j’en  ay  une  plan- 
te toute  entière,  dont  cy-deflus  cft  gravée  la  figure  , qui  m’ell  venue  d’Alcp  , 
qui  pourra  rendre  témoignage  de  ce  que  j’avance. 

L’uGgc  du  Scné  cft  fi  commun  qu’il  m’eft  inutile  que  j:  m’y  arrête , en  ce  que 
chaoin  fixait  que  c’eft  un  fort  bon  purgatif. 

La  deuxième  forte  de  Scné  cft  ccluy  que  nous  furnommons  de  Tripoli  ou 
d’Alexandrie , qui  cft  ce  Scné  verd  que  nous  vendons  quelquefois , donc  il  s’en 
trouve,  mais  fort  rarement , qui  approche  des  qualitcz  de  ccluy  de  la  Pake, 
en  ce  qu'il  cft  ordinairement  rude.  Si  qu’il  a tres-peu  d’odeur,  mais  en  recom- 
penfe  cft  bien  rcqû  des  petfonnes  peu  connoiflans  à caufe  de  fa  verdeur.  Ce 
Scné  nous  cft  aflez  rare  prcfcntcmcnt , en  ce  que  l’entrée  en  a été  interdite  en 
France,  c’cllcc  qui  fait  tpc  les  folicules  Si  les  bûchettes  dctciié  Ibnt  beaucoup 
plus  chères  qu’elle  n’étoient  il  y a nnc  quinzaine  d’années , parla  grande  quan- 
tité de  folicules  &:  de  bûchettes  qu’il  fc  trouvoit  dans  le  Scné  dcTripoli. 

Le  troiliémc  cft  le  Scné  de  Moca , que  les  Colportnirs  appellent  Séné  delà  pi- 
que, en  ce  qu’il  cft  en  feuilles  longues  Sefort  étroites,  c’clt  à dire  une  fois  p!.{is 
longues  que  le  vray  Scné  du  Levant.  La  méchante  qualité  de  ce  Scné  fait  que  je 
n'en  puis  dire  autre  chofe  finon  qu’il  dois  être  entièrement  rejetté , comme  n’é- 
tant propre  à rien,  ce  qui  devroie  en  empêcher  l'entrée,  & les  Marchands  d’en 
vendre. 

A l’égard  des  Folicules  Icun  bonnes  quahtezdevroit  obliger  les  Médecins  d’en 
ordonner  plus  fouvent  qu’ils  ne  font , en  ce  qu’elles  purgent  fort  doucement, 

& ne  donnent  prefquc  aucun  goût  ny  odeur  aiy;  médecines,  qui  eft  le  contrai- 
re du  Séné  , qui  en  donne  de  fi  mauvaife  que  la  plufpart  des  perfonnes  répu- 
gnent à prendre  des  médecines,  à caufe  du  goût  Si  de  l’odeur  du  Scné. 

On  doit  choifir  les  folicules  épailTes,  grandes , d’une  couleur  verdâtre  , que  la 
fcmcncc  qui  cft  dedans  foit  grolfe  Si  bien  nourrie,  & prefque  en  tout  fcmbla- 
blc  à des  pépins  de  taifins , la  referve  qu’elles  font  plus  plattcs.  On  doit  rc- 
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jettcr  celles  qui  font  noirâtres  Si  déchirées , dt>nt  les  pépins  en  font  fecs , addes 
Si  moifis , étant  incapables  d’entrer  dans  le  corps  humain  , tant  par  leur  vieil, 
IclTc  que  parce  que  le  plus  fouvent  elles  ont  été  matinées. 

Oùtre  ces  fortes  de  Sénés  & les  Fôlicules  , nous  vendons  de  plus  , quoyquc 
très  mal  à propos  , le  grabeau  & la  poulTiete , qui  n’eft  le  plus  fouvent  que  de  la 
terre , ou  des  feuilles  d’une  plante  que  les  Colporteurs  appellent  Ourdon , qui  le 
trouve  par  hazard,ou  qui  a été  mis  exprès  dans  les  couiies  ou  balles  de  Séné  j 
ce  qui  devroit  être  entièrement  défendu , tant  par  fa  mauvaife  qualité  que  parce 
que  cela  donne  fujet  à milles  canailles  d’y  mélanger  des  gueuferics  , Si  de  dter 
de  l’argent  d’une  marchandife  qui  n’ell  pas  capable  d’être  ramaflee  de  terre } 
d’autres  qui  vendent  pour  du  grabeau  de  Séné  des  feu’illes  de  plantm  fechée  , 
hachée  & brifée , à qui  ils  ont  donné  le  nom  du  Ourdon  ; Si  qui  pour  mieux  au- 
torifer  leurs  friponneries  l’appellent  petit  Séné  , ce  qui  ctt.  neanmoins  fort 
facile  à connoitre  , en  ce  que  le  véritable  Séné  brifé  , eft  toujours  en  petites 
parcelles , minces , & le  Ourdon  eft  par  parcelles  épailTcs  , ou  les  nerveures  de 
plantin  paroiflent  encore.  Quelques  perlonnes  ne  manqueront  pas  de  m’objec- 
ter que  le. grabeau  de  Séné  pur  Si  net,  eft  doué  d’une  aulTi  bonne  qualité  que 
IcScné  entier  •,  je  leurs  répondray  que  le  Séné  étant  compofé  de  parues  fort 
fubtilcs , plus  il  eft  rompu  Si  moins  il  a de  qualité  ; ainfi  le  grabeau  de  Séné,  foit  pur 
ou  mélangé,  doit  être  abfolumcnt  intcrditdu  commerce, aufti-bicn  que  les  bû- 
chettes dont  quelques-uns  fe  fervent,  tant  à caufe  de  leurs  bons  marchés  , que 
parce  qu’ils  purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence  quclcScné. 

On  tire  du  Séné  par  le  moyen  de  l’eau  & du  feu  , un  extrait  qui  eft  un  très- 
bon  purgatif  , on  en  peut  tirer  aufli  un  fcl  à qui  quelques-uns  attribuent  de 
grandes  propnetez , fur  tout  pour  le  mettre  dans  les  infufions  de  Séné,  préten- 
dant par  ce  moyen  en  tirer  plus  de  vertu  , à quoy  il  ne  fe  trompe  pas. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  l’on  trouvé  quantité  de  Séné  en  Italie  , fiir- 
tout  en  "Tofcanc  & en  la  Rivicre  de  Gcnne , Si  même  en  Provence  ; mais  comme 
je  crois  que  ces  fortes  de  Séné  font  plûtât  les  feuilles  de  cette  plante  que  les 
Botaniftes  appellent  Colutca  oU  Bagnaudier , c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  di- 
ray  rien , y ayant  alTcz  d’Auteurs  qui  en  tV.iifent. 

Il  fc  trouve  en  France  une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  GrâtioL  ou  Gra- 
tta Je»,  qui  purge  autant  que  le  Séné  5 m.iis  comme  le  GraiioU  vient  chez  nous, 
c’eft  pour  ce  fujet  que  nous  n’cnfaifons  pas  grand  état.  Il  y a encore  une  autre 
plante  que  les  Simpliftes  appellent  yi/ji/mn  mentis  Ceii , à caufe  qu’il  s’en  tltouvc 
beaucoup  à Cete,  proche  de  Montpellier,  qui  purge  plus  que  le  Séné;  quel- 
ques-uns appellent  citAljfen  Turbit  blanc. 
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CHAPITRE  VII. 


LEs  Capillaires  font  de  petites  plantes  qui  nous  (ont  apportées  dans  leurs 
entiers  de  diffctens  endroits  , dont  les  premiers  & les  plus  c(hmex  font 
ceux  que  l’on  nous  apporte  de  Canada , & qui  pour  ce  fujet  font  appeliez  Ca- 
pillaire de  Canada  ; &:  des  Botaniftes,  AiUntum  Ulium  Cddanenfe,  qui  veut  au- 
tant dire  qu'Adiante  blanc  de  Canada.  Cette  plante  croit  environ  de  la  hauteur 
d’un  pied , dont  la  tige  cftfort  menue , dure  & noirâtre , d’où  fortcnt  de  petites 
branches  chargées  de  feüilles  vencs  & dantclées , dont  cy-deüus  cft  la  heure.  11 
en  croît  aulTiau  Biefil,ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  d'ÀlUniitm  Bnpunum, 
qui  (îgnihe  Adiante  du  Brchl.  On  cultive  cette  petite  plante  avec  grand  foin 
au  Jardin  du  Roy  à Pans  , au(Ii-bien  que  quantité  d’autres  fortes  de  plantes 
étrangetés  qui  y ont  été  apportées  de  pluheurs  endroits  du  monde , pat  Me(^ 
lîeurs  Fagon  6i  T ourncforc , les  plus  illulties  Botaniftes  que  nous  ayons  eu  jufqu’à 
prefent. 
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Outre  les  Capillaires  que  l’on  nous  envoyé  de  Canada  , nous  en  faifons  ve-  c.- 
nirle  firop, lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité j il  faut  qu'il  foit  d’une  cou-  cl', Si/' 
leur  d’ambre  , d’un  bon  goût , Sc  cuit  en  bonne  confîftance , ne  Tentant  n’y  l’ai- 
gre nyle  moili,  qu’il  foit  véritable  Canada,  le  plus  clair  & le  plus  tranfparant 
que  faire  Ce  pourra.  i 

On  attribue  de  grandes  proprictez  à ce  firop  , principalement  pour  guérit 
le  rhume  &le$  maux  de  poitrine,  & pour  faire  prendre  aux  petits  enfans  nou- 
veaux nez  , avec  de  l’huile  d’amendes  douces. 

A l’égard  du  choix  des  Capillaires , ils  doivent  être  houveaux.,-bicnvetds,& 
les  moins  brifez  qui  fera  pofliblc. 

Outre  les  Capillaires  de  le  Sirop,  nous  faifons  venir  de  Montpellier  une  autre  si,»),  de 
fonp  de  Sirop  de  Capillaire  , qui  cft  fait  aufli  d’une  plante  que  les  Botanilles 
appellent  Monpehetifc.  Ce  Sirop  cft  peu  diftcrcnt  de  ccluy  du 

Canada , furtout  lorfqu’il  eft  bien  travaillé , c’eft  a dire  quand  il  n’a  pas  été  fait  de 
Capillaire, qui  ont  déjà  fervi  une  fois,  & qui  ont  été  rcfcchcz,  comme  il  n’ar- 
rive que  tropfouvcnt  à quelques  Apoticaircs  de  Montpellier  & de  Nifmes  , ce 
qui  fera  facile  à connoitre , en  ce  qu’il  cft  extrêmement  blanc  , &:  n’a  pref- 
que  p.as  plus  de  goût  que  du  fucre  fondu  , qui  cft  le  contraire  de  celuy  qui  cft 
bien  préparé  &fait  fidcllcmcnt , qui  cft  d'une  couleur  d’ambre  & d’un  goût  fort 
agréable. 

Le  Sirop  de  Capillaire  de  Montpellier  doit  être  choifi  de  même  que  celuy  du 
Canada , & on  prétend  qu’il  a les  memes  vertus.  On  fera  averti  d’.ichetcr  ces 
deux  fortes  de  (irops  d’honnêtes  Marchands  , & des  Epiciers  qui  en  font  vc-  ‘ 
nir  ;car  pour  ccluy  que  la  plulpart  des  Apoticaircs  vendent , ce  n'cft  autre  choie 
qu’un  Sirop  compofe  de  Capillaire  de  ces  païs-cy , qui  font  lal’Adiantc  noir,lcs 
cheveux  de  Venus , la  Scolopandrc  & Itf  Cxtcrac.  Quclqu’uns  y ajoûtent  les  ra- 
cines de  Polipode  récentes,  & le  ia/iiM  viu  & la  Rcgliflc  , & toutes  ces  plantes 
cnlcmblc  font  un  firop  rougeâtre,  & il  y a bicnàdirc  qu’il  ne  foit  tant  de  vente 
que  les  Sirops  de  Capillaire  de  Canada,  ou  de  Montpellier,  & pour  mieux  con- 
trefaire CCS  Sirops  cy-dc(fus  ^ quelques  Apoticaircs  diftillcnt  avec  de  l’eau  Ici 
Capillaires  d’icy  autour  , & de  Veau  qu’ils  en  tirent , ils  en  compofent  un  firop 
qui  cft  blanc  & d’une  belle  vente , mais  qui  n’a  guère  plus  de  qualité  que  le  fucre 
fondu. 

Nous  faifons  quclquesfois  venir  de  blontpellicr , mais  tres-rarement , de  la  con- 
ferve  liquide  de  capillaire,  en  ce  qu’elle  a peu  de  demande.  A l’égard  de  la  prc-^idTjè 
paratioji  de  ces  firops , je  n’en  ay  rien  dit  \ mais  ceux  qui  dcfircront  le  faite  avec 
les  Capillaires  de  Canada  ou  de  Montpellier,  pourront  avoir  recours  àpluficurs 
Pharmacopées  qui  en  traitent. 

On  fera  encore  averti  de  prendre  garde  fi  les  Capillaires  que  quelques-uns 
vendent  font  véritables  Canada  ou  de  Montpellier,  en  ce  qu’il  y en  a qui  ven- 
dent en  leurs  places  de  capillaires  fccs  d’icy  autour , ce  qui  ne  fera  point  difficile 
a'  connoitre  par  la  grande  différence  qu’il  y a , ainfi  que  l’on  le  peut  remarquer 
dans  l’Eftampe  cy-deffus  rcprcfentéc. 
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nues  & fts  feuilles  fort  approchantes  de  celles  des  Ariftolochcs  à la  1 
referve  qu  elles  font  plus  petites  ^us  épaifl'cs , après  lcWU„  d^  ' 

fl  urs  approchantes  de  celfes  du  petit  Lizet  ou  LyzerL,  de  Lieur  purpurinr 
Cett.  plante  nous  cil  apportée  dans  fon  entier  des  lieux  voifins  de  la^  mer  où 
elle  le  trouve  abondamment.  Elle  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la  M^decinr 

2uüv  m'b riœ L"d'^°"l"'  pourpur^er  les  eaux  des  hylopiques  s c’eft  pour’ 

Ouoy  M.  Brice  Bauderon  1 a mis  fort  a propos  dans  la  compofition  de  fa  pou- 

la  momriX%?fat  fc'pofr^^^^  qucd’êtrela  plus  nouveL& 

P.rol";^' Vedt"eÏHrr.""‘*" 

iT"  a P"  en  quelque  maniéré  fem- 

bL-ibles  a celles  duPoii.er  d-oü  eft  venu  fon  nom  ; & Verdure  Vyver  à caufe 

fon^^  eft'îm  pendant  l’hyver , malgré  les  injures  de  cette  rude  fai- 

& aùîes  m P'“""  certains  endroits  , comme  en  Allemagne 

H rboriftrs^  P™"  P'*"'=  rare,L. 

lém^Tr  ? > Po"'  '■enfln  commune  en 

ils  1rs  V ti  pcp'ns  c poire,  & aufti-tôt  que  les  fcuïllis  font  forties  de  terre. 

Ils  les  vendent  pour  la  véritable  Pyrola  ; ce  qui  eft  an'er  difficile  à connoltre 

du  Poirier,  mais  pour  éviter  cet  abus , on  naura  quà  l'acheter  cÜhonnêtes  Mar- 
chands. naais  ce  quü  y a de  ficheux.c'eft  qu'on\e  la  pcut  lvtft  que 
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Orv  prcKnd  que  b dccoiîllou  <ic  ccnc  plante  cH  un  fotc  grand  afbingent, 
&:  qu'elle  cA  Con  propre  pqur  la  guerifon  des  ulcères  , ou  autres  maladies  de 
pareille  nature. 

Le  Pirola  étant  dans  terre  poufle  pluBcuts  petites  tiges  , au  bouc  de  chacu- 
ne dciqucllcs  il  jt  a une  petite  fcu'ille  rondelette  , d’un  verd  brun  , du  milieu 
l'urt  une  ti^e  à la  fomiüné  de  laquelle  il  y poulTe  plufieurs  petites  fleurs 
blanches  d'une  tres-bonne  odeur,  & toute  la  plante  dans  fon  entier  n’a  guère 
plus  d’un  pied  ou  un  pied  & demy  de  haut , & aime  extrêmement  les  pays 
ièpeentrionnaux  ; c'cA  ce  qui  fait  qu’autant  qu’elle  cil  commune  dans  les  pays 
froids  elle  cA  rare  dans  les  pays  chauds. 


L’Anil  cft  une  petite  plante  qui  a environ  deux  pieds  de  haut , garnie  de  feuiU 
les  rondes , d'un  vert  tirant  fur  le  brun  par  defliis  , & argente  par  dclTous , 
& afl'cz  épailTcs , apres  Icfqucllcs  naiflenedes  fleurs  fcmblables  à celles  des  poids, 
d’une  couleur  rougeâtre , d'où  fonent  des  goulTcs  longues  Se  recourbée  en  for- 
me de  foflille , qui  renferme  une  petite  femcnce  femblable  à celle  des  raves  d'une 
couleur  d’olive.' 

Quand  les  Ametiquains  veulent  feracr  l’anil  , ils  commeacent  à nenoyer  la 
terre , enfuite  ils  font  des  trous  d'un  pied  dediAance,  Si  en  chaque  trou  ils  y 
jettent  dix  ou  douze  grains  d'anil , qu’il  couvre  de  tant  loit  peu  de  terre.  Si  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  cette  petite  graine  ne  manque  pas  de  lever  , fur 
tout  en  temps  de  pluye  , fi-bien  qu'au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois  au 
plus , cette  plante  cA  en  état  de  couper  & d'en  tirer  de  l'Inde  ou  de  l’Indigo, 
comme  il  fc  verra  par  la  fuite, & li  on  la  laiA'e  fur  terre  en  trois  mois  de  temps 
elle  donne  fa  fleur  & fa  graine  ; mais  ce  qui  cA  à craindre  pour  cette  plante , 
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c’eft  une  efpece  de  chenille  que  l'on  a veu  quelquefois  dans  S.  Chriftophe  s'en- 
gendrer en  une  nuit,  & ruiner  toutes  les  belles  efperances  des  habitans.  Ils  y 
remédient  en  coupant  promptement  toute  la  plante  & la  mettant  dans  les  cu- 
ves, ils  y mêlent  même  les  chenilles , 6e  ce  qu’ils  rendent  ne  lailTe  pas  de  l'crvir. 
Les  autres  remédient  à ce  ma'  heur  en  faifant  une  grande  ouverture  en.re  ce  qu'el- 
les ont  mangé  , ôe  le  refte  où  elles  n'ont  pas  encore  touché.  Ce  defordre  nean- 
moins ne  s'eft  pas  encore  veu  dans  la  Maicinique. 


L’Inde  eft  unefecule  que  l’on  tire  par  le  moyen  de  l’eau  & de  l'huile  d’olive  , 
des  lèules  feuilles  de  l’anil , ce  qui  le  diifcrencie  d’avec  l'Indigo  , qui  cft  fait 
avec  les  fcüillcs  & les  menus  branchages , comme  il  le  verra  cy-aprés. 

I.  Inde  le  plus  parfait  cft  celuy  qui  porte  le  furnom  de  SerquilTe , à caufe  d’un 
Village  nommé  SarquelTe,  qui  cft  à quatre-vingt  lieuës  de  Surate  , & proche 
d’Ainadabat.  Il  s’en  fait  audi  aux  environs  de  Diana  d’Indoüa  ,&  de  Colla  pro- 
che d’Agra.  Il  s’en  fait  encore  dans  le  Royaume  de  Golconde  ; les  Hollan- 
dois  en  apportent  aufti  de  Btampour , de  Bcngala  , mais  il  cft  le  moindre  de 
cous. 

Xorlque  les  Habitans  des  lieux  cy-dclTus  nommez , veulent  tirer  la  fccule  de 

l'anil 
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l’Anil  pour  en  faite  de  l’Inde  , ils  coupent  cette  petite  herbe  avec  une  fau- 
cille lorftjue  les  feuilles  commencent  à fe  caficr  li-tôt  que  l’on  leur  touche  j 
& aptes  en  avoir  tiré  les  branchages  ils  mettent  ces  fcu'rles  dans  une  quantité 
uifonnablc  d’eau  . qui  cft  dans  un  vailTeau  nomrné  la  trempoire  , infufer  pen- 
dant trente  à trente-cinq  heures;  au  bout  de  ce  temps  ils  tournent  le  robinet, 
afindefaiteallcrcetteeau,  qui  eft  chargée  d’une  teinture  verte  tirant  furie  bleu, 
dans  un  autre  vaiffeau  nommé  la  battenc  , enfuite  dequoy  ils  font  battre  cette 
eau  pendant  une  heure  & demie  par  quatre  forts  Indiens,  avec  des  cueilleres  de 
bois  qui  ont  des  manches  de  dix- huit  à vingt  pieds  de  long , qui  font  pofez  fur 
quatre  morceaux  de  fer  qu’ils  nomment  chandeliers,  &:  pour  éviter  d’employer  à ce 
travail plulieurs hommes, ils  fe  fervent  d’un  gros  rouleau  de  bois  à fix faces, des 
deux  bouts  duquel  fortent  deux  pointes  de  ferpofées  fur  deux  moutons  de  même 
matière  ; à deux  des  faces  de  delTous  de  ce  rouleau  (ont  attachez  (ix  fccaux  en  pira- 
mides  te  percé  par  le  bas , & un  Indien  temuë|continuellement  ce  rouleau  ; enfortc 
que  quand  les  Iccaux  fe  lèvent  d’un  côté  les  autres  s’abaid'ent  , en  continuant 
toûjours  de  la  meme  fa^on  jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit  chargée  de  beaucoup 
de  nioulfe,  alors  ils  y jettent  dedans  avec  une  plume  tant  (bit  peu  d’huile  d’o- 
live . c’eft  à dite  que  fut  une  cuve  qui  rendra  foixante-dix  livres  d’Inde , de  tel  que 
nous  le  vendons',  il  y peut  entrer  une  livre  d’huile,  au  (Ti-tôt  que  cette  huile  y 
a été  jettée , cette  moufle  fe  fcparc  en  deux,  au  travers  de  laquelle  on  voit  pa- 
loitre  quantité  de  petit  grumeaux  comme  ceux  qui  fe  voyant  au  lait  qui  efl 
tourné, alors  on  cefTe  de  la  battre  pour  lalaiflcr  repofer,  & quand  elle  a été  a(^ 
lez  repofée,  on  débouche  le  tuyau  de  la  batterie,  afin  d'en  taire  fortir  l'eau  qui 
eft  claire , te  d’en  pouvoir  retirer  la  fécule , qui  cft  au  fond  delà  batterie  en  for- 
me de  bouc, ou  de  lie  de  vin,  l’ayant  retiré  ils  la  mettent  dans  des  chaulTes  de 
draps , pour  en  tirer  le  peu  d’eau  qu’il  pourroit  y être  refté  , alors  ils  la  por- 
tent dans  des  cailTes  d’un  deray  poufle  de  haut  pour  la  faite  fcchcr , te  étant  fe- 
chc  cft  ce  que  nous  appelions  Inde , te  ce  nom  a été  donné  à cette  fccule , félon 
toutes  les  apparences , à caufe  qu’elle  vient  des  Indes.  Autrefois  les  Indiens  fai- 
foient  l'Inde  dans  de  certains  étangs  faits  en  forme  de  badin , qu’ils  accommo- 
doient  auparavant  avec  de  la  chaux,  qui  égaloicnt  en  dureté  le  marbre,  &y  pre- 
noient  bien  moins  de  précautions  qu’aujourd’huy  , foit  que  l’on  n’y  fut  pas  (i 
difficile,  ou  qu’ils  fiffent  de  leurs  mieux. 

On  doit  être  defabufé  de  croire  , ainfi  que  le  marque  Matlriole  fur  Diofeo- 
ride , qui  dit  qu’il  y a deux  fortes  d'Inde  , l'un  qui  croit  de  (by-meme  comme 
une  écume  de  canne  d’Indic  quand  elle  germe  ; l’autre  fe  fait  des  teintures  , ti 
cft  une  écume  rouge  nageant  fut  les  chaudières , laquelle  les  Teinturiers  tamaf- 
fent  te  fechent , non  plus  qu’à  qi^ques-auttcs  balivernes  qu'il  rapporte  fut  ce 
fujet , pour  dire  que  l’on  doit  chonîr  l’Inde  SerquilTc  en  morceaux  plats,  d’une 
épailfcut  raifonnablc,  ny  trop  tendre  ny  trop  dur,  haut  en  couleur,  c'eft  à dire 
d’un  violet, foncé,  léger  & flÿtant  (ur  l’eau, d’où  luyeft  venu  le  nom  dinde 
flottante,  te  qu’étant  calTé  il  n^  paroilfe  point  de  petites  taches  blanches  ; qu’au 
contraire  ils  y paroifl'ent  de  petites  paillettes  de  couleur  d’argent  : finalement 
qu’il  foit  cuivreux , c’eft  à dire  qu’en  le  frottant  avec  l’ongle,  fa  couleur  blùcfc 
enange  en  rougeâtre , te  qu’il  foit  le  moins  rempli  de  menu  qu’il  fera  poffi  ble. 

Nous  n’avons  point  de  marchandifes  plus  fujettei  à être  falcifiées  que  l’Inde , 
lotfqu'il  cft  à un  haut  prix , comme  il  cft  aujourd’huy  ; car  fi  je  vouloir  les  rap. 
porter  tous  icy,  j’aurois  aflez  dequoy  en  faire  un  cayer  entier;  ce  que  je  n’ay 
pas  jugé  à propos , puifqu’ü  (êta  facile  de  diftingucr  celuy  qui  fera  de  la  bonne 
/.  Pdriit.  y 
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qualité  avec  eduy  qui  ne  le  fera  pas , par  ce  que  j’en  viens  de  dire. 

Outre  l'Inde  platte  de  Scrquiflc  , nous  avons  encore  l’Inde  en  marons  , que 
ni”tÔ«roii  appelions  Indigo  d’Agra  , qui  eft  prefque  d'une  auffi  bonne  qualité  que 
Wigo  l’Inde  Scrquiflc  ; mais  comme  fa  figure  n'accommode  pas  tout  le  monde,  c’eft  ce 
qui  fait  qu’il  n’y  a gueres  que  les  Teinturiers  qui  s’en  fervent  II  nous  vienttn- 
core  quantité  d’autres  fortes  d’Inde,  qui  ne  diftcrc  que  fuivant  les  lieux  où  il  a 
été  fabriquez  ; Si  fuivant  les  précautions  que  ceux  qui  l’ont  préparé  y ont  ap.. 
porté , Si  fuivant  la  jeunefle  ou  la  vieillcflc  de  l’herbe  dont  il  a été  fait  ; car  l'Inde 
qui  ctt  fait  des  feuilles  de  l’anil  de  la  première  cueillette  eft  meilleur  que  celuy 
de  la  féconde  : Si  la  féconde  ell  meilleur  que  la  iroiliéme  ; car  plus  la  feuille  a 
été  employée  jeune  plus  1 Inde  en  cil  beau  , éunt  d'un  violet  plus  vif  Si  plus 
brillant. 

L’ufage  de  l’Inde  eft  pour  la  teinture  Si  pour  les  blanchifleufes  , qui  s’en  lèr- 
vent  pour  mettre  dans  leurs  linges.  Les  Peintres  s’en  fervent  broyé  avec  du 
blanc  pour  peindre  en  bleu  -,  car  s'il  étoit  employé  pur  il  deviendroit  noir  , Sc 
broyé  avec  du  jaune  pour  en  faire  du  vert.  Qj^lqucs  Confifeuts  Si  Apoticai- 
res  s’en  fervent , fort  mal  à propos,  pour  colorer  du  fucre,  pour  le  vendre  cn- 
fuitc  pour  Conferve  ou  Sirop  de  violette , en  y ajoûtant  de  la  poudre  d’iris  : à quoy 
on  pourra  facilement  rcmcdicr,cn  y mettant  le  prix  Si  l'achetant  d'bonnétcs  gens. 


CHAPITRE  XI. 

De  l Indigo. 

L’Indigo  eft  auflâ  une  fccule  tiré  de  l’anil , Si  qui  ne  diftere  de  l'Inde , comme 
j’ay  dit  cy-devant,  qu’en  ce  qu’il  eft  fait  de  toute  la  plante,  c'eft  à dite  des 
tiges  Si  des  fcu'illes.  Si  nous  avons’bien  de  fortes  d'Inde  nous  n’en  avons  pa* 
moins  d'indigo  ; mais  comme  je  ne  prétends  parler  que  de  ceux  qui  font  rcijûs 
inaig»  dans  le  négoce,  je  diray  que  le  plus  parfait  eft  celuy  ^ui  porte  le  nom  de  Gati- 
cationJo.  ^ Indes  Orientales  , lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  il 

doit  être  leget , moyennement  dur,  bien  cuivreux  Si  flottant  fur  l'eau  j Si  en  un 
mot, qui  approche  le  plus  des  qualitcz  de  l’Inde  que  faire  fc  pourra. 

La  fécondé  forte  d’Indigo  eft  le  Saint  Domingue , qui  ne  difl'cre  du  Gadmalo 
s"'i^i^!  qu  en  ce  que  la  couleur  n'en  eft  pas  fi  vive  Si  n'eft  fi  cuivreux. 
inJigo  <ie  troifiéme  eft  l'Indigo  de  lajamaique , qui  nous  vient  d’Angleterre. 
uj.ïïi-  Le  quatrième  eft  l’Indigo  desiftes.  Si  toiles  Indigots  ont  plus  ou  moins 
Sgoi,.  de  qualité,  fuivant  qu’ils  lont  plus  ou  moins  purs;  car  ceux  qui  le  fabriquent 
ont  aflez  de  malice  pour  y mélanger  du  fable  Si  de  la  terre  , mais  la  fourberie 
fera  fort  facile  à connoltte,en  ce  que  l'Indigo  qpi  eft  pur  doit  brûler  comme 
delà  cire.  Si  l’Indigo  fc  brûle.  Si  la  terre  ou  le  fable  relient.  M.  Tavernier  mar- 
que dans  fon  Livre  à la  page  142..  que  la  pouflierede  l'Indigo  eft  fi  fubtilc  Si  fi 
pénétrante,  que  ceux  <|ui  te  criblent  font  obligez  d'être  mafquez  , Si  de  boire 
de  temps  en  temps  du  petit  lait  ; Si  pour  confirmer  fon  dire , Si  pour  faire  voir  la 
pénétration  de  la  poulticre  de  l'Indigo,  il  dit  avoir  mis  pluficurs  fois  un  oeuf 
le  matin  auprès  des  Cribleurs  d’indigo  , Si  le  foir  quand  il  venoit  à le  cafler  le 
dedans  étoit  tout  bleu. 

L’Indigo  n’a  autre  ulagc  que  pour  la  teinture. 
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N Ou,  cultivons  en  France,  ,furtout  proche  de  Touloufe,  une  plante  qui 
eft  appellce  des  Latins  Iftùs , & de  nous  Guefde  ou  PaftcL  On  cire  de 
cette  plante  une  marchandife  qui  a quelque  rapport  à l’Indigo , non  pas  de  la 
maniéré  que  l’on  nous  l’apporte,  étant  coounc  de  la  tetrc , tuais  à celle  que  l’on 
en  pourroit  faire  fi  on  prcparoic  les  fcüilles  du  Paftcl , comme  on  fait  celle  de 
l’Ami. 

Ce  Paftel  cft  une  marchandife  extrêmement  pefante , & qui  eft  comme  de  la 
terre , & dont  fe  fervent  les  Teinturiers.  Pour  faire  ce  Paftel  on  coupe  les  feuil- 
les jeunes  de  la  Gaude  à la  fin  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars,  & en- 
fuite  on  porte  ces  feuilles  dans  des  endroits  pour  les  échaufter  & conlommer 
en  elles  mêmes  , en  arrofans  d'eau , les  remuant  deux  fois  la  Semaine,  fie  lorfque 
cette  herbe  eft  réduite  en  maniéré  de  terre , & eft  devenue  fcche,  ils  la  rangent 
en  un  coing  pour  remettre  les  feuilles  de  la  même  plante  qui  a repoufle  , & 
après  l’avoir  préparée  de  même  que  la  première  ils  la  mêlent  avec  ,&  en  trois  & 
quatrième  lieu  ils  recoupent  les  feuilles  qui  ont  encore  repoufle  , fi  bien  que 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ils  coupent  le  Paftel  quatre 
fois , c'eft  ce  qui  fait  que  le  Paftel  eft  d'une  fi  méchante  qualité  , & cft  fi  rem- 
pli de  terres  car  fi  on  nous  envoyoit  du  Paftel  fait  de  la  première  cuitte  , il  au. 
rpit  plus  de  qualité  que  celuy  où  la  coupe  du  mois  de  Septembre  a été  mé- 
langée , tant  parce  que  les  fcüilles  en  font  plus  dures , & qu’ils  font  remplis  de 
fable  & de  gravier  , caufé  par  les  pluyes  fit  des  vends  qu’ils  endurent  pendant 
cette  faifon. 

Le,  Teinturiers  qui  confomment  cette  marchandife  en  font  fechcr  l’écume , 
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Hoi4c  *1“*  Étant  fechc  a aflez  de  rapport  en  couleur  à l’Inde  , & qui  cft  ce  que  nous 
d’ioJe.  vendons  fous  le  nom  de  flore  d'inde  , & ce  qui  a donné  occaflon  aux  Auteurs 
qui  n’avoient  aucune  connoiflance  dans  la  marchandife,  de  prendre  cette  écu- 
me pour  véritable  Inde,  comme  d’Alechanip  & autres.  On  pourra  voir  par 
cette  prelcnte  defeription,  comme  il  fera  peut-être  pofliblc  de  pouvoir  tirer  des 
jeunes  f;üilles,c’eft  à dire  des  premières  feiiilles  du  Paitel,une  fecule  blûë  femblablc 
à l'Indigo.  Outre  le  Paftel  nous  faifons  venir  de  Picardie  une  plante  dans  Ton  cn- 
c«oJc  ou  ticr  que  les  Temturiers  & Nous  appelions  Gaude  ou  herbe  jaune,  & des  Latins 
fcc.be UtteU. 

Nous  faifons  encore  venir  de  Provence  pour  les  Teinturiers,  une  autre  lot- 
te de  plante  dont  les  feuilles  font  vertes,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Serc- 
que,  du  mot  Arabe  Seteth.  Cette  plante  ell  aufli  appcilée  Herbe  à jaunir,  ou 
ic«  oc  00  Gencft,  & deshabitans  des  lUcs  de  Canaries,  dont  la  première  ell  venue 

Outre  toutes  ces  plantes  cy-deflus  nommées , nous  tirons  de  Portugal  furtout 
d un  lieu  ou  Port  de  Mer , appelle  Porto , une  certaine  marchandilê  qui  n’ell  au- 
tre choie  que  des  feuilles  Ce  des  jeunes  branches  pilées  , d’un  arbre  que  nous 
tonne  ^pptllons  comme  les  Arabes  Sumac  ,&  des  Latins , ce  qui  fait  que  nous 
poit  en  l'appelions  quelquefois  par  corruption  Roux.  Cette  marchandife  eft  fort  enufa- 
gc  par  les  Teinturiers , Taneurs  Ce  Corroyeurs , pour  teindre  en  vert. 

Le  meilleur  Sumac  pour  Teindre,  cft  ccluy  qui  eft  verdâtre  & nouveau.  On 
a donne  à cette  marchandife  le  nom  dePort-en-Port,  à caufe  du  Port  de  Por- 
to en  Portugal  , d’où  la  plus  grande  quantité  nous  cft  apporté. 

Outre  le  grand  ufagt  que  les  Teinturiers  font  de  fes  feiiilles  pilées  , on  peut 
«onncioo-  ferait  de  Ion  fruit  qui  cft  par  grappe  , d’un  aflez  beau  rouge  , d’un  goût  ai- 
se. grclet , & fort  agréable  pour  la  guenfon  des  cours  de  ventre , étant  boüillie  dans 
de  1 eau  avec  de  l’écorce  de  grenade  , commç  d’un  remede  tres-fur  Ci  expéri- 
menté. Ces  grappes  égrenées  & fcchées  , font  ce  que  nous  appelions  Se- 
mence ou  Graine  de  Sumac  , qui  ont  la  même  propriété  que  ccluy  en 
grappe,  à la  referve  qu’ils  n’agiflent  pas  avec  tant  de  force  à caufe  de  leur  fc- 
cherefle  ; & pour  la  gucrifon  de  cette  maladie  on  ne  fe  doit  fervit  que  du  Sumac 
nouveau, en  ce  que  dés  qu’il  a plus  d’un  an  , fon  goût  aigrelet  & fa  qualité 
allringcnte  fe  perd. 


CHAPITRE  XIII. 

De  J'Oyfeil  d)^ollande  , ou  T orne-fol  en  Pâte 
& en  Pierre. 

L’Orfcil  d’Hollande,  fuivantee  que  j’en  ay  pû  apprendre,  eft  une  Pâte  faite 
avec  le  fruit  d’une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  HrliotiopionTricoccom  , 
&de  nousTornc-lbl  ,qui  croit  en  quantité  en  divers  endroits  de  la  Hollande, 
delà  percllc  , de  la  chaux,  & de  lutine  , & après  avoir  accommodé  ces  qua- 
tre Drogues  enfcmble  , ils  les  mettent  dans  des  petits  barils  d’environ  trente 
livres.  CcTotnc-fol  ne  vient  guère  jufqu'icy  , en  ce  qu'il  en  vient  de  Lyon& 
d’Auvergne,  qui  cft  prefquc  auflibon.  Ceux  qui  font  le  Torac-fol  en  pâte  , 
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ne  le  vendent  pas  toûjours  mois  , mais  en  forme  de  petits  pains  quarrez , te 
après  avoir  etc  fcclicz , ctV  ce  que  nous  appelions  Toriic-fol  en  Pain  ou  en  Picr-  tow-rol 
rc , & comme  on  peut  mélanger  dans  cette  pâte  étant  nouvellement  faite  , ce  ™ 
que  l’on  veut , les  Hollandois  ou  autres  ne  manquent  pas  d’y  jetter  dedans  quan- 
tité de  fable  , tant  pour  en  augmenter  le  poid  que  pour  en  faire  btin  marché, 
le  c’eft  ce  qui  caufe  que  le  Tornc-fol  en  pain  3e  fcc  , cil  à meilleur  compte  que 
ccluy  qui  cil  mois. 

Qupy  qu’ilcnfoitjjcdiray  que  le  Tornc-fol  en  Pierre  doit  être  bien  fcc,  d’un 
bleu  tirant  lut  le  violet , Se  qu’étant  frotté  fur  un  papier  le  tende  bleu  , étant 
beaucoup  meilleur  que  ccluy  qui  fait  rouge. 

Le  Torne-fol  en  Pierre  eft  aufli  employé  parles  Teinturiers , lesCartiets , Se  au- 
tres qui  s’en  lcrvent  au  lieu  d'Indc 


CHAPITRE  XIV. 

Du  ^orne-fol  en  drapeau. 

Le  Torne-lbl  en  drapeau,  ainfi  appelle  à caufe  que  ce  n’cll  que  dcschifons, 
à qui  l’on  a donné  une  teinture  rouge  avec  les  fruits  d’He  lonopiom  Tri- 
ceccom,  ou  Tornc-fol  , Se  par  le  moyen  de  quelques  acides  on  les  fait  devenir 
rouge  de  la  manière  que  nous  les  voyons.  Ces  chifons  rouges  font  fort  en  ufage 
pour  donner  une  couleur  rougt  au  vin  ,lcfquels  pour  ce  fujet  feront  choill  véri- 
tables Hollande,  les  plus  chargés  de  teinture,  les  pluslecs,  & les  moins  cralTcux, 

& les  moins  moifi  que  faire  ce  pourra.  On  doit  en  délayer  un  petit  mor- 
ceau dans  de  l'eau , pour  voir  s’il  ne  fait  point  violet  -,  car  ccluy  qui  teint  en  cette  - ■ 

couleur  n’cll  propre  à rien. 

Nous  en  faifons  venir  aulli  quantité  du  côté  de  Galargue  en  Languedoc,  où 
fc  fait  prcfque  tout  ccluy  que  nous  vendons , tant  parce  que  les  campagnes  d au- 
tour dcNifmcs  & de  Montpellier  ,produifcnt  quantité  de  ce  torne-fol , que  par- 
ce que  Quand  il  a été  bien  fait , Se  qu’il  teint  les  liqueurs  aqueulcs  en  rouge  , il 
cil  aufli  b on  que  ccluy  d'Hollande,  mais  comme  ccluy  d’Hollande  cil  ordinal-  ^ 
icmcnt  meilleur  , c’cll  pour  ce  fujet  que  1 on  le  doit  preferer  à ccluy  de  Galar- 
gue, ou  autres  endroits  de  Languedoc. 

Il  ell  à remarquer  icy  que  le  fruit  de  Vhf  '^in'l  tpiom  Trcnccom , fait  un  .lifcz  beau 
bleu  ; mais  d’abord  que  l’on  jette  d..(lus  le  moindre  acide  il  rougit , c'ell  pour  ce 
fujet  que  quand  on  veut  fqavoir  s’il  y a de  l’acide  dans  quelque  choie  , cm  n’a 
qu'à  y jetter  de  cette  teinture,  ou  frotter  l’acidc  fur  ce  qui  aura  été  tant  avec 
le  fuc  de  ces  fruits. 

Dt  l’O'ftille  âc  Lyon. 

L’OrfcilIe  de  Lyon  cil  une  pâte  compoféc  de  perclle  , de  chaux  vive  Se  d’uri- 
ne. Quelques-uns  y mettent  une  teinture  de  bois  de  brefil , afin  de  luy  donner  un 
plus  bel  œil.  Se  la  faire  d un  rou^c  plus  foncé. 

CettcOrfcillc  fefait  en  quantité  devers  Lyon  Se  même  en  Auvergne , il  doit  être 
bien  foncé,  & qu’étant  frotté  fur  du  papier  la  couleur  en  foitvive. 

Son  ufage  cil  pour  les  Teinturiers  pour  orfillé  leurs  Ouvrages , Se  l’Orfcille  n’cll 
permife  qu’aux  Teinturiers  du  petit  teint, 
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CHAPITRE  XV. 
JD»  Tabac. 


E Tabac,  ainfi  appelle  à caufe  qu’il  »’en  trouve  quantité  dans  l’IlleTabaco.S:  à 

qui  quelques-uns  ont  donne  le  nom  deNicotiane,  à cauledeM.Jean  Nicot 

AmbalTadeur  de  France  en  Portugal , qui  en  a apporté  le  premier  en  France  à la  ■ 
Reine, ce  qui  luy  a fait  donner  aufli  le  nom  d'Hcrbe  à la  Reine.  Elle  ellap- 
pcllée  aufli  Buglofeentarrique,  à caufe  que  cette  herbe  croît  en  grande  abon- 
dance dans  les  Ides  ; & Herbe  Sainte  , à caufe  de  fes  grandes  proprictez  ; & ' 
finalement  Petun,  qui  cfl  le  nom  que  les  Indiens  luy  ont  donné,  & qui  efl:  fon 
premier  & véritable  nom. 

La  Plante  du  Petun  ou  Tabac , eft  prefenteraent  fort  commune  en  France  , y 
ayant  peu  de  jardins  où  il  ne  l’en  trouve.  Je  ne  m’arréteray  point  à vouloir 
décrire  ce  que  c’eft  que  cette  plante , y ayant  quantité  d’Auteurs  qui  en  traitent, 
aufli-bien  que  de  fes  hautes  proprictez,  que  chacun  cihme  être  plus  ou  moins 
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grande , fuivant  que  cette  marchandife  luy  plaît , & eft  à fon  goût. 

Si  la  vente  du  tabac  nous  ctoit  encore  libre  comme  il  y a une  quinzaine  d'an- 
née j'en  aurois  parlé  plus  au  long  ; mais  comme  il  ne  nous  cft  permis  que  de 
''vendre  de  ccluy  que  nous  fommes  obligez  d'acheter  au  bureau  à ce  delîinezi 
c’eft  pour  ce  fujet  que  je  ne  patleray  que  de  ces  differens  noms.  • 

Nous  achettons  des  Fermiers  du  Tabac,  de  deux  fortes  de  Tabac;  f<;avoir,  en 
corde  & en  poudre.  Celuy  en  corde  eft  dillingué  fous  pluHeurs  noms  ; fijavoir  , 
fous  celuy  de  tabac  de  Brclîl , qui  eft  un  tabac  noir  de  la  grolfeut  du  doigt  .-le 
fécond  cft  celuy  à l'andoüille , qui  cft  un  Tabac  en  feuille  lèche  Se  rougeâtre  , 
de  la  groffeur  d’une  groffe  canne,  ou  d'une  moyenne  andoüillc , d'où  cft  venu 
fon  furnom.  Il  y a encore  un  autre  Tabac  à l'andoüille  qui  vient  d'Hollande: 
Le  troifiéme  eft  le  petit  briquet  ou  T abac  de  Dieppe , qui  cft  aulTi  en  corde  noire, 
de  la  grolfeut  du  petit  doigt  d'un  enfant , ou  environ.  Il  y a de  plus  le  Briquet 
d’Hollande,  & de  quantité  d’autres  fortes  de  Tabac,  comme  ceux  de  Virginie, 
de  Verine , de  S.  Domingue , & autres. 

A l’égard  des  Tabacs  en  poudre,  parfumez  ou  non  parfumez , il  y en  a de 
tant  de  lottes  qu'il  me  leroit  impoflible  de  les  tous  expliquer  ; c’eft  pourquoy 
je  n'en  diray  rien , me  contentant^e  raporter  ce  que  le  Pere  R.  P.  du  Tertre  en 
a écrit , qui  cft  que  les  habitans  ifcs  lûcs  cultivent  communément  quatre  fortes 
de  Petun.  Stjavoir  ,1c  Petun  Verd,  le  Petun  à Langue , le  Petun  d’Amazonne  , & 
lePetun  Verine,  ou  Petun  mufque.  Les  Sauvages  appellent  toutes  ces  cfpeccs  de 
Pctùns , fans  aucune  diftimftion  Yoly.  Le  Petun  Verd  eft  le  plus  beau  fie  de  plus 
belle  apparence.  Scs  feuilles  ont  un  bon  pied  de  large  & deux  de  long , mais 
pour  l’ordinaire  il  déchet  beaucoup  à la  pente  ,&  n’cft  jamais  de  grand  rapport. 
Le  Petun  à la  langue , appcllé  ainli , à caufe  que  fa  feuille  étant  longue  de  deux 
pieds,  & large  d’une  paume,  femblc  avoir  la  forme  d’une  langue  , & cft  d’un 
ttes-gtand  rapport , & ne  déchoit  nullement  à la  pente.  Ces  deux  premiers  font 
ceux  de  qui  l’on  fait  le  plus  commun  débit.  LePetun  de  Verine  eft  plus  petit 
que  les  deux  prcccdcns.  Scs  feuilles  lont  un  peu  plus  rudes,  plus  ridée , & plus 
pointue  pat  le  bout  que  celle  des  autres.  Il  rapporte  le  moins  de  tous,&dé- 
choit  le  plus  à la  pente  , mais  il  cft  le  plus  clbmé  & le  plus  cher  ; parce  que  non 
feulement  fa  feuille  fent  le  mufe  , mais  meme  la  fumée  , quand  on  la  brûle, 
en  cft  trcs-agtcablc , où  celle  des  autres  cft  tout  à fait  infupponablcs  à la  pluC- 
part  du  monde.  On  a remarqué  de  plus,  qu’une  feule  plante  de  ce  Petun  com- 
muiüquc  fa  qualité  à quatre  autres,  les  fait  paffer  pour  Petun  de  Verine  , c’eft 
ce  qui  fc  pratique  communément  dans  les  Ifles , autrement  on  n’y  ttouveroit  pas 
fon  compte.  Pourlc  Petun  des  Amazones  il  eft  plus  légers  que  tous  les  autres. 
Sa  fcu’ille  cft  arpndic  par  le  bout , & non  en  pointe  comme  les  autres  , Sc  les 
petites  côtes  & ncrveurcs  qui  font  des  deux  cotez  de  la  feuille  , ne  biaifent  pas 
vers  la  pointe, mais  elles  la  traverfent  au  droit  fil.  CePetun  cft  de  très-grand 
rapport,  mais  étant  nouveau  fait, il  cft  malfaifant , fade  au  goût  , & fait  vomir 
furie  champ  ceux  qui  en  prennent , mais  à melure  qu’il  vieillit  cela  le  corrige, 
&il  devient  tres-excellcnt  au  bout  deux  ans. 

Or  quoyque  la  maniéré  de  cultiver  & de  faire  le  Petun  , foit  commune  aux 
habitans  des  Iflfs , elle  ne  l’cft  pas  à pluficurs  perfonnes  curieufes  de  l’Europe  , 
pour  la  fatisfaiftion  de  laquelle  je  la,décritay  le  plus  luccindemcnt  qu’il  me 
îera  pofltblc. 

On  feme  premièrement  la  graine  que  l’on  mêle  avec  cinq  ou  fix  fois  autant 
de  cendre  que  de  graine,  afin  delà  femerplus  claire  fi-tôt  qu’elle  commence  à 
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Des  bayes  de  l'AIcâna  ou  Cyprus , les  Egyptiens  en  tiient  une  huile  qui  cft 
appeUce  huile  de  Cyprus , qui  cit  très  odorante,  & fôn  ptbprepotrr  adoucir  les  CrriW, 
nctfs.  Plufieurs  petfonnes  m’ont  afl'uré  que  l’Alcana  ou  Cyprus  des  Egy- 
ptiens, eft  ce  que  les  Botaniftes  appellent  Liÿtflrum  Æ_%ypti‘cum  , & nous 
Troefne  d'Egypte  , ainfi  de  beaucoup  d’autres.  Il  cft  icy  à remarquer  qu’il  y a 
quantité  d’autres  fortes  d’herbes  que  nous  ne  vendons  point,  àcaufeque  nous 
avons  des  Herboriftes  qui  en  font  métier  Si  marchandife  ; ce  que  les  Droguif- 
tes  des  autres  villes  de  France  font  obligez  de  vendre,  n’ayant  point  dans  leurs 
Villes  de  ces  vendeurs  d’herbes,  ce  quin’cft  pas  une  petite  peine  aux  Apotiçai- 
rcs  qui  font  quelquefois  obligé  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  pour  avoir  une 
poignée  d’herbe  récente  s mais  en  recompenfc  les  connoiifenc  mieux  que  ceux 
de  Paris , qui  fe  fient  à des  Herboriftes  qui  leurs  donnent  fouvent  l’une  pour 
l'autre. 

Outre  toutes  les  feuilles  & tout  ce  que  l’on  en  peut  tirer. , dont  j’ay  paçlç  cv- 
devant,  nous  vetsdons  de  plus  une  petite  graine  d’un  roügc  foncé  , de  la  grol- 
feur  d’une  tête  d’épingle  i qui  fe  trouve  fur  la  racine  de  la  grande  Pincpernclle , 
dont  le  fervent  les  Teinturiers  fous  le  nom  de  Cochenille  de  graine  , ou  Silvcf-  cociimilié 
tre.  A l'égard  de  la  plante  elle  cft  fi  commune  que  je  n’ay  pat  jugé  à propos  de 
la  faire  graver. 

CcttcCochenilledoit  erre  nouvelle,  fcche,gro(Te,  la  plus  haute  en  couleur, & 
la  moins  falc  que  faire  fe  pourra. 

Les  Plantes  de  France  qui  font  comprifes  au  nombre  des  Drogues  font  le 
Scordium  ou  Chamaras,  le  Calamante  de  montagne  , le  Chamedtis  ou  Ger- 
mandré,leChamzpythis,ouJuc mufquez,  le Pratium Album, ouMarube  blanc , 
l’Auronne  mâle  &rcmcllc,l'Abfinthe  grande  fie  petite  , rAfplcniOm  ou  Cxtc- 
rac , la  Betoine , la  Cariophylata  , ou  Denoifte  , la  Camomille  , la  CIcmatis 
Daphnoides , ou  la  Pcrvanchc , la  Cufcutc , la  Cinoglofc , ou  Langifi  de  Chien , 
l'Eu^atoire,  l'Hetmatia,ouTurquettc , le  Millepertuis,  la  grande  & petite  Cen- 
taurée, le  Mclilot , l'Armoife  , ou  Herbe  de  S.  Jean",  laMatuhe,la  Mcliflc  , 
le  Bafihc,  l'Origan,  lePouliot,  la  Sariete,  I hiflopc,  la  Scabicufc,lc  Serpolet  ; 
ainfi  de  quantité  d'autres  fortes  d’herbes , dont  je  n’en  dirty  rien,  par  la  raifon 
que  tous  les  Auteurs  quiontTtaité  des  Plantes,  en  ontalTczamplemenc^arlé, 
où  je  renvoyé  IcLedeur. 

Si  nous  ne  vendons  pas  à Paris  de  ces  fortes  de  Plantes  , à caufe  des  Herbo- 
riftes, nous  en  vendons  les  Sels  fixes  , cirenticls  & volatils  , entre-autres  ceux 
dc'Chardon  bénit,  d'abfinthe  , d’Armoife  , de  petite  Centaure  , de  Melille, 
deSauge,  de  Romarin,  de  Chicorée,  d’Ofcillc,  de  Fève,  & de  quantité  d'autres 
fortes.  Et  un  mot,  il  nous  eft  permis  de  vendre  tous  les  fels  que  l'on  peut  ti- 
rer des  plantes,  comme  étant  un  fait  de  Chimie. 

A l’égard  de  leurs  choix  le  meilleur  que  j’en  puis  ddnircr  / c’eft  de  les  ache- 
ter d'honnêtes  gens , incapables  de  donner  l’un  pour  l'autre , & d’y  mettre  lo 
prix,  étant  impofllble  d’établir  ces  Icls  à des  prix  |i  modiques , qu’il  y en  a qui 
vendent  moins  la  livre , que  d’honiîêtcs  gens  auroient  peine  d’en  donner  u ne  once. 

Ce  qu’ils  font  par  le  moyen  du  Salpêtre  qu’ils  mettent  dedans , ou  par  le  moyen 
du  Sel  Policrefte  qu’ils  rednifent  en  poudre,  & enfuite  qu’ils  mènent  dansplu- 
ficurs  Bouteilles,  à qui  ils  adaptent  plufieurs  noms,  & qui  neanmoins  font  la 
même  chofe , à quoy  il  faut  bien  prendre  garde  pour  ceux  qui  feront  contre- 
faits avec  le  Salpêtre,  ils  feront  facile  à connoitre  , en  ce  qu’il  n’y  a qu’à  les 
menre  (ûr  un  charbon  allumé , s’il  pétillé  c’eft  une  marque  qu’ils  font  mélan- 
gez de  Salpêtre , & s’il  ne  pétillent  pas , c’eft  une  marque  qu’ils  font  fana  addition, 
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Le  Corail,  fuivant  M.  de  Tornefort 

de  la  mer.  Elle  n'a  'point  de  feuille,  & l'on  ne  connolt  n’y  la 
graine  ; cependant  elle  cil  attachée  aux  rochers  par  une  maniéré  de  racine  ; elle  e(l 
couverte  d’une  écorce  parfemée  de  porcs  étoilez  qui  defeendent  jufqu’au  bas , elle 
cil  dlviféc  en  branches , on  y découvre  des  rayes  qui  fcmblent  indiquer  fes  fi- 
bres. Enfin  elle  fe  multiplie  incontellablement  par  fa  fcmcncc.  Tout  cela  fa- 
vorife  le  fentiment  de  ceux  qui  mettent  le  Corail  au  nombre  des  plantes.  On 
convient  aujourd’huy  qu’elle  cil  dure  dans  la  mer.  LamolelTede  fon  écorce,  qui 
cil  d’ailleurs  glifitnte  & preCque  huileufe , a peut  être  trompé  ceux  qui  ont  pcric 
que  toute  la  plante  étoit  molle.  Cette  écorce  cil  une  croûte  tartareufe , rouge 
fur  le  Corail  rouge , & blanche  fur  le  Corail  blanc.  Les  extremitez  des  branches  du 
Cotail  font  molles , aufli  arondics  en  petites  boules  grolfc  comme  une  grofeillc 
rouge,  divifez  ordinairement  en  iix  cellules , remplie  d’une  humeur  blanche 
comme  le  lait,  que  tendent  les  cfpcces  deTitimalc:  elle  cil  graife,  acrc,&  aC- 
thngente.  L’on  y découvre  le  goût  du  poivre  mêlé  de  ccluy  de  la  châtaigne , 
mais  c’eil  lorfqu’cllcs  font  encore  molles  Si  ftakhes.  On  ne  trouve  que  de  l’af- 
triélion  dans  les  lèches.  On  appelle  ordinairement  ces  petites  boules  les  Elcurs 
de  Corail , mais  on  auroit  plus  de  raifon  de  les  nommer  les  Capfules  de  cene 
plante  i car  les  Auteurs  modernes  ont  remarqué  que  le  fuc  blanc  qu'elles  ré- 
pandent , produit  des  plantes  de -Corail  fur  quelques  corps  qu’il  tombe,  & 
lins  parler  du  Corail  que  l’on  montre  à Pize , qui  cil  attaché  naturellement  fur 
un  cnne  humain.  ]’en  ay  une  piece  alfez  conildcrable , qui  a pris  naiifancc  fur 
un  plat  d*  fayence  caifé. 
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jJu  Corail. 
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Il  n’y  a proprement  que  trois  cfpcces  de  Corail  qui  foient  en  ufage  dans  la 
médecine :Si;avoir,lcCorail rouge, le  vray  Corail  blanc  ordinaire  , il  faut  rap- 
porter au  rouge  celuy  qui  cil  de  couleur  de  rôle,  ou  couleur  de  chair.  Le  vray 
Corail  blanc , qui  ne  diffère  du  rouge  que  par  la  couleur  , cft  le  plus  rare  Sc  le 
plus  cher.  On  employé  ordinairement  pour  le  blanc.  Cet  e cfpcce  que  Jean 
Bauhin  appelle  CorAtum  tlhumo^àmirum  occntttum  caufe  qu’elle  cil  perfee  de 
différends  trous  comme  jjes  clpcces  du  Madepore.  Le  Corail  noir  , que  l'on  ap- 
pelle antipathes , n cil  d’aucun  ufage.  Il  paroit  meme  d'une  nature  differente  de 
celles  des  autres. 

On  pêche  le  Corail  dans  laMedittranée,  fur  les  Côtes  de  Provence  , proche 
Toulon , au  Cap  de  Ctcus , entre  Colioutc  ScRofes , fur  les  Côtes  de  Catalogne 
dans  le  détroit,  qui  fe  trouve  entre  la  Sicile  & l'Italie , vers  leBallion  de  France, 
&en  quclques-autres  endroits , comme  aux  Côtes  de  Sardaigne,  à l'Ille  deCorfe 
& deMajorque,ainfi  du  relie. 

La  pel'che  du  Corail,  fuivant  M.Tavernicr , f;  fait  depuis  le  commencement 
d’Avnl  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Et  on  y employé  d’ordinaire  deux  cens  barques, 
quelques  années  plus  fie  quelques  années  moins.  On  les  bâtit  le  long  de  la  Riviè- 
re de  Gennes , fie  elles  font  fort  légères  ; elles  portent  grands  voiles  pour  aller 
plus  vices  , n’y  en  ayant  point  fur  la  Mcdiceranée  qui  en  portent  tant , fie  irc  le 
trouvant  point  de  Galères  qui  les  puillênc  atteindre.  Il  y a fept  hommes  lut  cha- 
que barque,  avec  un  paît  garçon  pour  les  lerv.r.  On  ne  fait  cette  pefehe  que 
dipuis  vingt-cinq  milles  julqu’à  quarante  milles  de  la  terre  , où  ils  croyent 
qu'il  y a des  roches,  fie  ne  s’avancent  pas  davantage  en  mer  de  peut  des  Cor- 
faircs , qu’il  évitent  quand  ils  Ls  rencontrent  à force  de  voiles. 

Conime  le  Corail  croit  fous  des  roches  creul’cs  où  la  mer  cil  profonde  , c’ell 
icy  l’artifice  dont  on  le  ferc  pour  l’avoir.  Les  Pefeheurs  attachent  deux  chevrons 
en  croix , fie  mettent  un  gros  moterau  de  plomb  au  milieu  pour  les  faire  aller 
au  fond , puis  ils  attachent  du  chanvre  touffu  autour  des  chevrons  , qu’ils  tor- 
tillent négligemment , gros  comme  le  pouce , fie  attachent  ce  bois  à deux  cordes, 
dont  l'une  pend  à la  proue  fiel  autre  à la  poupe  de  la  barque , cnfuicc  ils  lailfent 
aller  ce  bois  au  courant  le  long  de  ces  roches  , fie  ce  chanvre  s’cntorc.llant  au 
tour  du  Corail , il  cil  befoin  de  quelquefois  de  cinq  à lix  bâteaux  pour  retirer 
les  chevrons,  fieenfaifant  cette  gtande  force  fi  un  des  cables  vient  à fe  rompre 
tous  CCS  rameurs  font  en  danger  de  ce  perdre.  C’ell  un  métier  de  grand  rifque, 
fie  en  arrachant  ainfi  de  force  le  Corail,  il  en  tombe  dans  la  mer  autant  qu’ils  en 
tirent, fie  le  fond  étant  d’ordinaire  plein  de  vate  ,cc  Corail  s’y  ronge  de  jour  en 
jour , comme  nos  fruits  fur  la  terre  font  rongez  de  vers  j de  orte  que  plutôt  il  le 
tirent  de  la  vafe  moins  il  rit  gâté. 

De  tous  les  Coraux  il  n'y  a guère  que  le  rouge  qui  Toit  e \ ufage  , tant  pour 
employer  en  nicdccme  que  pour  divers  autres  ouvrages  où  il  ell  requis  , fie  de 
tous  les  Peuples  qui  rllimcnt  le  Cor.nl, ce  font  lesjaponois  fie  autres  Nations 
Ils  n’clliment  que  le  Corail  rouge , lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  doit  être 
gros, uni, luifant, en  belles  branches ,& d'un tres-bcau roi  ge  , fie  rejetter  ccluy 
qui  cil  en  petits  fragmens,  dont  la  fupcrficie  cil  couverte  d’une  matière  tartareufe  , 
ou  autres  corps  étrangers.  Neanmoins  je  diray  que  lorfque  c’cll  pour  réduire  en 
poudre,  il  n’imponc  qu’il  loitcn  petits  morceaux  , poùrveu  qu’il  foit  dc  la  qua- 
lité cy-deffus. 

On  tire  du  Corail  rouge  pat  le  moyen  des  acides  , une  teinture  que  l’on  fait 
cuire  enfuite  en  confiftance  dcSirop  nui  cil  ce  que  quelques-uns  appellent  mal 
I.  Partie.  ^ ^ X ij 
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fiiffe  i propôs , tdnturc  ou  firop  de  Corail , à qui  ils  attribuent  de  grandes  prol 
«incure  de  prictez  , Ce  qui  cft  affez  éloigne  de  la  raifon , en  ce  que  la  véritable  teinture  de 

C.  ■.  I -V  r ■ J- ?J-  ..  J_:.  4 


Corail , doit  être  fait  efans  la  participation  d'aucun  acide,  & doit  être  tirée  avec  le 
beurre  roulli , ou  la  cire  blanche  fondue,  & la  teinture  doit  être  retirée  de  fes 
grailTcs  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin,  St  enfuite  évaporée  & réduite  en  confîT- 
vrirctem-^n^^'-  Ccttc  tcintute  eft  un  admirable  rcmede  pour  fortifier  le  cœur  , Si  pour 
imc  deCo- purifier  la  malTc  du  fang;maisla  grande  difficulté  qu’il  y a , Si  le  peu  que  l'on 
en  tire, fait  que  je  ne  confeillc  à perfonne  de  s'y  amufc'r. 

On  tire  du  Corail  rouge  par  le  moyen  du  vinaigre  diftillé  , un  magifter  Si  un 
fel  qui  a affez  d’ufage  à caufe  de  fes  grandes  proprictez.  Enfin  on  tire  du  Co- 
rail quantité  d'autres  préparations,  que  je  crois  affez  inutile  , comme  l’cffcncc  , 
l’efprit  Si  autres , dont  quantité  d’Auteuts  font  mention  , Si  qui  font  plus  ou 
moins  eftimez  , fuivant  les  mains  des  Chatlattans  d’où  ils  fortent , aufli-bien  que 
quantité  de  divetfes  pteparatioBs  de  perles , ainfi  le  meilleur  ufage  Si  la  meil- 
leur préparation  que  l'on  peut  faite  duCorail,c’eftdcle  broyer  fut  unporphi- 
xc , ou  fur  une  écaille  de  met , Si  étant  réduit  en  poudre  impalpable  , en  for- 


Magi'fler 
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peut-être  employé  dans 


Cmùi  pK.  petits  trochifques  ^ qui  cil  ce  que  nous  appelions  Corail  préparé , Si  du- 

f”*-  quel  on  le  peut  fervir  comme  d’un  ttes-bon  Abcali,  Si 
toutes  les  compofitons  où  il  eft  requis. 

Pour  ce  qui  cft  du  Corail  blanc  il  a fi  peu  d’ufage  en  médecine  , que  cela  ne 
mérite  pas  la  peine  d’en  parler.  Neanmoins  comme  il  a quelque  ufage  on  le 
doit  choilit  bien  blanc,  gros , uni,  le  moins  porreux  Si  ctaffeux  qu’il  fera  poC- 
fible.  Quelques-uns  tirent  Si  préparent  le  corail  blanc  comme  le  ronge , Si  s'en 
fervent  aux  mêmes  ufages. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Corail  noir. 

A L’égard  du  Corail  noir,  le  véritable  eft  fi  rate  qu’il  eft  comme  prefque^im- 
poflible  d’en  pouvoir  trouver  ; car  tout  celuy  que  nous  voyons  n eft  qu  une 
maniéré  de  plante  pétrifié  dans  la  met  , que  quelques-uns  ont  nommé  Anùpa- 
thes,  qui  différé  en  tout  du  véritable  Corail,  en  ce  qu’il  eft  leget,uni,luif^. 
Si  d’un  très  beau  noir  de  geeft.  Si  qui  reffemble  plutôt  à de  Ta  corne  qu  a du 
Corail,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  au  véritable  Corail  noir  , en  ce  qu  il  cft  pe- 
fant,  d’un  noir  rougeâtre  Si  fort  bmtte  , Si  quelque  diligence  que  jaye  fait, 
il  m’a  été.impoffible  d’en  avoir  qu’un  petit  morceau  de  la  gtoffeur  du  bouc 
Amipnho  dudoigt,Side  l’Antipathe,  ou  Corail  noir  ordinaire,  jen  ay  tccouveit  un  mm- 
ceau  d’environ  deuxpieds  de  long,  dont  cy-deffus  eft  la  figure  qui  a^ete 
au  baftion  de  France  ,Si  apponc  en  France  pat  M.  de  Scneintcrelfc  a la  pclchc 

du  Corail.  . , - - 

• Pour  ce  qui  eft  du  Cotaloides , ce  n’eft  que  du  Corail  blanc  qm  ti  a pas  reçü  la 
pcrfc(ftion,ainfi  il  n’eft  d’aucun  ufage , Si  ne  fert  que  pour  vimdte  a la  place 
pc.ioUcidu  Cotaù  blanc,  ce  qui  fera  facile  à connoître  , en  ce  que  les  Çoraloidcs  lont 
gros , Icget , Si  à moitié  formé. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Coraline. 

LACoraline , Moufle  marinc,ou  Biyon.cft  une  plante  qui  vient  dans  la  mer  ac* 
tachée  aux  roches , ou  aux  coquilles.  Oa  la  conte  ordinairement  parmy  les  eC- 
pcces  de  moufle  de  mer.  U s’en  trouve  de  plulicurs  cfpeccs  , mais  celle  que  l’on 
employedansIamedecine,& que  l’on  nous  apporte  du  Baftion  de  France, &au> 
rres  endroits  de  la  mediteranée,  cil  lafculequi  loitenufage.  C.  Bauhinl’appclle 
Mufcm  Cordloiiei  Sijuiimmulis  lorictiius  pin  p*.  364.  Tab.  icon  pag.  813. 

Cette  Moufle  ou  Coraline  , a quelque  peu  d’ufage  daiu  la  mcdecine , en  c« 
que  l’on  prétend  qu’elle  a la  propriété  de  faire  mourir  les  vers. 

A l’egard  de  fon  choix  elle  doit  être  verdâtre , & la  moins  remplie  de  menu 
que  faire  fe  pourra. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Eponges. 

LEs  Eponges  font  une  efpece  de  Fungus  , ou  Champignon  matin , qui  fc 
trouve  atùché  aux  Rochers  qui  font  dans  la  mer. 

Je  ne  m’arréteray  point  à rapporter  icy  ce  que  quantité  d’ Auteurs  difent  tou- 
chant les  Eponges , les  uns  dilant  qu’il  yen  a de  mâles  & de  femelles,  & qu’ils  • 
ne  font  n’y  Plantes  ny  Animaux,  mais  que  c’ell  unZoophyte,  c’tllàdire  qu’elles 
tiennent  des  A nimaux  & des  Plantes , pour  dire  que  nous  vendons  de  deux  fortes 
^ d’Eponges  : fijavoir  les  fines , qui  font  celles  à qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom 
de  mâle  , & aux  grofles  ccluy  de  femelle.  La  plufpart  des  Eponges  que 
nous  vendons , viennent  de  la  Mediteranée , St  il  y a une  certaine  Iflc  dans  l’Afie 
qui  nousfournitunc  fort  grande  quantité  d’Eponges.  Cette  Iflc  s’appelle  Icaric, 
ou  Nicaric , là  où  les  garijons  ne  fe  marient  point  que  l'on  ne  voye  qu’ils  Içachenc 
ramaflet  des  Eponges  du  fond  ou  du  milieu  de  la  mer  ; & pour  cet  effet,  quand 
quelqu’un  veut  marier  fa  fille  une  troupe  de  Garijons  fc  dépouillent  nuds,  & lê 
jettent  en  mer  i ôi  ccluy  qui  dure  le  plus  dans  l’eau,  & qui  rapporte  plus  d’Epon- 
gc,  cft  ccluy  qui  époufe  la  fille,dautant  qu’ils  payent  leurs  tiibut  au  Grand  Seigneur 
en  Eponges. 

Les  Eponges  les  plus  eflimées  font  les  fines  , qui  pour  être  parfaites  doivent 
être  blondes , fines , Icgeres , que  les  trous  en  (oient  petits  fit  ferrez , les  plus  groC- 
fes  & les  moins  remplies  de  pierres  qu'il  fe  pourra.  A 1 égard  des  grolfcs  Epon- 
ges,plus  elles  approchent  des  qualitez  des  fines,  plus  elles  font  eftimécs. 

L’ufagc  des  Eponges  ell  fi  connus , qu’il  m’eft  inutillc  d’en  faite  aucune  deferi- 
tion.OnfcfcrtdcsEpongcsfines,aprésavoirété  coupées  partranches  , & mife 
dans  la  cire  blanche  fondue,  & prcflé  dans  une  prefle  pour  mettre  dans  les  playes, 
afin  de  la  faire  agrandir.  Ces  Eponges  ainfi  accommodées,  cft  ce  que  nous  ven- 
dons aux  Chirurgiens , & autres  perfonnes , fous  le  nom  d’éponges  préparées. 

On  calcine  les  Eponges  ,&  la  poudre  que  l’on  en  tire  cft  fort  propre  pour  nct-|p„p, 
loyer  les  dents.On  trouve  dans  les  grofles  Eponges  de  certaines  pietrcttcs,&  autres  “kmfci. 
corps  étrangcrs,à  qui  l’on  attribue  étant  pulvcnle.la  propriété  de  guérir  la  g’ravclle. 

Quclqucs-unsont  donné àccs pierres  le  nomdeCyftncolithtc,il  yaquclques 
Auteurs  qui  aflurenr  quelcs  pierres  d’éponges  qui  fc  rencontrent  en  forme  d’aman- 
des,  étant  broyées  & ptifes  dans  quelques  liqueurs  convenables  , font  propre 
pour  faire  mourir  les  vers  des  petits  enfans.  A l’egard  du  choix  de  fes  pierres , elles  * 
en  ont  point  d>utrc$  que  d’être  véritables , & il  n’y  a que  ceux  qui  les  ont  tirées 
des  éponges  qui  en  puiflcnt  répondre. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Scilles. 


LEs  Scilles  font  des  Oignons  qui  nous  font  apportes  dEfpagne  , ou  ilf 
croilTcnt  en  abondance , principalement  des  rivages  de  la  mer  ; il  en  vient  au(E 
quantité  en  N ormandic , fur  tout  auprès  de  Q^boeuf  a dix-huit  lieues  pat  de-l& 
Koiien. 

Ces  Oignons  font  de  differentes  groffeurs  & couleurs , mais  ceux  que  nous 
voyons  ordinairement  font  les  SciUes  rouges  , que  les  anciens  ont  nomme  fe- 
melle. Pour  les  blanches  ils  leurs  ont  donne  le  nom  de  male  , mais  nous  n en 
voyons  que  tres-peu. 

Ces  Oignons  étant  en  terre  pouffent  des  fciiilles  larges , vertes  & longues , & dc> 
fleurs  en  forme  d’étoile  d'une  couleur  blanche. 

On  choiflra  les  Scilles  nouvelles , pefantes , fermes , bien  nourries , & prendre 
garde  qu’elles  ne  foient  pourries  du  côté  de  la  tête  , a quoy  ches  fon  fort  fu- 
jettes.  On  fc  fort  des  Scilles  dans  la  Pharmacie  pour  faire  du  vinaigre  & iniel , 
furnomméc  Scillitic , 8c  pour  faite  des  T rochifques  , qui  font  la  preiniere  dro- 
gue delaThcriaque,  8c  pour  quelques  Onguents  ou  Emplâtres,  comme  1 & 

fcDUchylum  magnum  8c  autres.  Plufieuts  perfonnes m'ont  affuré  que  les  Scilles 
qui fe  trouvent  8c  que  j’ay  veu  en  Normandie,  font  c« que  les Botaniftes  ap- 
„ ppllcnt  Pancraiium , ce  que  je  ne  veut  affurcr  pour  n'en  Être  pas  certain. 

, On  eftime  les  Scilles , principalement  le  cœur , Être  un  poifon  ,c  eft  pourquoy 
quand  on  veut  s’en  fetvir  on  les  fend  en  deux , 8c  on  en  rejette  les  feüllles  lèches, 8c 
le  coeur , 8c  le  m4icu  on  l’cxpofe  à l’air , 8c  quand  elles  font  feches  on  en  fait  le 
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ViMigrc'&lemieli  & pour  la  Thériaque  on  en  fait  de  même , mais  au  lieu  de  les 
expo^ràl’airon  les  couvre  de  pâte,  & on  les  fait  cuire  au  four , furtojit  quand 
c'eft  pour  en  faire  des  trochilquc , ainfi  qu’il  eft  décrit  dans  plufieurs  Pharmaco- 
pée. Les  Scilles  font  extrêmement  ameres , & leurs  fucs  fort  vifqueux. 


CHAPtT  RE  XXI. 

Be  la  Soude, 


eft  un  Sel  gris  que  l'on  nous  envoyé  d’Alican,  &de  Cartagéac 
,en  pierre  de  differentes  grolfeurs. 

it  d’une  plante  qui  croit  le  long  de  la  mer,  queAes  Botaniftes 
appellent  Kali , & des  Ouvriers  qui  la  brûlent  la  Marie.  Cette  plaate  pouffe  une 
tige  de  la  hauteur  d’un  pie4  & demy  ou  environ  , garnie  de  petites  feüillcs 
étroites,  ainfl  que  deffus  eft  la  figure.  On  feme  cette  herbe  , & lorfqu’elle  eft 
parvenue  à la  jufte  grandeur,  on  la  coupe  & on  la  feine  comme  on  fait  icy  le 
foin. 

Lorfqu'elle  eft  feche  les  Efpagnols  font  de  grands  trous  dans  terre  en  forme 
de  carrière , enfuite  dequoy  ils  jettent  dedans  une  botte  de  cette  herbe  feche  i 
qui  ils  ont  mis  le  feu  , & après  l'avoir  jettée  dans  le  trou  ils  en  jettent  d'au- 
*trcs  par  deflus  , & lorfqu’eltes  font  bien  allumées  ils  rempliffçnt  les  trous  de 
fes  bottes  d’hetbes  , & après  l’avoir  rempli  ils  le  bouchent , & ayant  laiflS 
le  tout  enfcmble  pendant  une  efpace  de  temps  , tant  pour  le  bien  réduire  en 
cendre  que  pour  luy  faire  prendre  corps , & la  réduire  en  pierre  de  la  ma- 
niéré que  nous  la  voyons  , & apres  avoir  débouché  le  trou  , ils_  trouvent 
cette  herbe  brûlée  & en  pierre  dure  qu’ils  (ont  obligez  de  caffer  , & de  mon- 
ter de  la  même  maniéré  que  l’on  tire  Us  pierres  des  carrières. 
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sooJej’A.  Nous  vendons  à Piris  de  <|uatrc  fonts  de  Soudes , à qui  les  anciens  ont  don- 
u*d.'fe.  Salicorc,  ou  Salicote,  ou  d’Alun  Cacin,  dont  la  première  & la 

icmii  plus  eftimée  tll  la  Soude  d’Alican  , laquelle  pour  être  de  la  qualité  rcquife, 
doit  être  feche  S:  fonante  , d’un  gris  bluatre  au  dedus  6i  au  dedans  , gar- 
nie de  petits  trous  faite  en  forme  d'œil  de  perdrix,  & qu’en  crachant  dedus 
&poné  au  ncx,eUe  ne  fente  point  un  goût  de  mer  ou  de  marécage.  On  pren- 
dra garde  audi  que  les  pierres  ne  (oient Ipoint  entourées  d'une  croûte  verdâtre, 
ny  remplie  de  pierre,  en  ce  que  cette  première  defcctuofité  tache  & gâte  entiè- 
rement le  hnge;&la  fécondé  luy  augmente  fon  poids  , & tache  aullî  le  linge 
fuivant  les  pierres  qui  fe  font  trouvées  dedans , principalement  quand  c’eft  de  la 
brique.  On  prendra  garde  aufli  que  les  balles  n'en  aye  point  été  ouvertes  , en  ce 
qu'il  y en  a qui  retirent  les  bonnes  pierres  &en  mettent  de  méchante. On pré- 
férera celle  qui  e(t  en  petite  pierre , de  la  grolTeur  des  cailloux , à qui  pour  ce  lli- 
jet  on  a donné  le  nom  Caifloti,  en  ce  quelle  cil  ordinairement  bonne  ,&  qu’il 
y a beaucoup  moins  de  rifquc  qu'à  celle  qui  ell  en  grolTe  pierre,  ou  à celle  qui 
n’eft  que  du  menu. 

La  Soude  d Alican  eft  fort  en  ufage  par  les  Verriers , pour  en  faire  le  ver- 
re , en  étant  la  baze  aufli- bien  que  des  émaux  clairs , ainfl  qu'il  fe  verra  cy- 
aprés. 

Les  Savoniers  s’en  fervent  au(Ti  beaucoup , pour  en  tirer  le  fel  qu’ils  font  en- 
trer dans  la  compofition  du  favon  blanc  & marbré  i mais  la  plus  grande  quan- 
tité de  Soude  qui  vient  ttEfpagne,  fe  confomme  à P.iris  ou  aux  villages  cit- 
convoiiins  , pour  vendre  aux  Blanchiflèufcs  qui  s'en  icrvcnc  pour  blanchir  le 
linge. 

On  tire  de  la  Soude  par  le  moyen  de  l’eau  commune  , un  fel  blanc, 
s<iAl>aii.  qui  cil  ce  que  l’on  appelle  Sel  de  Kali  ou  Alxali  , qui  veut  autant  dire 
que  fel  de  Soude  , en  ce  que  Al  cil  un  mot  Arabe  , qui  lignifie  Sel  , & Kali, 
Soude.  On  remarquera  icy  qu’il  n'y  a que  ce  fel  qui  porte  le  nom  dcfcl  Alxali,, 

. quoyquc  le  fel  (ixc  de  toutes  les  plantes  peuvent  être  appelle  fcls  Alxali , avec  cette 
diflerence,  que  l'on  doit  ajoùter  au  bout  le  nom  de  la  Mante,  comme  par  exemple 
le  fel  AlKali , d'Abfinthc,  de  Centaure,  & autres  fcmblablcs.  Ainfi  les  Mar- 
chands à qui  on  demandera  du  Sel  AlKali , ne  doivent  donner  autre  chofe  que 
le  fel  de  la  foude.  Il  y en  a qui  picntcndenc  que  le  véritable  fel  AIkoU  foit  Je 
fel  de  verre  j mais  ils  fe  trompent , ainfi  que  je  le  feray  voir  au  Chapitre  du  fd 
de  verre , ce  qui  fera  qu'ils  fe  donneront  de  garde  de  le  vendre  pour  fcl  Al- 
Kali. 

La  féconde  forte  de  Soude  eft  la  Cartagéne , qui  différé  en  bonté  de  celle 
«•  d'Alican , p.-ircc  qu’elle  n’eft  pas  fi  blûë , que  les  trous  en  font  plus  petits , qu’elle 
a plus  de  croûte , & que  les  bailcs  en  font  plus  grofles. 
it  troifiéme  eft  la  Soude  furnommée  de  Bourde,  qui  doit  être  enricrcment 
rejettée,  ne  fervant  qu’à  tromper  ceux  qui  l’achettent , n’étant  qu’une  Soude 
d’une  trcs-méchante  qualité.  Cette  Soude  eft  ordinairement  humide , d’une 
couleur  noirâtre  , verdâtre  , & fort  puante. 
s~<ic  4c  La  quatrième  eft  la  Soude  de  Cherbourg , furnommée  de  Varecq , qui  fe  fait 
d’u  ne  herbe  qui  fe  trouve  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Normandic.Cette  roude,eft 
, aufli  d'une  très  méchante  qualité,  étant  fort  humide,  de  la  couleur  fie  de  l'odeur 
de  Bourde,  fie  toute  remplie  de  pierre.  Ces  deux  fortes  de  Soudes  , avec  celle  qui 
fort  des  Slvoncrïcs  qui  cil  dénuée  de  fbn  fcl , ne  fervent  qu’à  engager  la  con- 
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fcience  de  ceux  qui  la  vendent  en  poudre  ou  battue  , en  détail , en  ce  qu’ils 
trompent  les  pauvres  blanchilTeufcs  qui  kniploycnt  ; & comme  ces  Soudes 
n’ont  prefquc  aucun  fel,ils  y mêlent  delà  chaux, ce  qui  caufe  bien  de  la  pei- 
ne à ceux  qui  la  battent  & qui  la  mélangent , en  ce  que  cela  leurs  mange  la  peau 
des  doigrs.  Et  de  plus , c’eft  que  cela  cafle  & ufc  fi  tort  le  linge  , qu’il  dure  une 
fois  moins  que  ccluy  qui  auroit  été  blanchi  avec  la  Soude  de  la  bonne  qualité. 
Et  comme  ces  dcA^ortes  de  Soudes  font  toujours  humides , il  y en  a qui  ont 
des  fours  chez  emp  pour  la  faire  fechcr.  Ainli  de  milles  autres  drogues  qu’ils 
mettent  dedans,  tant  afin  de  luy  augmenter  fon  poids, que  pour  en  faire  mciU 
leut  marché  que  les  honnetps  Marchands  , qui  ne  peuvent  ce  tefoudre  à faire 
toutes  CCS  foncs  d’abus.  Je  crois  en  avoir  aife*  dit  pour  empêcher  les  Epi- 
ciers de  mélanger  la  Soude,  Sc  autres  marchandifes , & pat  ce  moyen  auront 
leurs  confcicnces  libres , & y gagneront  beaucoup  plus  que  de  s'amufer  à tou» 
ces  mélanges , & feront  caulc  que  chacun  la  vendra  également  , & que  pçr- 
fianne  ne  fera  trompé  :&funout  les  blanchilTcufcs  qui  font  de  pauvres  gens, 
qui  le  plus  fouvent  n’ont  que  de  l'argent  pour  avoir  de  la  Soude,  & encore  la 
plufpart  du  temps  il  faut  qu'ils  mettent  leurs  hardes  en  gages.  Et  lorfqu'ils  ont 
employé  cette  marchandife  qu'ils  ont  eu  tant  de  peine  à avoir  , ils  font  con- 
traints de  la  jetter , & de  recommencer  leurs  IclTives  avec  de  plus  grands  frais 
que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  faite  ; ce  qui  leurs  caufe  bien  de  la  perte  & du  cha- 
grin. 

Il  faut  auifi  d’un  autre  côté  que  ceux  qui  ont  befoin  de çette marchandife,  n'y 
plaignent  pas  l’aigcnt , en  ce  que  le  bon  marché  que  l’on  la  demande  le  plus 
fouvent , cil  la  caufe  des  malwlations  qui  s’y  font  ; ce  qui  n’cil  pas  d'une  pe- 
tite confcquencc,  puifque  le  public  y cil  interclfé. 


CHAPITRE  XXII. 

JDu  Sel  de  Verre-.  , 

Le  Sel  de  Verre,  que  les  Ouvriers  appellent  Salin  , ou  Ecume  de  verre,  eft 
une  crallè  qui  fc  fait  fur  le  verre  lorfqu’il  cil  en  fufion  ; & cette  écume  ne  pro- 
vient que  de  la  foude,  ou  des  cendres  dont  les  Verriers  fc  fervent  pour  faire  le 
verre , en  ce  que  les  cailloux  dequoy  les  Verriers  fe  fervent , ne  rendent  point 
d'écume. 

Le  Sel  de  verte  doit  être  en  gros  môtceaux  , blancs  delfus  & dedans , pelant, 
le  plus  fcmblables  à du  marbre  qu’il  lira  pofliblc , & tejetter  ccluy  qui  dt  craf- 
feux  , noirâtre  & humide. 

Le  Sel  de  verre  cllfort  en  ufage  par  ceux  qui  font  l’émail  blanc  pour  vernit  la 
fayence,  en  ce  qu’il  ayde  à vitrifier  le  labjon  ; &i  c’eft  une  chofe  remarquable 
que  le  fcl  de  verre  ne  peut  fervir  aux  Verriers,  & les  Faycnciers  ont  bien  de  la 
peine  à s’en  palier. 

Après  que  l’on  a ôté  la  grolfc  écume  du  verre , il  s’en  rencontre  une  autre 
dont  on  fait  pluficurs  Ouvrages  , qui  cft  ce  .que  nous  appelions  Süin  de  sai»  a, 
verre.  ’ w» 
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CHAPITRE  XXIV. 

Ùu  Criftalin.  ^ \ 

ON  entend  par  Criftalin  le  corps  des  verres  brillans-,  f^-maux  clairs  , & 
qui  eR  faicdcrouded’Âlican,&  de  Tablon  vitrifié  cnfemble.  On  donne 
à ce  CriRalin  la  couleur  d'aigle  marine , en  le  coloraqt  avec  le  vitriol  de  Chipre, 
ou  cuivie  rouge.  On  luy  donne  la  couleur  verte  avec  le  cuivre  jaune  , ou  de  ht 
limaille  d’cpinglc.  On  luy  donne  la  couleur  de  pourpre  , en  le  colorant  avc'c 
de  la  magalaiflc  ou  du  perigueur.  Le  rouge  de  gueule  avec  du  cuivre  rouge  6c 
roüillure  de  fer.  Le  rouge  clair  avec  du  cuivre  de  rofette.  Le  beau  rouge  de  ni- 
bis , avec  de  l’or  &du  cuivre  de  rofette.  Le  jaune,  avec  de  la  roüillure  de  fer  8c 
de  l’eau  de  la  mer,  quelques-uns  y ajoutent  le  vif-argcnt , le  fer  & le  plomb. 
La  couleur  d’Agathe,  avec  l'argent  & lefouffre.  Le  jaune  de  couleur  d'ambre, 
ou  Rocaille , avec  leMiniuni.  Levert  d’émeraudes,  ou  Rocaille  , avec  le  cuivre 
jaune.  Le  couleur  d'aimatiRes , avec  le  perigueur. 

Ces  differentes  vitrifications  étant  fondue  au  feu  de  lampe  & foufflée  , on  en 
fait  ce  que  noiisappclloits  verre  loufflé  ou  brillant  ; dont  fe  fervent  les  Orfèvres  8c 
Rocaillcurs , pour  mélanger  avec  les  émaux  faits  d’étain.  A l’égard  de  la  con- 
noilfancc  de  ces  vitrifications  , ou  vert- brillant  , il  n’y  a que  ceux  qui  les  cm- 
ploycnt  qui  en  puiffeiu  connoitre  la  beauté  & ladsonté  , nmouc  le  beau  rougo 
en  ce  qu’il  perd  fa  couleur  au  feu. 


CHAPITRE  XXV. 

De  t A\tir. 

L’Azur  en  pierre  ou  Smalte,cfl  une  vitittification  faite  de  fnude  d’Alican,de  cen- 
dre gravelée,  defablon&de  fafre.  On  donne  à cette  vitrification  une  couleur 
plus  ou  moins  foncée,  fuivant  que  l'on  y a mis  de  lafre  , & c’eft  ce  qui  caufe 
que  nous  avons  des  azurs  ou  émaux  plus  ou  moins  colorez.  Les  Allemands  pul- 
verifent  ces  vitrifications  ou  pierres  , & en  font  ce  que  nous  appelions  Azur  à 
poudrer.  De  cet  Azur , étant  broyé , on  en  fait  de  l’émail , qui  elt  plus  ou  moins 
beau , fuivant  qu’il  cft  fin  &:  haut  en  couleur.  Neanmoins  les  Hollandois  nous 
envoyent  un  émail  d’un  bleu  fort  pâle , qui  eft  beaucoup  plus  cft imé  ic  plus  cher 
que  les  autres  émaux  , S:  à caufe  qu’étant  employé  à l’huue  il  fait  un  affez  beau 
bleu  approchant  de  ccluy  de  l’Outremer , c’elt  pourquoy  on  luy  a donné  le  nom 
d’Outremer  commun  ou  d’Hollande. 

On  doit  choifit  l’Azur  à poudrer  fa  bleux , bien  grenu  , Si  le  plus  foncé  en  cou- 
leur blûè  qu’il  fera  pofliblc  , Si  les  émaux  communs  les  plus  fins  St  les  plus 
hauts  en  couleur  qu’il  fc  pourra.  Pour  l’Outremer  d’Hollande  , plus  il  eft  fin  Si 
pâle  plus  il  eft  cftimé , en  ce  qOe  plus  il  cft  broyé , plus  la  couleur  fe  pett , & 
plus.fa  couleur  revient  à l’employ. 

Les  Azurs  Si  Emaux  font  fort  ulité  par  les  Peintres , quoy  qu’il  n’y  aye  point 
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^ ]?!“*  » employer,  en  ce  qu'ils  n'oDt  point  de  corps.  On  fc 

ich  au(R  de  l email  j pour  donner  de  la  couleur  à Tamidon , & en  faire  de  l*cm- 
poix  bleu. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  / Email  en  tablette. 


L Émail  enTablettç,  ou  Iode  commun , eft  de  l'Email  en  Ibrte , haut  en  cou- 
leur, de  1 indigo  des  Ides  & de  1 amidon  en  poudre,  & parle  moyen  d'une  eau 
gommée  on  en  fait unejpâte  platte  que  l'bn  coupe  enfuite  en  tablettes,  d'une 
grandeur  Si  cpaifleur  railonnablc.  Cette  Inde  fett  à marquer  les  mourons  ; mais 
^ cc  <ju  il  y a de  fâcheux  , cefl  que  quelques-uns  le  vendctit  a ceux  qui  ne  s'y 
connoiflent  pas  pour  véritable  Inde  , ce  qui  Icra  neanmoins  facile  a connoî- 
tre,ence  que  cet  Inde  eft  en  quarraux  épais,  d’un  bleu  verdâtre, & qui  étant 
mis  dans  1 eau  1 Email  fc  précipite  & fe  trouve  en  maniéré  de  fable,  cc  qui  ne 
le  rencontre  point  dans  l'indc  de  la  bonne  qualité. 


C H A P I T RE  XXVII. 

De-  la  Roquette. 

La  Roquette,  ou  Cendre  du  Levant,  eft  de  la  Roquette  brûlée  & réduite  en 
cendre.  On  l'appelle  Cendre  du  Levant , à caufe  qu'elle  eft  faite  à S.  jean 
d'Acre  à dix  lieues  de  Jctufalem,  Si  à Tripoli  de  Syrie.  La  pcrmicrc  eft  la  plus 

La  Roquette  n'a  autre  ufage  que  je  fejache , que  pour  les  Savoniers  Si  Verriers, 
qui  s'en  fervent  pour  faite  le  fàvon  & le  criftal. 

A l’égard  de  Ton  choix  i(  n'y  a que  les  Ouvriers  qui  la  puiffent  colinoitre 
apres  qu  ils  en  ont  cfTa^ré.  Celle  de  S.  Jean  d'Acre  qui  eft  la  plus  cfïimée  , vient 
dans  des  facs  gris,  &:  celle  de  Tripoli  dans  des  lacs  bleu. 

Outre  la  Roquette  on  brûle , futtout  en  Lorraine  , une  herbe  nommée  fou- 
gère , Si  def  cendres  de  cette  herbe  on  s’en  fert  au  lieu  de  Soude , pour  faire  les  « 
bouteilles furnommccs  de  fougcrc.j,!..  * * * 
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LIVRE  SIXIEME. 

Des  fleurs. 

PREFACE- 


r I 


ES  Flfurs  font  des  ‘Boutons  éftnoiis  de  diverfes  ceulenrs  CT  ffojfeurs  ■ Sjiie 
jtoa^e  les  ntc^eunx  i ^ d’où  naît  ^ fort  Iturt  Fruits  CT  l'trs  Groinet. 
Une  Fleur  eji  comfofee  de  trois  f unies  t S^uvoir  ■ l’enveloppe  ou  le  culU 
ce,  le  feiiiHu^e  CT  le  fond, le  caur  ou  le  milieit  Le  tr.ot  de  fleur  vient  des 
mol  Grec  Pblox , CT  ^ Latin  Flos  ou  Flarama , <jui  figùfe  Flamme  , en 
lue  les  fleurs  uprefenient  une  efptce  de  fume. 


Outre  les  fleurs  de  ijuetques  plantes  que  nous  vendons,  je  comprendraj  dans  ceCha- 
pitre  les  fleurs  ou  leurs  partiel,  CTfêrne  ce  que  ton  en  lire,  comme  aujfles  végétaux, 
qui  n’ont  point  tu  de  place  dans  cet  Ouvrage  , najant  point  de  Genre  , comme  le 
Spienard,  l’Epitime , ^ autres ^mlrlalrlts. 


des  Drogues,  Livre  Vl. 


La  Squenanthe,  Stccananthe,  fleur  d*Efqnin»nt,  ou  de  Jonc  odorant,  OU 
Parure  de  Chameau , ell  la  Fleur  d’une  petite  plante  , ou  pour  mieux  dire 
d’un  Jonc  qui  croît  en  abondance  dans  l'Arabie  heureufe,  & au  pied  du  Monr- 
Liban , d’ou  il  nous  cft  apporté  par  MarfciUc»  Cette  plante  étant  fur*picd  peut 
avoir  environ  un  pied  de  haut.  Elle  a fa  racine  noveufe  &fort  petite,  garnie 
d’un  petit  filament,dur,  long  & blanc  , & de  chaque  racine  fortent  plulicurs 
tuyaux  auffi  durs , delà  grofleur , figure  , Sr  couleur  d'une  paille  d'orge  , après 
Icfquelles  naît  des  petites  fleurs  veloutées  tout  au  tour,  &dont  le  fond  cft  d'un 
rouge  incarnat.  Si  bien  que  lorfque  ce  Jonc  cft  en  fleur , c’eft  une  trcs-bclle 
plante  à voir  i&  autant  que  cette  fleur  cft  agréable  à la  vûï,auunt  elle  l'cft  au 
goût , ayant  un  goût  chaud  piquant  & fort  aromatiquci 
On  nous  envoyé  de  Marfeille  la  Fleur  Si  le  Jonc  fepré  l’un  de  l’autre  : Savoir, 
le  Jonc  par  petites  bottes , & la  Fleur  de  la  maniéré  qu’elle  a été  cueillie  , quel- 
quefois nette , Si  quelquefois  aufli  bien  fale.  C’eft  pourquoy  les  Apoticaires  cu- 
rieux de  faire  de  belles  drogues, la  mondent ‘en  la  couvrant  d’un  drap  , qui  cft 
un  ouvrage  aflëx  ennuyeux.  On  doit  aufli  la  choifir  la  plus  nouvelle  , & la  plu» 
vermeille  qu’il  fera  pofliblc.  ® 

A l’égard  du  Jonc  on  le  doit  cfioifir  bien  entier  , le  plus  blond , & le  plus  ap- 
prochant du  goût  de  la  fleur  que  faire  fe  pourra. 

La  Squznanthe  a quelque  peu  d’uiage  dans  la  médecine  j mais  fon  plus  grand 
nfage  cft  pour  la  Thériaque.  Comme  cette  fleur  eft  ordinairement  rare  St  chctc, 
comme  elle  eft  prefentement  qu’il  ne  s'en  peut  trouver , on  fc  doit  feivir  a fa  place 
du  Jonc  ; mais  quand  elle  ne  l’cft  pas  Si  que  l’on  en  peut  recouvrer,  il  faut  l* 
-fervit  delà  fleur  & non  du  jonc,  ayant  beaucoup  plus  de  venu. 
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LEs  Rofcs , furnomtnces  de  Provins , font  des  fleurs  d’un  rouge 
louté  , que  l’on  nous  appone  de  Provins , petite  ville  à dix-huit 
Paris.  Ces  Rofcs  viennent  en  (i  grande  abondance  autour  de  cette  ville  , qu’il 
cft  d’une  neceflite  abfoluc  que  ce  terroir  foit  fort  propre  pour  la  culture , & 1 é- 
levation  de  cette  cfpece  deRoiiers  ;cn  ce  que  les  Rôles  de  Provins  furpaflent  en 
beauté  &c  bonté , toutes  celles  qui  vicnnenç^de  tous  autres  endroits  : & ce  qui 
contribue  beaucoup  à leur  perfcélionj  c’cfl  que  les  habitans  des  lieux  font  fi 
adroits  à les  faite  fccher , quelles  fe  confervent  beaucoup  plus  long-tanps  que 
les  autres , tant  dans  leurs  couleurs  que  dans  leur  odeur.^  On  nous  apportj  de 
Provins  de  deux  fortes  de  Rofcs , que  nous  diftinguons  fous  différends  noms  : Srja- 
voir  les  belles , fous  celuy  de  Rofcs  de  la  bonne  ou  grande  foncs , & celles  d’après , 
fous  celuy  de  la  moyenne  forte.  Ces  Rofcs  pour  être  parfaites , doivent  être  hau- 
tes en  couleur,  c’eft  a dire  d’un  rouge  noir , velouté , bien  odorantes  , bien  fc- 
ches,lcs  moins  remplies  de  graines  &de  petites  feüillcs  qu’il  fera  pofiible,  ôi 
qu’elles  foient  véritables  Provins,  & qu’elles  n’aycnt  point  été  coloré  de  quel- 
que acide,  ce  qui  fera  facile  à connoître,  en  ce  qu’elles Xont  d’un  rouge  clair, 
& que  cette  couleur  fc  pert  bien-tôt. 

Ceux  qui  feront  gros  négoce  de  Rofcs  de  Provins  ,.  auront  foin  de  les  tenir 
dans  des  lieux  fccs,  &bicn  enfermé  de  peur  que  l’ait  n’y  entre,  & quelles  foient 
bien  preflées , 8c  en  cet  état  pourront  les  garder  dans  leur  beauté  pendant  un  an 
ou  dix-huit  mois  -.mais  au  bout  de  ce  tcmps-là  quelque  précaution  que  l’on  y 
puiffe  apporter , leurs  couleurs  & odeurs  fc  perdent,  & les  vers  s’y  engendrent. 
Quelques-uns  y mettent  du  vieux  fet,  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s’y  met- 
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Les  KoCcs  de  Provihs  font  des  fleurs  fon  eftiniécs  de  tout  le  monde  , à caufe 
qu'elles  font  très  aftnnctntcs  ,&fort  propre  pour  fortifier  les  nerfs , ou  autres 

f)artics  du  corps  alfoibnes , foit  par  fouilure  ou  dérorfe , aprj s ^voir  été  boüiU 
ie  dans  de  gros  vin, ou  dans  de  la  lie  de  vin,ellcsooc  beaucoup  d'ufage  dans  la  mé- 
decine , en  ce  iju’cllcs  entrent  dans  plufieuts  compofitions  g4eniqucs  ; mais  depuis 
quelques  années  que  les  Rofes  de  Provins  font  chères  à caufe  du  peu  de  tecolte 
que  l'on  en  fait ^ la  plufpart  des  Epiciers  & Apoticaircs,ÿu  autres  perfonnes  qui  • 
vendent  ou  employent  des  Rofes  de  Provins , fe  contentent  alTcz  mal  à pro- 
pos de  nos  Rôles  rouges , foit  de  celles  qui  le  cultivent  autour  de  Paris  , ou 
dans  les  autres  endroits  ; c'ell  ce  qui  fait  qu'il  y a bien  à dite  qu’il  fe  confom- 
me  tant  dcRofes  de  Provins  piefenteroent  qu’il  s'en  confommoit  le  temps  pafle. 
Neanmoins  ceux  qui  font  ce  ménage  n’en  ont  pas  plus  de  raifon  , tant  parce 
que  celles  des  autres  endroits  n’approchent  n’y  en  beauté  ny  en  qualité,  des  vérita- 
bles Rôles  de  Provins;  & de  plus,  c’eft  qu’elles  ne  fe  peuvent  conferver  aufli 
long-temps , malgré  tous  les  loins  que  ces  particuliers  y puiflent  apporter  pour 
les  conferver.  Les  véritables  Rofes  de^rovins  font  ii  elbfnées  aux  Indes , qu’il 
y a des  temps  qu’elles  s’y  vendent  au  poids  de  l’or  , & qu'ils  leurs  en  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  'Outre  la  grande  quantité  de  Rofes  de  Provins  que  * 

nous  vendons , nous  en  faifons  venir  les  conferves  feches  Sc  liquides , & même  «.j*.  a« 
quelquefois  le  firop  étant  les  lieux  où  ces  fortes  de  compofitions  fe  font  le 
mipux  , &:  qui  que  ce  l'oit  ne  doute  pas  que  ces  conferves  & firops  ne  foient  beau- 
coup plus  parfaites  ÿie  celles  qui  fe  pourroient  faire  dans  les  autres  endroits, 

& avec  d'autres  Rofes.  A l’égard  du  cnoix  de  ces  conferves  ôi  firops  , ils  n'en 
ont  point  d'auyes  que  d'être  véritables  Provins , & faites  pat  d’honnêtes  gens, 

& prendre  garde  qu'elle  n'ayc  été  rougie  avec  de  l’efprit  de  vitriol  , ou  autres 
acides,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent,  fur  tout  quand  elle  font  vieilles.  On 
cllime  ces  confcrvc.s  ; fqavoir  , la  liquide  pour  aider  a prendre  les  purgatifs  en 
bol  , ou  pour  fortifier  le  coeur  ôc^l’cftomac  ; & la  leche  fert  aux  mêmes 
maladies  que  cy-delTus,&:  même  pour  guérir  les  thumcs , Si  appaifer  les  cours 
de  ventre.  Le  Sirop  a les  mêmes  qualitez  que  la  conferve  , à fa  refctve  qu’il 
n’agit  pas  avec  tant  de  force. 

Outre  CCS  conferves  de  Rofes , on  nous  apporte  encore  de  Provins  une  autre 
conferve  de  Rofes  blanches , à qui  on  attribue  à peu  prés  les  mêmes  qualitez  de 
celles  qui  font  faites  avec  les  rouges.  Il  y a neanmoins  bien  à dire  qu’elle  aye  5',';’,';^!.'“ 
tant  'de  confommation. 

Nous  faifons  encore  venir  de  Provins  une  autre  conferve  liquide,  ou  pour 
mieux  dire  un  miel  fondu  dans  du  fuc  de  Rofes  de  Provins  récentes , & cuit  en- 
fuite  en  conClhncc  de  firop  ; Si  cette  conferve  liquide  cil  ce  que  les  Aporicaires 
appellent  miel  rofat,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  il  faut  qu’il  foit  cuit 
en  bonne  confillancc , le  plus  clair  , c’eftà diil^  l^lus  clarifié  , Si  le  plus  fidel- 
Icmcntfait  qu’il  fera  poflible,  en  ce  que  ce  miel  #fat  clarifié  n’cft  guère  ufité 
que  pour  les  gargarifmcs , Si  pour  fortifier  les  gencives,  furtout  quand  on  s’en 
fert  avec  de  l'efprif  de  fcl , pour  fe  nettoyer  les  dents.  Tout  le  miel  rofat  que 
les  Aporicaires  vendent  eft  fait  de  leurs  mains , Si  avec  des  Rofes  rouges  d’icy 
autour,  &fi  le  plus  fouvent  il  n’cft  pas  clarifié,  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  fe  trou- 
ve du  miel  rofat  chez  eux , qui  yelTemblc  plutôt  à de  la  lie  qu’à  du  miel  cuit. 

Il  faut  neanmoins  en  excepter  les  honnêtes  gens  , car  il  eft  certain  que  nous 
avons  à Paris  quelques  Aporicaires  qui  font  de  très  habiles  Si  honnêtes  gens  ,* 

& qui  n’employent  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  Si  de  meilleur  ; mais  il  y en 
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« en  fecompenfe  qui  ont  des  drogues  qui  font  incapables  d'entrer  dan»  le  corb» 
humain , pat  les  méchantes  drôles  qu’ils  employcnt  , ou  par  Iç  peu  de  debic  > 
qu'ils  en  font , à*quoy  il  feroitncilc  de  rcmcuicr  fi  le  peuple  n’ctoit  pas  fi  ava-^ 
liticux  qu’il  eft , 6e  que  les  vifites  qui  fe  font  to^^s  les  ans  dans  un  temp^  preferit, 
full'ent  generales , c'eft  à dire  qu’il  n’y  eut  point  plus  de  faveur  chez  les  uns  que 
chez  les  autres. 

Outre  toutes  ces  préparations  de  Rofes , nous  vendons  de  plus  comme  Con- 
fifeuts , le  firop  de  Rofes  pâles , c’eft  à dire  le  firop  fait  de  nos  Rofes  communes  , 
aihfi  que  je  l’ay  marqué  au  Chapitre  des  dragéc’a  la  page  loi.  & pour  qu’il  foit 
delà  qualité  requife  U doit  avoir  été  fait  avec  de  la  vintabie  calloiiadc  de  Brc- 
• fil , ou  autres  fucrcs  blancs.  11  doit  être  cuit  en  bonne  confillancc , d’un  bon  goût 
& d’une  bonne  odeur. 

A l’égard  de  fa  préparation , les  uns  le  font  par  infufion  , les  autres  avec  le  fuc 
des  Rofes  ! ainfi  que  l'on  le  pourra  voir  dans  plufieurs  Pharmacopé  : qui  en  trai- 
tent. Et  comme  le  parfum  elt  un  Art  qui^l  permis  à tout  le  monde,  nous  ven- 
iMaofe.  dons  l’eau  rofe  que  nous  achetons  des  Apoticaires  , ou  D.lbllateurs  , qui  font 
ceux  qui  la  font.  La  fabrique  d’aucune  marchandife  ne  nous  étant  pcrmife, 
quoy  qu'affez  mal  à propos  , en  ce  qu’il  voudroit  mieux  qu’un  chacun  fit  ce 
qu’il  vend,  afin  qu’il  en  peut  répondre  , tant  parce  qu’il  y a quantité  de  dro- 
gues dont  on  ne  peut  avoir  une  jiillc  connoillance  , quelque  fcience  que  l'on 
âyc , & quelque  exacbtude  que  1 on  n’y  apporte , que  parce  qu’ils  ne  pourroie/ic 
s’exeufer  fur  d’autres,  comme  on  le  pourra  voir  pat  l’iaurjrc,en  ce  qu’on  a de 
la  peine  à dillinguer  celle  qui  cil  faite  avec  les  rofes  piles  toute»  pures , ou  mélah- 
gees  de  bois  de  rofes  ; Si  d’autres  qui  font  bien  pires  , qui  prennent  de  l’eau  de 
fontaine  qu’ils  dillillent , afin  qu’elles  fe  gardent,  fur  laquelle  ils  jettent  tint 
foit  peu  d huile  de  rofes  , Si  d’autres  qui  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  ddhl- 
1er  i ainfi  font  de  l’eau  rofe  en  tout  temps, & au  prix  qu'ils  veulent  , ce  qui 
fait  tort  aux  honnêtes  Marchands. 

L’ulàge  de  l’eau  rofe  elt  fi  connu  de  tout  le  monde  , qu’il  eft  inutile  de  m’y 
arrêter  ; mais  la  p'us  grande  conlbmmation  qui  s’en  fait  eft  pour  les  maladies 
des  yeux,  6c  par  quantité  d’autres  particuliers  qui  s en  lervent  , comme  Parfu- 
meurs , Pacicicts  6c  autres. 

A l’égard  de  la  connoilTance  de  l’eau  rofe , la  meilleur  que  j’en  puis  donner, 
c’eft  de  l’acheter  d'honnêtes  gens,  8c  non  pas  de  ces  Coureurs  qui  en  colpor- 
tent de  boutique  en  boutique , qui  le  plus  fouvent  ne  vendent  rien  qui  v Jille. 

Elle  doit  être  d’une  bonne  odeur  , bien  claire  , ne  fenrant  l’eir.pircme  n’y  .le 
brûlé  i qu’il  y ait  au  moins  (ix  mois  qu’elle  foit  faite,  8c  de  la  première  tire , étant 
bien  meilleur  que  celle  d’après  ; car  tout  ce  qu’il  y a d’habiles  gens  fijavent  que 
ce  qui  monte  le  premier  aux  plaïues  aromatiques , eft  toujours  le  meilleur , quoy 
qu’il  y ait  un  Auteur  nouvou  ^i  dit  que  lorfqiic  l’on  diftille  les  rofes  l’eau 
monte  la  première  , enfuitewfprit,6c  en  troifiéme  lieu  l’huile;  ce  qui  eft  tout 
contraire  , puifque  ce  qui  monte  le  premier  eft  l’huilc  avec  une  eau  odorante, 
ïfriit  t[  Outre  l’eau  que  l’on  tire  des  rofes,  l’on  en  peut  tirer  un  cfrtric  odorant  6c  in- 
Rimmable , fon  propre  pour  fortifier  8c  réjouit  le  cœur  8c  l’cltomac. 

On  peut  tirer  aulTi  des  rofes  une  huile  blanche  Si  fort  odorante  ; mais  (à  grart-  • 
de  cherté  8c  le  peu  que  l’on  en  peut  tirer , eft  U caufe  que  nous  n’en  vendons 
.que  très  peu.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  rofe»  qui  reftent  dans  l'alambic, 
après  la  diftillation , fur  tout  dans  un  vailfeau  que  l'on  appelle  Rolaire  , Si  qui 
s'y  trouve  en  forme  de  gâteau , après  avoir  été  retiré  6c  fcché’  au  Soleil , eft 
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cequclon  appelle  chapeau  ou  pain  de  Rôfcs,  defqUelleson  fe  fertpoutfonifier;  j, 
mais  pour  mon  pardeulier , je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ces  rofes  boiiilhes 
n’ont  pas  grandes  propriété/ , Si  que  ceux  qui  voudront  des  painsde  rofes  préfére- 
ront ceux  dont  il  n'y  aura  que  le  lue  qui  en  aye  été  tiré , en  ce  que  la  railbn  veut 
qu’une  chofe  boüillic  n’aye  tant  de  propriété  que  celle  dont  on  h’a  tiré  que  le  fuc, 
pnncipalement  quand  c’eft  des  aromats.  Et  ce  qui  peut  prouver  mon  dire c’cll 
que  l’on  tirera  moins  de  fc^ies  des  rofes  qui  auront  été  boüiilies  , que  de  celle- 
dont  on  aura  retiré  le  fuc  : Sdcplus,c'eft  qu’ils  font  beaucoup  plus  de  peine  à 
fecher , quoyquc  l’on  peut  tirer  un  fel  des  rofes.  Le  peu  d’ufage  que  l’on  en  su  it 
fait,  fera  que  je  n'en  thray  rien.  En  un  mot , on  retire  tant  de  chofes  des  Rofes 
que  fans  elle  la  medecine  ne  feroit  pas  fi  Acuriâfante  quelle eft. 


caulè  de  fa  ççulcur  rougea- 
letd'  un  ttes-bcau  rouge  par 
:é  de  plulîcuis  endroits  de 


Le  Safran  que  les  Latins  ont 
cre,  eltune  attante,  ou  pour 
un  bout  Si  jaune  pat  l’autre  , qi 
Ffcnce.  . . 

Ce  qui  pone  le  Safran  eft  un  oignem  alfcz  fcmblable  à ceux  dt  nos  gros  écha 
lottes, à k^referve.  qu'ils  font  un  peu  plus  ronds,  & d’une  Couleur  plus  rou 
ge^re  , d oû  fortent  des  tiges  -garnies  de  feuilles , longfcs , vertes  Si  étroites 
au  bout  d'icelles  naît  une  fleur  d'un  bleu  mourant,  dans  le  milieu  dcfquellescl 
trois  petites  atteirtcs  qui  eft  ce  que  nous  appellont  Safran. 

Le  meilleur  ,1e  mieux  nourri  , & le  plus  ellimé  Sàfràn  , eft  celuy  deBoifne  Si  di 
Bois-  Ci^mun  en  Gatinois , où  il  eft  cultivé  avec  grand  foin , éta  ne  prcfquc  tout* 
la  tichclfe^di^pays.  On  plante  au  Printemps  les;  oignons  de  Safran  par  rayon 
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comme  la  vigne , d’un  pied  dans  terre.  La  première  année  il  ne  poulTe  que.  de 
l’herbe  qui  demeure  verte  tout  le  long  de  l'Hyver  iufqu'aa  commencement  de 
l'Eté  ,&cnfuiteccs  feiiilles  meurent.  La  fécondé  année  elle  repoufle  avec  une 
. fleur  gris-de-lin  , dans  le  milieu  de  laquelle  il  y a trois  petites  attentes  rou- 
ges qui  cfl  le  Safran.  Lbrfqu’il  efl  preil  à cueillir  , ce  qui  arrive  aux  mois  de 
Septembre  &Oâobre,on  le  cueille  avant  que  leSoleil  Toit  levé.  Oc  au0î-tâc 
On  le  retire  d’avec  la  fleur  , & . après  avoir  été  bi^  mondé  , on  l'étend  (ûr 
des  clayes  fous  lefquelles  il  y a tant  foit  peu  de  feu  pour  le  faite  feeher.  Le 
lendemain  on  rç^ourne  en  cueillir  d'autres  qui  a pouffé  depuis  que  l’autre  n 
été  cueilli  i car  c'efl  une  chofe  admiraUe  que  ces  oignons  repouffent  en  vingr- 
quatré  heures , & il  continuent  plufkurs  jouis  l le  cueillir  & à le  faire  fccher  ja{L 
qu'à  ce  que  les  oignons  n'en  rendent  plus. 
r«  11  croit  en  France  quantité  d’autres  fortes  de  Safrans , comme  ceux  d’Orange",  de 

slf"»'*'  Touloufe,d’Angoulcme,deMenille  en  Normandie  ; mais  ce  dernier  eft  le  pire 
de  tous , & il  y a bien  à dire  que  les  trois  autres  foient  n’y  fi  beaux  ny  fi  bons 
que  le  véritable  Gatinois  : c’efl  pour  ce  fujet  que  l'on  le  doit  pteferer  à tout 
autre.  Et  pour  qu'il  foit  de  la  qualité  requife  il  doit  être  en  belles  attentes , 
longues  & larges , bien  velouté , & d’un  beau  rouge , (l’une  bonne  odeur , Sc  le 
moins  chargez  de  filets  jaunes , & le  plus  fec  que  faire  fe  pourra. 

Le  Safran  eft  fort  en  ufage  dans  la  medecine  , étant  un  des  grands  cordiaux 
que  nous  ayons.  Plufieurs  Ouvriers  s’en  fervent  à caufe  qu’il  teint  en  jaune.  Les 
Allemands , A nglois  & Hollandois , font  fi  amateurs  du  ^ran  du  Gatinois , que 
tous  les  ans  on  en  tranfpone  de  grandes  quantité  dans  leurs  pays, 
en  Comme  l’on  vend  beaucoup  de  Safran  en  poudre  , on  ne  le  doit  acheter  que 
d’honnêtes  gens , en  ce  qu'il  y en  a qui  y mêlent  des  drogues , que  les  erprits 
les  plut  mal-tournez  auroient  bien  de  la  peine  à s'imaginer,  en  ce  que  fon  prin- 
cipal ufage  eft  pour  délayer  dans  de  l’eau  rofe , pour  mettre  fur  les  yeux  des  pe- 
tits enfans , & autres  qui  ont  la  petite  vciole  ; Et  de  plut , comme  c’eft  une 
marchandife  affez  chere  , on  n'eft  pas  bien  aife  d’être  trompé.  On  nous  envoyc 
encore  d’Efpagne  un  autre  Safran  qui  eft  impofllble  d’en  pouvoir  tien  faire  , 
c’eft  ce  qui  fait  que  je  neconfeille  à perfonnede  s’en  charger,  n'étant  propre  à 
fien  j ce  qui  ne  provient  que  de  l’ignorance  des  Efpagnols,  qui  croyent  que  le 
s>fiati  Safran  ne  fe  peut  conferver  qu’en  y mettant  de  l’huile. 

Les  Anciens  faifoient  des  Paftilles  avec  le  Safran , la  Myrrhe , les  Rofet , l’Ami- 
don, la  Gomme  Arabique,  & le  vin.  Toutes  ces  drogues  pulverifées  étoient  ré- 
duites en  paftilles  pat  le  moyen  du  vin.  Ces  Pafhllcs,  ou  Ttochifques  , nous 
étoient  apportées  le  temps  paflé  de  Syrie,  & defquelles  on  fe  fervoit  pour  guérir  le 
mal  des  yeux  , & pour  taire  uriner.  Cette  pâte  trochifquée  étoit  ^pcllée  des 
A oeiens  Ctocomagma , & de  Nous  Paftilles , ou  Trochifques  de  Safran.  Ce  r«- 

mede  eft  peu  connu  & en  ufage  prefentement.  ^ - 

ri.r.-nt  On  peut  tirer  du  Safran  un  Extrait  & un  Sel , mais  fa  grande  chené  fait  que  l’oir 
en  fait  point. 

A l’égitd  du  Safran d’Otange,  qui  eft  celuy  que  nous  vendons  le  plus.  Quand- 
le  Safran  du  Gatinois  Ift  cher , il  doit  être  le  plus  approchant  des  qnalitez  de 
celuy  du  Gatinois  qu’il  fera  polhble , quoyque  la  différence  en  (bit  grande,  en  ce 
qu’il  n’eft  jamais  fî  gros , n’y  que  fon  odeur  ny  fâ  couleur  , n’en  eft  jamais  ff 
belle  & fï  bonne. 
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Du  Safrau  Batard. 

CHAPITRE  IV. 

Le  Safran  Bâtard  cft  une  plante  fort  commune.  Elle  a environ  deux  pieds  de 
haut , garnies  de  feuilles , rudes , piquantes , longuettes , vertes  découpée. 

Au  bout  de  chaque  branche  il  fort  une  tête  écaillcufe  de  la  grolTcur  du  bout 
du  pouce,  & d'une  couleur  blanche.  De  cette  rcte  fort  quantité  de  petits  fi- 
lamens  rouges  &:  jaunes  , qui  efl  ce  que  nous  appelions  Safran  d’Allemagne  , s>ri» 
ou  Bâtard , ou  Fleurs  de  Carthame  5 mais  comme  on  ne  prend  pas  la  peine  au  tour 
de  Paris  de  recueillir  ce  Safran.  Nous  le  faifons  venir  de  l’Aliâce  au  de-là  & en 
dctjà  du  Rhin,  oû  il  ell  cultivé  avec  grand  foin.  Il  en  croît  aufli  quantité  dans 
la  Provence  , principalement  du  côté  de  Selon  & autres  endroits. 

Ce  Safran  clt  fort  en  ufage  par  les  Plumaciers , & pour  faire  des  rouges  d’Ef. 
pagne  , mais  n’a  aucun  ufage  dans  la  médecine,  qui  eftbicn  le  contraire  delà 
graine  qui  ena  beaucoup. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  graine,  les  Apoticaires  s’en  fervent  après  avoir  été  moiv- 
dées  , pour  la  compofition  des  tablettes  Diacanhami  ,dont  elle  cft  la  baze  -,  c’eft 
pour  ce  fujet  qu’elles  en  portent  le  nom.  On  doit  choifir  la  fcmcncc  de  Carthame 
pefantc  & bien  pleine,  la  plus  nouvelle  & la  mieux  nourrie  que  faire  fc  pourra. 

A l’égard  de  la  mondée,  elle  doit  être  nouvelle  mondée , bien  fechc  , & véritable 
Carthame,  en  ce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  au  lieu  de  vendre  de  la  fcmencc  dé 
Carthame , donnent  des  graines  de  Melon,  & de  Courges  coupées  ; ce  qui  fera 
facile  à connoître , en  ce  que  le  véritable  Caithame  eft  rond  par  un  bout  & poin- 
't«  par  l’autre,  & en  ce  qu'il  n’cft  jamais  li  blanc  que  U femence  de  melon  , ou 
'calcbaffe. 


C H A P I T R E V.  ■ 

Du  Safranum. 

Outre  le  Safran  Bâtard  on  nous  envoyé  du  Levant , fur  tout  d’Alexandrie  , 
un  Safran  Bâtard  , qui  eft  en  petites  attentes  extrêmement  menues , fnfées  & 
rougeâtre. 

CcSafrancftauflilaFleurd’unecfpeccdcCarthame,quine  diffère  dcccluy  cy- 
deffus,  qu’en  ce  quela  plante  en  cft  plus  petite.  On  doit  choihr  cette  fleur  haute 
en  coulmr,  d’un  beau  rouge  velouté , 5c  le  plus  nouveau  qu’il  fera  pofliblc. 

Son  ulagc  cft  pour  les  Teinturiers,  (urtout  à Lyon  5c  à Tours,  où  il  s’en  con- 
fomme  de  très  grollcs  panics  pour  faire  des  couleurs  fines , comme  incarnadin 
d’Efpagnc  6c  autresi 
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CHAPITRE  .VI. 

•-  b 

Des  Balauftes, 


L£s  BaUuftec  font  les  Fleurs  du  grenadier  fauvage  , que  l'on  nous  apport* 
de  pluficurs  endroits  du  Levant.  Nous  vendons  de  cfeux  foncs  de  Balauf- 
tes  ; l'qavoir , les  fines  & les  communes.  Nous  entendons  parBalauftcs  fines  cel- 
les qui  l'ont  garnies  de  leurs  Fleurs,  & les  communes  par  eelles  qui  n’ont  que 
leurs  Pecou.  Comme  les  Balauftes  fines  ont  quelque  peu  d’ufage  dans  la  méde- 
cine, en  ce  quelles  font  fort  aftringentes.  On  doit  les  choifir  nouvelles,  garnies 
de  leurs  fleurs,  larges , Sc  hautes  en  couleur , c'eft  à dire  d’un  beau  rouge  velouté, 
les  moins  tempiy  de  menu  &:  de  leur  pecoul  que  faire  fe  pourra.  Les  communes 
doivent  être  entièrement  rejences  , comme  n’étant  point  de  vente , & étant  prel- 
que  dénué  de  vertu. 

A l’égard  du  Grenadier  domeftique  , nous  n’en  vendons  point  les  Fleurs  , 
en  ce  qu’elles  ne  fe  peuvent  pas  tant  conferver  que  celles  du  fauvage  -,  mais  en 
recompenfe  nous  faifons  venir  quantité  de  grenade  de  Provence  Sc  de  Langue- 
doc , tant  à caufe  que  c’eft  un  fruit  fort  agréable  à manger , que  parce  que  Ion 
fuc  a quelques  ufages  dans  la  médecine  , fur  tout  pour  en  faire  le  firop.  Nous 
vpndons  de  plus  l’écorce  de  grenade , en  ce  qu’elle  cft  aftringente.  On  prendra 
garde  qu’elle  aye  été  bien  fechée,  êc  qu’elle  ne  fente  point  le  moifi  ; eff  la  pluf- 
part  dcceux  qui  vendent  de  l'écorce  de  grenades , ne  vendent  que  des  grenades  qui 
ontété  fechéesfan8avoirécévuidées,àclorfqu’elle  fontfeches  & que  l’on  veut 
s'en  fervir,  elles  font  fi  moifies  ic  font  d’un  fi  méchant  goût,  qu’elles  font  plûtôt 
capable  de  dégoûter  un  malade  que  d’apporter  du  foulagement. 

Nous  vendons  de  plus  la  conlcrve  fcche  de  grenade,  tjui  n’eft  que  du  fucre 
fondu,  i qui  l’on  a donné  une  couleur  rouge  avec  tant  foit  peu  de  Cochenille, 
de  crème,  de  tartre,  & d’alun.  Cette  conferve  eft  fi  difficile  à faire  , que  fi 
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nnCon&feurne  fqait  travailler  cette  confetvc,  il  n'en  viendra  jamais  k bout,k 
caufe  du  peu  d’alun  que  l'on  eft  obligé  d'y  mettre  ; car  il  ii’y  a point  de  drô- 
guc  qui  (oit  plus  contraire  au  fucrc  que  l'alun,  ce  qui  montre  allez  l’erreur  dû 
ceux  qui  difent  oue  l’on  met  de  l’alun  dans  le  fucrc  pour  le  rafiner  i ôi 
la  chofe  eft  fi  - réelle  que  quatre  once  d’alun  font  capable  d’empécher  deux 
milliers  de  fucre  de  prendre  corps.  Pour  revenir  à nôtre  conferve  oïl  fera 
averti  de  n’en  pas  faire  grande  provifîon , étant  fort  peu  de  demande.  Et  d« 
plus  c’eft  que  lorfqu’cllc  eft  devenue  humide  St  hors  de  vente  on  n’en  fqau.. 
roit  plus  que  faire  , ne  pouvant  fe  remettre  en  conferve  comme  auparavant  s 
ccquife  peut  faire  facilement  des  autres  conferves  , à caufe  comme  j’ay  déjà 
dit,  du  peu  d’alun  qui  eft  dedans.  En  un  mot , l’alun  fait  au  fucre  ce  que 
l’huile  fait  à l’ancre. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Stoechas  Arahiqut, 


«»  ■ 


tœchas 


StœcAas  Cùriti 


Le  Stoechas,  mal  à appropos  appelle  Arabique , puifque.  tout  celuy  ^ue  neuf 
vendons,  ne  nous  clt  apporté  que  de  Provence  & du  Languedoc,  où  il  croit 
en  grande  quantité. 

Le  Stœchas  eft  la  fleur  d’une  plante  qui  a (es  feuilles  allez  étroites  Si  verdâ- 
tres. Cette  fleur  vient  en  forme  d’épic,  de  la  grolfcur  du  bout  du  doigt , d’où 
fottent  de  petites  fleurs  blû'és  , allez  approchantes  de  celles  de  la  violette. 

La  plus  grande  partie  du  Stoechas  que  nous  vendoru  vient  de  Marfeille,  à cau- 
fe qu’il  y en  a quantité  dans  les  Ides  d’Hyeres  qui  étoient  autrefois  appeliez  Stœ- 
chade  i ce  qui  a apparemmeat  fait  donner  le  nom  des  ces  Klcs  à cenc  fleur. 

Le  peu  d’ufage  que  le  Stoechas  Arabique  a dans  la  médecine , fait  que  nous 
n’en  vendons  que  très- peu , Si  c’eft  ce  qui  fait  que  laplufpart  de  nôtre  Stoechas , 
eft  vieti  furanL  & ptcfque  fans  aucun  goût,  odeur  ny  couleur  & eft  tout  briffe  j 
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au  lieu  qu’il  doit  être  en  beaux  Épies  , & d’une  couleur  blûê.  Les  Apoticai- 
xes  de  Montpellier  confervent  la  couleur  de  fes  fleurs  , en  ce  que  aufli-iôc 
qu’ils  les  ont  achetées  des  payfans  qui  leurs  apportent  , ils  les  mettent  fcchei 
dans  des  livres , Si  ainfi  ont  un  Stœchas  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez , & 
le  renouvellent  tous  les  ans, leurs  étant  une  marebandife  fort  commune. 

Outre  le  Scocchas  Arabique , nous  vendons  encore  les  fleurs  de  la  Sterchas 
■ciSlt.'  citrine,  à qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Amarante  jaune  , mais  le  peu  • 
d'ufage  que  nous  en  fa.fons  fait  que  je  n’en  diray  rien , y ayant  aflez  d‘ Au- 
teurs qui  en  traitent.  Cettc.plante  cft  fort  commune  en  Provence  & en  Lan- 
guedoc. 

Stdchti  Le  Stœchas  Arabique  vient  fi  gros  & fi  grand  en  Efpagne  , qu  il  s’y  en  trouve 
delà  longueur  Si  groffeut  du  petit  doigt,  fie  même  qu’il  s y en  rencontre  qud- 
quefois  dont  les  épies  font  blancs. 

Le  principal  ufage  du  Stœchas , cft  pour  la  Thériaque,  où  il  n’a  befoin  d’aus,, 
tre  choix  que  d’être  gros , nouveau , bien  violet  fie  bien  net. 


Le. Romarin  eft  une  plante  fi  communé , qu’il  cft  inutile 

faire  la  defcription,  fie  fi  ce  n’avoit  été  les  differentes  marchandifes  que  l’on 
en  tire,  fie  dont  nous  faifons  un  nceoce  affez  confidcrablc , je  n en  aurçis  pa* 
parlé.  Ainfi  je  commcnceray  par  l’huik  que  l'on  tire  de  fes  feuilles  fie^  fleurs^ 
îîônwta  fi-  fiùf  mctuiK  quantité  de  Romarin  dans  un  alambic  fait  exprès,  avec 
une  quantité  raifonnablc  d'eau  commune , fie  par  le  moyen  du  feu  on  en  retire 
une  huile  blanche , claire,  fort  pénétrante  fie  odorante , fie  doué  dettes  belles  fie 
bonnes  qualitczsmau  la  cherté  de  cette  huile,  àcaufe  du  peu  que  l’on  yi  tire, 
a obligé  ccnaincs  gens  de  la  fophiftiquct  , ou  de  luy  donner  des  Subftituts  ; 
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en  ce  que  la  plufparc  de  ceux  qui  en  vendent  ne  débitent  autre  choie  que  de 
l'Huile  de  Romarin , dans  .quoy  ils  ont  fait  entrer  de  l’cfprit  de  vin , ou  ils  ven- 
dent des  hudes  d'afpic , de  lavandes , ou  autres  huiles  aromatiques  , ce  qui  ne 
fera  pas  difficile  à connoicre , tant  parce  que  la  véritable  huile  de  Romarin  doit 
être  blanche, claire,  & tranfparente , d'une  odeur  douce  , neanmoins  fort  pé- 
nétrante. 

L’ufage  de  cette  huile  que  l’on  peut  appellcr  clTcnce  , ou  quinte-elTencc  de  eitcdr  «« 
Romarin , eft  quelque  peu  ufitée  dans  la  médecine  ; mais  beaucoup  plus  par  les 
Parfumeun  & par  quantité  de  particuliers  qui  s’en  fervent , tant  pour  aromati- 
{èr  des  liqueurs  que  pour  s'en  fervir  pour  la  guerifon  des  playes  , comme  d’un 
baume  très  fpecifique  pour  ces  fortes  de  maux.  Ces  hautes  propnetsz  ont  don- 
né fujet  à tous  les  Charlattans  & Gens  de  Theatre  , d'en  faite  leur  principale 
marchandife , & de  ne  jurer  que  par  leurs  véritables  Huile  ou  ElTence  de  Ronja- 
rin  i & cette  prétendue  Eifcnce  conlifle  en  de  l'huile  de  therebentine  , & de  la 
poix  graffe  qu’ils  fondent  enfcmble , Mvec  de  l’orcanette  ils  luy  donnent  une 
teinture  rouge , & enfuite  la  débitent  malicieufement  pour  de  la  véritable  Huile 
de  Romarin , & retirent  bien  de  l'argent  d'une  marchandife  qui  ne  leur  coûte 
prefque  rien.  Voilà  de  la  maniéré  dont  le  peuple  c(f  abufé , furtout  ceux  qui  fe 
rient  à fes  Baladins  , & ce  qui  caufe  que  les  nonnêtes  Marchands  en  vendent 
fl  peu  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler. 

La  deuxieme  marchandife  que  nous  tirôns  des  fleurs  du  Romarin,  eft  uneg^^.j^  ^ 
eau  à qui  l'on  a donné  le  nom  d'Eau  de  la  Reine  d'Hongrie,  en  ce  qu’on  pre-  . 
tend  que  <;’a  été  un  Hermite  qui  en  donna  la  recepte  à une  Reine  d’Hon- 
grie.  Les  grandes  proprictez  que  l'on  a reconnu  à cette  eau  , ou  pour 
mieux  dire  à un  elprit  dé  vin  , empreint  des  qualitez  des  fleurs  de  Ro- 
marin ; ii  comme  cette  liqueur  a eu  grand  bruit  dans  le  commencement , Si  la 
cherté  qu'on  la  tendoit , comme  eSiedHvemenc  elle  eft  chere  quand  elle  eft  fai- 
te dans  les  formes  , a donné  occalîon  à la  plufpart  de  ceux  qui  en  ont  fait , 6c 
qui  en  foilt  encoré  aujourd'huy , de  chercher  le  moyen  de  l'établir  à (i  bon  mar- 
ché qu’une  pinte  ne  leurs  coûtent  pas  tant  qu’un  demiftié  de  celle  faite  dans' 
les  règles.  Et  nous  n'avons-  guère  de  marchandifes  où  il  fe  commette  plus  d’a-' 
büs  que  fur  l’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  furtout  en  celle  que  l’on  fait  venir 
de  la  Foire  de  Bcaucaire  , de  Montpellier  , ou  autres  endroits  du  Languedoc , 
principalement  quand  elle  a été  faite  pat  certaines  gens  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  nommer , en  ce  que  la  plufpart  de  ceux  qui  en  font  métier  & marchandife, 
au  lieu  de  fe  fervir  de  fleur  de  Romarin  bien  mondée  , 6c  d'efprit  de  vin  bien 
deflegmé  , ils  ne  (c  fervent  que  do  feüillcs  , quelquefois  toutes  pures  , mais 
quelquefois  aufli  chargées  de  leurs  fleurs , fuivant  le  temps  qu’ils  la  préparent  v 
& au  lieu  d'efprit  de  vin,  ils  ne  fe  fervent  qu*  d'eau  de  vie,&  enfuite  diilillcnt 
le  tout  enfemble , & en  retirent  un  efprit  de  vin , qui  eft  d’une  odeur  très -forte  de- 
Romarin  ; ou  pour  avoir  plûtôt  fait,  ils  diftilicnr  de  Veau  de  vie  fur  laquelle  ils  y jet- 
tent tant  foit  ptu  d’huile  blanche  de  Romarin , & enfuite  la  mettent  dans  des 
bouteilles  de  differentes  grandeurs  , cachetées  de  leur  cachet,  avec  une  inferi- 
ption  moulée'  au  devant  de  I»  bouteille  , qui  a ordinairement  pour  titre  ; 
ycritMe  de  UReint  JT  Hongrie  faite  un  tel  t i tm  tel  lien.  Et  d’autres 

qui  au  lieu  de  là-  faire  venir  la  font  à Paris.  Voilà  une  belle  atteftation  , 
pour  couvrir  leurs  tromperies.  Si-  pour  prouver  mon  dire  j’ay  befoin  de 
preuve  , je  n’en  -veux  point  d’autres  que  celles  que  Monlîeut  Verni  Maître 
Apoticaire  de  Montpellier  dans  fa  Pharmacopée , au  traité  des  Eaux  diftilléés  , 
ù “ psgcîbj.  Et  M.  Charas  à fa  Pharmacopée -Chimique  à la  page  <51.  où  l'on 
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•■pourravoir  qae  je  ne  fuis  pa<;  le  premier  quia  parlé  contre  fes  SophUUqueurs  > 
•£t  de  plus,  c'eft  que  je  pourrois  certifier  l'avoir  veu  faire  fur  les  lieux  plufieurs 
fois,  & fi  ces  preuves  ne  font  pas  fufiifantcs , je  m'çn  rlppottctay  à ce  qu’il  y a 
d’honnêtes  & habiles  Artillcs , de  fqavoir  s’il  cil  pofliblc  de  pouvoir  établir  cette 
eau  au  prix  que  ces  Marchands  l’écabhlTent  aParis  .fournir  de  bouteille  , & d’eti 

Eles  Doüannes  & lePort  : quand  je  leur  ay  objecté  cela  , ils  difent  que  les 
ne  leurs  coûtent  rien  , j’en  demeure  d’accord  avec  eux  ; mais  les  grands 
frais  qu’ils  fiant  obligez  de  faire  , tant  pour  les  cueühr  quepoutlcs  monder, 
ic  la  cherté  de  l’clprit  de  vin  qu’ils  doivent  employer  , leurs  cmpêchcroit  bien 
d’en  faire  fi  bon  marché , puilqu’ils  feroicnt  obligez  d’en  vendre  autant  une  pinte 
qu’ils  en  vendent  lix , ■&  l’on  ne  verroit  point  tant  de  vendeurs  d’Eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  que  l’on  en  voit,  & le  public  en  feroit  bien  mieux  fervi.  On  lira  donc 
avçrty  de  ne  l’acheter  que  dliabiles  gens , & incapables  de  la  frauder  , 5c  d’y 
mettre  le  prix  ; car  il  eft  impolhble  de  la  faire  de  la  qualité  requife , & d’en  fai- 
re bon  marché;  5c  quoy  qu’elle  coûte  cl«r,  ceux  qui  en  auront  acheté  y trou- 
veront encore  plus  de  profit  que  d’avoir  celle  qui  leur  auroit  moins  coûté. 

On  pourra  connoître  la  véritable.  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  , par  fa  douce 
& fuave  odeur  , & qu'elle  cil  capable  de  faire  revenir  les  peflonncs  les  plus  atta- 
quées d'apoplexie  , tant  portez  au  nez  que  pris  intérieurement  , Si  de  chalTcr 
l’air  le  plus  infcdlé  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  guère  à la  plufpait  de  celle  qu’on 
voit  à Pans , qui  eft  d’une  odeur  fi  forte  qu’il  n’cll  pas  difficile  de  dillinguer 
qu’dle  n’eil  faite  qu’avec  les  feüilics  Si  non  avec  les  fleurs  : 5c  pour  faire  voir  que 
la  plufpart  n’efl  faite  que  de  l’eau  de  vie  ddlillée , il  n’y  a qu’à  en  mettre  dans 
une  cueiUere  d’argent  poféc  fur  une  afliette  oùil  y aye  de  l’eau  5c  y mettre  le  feu, 
on  verra  qu’il  y reliera  prés  d’un  quart  d’huinidité  , ce  qui  n’arnvçtoit  pas  fi 
elle  avoir  été  faite  avec  debon  cfptit  de  vin  bien  déflegme.  Cette  épreuve  cil 
allèz  jolie,  5c  qui  pourra  fervir  à l’efprit  de  vin , comme  je  le  feray  voit  en 
fon  lieu  5c  place. 

L’ufage  de  l’eau  de  la  Reine  d'Hongrie  eft;  fi  grand  , 5c  les  vertus  font  fi  au- 
thentiques que  je  n’en  diray  rien,  renvoyant  leLcéleur  à quantité  de  livres  qui 
en  traitent , 5c  aux  imprimez  que  ces  vendeurs  de  cette  prétendue  eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  donnent  fratit. 

Outre  l’huile  de  Romarin  & l’eau  de  la  Reine  d’hongrie,  nous  vendons,  mais  peu, 
les  fleurs  loches , 5c  la  femence  5c  le  lèl  de  Romarin , ayant  tres-peu  de  demande. 

Nous  vendons  encore  la  confetve  liquide  des  flcuis  de  Romarin  ; car  pour  de  la 
fcche  l’on  n’en  vend  que  tres-pen. 

Nous  faifons  venir  de  plus  du  Languedoc  5C  de  la  Provence  , l’huile  d’afpic", 
qui  eft  ciré  des  flcuis  5c  de  petites  feiiillos  d’une  plante  que  les  Botanillcs  appcUcnc 
S^ica , fve  Lavendulâmas , vtl  N*fàm  lulic* , *Ut  Pfeudo-nÀtâm  > qui  lignifie  Afpic , 
ou  Lavande  mâle , ou  Nard  d’Italie , ou  Nard  bâtard . 

Cette  plante  eft  fi  commune  dans  le  Languedoc  5c en  Provence,  fur  tout  fur 
la  montagne  de  la  Saince-Bcaume, qu’elle  ne  coûte  qu'à  prendsc  , 5c  avec  le 
bon  marché  5c  le  peu  de  frais  que  ceux  qui  tirent  l’huile  do  cette  fteur  (ont 
obligez  de  faire , ils  ne  la  peuvent  pas  établir  à moins  de  vingt  ou  vingt  doux 
(bis  Ta  livre , furquoy  nous  femmes  obliges  de  faire  les  frais , & de  l’augmenter  de 
plus  de  vingt-cinq  pour  cent  à caufe  du  petit  poids , ce  qui  fait  que  cette  huile 
augmente  de  prés  de  moitié  ; 5c  cependant  nous  voyons  quantité  de  peifooncs  qui 
vendent  de  l’huile  d’Alpic  à Paris  à des  feize  5c  dix-huit  fols  la  livre,  5c  qui  pour 
couvnr  l’abus  , la  vendent  foûs  le  nom  d’huile  d' Afpic  de  lakicconde  forte.  Et 
4 autres  qui  font  bicq  pires , qui  en  donnent  à prés  de.  moitié  moips , ce  qui 
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tie  provient  que  parce  qu'il  ne  vendent  que  de  l'huile  de  Therebcntine , à qui 
ils  ont  donné  une  couleur  d'ambre , avec  tant  l'oit  peu  d'huite  de  Pctrolle  ; mais  . 
la  fourberie  fera  facile  à connoître,  en  ce  que  la  véritable  huile  d'afpic  doit  être 
blanche , d'une  odeur  alTcz  aromatique,  & qu'il  n'y  a qu’elle  qui  peut  difl'oudrc 
IcSandarac. 

Cette  huile  cft  fort  propre  pour  differentes  ProfelTions  qui  s'en  fervent,  com- 
me Peintres , Maréchaux , & autres.  Elle  ell  aufli  quelque  peu  ulitée  en  mede- 
ane,  tant  pour  la  guerifon  de  plulîeuts  maux,  que  parce  qu'elle  entre  dans  plu- 
sieurs compolitions  galéniques. 

Nous  faifons  venir  des  mêmes  endroits  les  huiles  de  Lavande , de  Marjolaine, 
deThim , deSauge  ,&aiitres  plantes  aromatiques  ; 5c  la  meilleur  connoiffance 
que  j'en  puis  donner , c'eft  de  l'adrcffer  à gens  hdelles  ; car  il  eft  affez  t^'lficilc 
d'en  donner  une  juffe  connoiffance,  ayant  affez  de  rapport  les  unes  aux  autres, 
tant  en  odeur  qu'en  couleur. 


L’Epithym  eft  une  planre  femblable  à des  cheveux , qui  fc  trouve  fur  diffe- 
rent fimples , comme  fut  le  Thym,  d’oûluy  eft  venu  le  nom  d'Epithym, 
ou  de  teigne  de  Thym.  Nous  vendons  de  deux  fortes  d’Epithym  ; fijavoir  , l'E-  ' 
pithym  de  Candie , & l'Epithym  de  Venife.  Le  premier  cft  en  longs  filamens , de  ipiih.™ 
couleur  brune  , ôc  d'une  odeur  affez  aromatique.  Le  deuxième  cit  tout  an  con-  de  S»d?c.’ 
traite  fort  petit  5c  frrfés  , 5c  a beaucoup  plus  d’odeur  qucccluy  de  Venife.  Il  y ‘“■'P'r*. 
a une  troifiémc  forte  d’Epithym  que  nos  Arboriftes  vendent  foûs  le  nom  d’Epi- 
thym de  pays,  mais  qui  doit  être  entièrement  tejetté,n’ayant  ny  goût  ny  odeur, qui 
cft  le  contraire  des  deux  cy-deffus , qui  en  ont  beaucoup.L'Epithym  foit  de  Venife 
ou  do  Candie,  doit  être  bien  nouveau,  odorant,  6clc  moins  brifé  qu’il  fc  pourra. 

L’Epithym  a quelque  ufage  dans  la  médecine  , en  ce  qu’il  entre  dans  plu- 
ficurs  compofitions  gallcniqucs. 
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Outre  l’Epithym  nous  vendons  de  plus  une  manière  de  plante  que  l'on  ap- 
pelle Cufcute  , Podagre , Goure , ou  Angourc  de  Lin , & des  Latins  PoJdgrt , ou 
lyinynALini.  Cette  plante  eft  la  meme  chofe  que  l'Epithyni  , h’y  ayant  que  la 
diverfitc  des  plantes  fut  lefquclles  elles  fe  font  attachées  qui  leurs  font  clianget 
de  nom.  Et  pour  prouver  mon  dire  , je  rapporteray  icy  ce  que  M.  de  Tome- 
fort  a bien  voulu  me  donner  pat  écrit. 

La  Cufcute  eft  une  plante  d’une  nature  allez  finguliere  ; elle  vient  d'une  femen- 
ce  fort  menue , qui  produit  des  longs  filets  déliez  comme  des  cheveux , qui  pc- 
Tificnt  bien-tôt  ainli  que  la  racine,  s'ils  ne  trouvent  des  plantes  voifines  autour 
dcfqueiles  elles  fc  tortillent, embralTant  fortement  leurs  tiges  & leurs  branches, 
& tirant  leur  nourriture  de  l'écorce  de  ces  plantes.  Elle  produit  quelques  fleurs 
d'efpace  en  efpace  tamalTées  en  petites  boules.  Ces  fleurs  font  femblables  à des 
petits  godets  blanchâtres  tirant  fur  la  couleur  de  chair , coupez  en  quatre  (juar- 
tiers , qui  lailfcnt  chacune  une  caplule  alTcz  ronde  -,  membraneufe  & reniphe  de 
quatre  ou  cinqfcmences , menues,  brunes , ou  gnfatres , aufli  menues  que  les  fc- 
incnces  de  pavot. 

Cette  plante  naît  indifféremment  fur  toutes  fortes  d'herbes.  J’ayplus  de  cent 
plantes  fur  lefquellcs  elle  s'attache  ,&  l’on  croit  que  recevant  la  nourriture  des 
plantes  qu’elle  embraffe , elle  en  reijoit  aufll  les  qualirez.  On  fe  fert  ordinaire- 
ment de  la  Cufcute  qui  vient  fur  le  Lin  , & qu’on  appelle  proprement  la  Cufcute. 
Celle  qui  vient  fur  le  Thym,  eft  aufli  d'ufage  dans  la  medecine  , on  l’appelle 
Epithim.  Elle  a la  vertu  de  fortifier  les  parties , d’emporter  les  obftruélions  des 
Vifceres , ôe  de  pouffer  par  les  urines. 


CHAPITRE  X. 
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LC  Spienard,  ou  Nard  indiques  eft  une  mamere  d’epi  de  la  longueur  & 
grofléur  du  doigt,  tout  garni  de  petit  poil  brun  & aflez  mdc,  qui  fortent 
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tTune  petite  racine  de  la  grolTeur  d'une  plume  affez  Temblablcs  à la  pirette , i 
la  referve  qu’elle  n’eft  pas  fi  longue.  On  prétend  que  le  Spienard  vient  par 
touffes ,&  qu'il  vient  à fleur  ale  terre, &qu'il  poulie  une  tige  longue  Si  mince; 
mais  comme  je  n'en  ay  jamais  veu  lur  pied  , je  décritay  icy  la  maniéré  que 
nous  le  vendons,  dont  cy-deflus  cft  la  figure  que  j'ay  fait  graver  avec  l'a  racine, 
pour  faire  connpître  que  ces  racines  ne  font  pas  fi  menues  que  tous  les  Auteurs 
qui  en  traitent  nous  le  difent  , en  ayant  des  morceaux  qui  (ont  conformes  à 
ceux  que  j'ay  fait  graver,  que  j’ay  trouve  parmy  le  Spienard  que  je  débite 
actuellement. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  Nard  ; fqavoir  le  Nard  Indic  , ainfi  appelle 
à caufe  qu’il  vient  des  Indes , dont  il  y en  a de  deux  fortes  ; fqavoir  le  grand  Si 
le  petit.  Le  deuxieme  eftle  Nard  de  Montagne,  que  l’on  nous  apporte  du  Dan- 
phiné.  Et  en  ttoiûcmc  lieu  , le  Nard  Celtique.  Le  petit  Nard  Indic  , cft  de  1a  "■>" 
■îigurc  cy-deffus  ,d’un  goût  amer,  d’une  odeut  fone  & allez  dcfagreable  , Si  le  h-*'. 
grand  cft  de  la  longueur  & grolTeur  du  doigt , & fort  approchant  des  m&ifics 
qualitcz , à la  referve  qu’il  cft  ordinairement  plus  brun  ou  plus  rougeâtre  ; ce  qui 
fait  alTcz  connoltre  qu’il  cft  d’une  nccclfité  abfolué  qu’il  faut  qu'il  aye  été  teint , 
ou  que  ce  foit  les  divers  pays  qui  en  falTent  la  différence  ; car  pour  ccluy  qui 
vient  du  Dauphiné  il  cft  d’un  gris  de  founs  , garnis  au  dedans  d'une  manière 
de  tige  rougeâtre  , & d’une  racine  de  la  grolTeur  du  bout  du  petit  doigt , & 
tournez  comme  fi  elle  avait  été  tournée  à un  tour,  & garnie  de  petits  filamens 
fort  menus. 

A l’égard  du  Nard  Celtique  il  cft  en  petite  racines  écaillcufes , & remplies  de 
fibres , allez  longs , d’où  forcent  de  petites  feuilles  longues , étroites  par  cnbas , 

& larges  vers  le  milieu,  & tant  Toit  peu  pointus  par  le  bout,  d’une  couleur  jau- 
ne tirant  fur  le  rouge  , lorfqu’cllc  font  fcche  Si  telle  que  Ton  nous  les  ap- 
porte. Du  milieu  de  ces  fcüillcs  fort  une  petite  tige  d’environ  un  demy 
pied  , au  bout  de  laquelle  il  y a quantité  de  petites  fleurs  d’un  jaune  doré  en 
forme  de  petites  étoiles.  Ce  Spienard  nous  cft  apporté  par  bottes  de  différends 
endroits,  mais  la  plus 'grande  quantité  Te  trouve  fur  les  Alpes,  d’où  nous  le  fai- 
fons  venir  parla  voyede  Marfcille  ou  de  Roiien. 

L’ufagc  duNard  Celtique  n’eft  guère  que  pour  laTheriaque,  où  il  a befoin 
d’une  longue  Si  difficile  préparation , puifqu’on  cft  contraint  de  le  mettre  quel- 
que temps  à la  cave  pour  le  rendre  humide , Si  pouvoir  monder  facilement 
la  petite  racin’e,  qui  cft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  entre  dans  cette  com- 
polition. 

On  doit  prendre  garde  à pluficurs  petites  plantes  étrangères  qui  Te  trouvent 
ordinairemcDt  mêlée  avec , comme  du  Nard  bâtard , & de  THirculus  , ou  Bou- 
quain , ou  autres  Icmblabics. 

On  doit  choifir  le  petit  Nard  Indic  6de  Nard  Celtique,  les  plus  rcccns,lcs 
plus  odorans  que  faire  fc  pourra.  A l’égard  du  grand  Nard  Indicf  on  ne  s’en 
doit  Icrvir  qu’à  faute  de  trouver  du  petit.  Pour  ccluy  de  montagne  il  doit 
être  entictement  rejetté.  La  chcité  du  petit  Nard  Indic  , cft  la  caufe  que 
nous  n’en  Vendons  que  trcs-pcu,&:  cela  ne  provient  que  parce  que  les  Apoti- 
caitcs,au  lieu  d’en  employer  dans  le  Sirop  de  Chicorée  compofé  , ou  autres 
compofitions  galleniqucs  où  il  doit  entrer , ils  lüy  fubftituent  la  canelle , & difent 
pour  leurs  raifons,quc  c’eft  fa  grande  odeur  qui  empêche  qu’ils  n’en  employent 
ce  qu’ils  ne  duoicnt  alfurcmcnt  pas  fi  Icfpicnard  ctoit  à meilleur  marené  que 
la  candie. 
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CHAPITRE  XL 

Du  Bifnague. 


LEBifnague  ouVifiiague  , cft  les  tnoUchet.<;  d'unè  plante  dont  cy-delTuseft 
la  figure  , qui  croit  en  quantité  dans  la  Turquie  , d'où  l'on  nous  apporte 
ccluy  que  nous  vendons.  Cette  plante  fe  cultive  & fc  trouve  dans  pluficuts 
endroits  de  France, naais  principalement  au  Jardin  du  Roy  à Paris.  De  toute 
la  plante  nous  ne  vendons  que  les  muuchets , à caufe  que  les  perfonnes  de  qua-> 
Ltes , à l’imitation  des  Turcs , s’en  fervent  comme  de  cure  dents.  Et  de  plus , 
c’eft  qu’ils  ont  affez  bon  goût. 

A l’égard  dû  choix  le  Bifnague  n’en  a point  d’autre  que  d’être  bien  entier , le 
plus  gros  & le  plus  blond  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Vio  lie  s. 

Outre  le  Bifnague , nous  vendons  d’une  certaine  fleur  violette  , que  nous 
Faifons  venir  de  Provence  & de  Languedoc,  ou  de  Lyon,  i caufe  de  (a 
couleur  bluatre,&  qu’elle  eft  fcmblable  à des  violettes  fcches  , on  luy  a donné 
le  nom  de  VioUes  , & p.-»r  cette  raifon  les  Apoticaircs  s’en  fervent  au  lieu  de 
Violette  de  Mars  dans  pluficuts  compofitions  où  les  véritables  Violettes  font 
rcquifcs,ce  qui  cft  un  abus  , ainfi  que  l’a  fort  bien  remarqué  M.Charas  dans 
fa  Pharmacopée  In-quarto  , à la  page  354.  ainfi  on  fera  dons  derechef  averti 
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qucccs  Viollcs  ne  font  point  des  véritables  Violettes  fcchcs  ; mais  les  fleurs  de  cette 
i>lante,dont  cy-  deflus  ell  la  figure, <juc  les  Botaniftes  appellent  : Kio/a  Tricolor  trt(î* 
an  jouis  Flos  Thtafihrajft  'B-PinJ^ioUMartia furrtéhsCaultCMlisJon.Lob.AfurgensTricolof 
Jod.Ec  de  quclqties-autres  VioUPentagonta.Et  en  Fran(jOis  Penfce,ou  menue  Penfée, 
ou  Fleurs  de  la  T rinité , à caufe  qu’étant  en  vie  dles  font'de  trois  couleurs  ; Sijavoir  , 
violette , bluatre , & jaunâtre  : & comme  ces  fleurs  font  un  fuccedant  que  les  Apo- 
ticaires  donnerrt  aux  véritables  violettes  , les  Marchands  doivent  être  averti  de 
n’en  plus  faire  venir , mais  de  les  envoyer  avec  celles  qui  ont  les  fleurs  jaunes 
en  Alexandrie  d’Egypte , où  elles  font  sifez  recherchées  dts  Egyptiens  qui  s’en 
fervent  bouillies  dans  de  l’eau  , qui  en  font  comme  une  elpece  de  biete , tant 
pour  corriger  leur  eau  qui  n’dt  pas  trop  bonne,  que  parce  que  leur  decoftion 
guérit  du  mal  caduc , & remédié  aux  maladies  du  poulmon  , & fortifie  la  poi- 
rrihe.  On  pourroit  bien  s’en  fervir  icy  aux  mcràcs  maladies  ; mais  les  Apoti- 
caircsdevroient  au  lieu  de  (es  violettes  employer  dans  les  compolitions  où  les  Vio- 
lettes de  Mars  font  requife , de  la  femencede  violettes  & non  pas  fes  Violles  que 
nous  vendons,  n’étant  pas  des  Violettes deMars. 

A l’égard  des  ednferves  lèches  & liquides, &firop  de  Violettes  , je  n’en  diray 
rien.  Les  Pharmacopées  deBoudron&Chaias,  en  traitent  affez  au  long,  où  le 
Leéâeur  pourra  avoir  recours.  Je  diray  feulement  que  comme  le  (trop  violât  cil: 
un  (irop  qui  n'a  que  frémi  fur  le  feu  , il  a alTcz  de  peine  à fe  conlèrve'r  un  an  i 
mais  pour  empêcher  que  fa  couleur  nefe  perde,  & qu’il  ne  bouille  • ils  le  faut 
mettre  comme  font  la  plufpart  des  Confifcurs&  Apoticaires,  qui  fijavent  leurs 
profclîîons  dans  des  petites  cruches  , & mettre  delTus  du  fucrc  en  poudre  , ii 
les  bien  boucher , & les  ferrer  dans  des  lieux  temperez  fans  les  remuer , & par  ce 
moyen  quand  le  (irop  a été  bien  fait,  il  peut  feconferver  un  an  dans  une  aulit 
grande  beauté  comme  s’il  venoit  d'être  fait  ; & je  pourray  bien  certifier  en  avoir 
gardé  dix-huit  mois.  Pour  ce  qui  ell  des  conferves  on  y doit  ptendre  garde, 
fur  tout  à la  fechc;  cat  la  plufpatt  de  celles  que  les  Confileurs  vendent  n’eft  que 
du  fucre  , de  l’iris  ,& de l’inde.  Le  premier  pourluy  donner  l'odeur  de  violette; 
& l’autre  pour  luy  donner  la  couleur  ; & ce  qui  caufe  cet  abus , c’ell  que  la  vérita- 
ble conferve  de  violette  e(l  alTez  diflicile  à faire  & de  peu  de  garde , & conte  beau- 
coup plus  que  cette  faulTe  conferve  ; & tous  ces  abus  ne  proviennent  pour  la 
plufpart , que  de  l’avarice  de  ceux  qui  ont  befoin  de  marchandifes , qui  ne  fe  fou- 
cient  pas  d’être  trompez  pourveu  qu’il  ait  bon  marché. 

Outre  ces  fortes  de  fleurs  nous  vendons  les  fleurs  fcches  de  pavot  rouge  , de 
tulTilage , de  pied  de  chat , de  mille  permis , de  petite  centaure , de  muguet , que 
les  Latins  appellent  Lilittm  convalium,  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Pour  à Paris  nous  n’en  vendons  que  tres-peu,  comme  j’ay  déjà  dit  au  Livre  cy- 
devant , à caufe  qu'il  y a des  Herboriftes  qui  ont  foin  d’en  conferver , tant  bien 
que  mal , toute  l 'année.  Je  dis  tant  bien  que  mal , car  nous  avons  des  Herborif- 
tes qui  f<;avent  autant  ce  que  c’eft  que  des  plantes , n’y  de  la  mahierc  dont  elles 
fe  confervent , comme  moy  de  me  vouloir  mêler  d'une  marchandife  où  je  n’en- 
tend rois  rien,  ce  qui  doit  nous  obliger  & les  Apoticaires,  d’en  prendre  foin  H 
d’en  conferver  toute  l’année. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

Des  Fruits. 

» 

PREFACE 

j'  s ^om^rcnirty  tn  ce  Chapitre  tout  ce  tjue  peut  porter  le  >iom  Je  JI'Kif, 
oéme  tout  et  ij«i  fort  des  Herhest  ySrkrtJJeâUX  > Sohs- jJrlrijfetux  , CT  J“ 
.irhres  smmeàutement  apres  les  Flestrs.  Je  comprettJray  auffi  tout  ce  qui  en 
fort  ■ fait  de  teilT  propre  nature  , ou  par  excroijjauce  , comme  le  Guy  au 
Chefner  i'J^aric  la  Melefe , CT  autres  femhlablet.  le  traiter ay  aùjf  en 
ce  Chapitre  ce  ijue  ton  tire  des  Fruits.  On  dipnyte  ordinairement  les  F'Uits  en  Jeux:_ 
Spavotr  en  Fruits  à Noyaux . ^ en  Fruits  à Pépins.  On  prétend  cjae  les  Fruits  font 
compofe:C^‘  trois  parties  tjftntielles  : Sfavoir , de  leur  Teau  ou  jHemhrant  . q«»  efl 
ce  ijiee  nous  appelions  Pelure  de  leurs  pulpes , ou  parinchyme  t de  leurs  fibres.  Il  y a 
Jet  Fruits  dont  les  Pépins  font  couverts  d'une  capfute  qui  renfierme  leurs  ffaines  , CT 
d'autres  qui  n'en  ont  point. 


j. 


i 


•4 


des  Drogues , Livre  V II.  1 9 ï' 


“F 


^ E Poivre  bknc  cft  le  fruic  d’une  plante  rampante , qui  a fcs  feuilles  en  tout 
1 j&  pat  tout  fcmblablcs  à celle  de  nos  grofciUcs , aotes  Icfquelles  naillent 
des  petites  grappes  garnies  de  grains  tonds  > verts  dans  leurs  commcnccrncns , 
& qui  étant  murs  deviennent  d’une  couleur  grifatrc. 

Comme  la  plante  du  Poivre  ne  peut  fc  foûtcmt  d’clle-memc,  les  habitans  des 
lieux  la  plantent  au  pied  de  quelques  arbres , comme  des  Arcca , des  Cocos , ou 
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autres  arbres  de  pareille  nature  ; mais  comme  ce  Poivre  ne  nous  vient  que  fort 
rarement,  c'cll  pour  cefujet  que  quantité  de  perfonnés  àfiutent  qu’il  rfy  a pas 
de  véritable  Poivre  blanc , Si  que  ce  rfeft  que  du  noir  cfcorcé.  Mais  comme 
l'on  m'a  aiTuré  qu’il  y en  avoit , mais  qu'il  étoit  beaucoup  plus  rare  que  le 
noir , c'eft  ce  qui  m’a  obligé  de  rapporter  ccçy  , & d'en  avoir  fait  graver  la 
figure  i Sc  preuve  qu’il  y a des  endroits  où  il  fe  tfouve  du  Poivre  blanc  naturel , 
c'ellqueM.  de  Flacourt  Gouverneur  de  l'ille  de  S.  Laurens  ou  de  Madagafcar, 
n'auroitpas  mis  dans  Ibn  Livre  en  termes  exprès  LaUFitJîc,c'cÜ.  le  vray  Poivre 
blanc  qui  vient  fur  une  rampe,  dont  la  tige  6i  les  fcüilles  fentent  tout  à fait  le 
Poivre.  Il  y en  a une  fi  grande  quantité  en  çe  pays , que  fans  la  guerre  , & s’il 
y eut  eu  un  bon  établillement  de  François  ; l’on  eut  pû  tous  les  ans  avec  le 
temps  en  charger  un  grand  Navire  ; car  les  bois  par  tout , & à Manghabei , en 
font  remplis  ; c’eft  la  pâture  des  Tounerclles  sî  des  Ramiers.  Il  cît  meut  aux 
mois  d'Aouft , Septembre  & Oiftobre.  Q^yque  quelques  Auteurs,  entre-autres 
Guillaume  Pifon  .dans  l'on  Hiftoirc  des  Indes , & après  luy  M.  Charas  , mar- 
quent qu’il  rfy  a point  de  Poivre  blanc  naturel,  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire 
qu’il  rfy  en  ait  ; car  il  eft  impofliblc  que  l’on  puill'e  ccorcer  du  Poivre  noir  , Si  le 
rendre  aufli  égal  comme  elt  le  Poivre  blanc  coriandre , que  les  Hollandois  nous 
envoyent.  Et  dis  plus , c’eft  que  ce  poiv  re  étant  cafte  on  y volt  encore  fa  peau , 
qui  eft  une  marque  infaillible  qu’elle  n’a  pas  été  ôtée  ;&  de  plus,  c'eft  que  fi  ce 
poivre  avoit  été  écotcé , on  en  trouvetoit  des  grains  dont  la  peau  ridée  y fc- 
roit  encore  ; & la  chofe  eft  fi  véritable  que  tous  les  poivres  qui  ont  été  écorcez, 
&du  blanchiment  d'Hollande,  il  s’y  en  trouve  toûjours  prés  un  tiers  de  noir 
qui  eft  encore  garni  de  fa  peau  ridée. 

Q^y  qu’il  en  foit , on  doit  choifir  le  poivre  blanc  véritable  Hollande , le  plus 
gros  , le  mieux  nourri  , le  plus  pefant  , le  moins  rempli  de  grains  noir  & de 
pouife  que  faire  le  pourra , Si  prendre  garde  qu  il  ne  foit  pas  blanchi  ; ce  qui  le 
connoîtta  facilement  en  le  frottant  dans  les  mains;  car  pour  le  peu  qu’il  aye  été 
blanchi , fa  coulent  blanchâtre  Si  farineufe  changera  en  jaune.  Et  de  plus , c eft 
que  fut  le  poivre  coriande  non  blanchi , il  y paroit  des  petits  rayons  en  forme 
de  côtes , & qu’étant  battu  la  farine  en  foit  belle , & d un  beau  gris  tirant  fur  le 
blanc. 

L’ufage  du  poivre  blanc  eft  trop  connu  pour  m’y  arrêter. 

Nous  concalTons  ou  reduifons  en  poudre  grofticrc  le  poivre  blanc  coriandre, 
fut  lequel  nous  y jettons  de  l’eflence  d ambre,  & ce  poivre  ainli  accommode  eft 
ce  que  nous  appelions  Poivre  ambre , ou  à la  Bergerac  , qui  n a autre  ufage  que 
pour  les  perfonnes  de  qualité  qui  s en  fervent. 


C H AP  I T R E II. 

Bu  Powre  noir. 

Le  Poivre  noir  eft  le  fruit  d’une  plante  aufli  rampante , qui  a fes  feuilles 
grandes,  larges,  fort  fibreules,  Si  garnies  de  fept  nerveutes fort  enfon- 
cées , dont  çy-dclïuseft  la  figure  , qui  m’a  été  donnée  par  Monfieur  de  Tor- 
ncfort 

Les  Hollandois  Si  Anglois  nous  envoyent  de  trois  fortes  de  poivres  noir  ,'qui 
ne  diflerent  les  uns  des  autres  que  fuivant  les  endroits  ou  ils  ont  pris  naiflânee. 
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Le  premier  & le  plus  beau  eft  le  Malabar  ; celuy  d'après  cft  le  Jamby  , qui  ap- 
proche alTcz  du  Malabar;  le  rroinémequi  cil  un  poivre  maigre  , fcc  & aride, 
ell  le  Bilipatham  , & quoyque  ce  Bilipacham  foie  le  moindre  de  tous  , il  eft  ce- 
pendant le  plus  eftimc  des  Mahometans , parce  que  plus  le  Poivre  eft  petit  & 
plus  ils  en  font  d'état  , & dilcnt  pour  leur  raifon  que  plus  il  eft  petit  & 
plus  il  y a de  grains  , &c  qu’il  n’cft  pas  fi  chaud  que  le  gros  poivre,  & c'eft 
ce  qui  fait  que  les  Hollandois  apportent  fort  raremeot  des  Indes  du  pe- 
tit poivre , ii  ce  qui  fait  encore  que  les  Hollandois  peuvent  faire  meilleur  mar- 
ché du  gros  poivre  de  Malabar,  que  les  autres  Nations  , c'eft  qu’ils  ne  l’ achè- 
tent jamais  argent  comptant  ; mais  donnent  en  troc  aux  Malavares  de  leurs 
marchandifes  qu'ils  ont  apporté  avec  eux  comme  du  vif-argent , du  cinabre 
entier  &:  broyé , & quelquefois  de  l'opium  & du  cotton  , & quoyque  les  Anglois 
achètent  ce  poivre  argent  comptant , &:  qu’ils  l’ont  à meilleur  marché  que  les 
Hollandois,  ils  ne  peuvent  neanmoins  l'établir  à fi  bas  prix  qu'eux  , parce  que 
les  Hollandois  gagnent  ordinairement  cent  pour  cent  fur  les  marchandifes  qu’ils 
ont  vendues,  & ce  qui  caufe  que  les  Anglois  ont  bien  de  la  peine  de  donner 
une  balle  de  poivre  de  Malabar  fur  un  lot  de  poivre  noir,  qui  eft  de  dix  balles, 
& ce  qui  fait  encore  que  la  plufpart  des  poivres  que  nous  tirons  d’Angleterre  ne 
font  jamais  Ii  beaux  n’y  fi  gros  que  ceux  que  nous  cirons  d’Hollande. 

On  doit  .choifir  le  poivre  noir  le  mieux  nourri , le  moins  ridé  , le  plus  j>e- 
fant,  & les  plus  garni  de  grains  blancs , le  moins  rempli  de  pouffe  qu’il  fera  pof- 
fïble , & prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  poivres  dont  le  plus  gros  en  aye  été 
ôté  pour  en  faire  du  blanc , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent , principalement 
à prefent  que  quelques  Marchands  qu’il  n'eft  pas  befoin  de  nommer  , fe  font 
amufez  d’en  blanchir  , tant  en  Hollande  , qu’à  Roiien , &:  à Paris  ; mais  cette 
fourberie  fera  facile  à connoitre  ; parce  que  le  poivre  noir  qui  a été  échaudé , 
& donc  les  gros  grains  en  ont  été  retirez,  au  lieu  d'aller  au  fond  de  l'eau  il  nage 
delTus , ii  qu'cilles  prelfant  encre  fes  mains  il  s’écrafe  facilement. 

Comme  la  plus"  grande  partie  du  poivre,  tant  blanc  que  noir,  fc  vend 
battu,  on  ne  le  doit  acheter  que  d’honnetes  Marchands,  parce  que  tout  le  poi- 
vre que  ces  Coureurs  vendent  , ce  n'eft  autre  chofe  pour  le  poivre  blanc  que 
des  épices  d’Auvergne  blanche,  ou  bien  du  poivre  noir  qu’ils  auront  blanchi 
avec  du  ns  battu , & le  noir  n’cft  que  de  la  pouffe , ou  de  croutte  de  pain  , ou 
des  épices  d’Auvergne  grile , ou  maniguette , & c’eft  pour  ce  fujet  que  ces  af- 
fronteurs établiffcnt  leur  poivre  à quinze  & vingt  fols  pat  livre  de  meilleur 
marché  qu’ils  ne  leurs  coûtent  à prendre  les  balles  entières  , 6c  ainfi  font  tort 
aux  honnêtes  gens  qui  ne  peuvent  le  refoudre  à de  telles  tromperies. 

Le  Poivre  noir  n’a  pas  d’autre  ufage  que  le  blanc  , il  a aufli  quelque  peu 
d’ufage  en  médecine  , à caufe  de  fa  grande  chaleur,  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  en- 
trent dans  plufieurs  compofitions  chaudes,  comme  la  thériaque  &:  autres. 

A l’égard  de  la  poulie  & gtabcau  de  poivre , je  n’en  ditay  rien  , étant  inca- 
pable d'^entrer  dans  le  corps  humain,  auffi-bien  que  les  Epices  d’Auvergne  , 
qui  ne  devroient  avoir  d’autres  ufages  que  d’être  jettéesau  vent , &:  punir  ceux 
qui  la  vendent  ou  employent  , étant  la  plus  pernicieufe  6i  dangereufe  drogue 
que  nous  ayons. 

ÿ Et  de  plus , c’eft  que  ces  Epices  d'Auvergne  & Pouffe  de  Poivre,  font  la  caufe 
qu’il  ne  fe  débité  pas  à Paris  miU®  balles  de  Poivres  par  an  qui  s’y  confommeroient, 
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ne  taifoit  point  venir  £cs  dctcltables  marchandifes  ; a quoy  Meilleurs  IcsFer- 
Generaux  devtoient  prendre  gsmlc  pour  deux  taifons.  La  première  pour 
/.  Punie.  * Bb  , 
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rutilicc  publique.  La  deuxième  pour  la  perte  qu’ils  font  , à quoy  ils  pourroient 
remédier  facilement,  en  faifant  cribler  le  poivre  en  entrant  en  France,  & en  faifant 
condamner  à de  gtofles  amandes  ceux  qui  font  venir  & qui  vendent,  ou  qui  em- 
ployent  ces  fortes  de  marchandifes , & en  faifant  interdire  du  négoce  tous  ceux  qui 
font  pour  compte  d'amis , c'eft  à dire  qui  font  les  gtos  Marchands  & n’ont  rien  à 
cux;&  c’eft  ces  Commiflionnaircs  qui  caufeut  tout  cedefordre,  recevant  toutes  for- 
tes de  marchandifes , Si  le  plus  fouvent  n’en  connoifl'ent  pas  une  : par  ce  moyen 
trompent  le  public , & empêchent  quantité  d’honnêtes  Marchands  qui  ne  veulent 
pas  violer  le  ferment  qu’ils  ont  fait  à Dieu  , lorfqu’ils  ont  etc  reçû  Marchand, 
d’entreprendre  de  faire  du  négoce  par  le  bon  marché  qu’ils  font  de  la  marchan- 
dife  qui  ne  leurs  appartient  pas , en  étant  quittepour  envoyer  des  certificats  faux 
ou  véritables  àceux  à qui  elle  appartient , ligné  de  deux  Marchands  de  leurs  trem- 
pe, & du  prix  qu’ils  ont  vendu  la  marchandife  ; ainfi  fi  ces  faux  Marchands 
étoient  interdits , ils  n’y  auroit  p.as  tant  de  Marchands  ruinez  , & l’on  ne  ver- 
roit  pas  tant  de  banqueroutes  que  l’on  en  voit , & même  on  leur  feroit  plaifir 
en  deux  manières.  La  première,  parce  qu’ils  ne  tromperoient  perfonnes.  Et  la 
deuxième, c’cll  qu’ils  ne  feroient  pas  contrains  le  plus  fouvent  , d’accommo- 
der leurs  affaires , en  ce  qu’ils  font  obligez  pour  avoir  de  la  marchandife  d’acce- 
pter des  Lettres  de  Changes  ; & quand  ce  vient  l’écheance  il  faut  avoir  recours 
aux  Banquiers , ou  aux  Echevins  de  Jerufalcm , ou  linon  il  faut  qull  fade  ban- 
queroute , étant  la  plufpart  des  gens  qui  n’ont  que  leurs  réceptions,  &:  fi  encore 
la  doivent- ils  le  plus  louvcnt.  Voilà  de  la  manière  qu’une  grande  partie  du  né- 
goce le  mene  prefentement  à I^tis  , à quoy  Mclfieurs  les  Magift rats  Si  les  Gar- 
des de  nôtre  Ptofeflion  font  exhortez  de  vouloir  remedier.  Je  ne  parle  point 
des  autres  Villes  de  France  , pour  ne  pas  fi^voit  comment  ils  fc  compor- 
tent. 


CHAPITRE  III. 

Z)es  Epices  fines. 

LEs  Epices  fines  font  un  mélange  de  plufieurs  aromats  mêlez  enfemble , Si 
pour  obvier  aux  abus  qui  le  glilfent  dans  la  compolition  de  ce  mélange , 
j’ay  jugé  à propos  de  donner  la  recepte  de  celles  qui  ont  toujours  été  bien  re- 
ijûcs , & dcfqucllcs  les  Chaircutiers  le  trouvent  bien. 

Prenez  Poivre  noir  d’Hollande  . . cinq  livres. 

Girofle  fcc une  livre  & demye. 

Mufeade une  livre  & demye. 

Gimgembre  fec  & nouveaux  . . . douze  livres  & demye. 

Anis  ven  &Coriandre,  de  chacun  trois  quanerons,  le  tout  pulverifé  à patt,& 
pafl'é  par  un  tamis  de  crain  fin , & enfuite  mêlé  enfemble  , & garder  dans  des 
vailfeaux  bien  bouchez  pour  le  befoin. 

Il  y a icy  à remarquer  que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  les  quatre  Epices , 
employeur  au  lieu  de  Poivre,  de  la  pouffe  de  poivre;  au  heu  du  girofle,  du  poi- 
vre de  la  Jamaïque, ou  du  Capelct  i-au  lieu  de  mufeade,  du  Cofius  blanc  , ou 
Er  tce  in-  bicii d’unc  Certaine  écorce  donc  je  n’ay  pû  fijavoir  ce  que  c’eft  , finon  quelle 
lounuc.  jçs  Iflcs , qu'elle  eft  fi  fcmblablc  à ta  candie  matte , qu’il  cft  impofliblc  d’en 
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jjouvoir  faire  la  3iffcrencc  ; mais  au  goût  clic  cft  tout  à fait  differente , en  ce 
que  cette  écorce  inconnue  a le  goût  du  Saxafras , du  Galangà  minor  , &dugi-; 
rofle  mêle  cnfcmblc , & ceux  qui  la  vendent  l'appellent  bois  de  canellc , cand- 
ie giroflée , ou  bois  girofle , & difcnt  que  c’eft  l’écorce  de  l'arbre  des  girofles  j ce 
qui  cil  faux , mais  pour  mon  particulier  je  crois  que  c’eft  l’écotee  de  quelques 
cfpcces  de  Saxafras.  On  ne  doit  neanmoins  pas  faire  fond  fur  ce  que  je  dis, n’en 
étant  pas  certain.  Et  pour  du  gingembre  ils  ne  leurs  donnent  point  de  Subfti- 
tut  étant  à trop  bon  marché,mais  employent  tout  ccluy  qu’ils  peuvent  trouver  qui 
cft  carié.  En  un  mot , plûtôt  propre  a jetter  au  feu  que  d’çrre  employé , 6c  difent 
que  c’eft  qu’il  cft  plus  facile  a mettre  en  poudre. 


chapitre  IV. 

Des  Cuhebes. 


LEs  Cubebes , Poivre  à queue  , ou  mufqué,font  des  petits  fruits  fi  (cmbla.. 

blc  au  Poivre  noir,  que  fi  ce  n’étoit  leur  petite  queue , 6c  qu’ils  font  tant  foit 
peu  plus  gris  que  le  Poivre  , il  n'y  auroit  perfonne  qui  en  peut  faite  la  diffe- 
rcnce. 

Ce  fruit  naît  aufli  fur  une  plante  rempante  , dont  les  feuilles  font  loncucl- 
tes  6c  étroites  , après  Icfqticllcs  nailTcnt  des  grappes  qui  font  chargées  de  ce 
fruit  , où  ils  y font  attachez  par  le  moyen  d’une  petite  oueuS.  L’Ille  de  Java , 
de  Mafearegne  & de  Bourbon,  produifent  quantité  deCuoebcs. 

On  les  dort  choifit  grofles  , bien  nounics , les  moins  ndées  que  faire  fe 


pourra. 

Les  Cubebes  font  quelque  peu  ufitées  en  médecine  , à caufe  de  leur  agréa- 
ble goût  , funout  quand  elles  font  .tenues  dans  la  bouche  fans  les  mâcher } 
ainfi  ufitées  font  admirables  pour  rendre  l’halcine  agréable,  &:  pour  aider  à la 
digeftion. 


CHAPITRE  V. 

Du  P dure  de  Tbeuet. 

Le  Poivre  dcThevet  cft  un  petit  fruit  tond  de  la  groffeut  du  Poivre  blanc  J 
d'une  couleur  rougeâtre,  à un  des  bouts  il  y a comme  une  petite  couron- 
ne i mais  comme  ce  Poivre  n cft  d’aucun  ufage , à caufe  de  la  rareté  , c cft  ce 
qui  fait  que  je  n'en  diray  rien,  me  contentant  de  dite  qu’il  eft  d’un  goût  aro- 
matique 6c  fort  agréable.  L’arbre  qui  les  porte  cft  de  la  figure  cy-devant. 

Les  Hollandois  ont  aufli  donné  le  nom  d’ Aniomi  au  Poivre  cy-deflus  , tant  à 
caufe  de  la  reffcmblance  qu’il  a avec  le  Poivre  de  la  Jamaïque,  que  parce  qu’il 
a prcfque  fon  même  goût.  £tà  caufe  qu’il  cil  comme  rond  St  qui!  ale  goût  du 
girofle , on  luy  a donné  le  nom  petit  girofle  rond,  Çout  le  diftcrcncicr  d avec 
fes  noix  de  Girofle  , ou  Jg  jvladagafcat , 6c  l’on  s en  fert  aux  memes  ufages, 
c’clt  à dire  comme  du  girofle  orilmaire. 

I.  f*rlit.  B b ij 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Poiure  long. 

Le  Poivre  long  cft  le  fruit  d’une  plante  tout  à fait  fcmbbble  à celle  que 
prodmt  le  Poivre  noir  , à 1»  referve  qu’elle  ne  grimpe  pas  (i  haut  ,tnce 
qu’elle  vient  ordmaircment  en  forme  d'arbrilTcau , & le  foûtient  d’elle  même 
parce  qu’elle  a ordinairement  un  gros  tronc,  & en  ce  que  fes  fcüilles  en  font 
plus  minces  & plus  vertes , &«nt  la  queue  moins  longues. 

Le  Poivre  long  des  IndesOrientales , qui  eft  ccluy  que  nous  vendons  ordinai- 
rement , efl  un  fruit  de  la  grofl'eur  & longueur  du  doigt  d’un  enfant.  Ce  n’eft 
à proprement  parler  qu’un  amas  de  petits  grains  tirant  tant  foit  peu  fut  le  rouge 
par  dell'us , &i  noirâtre  au  dedans.  Dans  chacun  de  fes  petits  grains  il  y a une 
efpece  d'amande  ou  poudre  blanche , d’un  goût  chaud  & piquant , Si  ils  font 
fl  bien  unis  enfemble,  que  l’on  ne  les  peut  feparet  qu’en  les  calfant  , & tout 
cet  amas  forme  un  fruit  de  la  grofl'eur  & longueur  cy-deflus. 

Les  Hollandois  & Anglois  nous  envoyeur  quantité  de  ce  poivre  , qui  pour 
être  de  la  qualité  requifç  doit  être  nouveau , bien  nourri , gros , pefant , mal- 
aift  à rompre, le  moins  cMié  & le  moins  rempli  de  terre  ou  de  pouffe  , qu’il  fe 
pourra , à quoy  il  ell  alfez  fujet. 

Le  Poivre  long  eft  quelque  peu  ulïté  dans  la  medecine , en  ce  qu’il  entre  dans 
plufîeurs  compolitions  gallemques , & même  dans  la  Thériaque.,  où  il  n’a  be- 
fom  d’autres  préparations  que  d’être  choifi  comme  cy-delfus  , Je  d'être  frotté 
d'un  linge  rude  pour  luy  ôter  la  terre  qu’il  peut  y avoir.  Qijclques-uns  l’ordon- 
nent pris  en  poudre  dans  un  boiiillon,lapcfantcur  d’un  gros,  & pour  faire  ve- 
nir le  lait  aux  nourrices. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Poivre  long  de  l'Amérique. 

IL  fe  trouve  aux  Iflcs  de  l’ Amérique  un  arbrilfcau  qui  a fes  fciiilles  afl'ez  fem- 
blablcs  à celles  du  Plantin , qui  produit  un  fruit  d’environ  un  pied  de  long, 
au  rappon  deNicolasMonard.  Cefruit  eft  compofé  de  pluüeurs  petits  grains, 
à l’entour  d'une  qucué  longues  &enta(fépar  ordre,  & s'cntretouche  l’un  l’au- 
tre, Je  forme  cnicmble  la  figure  du  Poivre  long.  Le  même  Monard  dit  que  ce 
fruit  étant  frais , il  cft  vert  ; mais  le  Soleil  le  fait  meurit  & devenir  noir , & qu’il 
a plus  d’acrimonie  que  le  Poivre  long  des  IndesOrientales. 

Ce  Poivre  long  de  l’Ametique  cft  ce  que  les  Ameriquains  appellent  Mtcuxu- 
thit.  Si  duquel  ils  fe  fervent  pour  mettre  dans  le  Chocolat.  Apparemment 
que  l’Auteur  du  Livre  du  Théc,  Caphé  J<  Chocolat,  n’a  jamais  entendu  parler 
de  ce  fruit -,  car  il  n’en  faft  .-lucune  mention. 

Ce  Poivre  long  cft  fuivant  les  apparences  eduy  que  le  R.  P.  Plumier  entend 
fous  le  nom  àc  SturunisBtiryitii  mtjortiyirl/orejceni  Joliis  p/anra^ineif  > qui  figmfic 
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grande  queue  de  Içrard , arbre  à grapes  & à feuilles  de  plamin.  Ce  R.P.  marque 
que  ce  Poivre  long  eft  un  fruit  ou  plùtôc  une  grappe , d'un  demy  pied  'de  long, 
& de  quatre  à cinq  lignes  d'epaill'cur  dans  le  bas  , elle  fe  retreffit  au  bout , & 
elle  clt  chargée  de  quantité  de  grains  de  la  groifeur  prcfque  de  ceux  de  la  mou- 
tarde , qui  font  noirs  dans  leurs  commencement , & noirs  &:  mois  dans  leur  ma- 
■ turitéjd'un  goût  chaud  & piquant.  Ce  même  Père  .dit  que  ce  Poivre  eft  beau- 
coup en  ulage  par  ces  Infulaires , aufl'ir-bicn  que  la  racine  de  fa  plante  , pour  l’e 
guérir  d’une  maladie  qu'ils  appellent.  Mal-d'Eftomac.  Il  marque  de  plus , qu’il 
i'c  trouve  de  pluficurs  cfpeces  de  cette  plante  dans  les  Ifles , qui  ne  dilîcrcnt  que 
par  la  grandeur  des  feuilles  ; mais  comme  cela  feroit  trop  long  à décider,  je 
renvoyé  le  Lecteur  au  Livre  qu'il  en  a fait  depuis  peu , où  il  en  traite  fort  am- 
plement. 

1 J 

CHAPITRE  VIII. 

Du  poizre  long  noir. 

ODtre  les  deux  Poivres  longs  noir  dont  je  viens  de  parler , nous  en  vendons 
quoyque  rarement,  un  ttoifiéme  fous  le  nom  de  Poivre  long  noir , ou 
de  Poivre  d'Éthiopie, ou  des  Maures,  ou  de  grain  de  Zelim.  Ce  poivre  eft  le 
fruit  d'une  tige  rempante,  qui  ne  produit  n'y  feüillcsny  fleurs;  mais  feulement 
cinq  ou  fix  têtes  de  la  grofleur  du  bout  du  poulTe , dures , & à demy  rondes , d'où 
Portent  pluiieuts  goufles  de  la  longueur  du  petit  doigt , & de  la  groifeur  d'une 
plume  à écrire , brune  au  deflus , & jaunâtre  dedans.  Ces  goufles  font  divifecs 
par  noeuds , & dans  chaque  noeud  il  s’y  trouve  une  petite  feve,  noire  deffuS  & 
rougeâtre  dedans  , fans  prefque  aucun  goût  n’y  odeur.  Ce  qui  ne  fe  rcflcmblc 
pas  a fa  gou(rc,tjuicft  d’un  goût  chaud  , acre  , piquant,  & affez  aromatique, 
liirtout  quand  on  l’a  tenu  quelque  temps  dans  la  bouche  : & à c.iufc  de  cette 
grande  acrimonie , les  Ethiopiens  s’en  ktvent  pour  guérit  du  mal  de  dent, 
comme  nous  faifons  icy  de  la  pirette. 

Comme  ce  poivre  eft  peu  connu  &;  fort  rare  en  France  , c’eft  pour  ce  fujet 
que  je  n’en  parlcray  pas  plus  au  long. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Poiure  de  Guinée. 

Le  Poivre  de  Guinée  , ou  Corail  de  Jardin  , que  les  Ameriquains  appellent 
Poivre  de  Mexique,  de  Tabaco,  dcBrclil  .d’Efpagne,  Poivre  long  des  In- 
des louges.Chilli,  Axi,  ou  Cativc,  & de  nous  Poivre  de  France,  Piment  , ou 
Poivre  de  l’Amérique,  eft  un  Poivre  rouge  dont  il  y en  a de  trois  ferres  : Sijavoir, 
le  premier  que  nous  vendons  qui  vient  en  goulk  de  la  groifeur  & longueur  du 
pouce. 

Le  fécond  qui  eft  plus  menu  , ^ forme  de  foflllle  , & 

comme  relevez  en  bolTcs. 
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Et  le  troifiétne  cft  le  plus  petit  qili  cft  prcfquc  tout  rond.  Toutes  ces  trôft 
fortes  de  Poivres  itint  attachez  à la  plante  font  verts  dans  leurs  commence- 
ment,jaune  dans  leurs  milieu  ,& rouge  fur  la  fin.  • 

De  ces  trois  fortes  de  Poivres  nous  n'en  vendons  que  la  première  efpece , en 
ce  que  les  autres  font  trop  acres , ce  qui  fait  qu’il  n’y  a que  Ici  Sauvages  qui 
s’en  fervent  en  ctans  fort  amateurs. 

Le  Poivre  de  Guinée  que  nous  vendons  vient  du  Languedoc  , futtout  des 
Villages  auprès  de  Nifmes , où  il  s’en  cultive  beaucoup  , & cette  plante  cft  pre- 
fentcnient  n commune  àue  nous  n’avons  fort  peu  de  Jardins  ou  il  n’y  en  ait, 
fit  même  qui  ne  fervent  de  parure  fur  plufieurs  boutiques. 

L’ufagc  de  ce  Poivre  cft  pour  les  Vinaigriers  , qui  s’en  fetvent  pour  faire  du 
vinaigre  , fit  qui  pour  être  de  la  qualité  rcquife  doit  être  nouveau  , en  belles 
goulles , fcches , entières , fit  bien  rouges.» 

Calques-uns  confifent  ce  poivre  au  fucre , fit  s’en  fervent  à porter  fur  mer.  Les 
Siamois  mangent  ce  poivre  tout  ctud  comme  nous  faifons  icy  les  raves. 


CHAPITRE  X. 


JDu  Girofle, 


Le  Girofle  eft  à proprement  parler  la  fleur  endurcie  de  certains  arbres , qui 
ont  toûjouts  été  fort  communs  dans  les  Ifles  des  Moluques.mais  depuis  quel- 
ques années  les  Hollandois  ne  pouvant  empêcher  les  Anglois,  les  Portuguais, 
â Nous  d’y  aller , St  d’en  apponcr  du  Girofle , ils  fe  font  avifez  pout  le  conlct- 
ver  fit  fc  rendre  feul  les  maîtres  de  cette  marchandife , d’en  arracher  tous  les 
aibres,  St  de  les  ttanfpottet  dans  l’mcde  Ternatc;  St  pat  ce  moyen  il  faut  que 
les  autresNations  achètent  d'eux  le  Girofle,  n’en  pouvant  avoir  d'ailleurs. 

A l’égard  de  la  feuille  de  l’arbre  portant  le  Girofle,  la  figure  cy-de(lus  repre- 
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Tentée,  a été  tirée  d’après  l’Original , queM.de  Tournefort  a entre  fes  mains. 

Il  a de  plus  la  Racine  ,laTige , & les  feüilles  , dont  la  figure  ell  marquée  A , qut 
eft  venue  de  deux  Girofles  qui  ont  été  feméc,  &:  qui  en  peu  de  temps  ont  pro- 
duit cette  petiu  racine,  tige,  &:fcüillc  cy-delTus  reprefentée. 

Lorique  le  Girofle  commence  à paroître  , il  eft  d’un  blanc  verdâtre  , enfui- 
te  rouflatre  , &:  à mefure  qu’il  meurit  il  brunit,  &:  fans  que  cette  couleur  luy 
vienne  d’avoir  été  trempé  dans  l’eau  de  la  mer , & avoir  été  fcché  au  feu , com- 
me quelques  Auteurs  le  marquent  ;car  les  Hollandois,  oulesInrulaircs,ne  font 
autre  préparation  au  Girofle , finon  qu’aprés  l’avoir  fait  tomber  de  l'arbre  avec  des 
perches , ils  le  font  fecher  au  Soleil  en  pleine  campagne , Si  cnfuitc  l’enferment 
& le  gardent. Comme  il  ell  impoflibl*  qu’il  ne  relie  quelques  Girofles  lur  les  ar- 
bres quand  la  récolté  en  cil  faite  , ils  deviennent  de  la  gtofleur  du  pouce  , 

& il  s’y  trouve  une  gomme  dure  & noire  , d’une  agréable  odeur  , & d’un 
goût  fort  aromatique.  Je  n’en  ay  jamais  veu  de  1!  gros  , mais  feulement  de 
la  gtofleur  du  bout  du  petit  doigt.  Nous  en  trouvons  quelquefois  patmy  le  Gi- 
rofle , mais  dflez  rarement,  parce  que  les  Hollandois  les  vendent  feparement  fous 
le  nom  de  Clou  matrix,  ou  de  Mere de  Girofle, & ces  gros  Girofles  font  con-'cio„  m». 
nus  en  medecine  fous  le  nom  Latin  ^yinloifle -,  mais  le  peu  d’ufage  qu'ils  ont 
en  France  fait  que  les  Apoticaircs  ne  fe  font  pas  une  affaire  de  leurs  fuppofet  uuo»«. 
le  Girofle  ordinaire , quoy  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à propos  de  les  employer 
où  ils  font  requis,  que  de  fc  fervir  des  autres  , puifqu’ils  fe  trouvent  rem- 
plis d’une  gomme  extrêmement  odorante  Si  aromatique  , Si  doiiées  de  tres- 
grandes  proprietcz  , ce  qui  ne  le  rencontre  pas  dans  les  Girofles  ordi- 
naires. 

On  a remarqué  que  là  oùcroiflent  les  arbres  portant  le  Girofle , aucun  arbre 
ou  plante  n’y  peut  profiter , à caufe  que  la  grande  chaleur  de  ces  arbres  dévo- 
ré toute  l’humidité  radicale  de  la  terre  qui  les  environne.  On  a remarqué 
aufli  qu’il  n'y  a point  d'arbres  dans  tout  le  monde  qui  rendent  une  odeur  fi 
fuave  que  les  Girofles  lorfqu'ils  commencent  à paroître. 

On  doit  choifit  le  Girofle  bien  nourry  , fcc , lacile  à cafler,  picquant  les  doigts 
quand  on  le  manie,  d’un  rouge  tanné  , le  plus  gatni  de  Ton  fuil  , à qui  quel- 
ques-uns ont  donné  mal  à propos  le  nom  d’Antolfcc.  J’entends  par  full  la  petite 
tête  qui  fe  ttouve  au  haut  des  Girofles , qui  cil  fort  tendre  &:  d’une  couleur  d’un 
tanné  clair , Si  qui  étant  mile  dans  la  bouche  aye  un  goût  chaud , piquant , Si 
aromatique  ,&  rejetter  ceux  qui  font  maigres,  noirâtres,  molafles , & fans  pref- 
quo  aucun  goût,  ny  odeur.  On  prendra  garde  auili  que  ceux  qui  font  de  la 
bonne  qualité  ne  foient  mélangé  de  Girofle , dont  la  teinture  ou  l’huile  en  ayt  etc 
tirée , parce  qu’il  s’en  trouve  qui  en  font  fi  chargés  qu’il  y a plus  de  la  moitié 
de  ces  méchants  girofles  ; ce  qui  n’cll  pas  d’une  petite  confequence  , étant  une 
marchandife  allez  chcre.  Je  ne  m’arrétetay  jsoint  à vouloir  décrire  une  infinité 
de  friponneries  que  quclqucs-un'  font  fur  cette  marchandife,  parce  que  toutes 
ces  malvcrfations  feroient  trop  difficiles  à décider,  S; que  je  les  pourrois  appren- 
dre à ceux  qui  ne  le  fijavent  pas , puifqu’il  fera  facile  à connoîcrc  par  les  mar- 
ques cy-deflus  le  bon  d’avec  le  mauvais , Si  pour  plus  grande  furete  on  le  doit 
acheter  tant  qu’on  pourra  de  gens  incapables  de  frauder  la  marchandilc , 8c  de 
n;  pas  s’attacher  au  bon  marché. 

L’ufage  du  Girofle  eft  trop  connu  pour  m’y  arrêter , je  diray  feulement  que 
fon  excellente  vertu  &fon  agréable  odeur , luy  ont  fait  donner  rang  dans  les  re- 
mèdes cordiaux.  ° 


g 


Girofle 

coafit. 


Huile  de 
Girofle. 


200  Hiftoire  generale 

Les  HoIUndois  confifent  le  Girofle  étant  encore  vert , & ils  en  font  une  ttes- 
bonne  confiture,  dont  ils  fe  fervent  tant  pour  porter  fur  mer  , que^  pour  plu- 
fieurs  vieillards  qui  s’en  fervent  pour  le  rétablir  la  chaleur  naturelle.  Ce  Girofle 
doit  être  tendre , d'un  goût  chaud  & agréable  ,&  qu'il  ne  foit  p^inttrop  char- 
gé de  lîrop , en  ce  qu’il  cft  bien  moins  cftimé  que  le  fruit , qu'il  y en  ayt  feule- 
ment pour  le  conferver. 

Les  Hollandois  tirent  par  le  moyen  de  la  diflillation  de  ce  fruit  une  huile,  qui 
étant  nouvelle  eft  d’un  blanc  doré,  & qui  rougit  à mefure  qu’elle  vieillit.  Cette 
huile  pour  être  parfaite  doit  être  de  la  couleur  cy-deffus , gralTe , & nageante  fur 
l’eau , la  plus  forte  & pénétrante  au  goût  qu’il  fera  poffible,  & qui  aye  <ic  plus  l’o- 
deur & la  faveur  du  Girofle  , On  doit  encore  être  foigneux  de  n’acheter  cette  huile 
que  d’honnêtes  gens, par  les  diverfes  mélanges  que  l'on  y peut  faire  , ce  qui 
fera  alfez  difficile  à connoître , à caufe  de  la  forte  odeur  de  cette  huile. 

On  peut  tiret  du  girofle  une  huile  blanche,  par  le  moyen  du  feu , d’un  verte 
à boire,  & du  cul  d’une  balance,  comme  il  eit  marqué  dans  M.Lemery  ; mais 
le  jeu  n’en  vaudroit  pas  la  chandelle , tant  par  la  longueur  de  temps  qu’elle  eft 
à faire,  que  p.irce  qu’elle  reviendroit  au  double  de  celle  que  nous  tirons  d’Hol- 
lande , Si  fi  elle  n’cft  pas  meilleur. 

L’huile  de  girofle  eit  fort  en  ufage  par  les  Parfumeurs  , elle  eft  quelque  peu 
d’ufageenmcdecine,  parce  que  l’on  prétend  qu’elle  eft  fouveraine  pour  guérir 
les  maux  de  dents. 

A l’égard  du  girofle  en  poudre , on  ne  doit  pas  être  moins  foigneux  de  l’ache- 
ter d’honnêtes  gens , & ne  pas  s’attacher  au  bon  marché  , puifqu’il  elt  facile  d’y 
mélanger  de  cette  écorce  que  nous  appelions  mal  à propos  bois  de  girofle , parce 
qu’elle  en  approche  du  goût  & de  l’odeut,&  que  ceux  qui  font  ce  mélange  Ce 
fondent  fur  l’autorité  de  cenains  Auteurs , qui  ont  écrit  que  le  girofle  avoir  fon 
écorce  de  la  figure  de  la  canelle  , & le  goût  du  girofle;  ce  qui  elt  bien  éloi- 
gné de  la  venté  , ainfl  que  je  l’ay  fait  voit  au  Chapitre  de  la  Canelle  giro- 
flée. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Qirofie  royal. 

OUtre  le  girofle  cy-defTus décrit , l’on  trouve  en  Hollande,  mais  fort  rare- 
ment , un  petit  fruit  de  la  figure  Si  groffeur  d’un  grain  d’orge , qui  a à fes  ex- 
trcmitez  une  pointe , & qui  font  attachez  cinq  ou  fix  enfemble  à une  petite  bran- 
che, fi  bien  qu’ils  forment  enfemble  une  manière  de  petite  couronne. 

Ce  fruit  eft  d’une  couleur  de  fer , & a le  même  goût  Si  l’odeur  du  girofle  ordi- 
naire. L’arbre  qui  le  pone  eft  unique  au  monde , & ne  fe  trouve  qu’au  mi- 
lieu de  l'Ifle  de  Mallia  aux  Indes  Orientales  , où  il  eft  ajmellé  des  habitans  de 
rifle  , qui  lignifie  Girofle-Royal.  Ce  fruit  eft  tellement  révéré  du 

Roy  de  l’ille , qu’il  le  fait  garder  par  ces  Soldats  , afin  que  perfonne  n’en  ayt 
que  luy.  On  prétend  aufli  que  lorfque  cet  aibre  eft  chargé  de  ces  fruits,  les  au- 
tres arbres  s’inclinent  devant  luy  comme  pour  luv  tendre  hommage.  Si  pour 
luy  faire  honneur , Si  que  les  fleurs  des  arbres  du  girofle  ordinaire  tombent 
quand  les  Tiennes  commencent  à paroître.  Les  Indieps  enfilent  ce  fruit  , Si  en 
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Font  des  chapelets  cju'ils  portent  fur  eux,  à caufe  de  leur  agrcable  odeur. 

Je  n'aurois  pas  parlé  de  ce  girofle  fi  je  n’étois  certain  qu'il  y en  a , quoyque  j’en 
aye  jamais  veu,  ny  peu  recouvrir,  telle  diligence  que  j'aye  fait  ; mais  comme  la 
chofe  m’a  été  certmée  par  une  perfonne  qui  en  a veu  en  Hollande , & que  Guil- 
laume Pifon  dans  fon  Hiftoire  des  Indes  en  parlent , & où  j’ay  pris  la  figure 
cy-deflus  reprefentée  , & que  Monfieur  Wormes  feite  en  termes  exprès  a la 
page  de  fon  livre  103. 

Cnriephjllus  Regim  frudui  tji , i nemine  > feitm  ■ hdflenut  dtferiplut  , flortm 
poiitii  frudum  fleuri  refertni , longituiine  tp  horiei , tjufjemque  firme  Uti- 
luJinit,  oUongHSiinguiofut  ,ftx  'iitl  o(io  cufpidihus  *lterti4lim  c l4tmius  tTHmpentituSyüi" 
in  fumnitite  quap coronuUm  conpUuentibm , colore ftrruÿm» todore  Goriophyllorum  aro- 
rnsticorHm  , fnporè  4Cri  & plnne  ÇariophILtceo,  Provenu  in  infnli  Mocciean  Indix 
Orientalii  4b  incolis  cocamrTHiMCA  RADOi  ■ qHod  exponuni  Cnriophj/lliii  Regiui,  'Thina 

Jlfaffio  in  pretio  4pud  Indos  pini  hi  Goricphjilli , &4d  nos  roro  dejerunttir. Unicom  fol- 
rem  femni  ejje  hujus  frnflns  orborem  in  loin  Indin  in  medio  diflx  tnfulx  ptnm.  Flores  ubi 
producit  hxcarbor  ,decidnnt  flores  reliqunrum  xrboruilit  qux  commune  1 firuni  Gnriophyllos. 
.Arbores'^  etiam  reliqux  verfui  honc  fe  incurvoni  honorem,  quofi  deferentes  ■ ut  uiunt  qui 
'viderunt.  Rex  Infulx  SaleBilibut  honc  orborem  JHpot , quomdiu  fruflum  firt  , ne  quis 
prxier  ipfum  eo  foudere  pofpt.  Jhfxc  ex  ore  ejus  qui  in  InfuU  fuis,  q)  otborem fe  vidiffe 
tepntur  ; quxfiveruimiro.FruIlus  plo  per  longiiudiuem  trujicere  folem  ,ut  urmillorum 
hco,ob  odoris  folium , in  brochiis  gepentur. 


Muêfi'oUt  Tofiieilo  . 


CHAPITRE  XII. 

Ve  la  Mufeade, 


T A Mufeade  j ou  Noix  Aromatique,  que  les  Latins  ap^lent  MoÇ- 
*-c4t4  , mjripicu  , ou  ^Aromotica , eft  » proprement  parler  l’amende  d’uo  . 
J-  I,  Punie.  C c 
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fruit  de  la  grolTeur  de  nos  noix  vertes , que  nous  diftinguons  en  deux  : S<;avoir, 
Mofade  en  mufeades  mâles  ou  longues , ou  en  mufeades  fenlelles , ou  rondes , ou  ordi- 

tiiilc  Se  fc* 

mciie.  naircs. 

L’arbre  qui  porte  les  mufeades  eft  delà  grandeur  du  pefeher  , & a Tes  fciiillcs 
à peu  prés  de  meme  au  rapport  de  Dalecliamp , à la  referve  qu'elles  font  plus 
courtes  & plus  étroites , apres  Icrquelles  naît  un  fruit  de  la  grolTeur  des  noix, 
ou  des  abricots.  Cet  arbre  , félon  Monlieur  Tavernier  , ne  fe  plante  point  ; 
mais  il  naît  par  le  moyen  de  cenains  oifcaux  qui  viennent  des  Illes  de  vers  le 
midy  qui  avalent  les  mufeades  toutes  entières , fie  les  tendent  de  mêmes  fans  les 
avoir  digéré  ,&  que  ces  noix  étant  alors  couvenes  d’une  matière  vifqueufe  ie 
gluante , Sc  venant  à tomber  à terre  elles  prennent  racines , & ptoduifcnt  un  ar- 
bre qui  ne  viendroit  pas  fi  on  le  plantoit  de  la  manière  des  autres. 

La  Mufeade  ell  audi  une  marchandifc  dont  il  n’y  a que  les  Hollandoîs  qui  en 
font  les  maîtres , parce  qu’il  n’y  a guère  que  les  Illes  de  Nero , de  Lontour , de 
Pouleay , de  Rofgain , de  Poleion , de  Granapuis , & de  Tlllc  Dame  dans  la  gran- 
de 111;  de  Banda  dans  l’Afic,&  non  pas  dans  les  Indes  Occidentales , ainfi  qu’un 
nouveau  Auteur  le  dit  , & il  eft  remarquable  que  fi  peu  de  terroir  puif- 
fc  fournir  à tout  l'Univers  des  mufeades.  Ce  qui  ne  lcra  pas  difticile  à croire  , 
quand  on  fijaura  que  ces  Illes  font  fi  peuplées  de  mufeadiers , que  c’eft  une  cho- 
fc  prclquc  incroyable.  Et  de  plus , c’eft  que  ces  Illes  font  fur  un  Climat  fi  bon , 
que  ces  arbres  font  tnûjous  chargez  de  Fleurs  & de  Fruin  , &:  que  la  récolté 
s’en  fait  trois  fois  l’année ;Si;avoir,  en  Avril, en  Aouft,  & en  Décembre.  Celle 
d'Avril  font  beaucoup  plus  eftimées  que,  celles  qui  ont  été  cueillie  en  Aouft 
& en  Décembre  ; &;  ce  Climat  eft  fi  tempéré  que  les  hommes  y vivent  jufqu’à 
fix  vingt  ans , & n’ont  autre  fouci  que  de  boire , de  manger , de  dormir  , &:  fe 
promener , pendant  que  les  femmes  s’occupent  à fepater  le  brou  des  mufea- 
des , de  faite  fechcr  le  maqis , & de  caller  les  coques  dans  quoy  lont  les  Mufea- 
slcs  i étant  U principale  niarchandife  du  pays , & prclquc  tout  ce  qu’ils  etnt  pour 
vivre. 

Les  Mufeades  que  nous  vendons  ne  font  donc  à proprement  parler  que  Ta- 
mende  de  ces  fruits , qui  font  couverte  d’une  coque  dure,  mince  , & noirâtre. 
Dcllus  cette  coque  il  s’y  trouve  une  enveloppe  qui  ne  couvre  en  partie  que  la 
coque  qui  cil  mince  Sc  rougeâtre,  d’une  odeur  luave  & d’un  goût  aromatique, 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  Macis, & du  vulguairc , quoyquc  mal  a propos, 
fleur  de  mufeade.  Après  le  Macis  il  y a le  Brou,  qui  eft  vert  qui  n’eft  d’aucun 
ufage  ; ainfi  Ton  peut  remarquer  par  ce  que  je  viens  de  dire , que  la  Mufeade  a 
trots  enveloppes  ou  couvertures  : S<;avoir,  la  Coque,  le  Macis , & le  Brou , Sc  non 
deux , comme  un  Auteur  nouveau  le  marque  , Sc  la  chofe  eft  fi  réelle  que  pour 
le  peu  que  Ton  fe  donne  la  peine  de  couper  une  mufeade  confite  en  deux.  Ton 
y trouvera  les  trois  parties  que  je  viens  de  décrire. 

Les  arbres  qui  portent  les  Mufeades  femelles , ou  ordinaires,  ne  viennent  que 

dans  les  lieux  cultivez,  &ceux  qui  portent  les  mufc.idcs longues , viennent  dans 

les  bois  & forefts , c’eft  ce  qui  fait  que  les  Hollandois  appellent  ces  mufeades 
Mufciaa  Mufeades  mâles  ou  Sauvages  ; mais  comme  elles  font  peu  ufitées  àcaufe  qu  cl- 
prefquc  fans  aucun  goût  ny  odeur,  ainfi  denuez  de  vertu  ; c eft  le  lu- 
jet  pourquoy  nous  n’en  voyons  que  très  rarement.  Ces  mufeades  males  etoient 
Aseibci.  apgellécs  de  nos  anciens  Azetbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  mufeades  ordinaires,  on  les  doit  choifit  en  forte  , c’eft  a 
dire  telles  qu’elles  viennent  d Hollande  , bien  fleuries,  pefante? , unies , dun 
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gris  blanchâtre,  au  deffus  d'une  belle  ma. breu re , rougeâtre  en  dedans-, accom- 
laené  d'une  humeur  graffe  & onftueufe  , gu.  lont  les  margues  de  leur  nou- 
veauté &i  qu'étant  râpé  loient  d'une  odeur  luave,  & mife  dans  la  bouche , ayent 
un  coû’t  chaud , niguatu , & aromatigue.  A l'égard  du  penr  trou  gu.  fe  rencon- 
tre In'ez  ordinairement  aux  muCcades  , c'ell  une  erreur  j,opula.re  de  croire  gue 
cela  luy  diminu'e  la  gualité  ; car  .1  n'y  a point  de  mufeade  ou  .1  n y aye  ce  petit  trou  , 
en  ce  gueauni  tôtgucla  petite  peau  gui  en  cft  comme  le  germe,  en  cil  levce, 

l’on  découvre  ce  petit  trou.  , , , ^ • j- 

L’uface  de<  mufeades  cft  li  connus  gü’il  eft  mutile  de  m y arrêter  , )c  d.ray 
feulement  quelle  eft  guelgue  peu  uf.tce  en  medecine , & qu  êtant  battue  avec 
du  fucre  on  en  fait  une  poudre  gu.  cft  admirable  pr.fe  dans  du  vin  chaud  pour 
guérir  le  rhume  gu.  v.endde  caufe  froide  & l'on  a donne  a cette  poudre  le 
Lm  dePoudreDuc  ;la  doze  ordinaire  eft  fur  unelivre  de  fucre,  J 

mufeade,  quelques-uns  y ajoûtentde  la  Candie.  Lcshabitans  de  llllc  d.  Banda 
confifent  c«  mufeades  étant  encore  vertes, & nous  font  apportées  pat  les  Hol- 
lando.s, quelquefois  avec  du  lirop,  & quelquefois  auffi  lans  firop  , mais  tous 
poudré  de  fucre  en  poudre. 

Ces  mufeades  confites  font  une  des  meilleures  confitures  que  nous  ayons 
étant  fort  propre  pour  fortifier  l’cftomac,  & pour  rétablir  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards  -,  mais  leurs  principal  ulage  cft  pour  porter  fur  mer  , particuhcte- 
nient  par  les  Septentrionnaux  qui  font  fon  amateurs  de  ces  lottes  de  confitu- 
res i elles  doivent  être  les  plus  groffes , les  plus  nouvelles  que  faire  le  pourra , ne 

l'entant  n'y  l'aigrc  ny  le  moify.  . 

A l'éeatd  de  l’huile  de  mufeade  que  nous  fa.fons  venir  d Hollande  , )c  d.ray 
que  l’on  la  doit  rejetter  , n’etant  prefquc  que  du  beurre  trais  c eft  ce  qui  tait 
que  les  Apoticaires , ou  autres  petlb.ines  qui  en  auront  beloin , feront  beaucoup  f.  . 
mieux  delà  faire  eux  mêmes  que  d’acheter  celle  que  nous  vendons,  & que  nous 
faifons  venir  d'Hollande  , & par  ce  moyen  feront  allure  d avoir  de  la  véritable 
huile  de  mufeade,  Si  G elle  ne  leur  reviendra  pas  à unécu  par  livre  davantap. 

La  véritable  huile  de  mulcade  doit  être  épaill'c , d'un  jaune  doré , d une  odeur 

fuave  & aromatique,  & d’un  goût  chaud  & pigu.mt.  , r r 

■ La  manière  de  faire  cette  huile  cft  fort  facile , n y ayant  qu  a pulvcr.lct  grof- 
fictement  les  mufeade  , Ü les  mettre  dans  un  tamis  de  crm  lür  une  bafl.ne  d eau 
bouillante  & couvrir  le  tamis  d*unc  toile  de  cnn.  double  &:  d un  ptac , & lori- 
que  le  cul  du  plat  aura  été  chauffé  par  la  vancur  de  l’eau  boüülante  , on  ren- 
verfera  le  tamis  fur  le  plat , & avec  toutes  les  diligences  polhbles , on  prendra  les 
quarte  coins  de  la  toile  que  l’on  nouera  avec  une  corde  le  plus  tort  qu'il  le  pour- 
ra & ayant  mis  ces  mufeades  ainft  échauffées  dans  une  prefle  entre  dcirx  pla- 
ques chaudes , & preffer  enfuitc  le  plus  également  S:  le  plus  vite  que  l’on  pour- 
ra, il  en  découlera  une  huile  dotée  gui  fc  congèlera  a mcfurc  qu  elle  tombera 
dans  le  plat  On  peut  tiret  par  la  diftillation  des  mufeades  une  huile  claire  & 
fort  odorante . qui  a les  memes  qual.tez  que  celles  qui  a été  faite  par  expreflion, 

mais  elle  revient  a beaucoup  plus.  , , i 

L’une  & l’autre  huile  de  mufeade  font  douées  de  tres-grandes  proptictcz , tant 

prifes  intérieurement  qu’cxtcncurcment,  étant  fort  Romacalcs.  . 

Pour  ce  qui  cft  du  Macis  , gui  cft  l’cnvcloppc  de  1 ccorcc , qui  reforme  U inul- 
cade,  on  le  doit  choifir  en  larges  feuilles  ,1e  plus  haut  eq  couleur  & le  moins 
rempli  de  menu  que  farte  fe  pourra , & qu'il  foie  d un  goût  fort  chaud  & fort 
aromatique.  çJlques-uns  affûtent  que  le  Macs  étant  nouveau  .&  tout  fraî- 
chement décom^itt  de  fon  brou  , cft  rouge  comme  de  l ccatlaue , & gu  a me- 
/•  Partit,  ^ *1 
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furc  qu’il  vieillit  fa  couleur  (c  perd , &dcvicnr  tour  blanc. 

On  peut  tirer  du  Macis  une  huile  par  expreflion , comme  de  la  mufeade  on 
en  peut  tirer  auffi  une  par  la  diftillation  ; mais  comme  ces  deux  huiles  revien- 
nent à beaucoup  plus  que  celles  des  mufeades , c’ell  le  fujet  pour  lequel  on  en 
fait  que  très-peu  , quoyquc  ces  deux  forres  d’huiles  foient  doiiées  de  grandes 
proprictez. 

A l’égard  de  l’ccorcc , du  tronc , Si  des  branches  du  mufcadier , le  peu  qui  s’en 
confomme  ne  mérité  pas  d’en  parler  , à caufe  qu’elle  nous  cft  apportée  que 
fort  rarcmenr,  & à caufe  delà  grande  rclTcmblancc  qu’elle  a avec  le  Colîus 
blanc,  & qu'elle  en  a à peu  prés  Te  goût.  Quelques-uns  vendent  ce  Coftus  au 
lieu  de  l’écorce  de  l’arbre  des  mufeades , à quoy  il  faut  prendre  garde. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Caffè^ 


LECaffé,  Coffé,  Coffi,Cahué,  Chaube,  Caoua,  Buna,  Bonca,  Boncoj 
Bunnu , Buna , Bon  , Bao , ou  HKaric , elt  fuivant  un  Auteur  nouveau , le 
fruit  d’une  plante  dont  la  tige  rcITemble  à celle  de  nos  feues  domcRiques  ; 
mais  comme  c’eft  une  perfonne  fur  qui  je  ne  peut  faire  fonds,  j’ay  mieux  aimé 
m’en  tenir  à ce  qu’en  a écrit  Bauhin,  Auteur  célébré.  Si  reçû  de  tout  ce  qu’il  y a 
d’habiles  gens , qui  dit  que  le  bon  cft  le  fruit  d’un  arbre  dont  la  femcnce  nous 
cft  apportée  de  l’Arabie  heureufe.  Si  que  l’arbre  cft  fcmblablc  au  Fufin  , ou 
Bonnet  de  Prêtre,  Si  que  ces  fcüilles  font  épailTcs  Si  toujours  vertes  , dont  cy- 
dcllus  cft  la  figure  que  j’ay  fait  tirer  après  luy  , à laquelle  j’ay  neanmoins  fait 
ajouter  la  figure  du  Caffé  telle  qu’il  fort  de  l’arbre. 

On  doit  choifir  le  Caffé  verdâtre , nouveau  , ne  fentant  le  moify , d’un  grain 
de  movenne  groffeur  , ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Caffé  de  la  petite 
cpinochc , le  moins  rempli  de  grains , tel  qu’il  fort  de  l’arbre , ou  de  coques  vui- 


i 
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<Jcs.  En  uh  mût , le  mieux  monde  & le  moins  rempli  de  grains  de CafFé , fées  6c 
arides , qu’il  fera  poflible.  « 

A l’égard  de  ceux  qui  en  feront  venir  de  Marfcille,  ou  qui  en  achèteront  des 
balles  entières , prendront  garde  que  le  cul  des  balles  n’aycnt  été  moiiillées,  en 
ce  que  dés  que  cette  marchandife  a fouffert  ,clle  fc  gâte,  & corromp  le  refte  de 
la  balle, à quoy  l’on  doit  bien  prendre  garde. 

Le  Caffé  n’a  autre  ufage  qu’aprés  avoir  été  brûlé  pour  faire  une  boiflbn  avec 
de  l’eau  & du  fucre , & cette  boifl'on  a plus  ou  moms  de  propriété , fuivant  que* 
ceux  qui  le  confomment  l’aiment.  " 


poids: ce  qui  elt  bien  contraire  decequ’i , uu  xnt 

du  Caffé , & Chocolat , qui  dit  à la  page  91.  de  fon  Livre , en  ces  termes  : A l’é- 
gard de  la  graine  du  Cafté,  elle  a tant  de  fohdité  qu'on  ne  peut  n’y  l’amolir, 
ny  la  cuire,  foitenla  faifant  tremper,  foit  en  la  faifant  boüillir  dans  l'eau  : ce 
^i  cftfaux,ainfi  que  l’experience  nous  le  montre, à moins  que  le  caffé  n’aye 
changé  de  nature  depuis  l’année  iCZj.  qu’il  a fait  fon  livre. 

A l’égard  du  choix  du  Caffé  brûlé  & en  poudre  , la  connoiffance  en  eft  affez  c.n,  p«. 
difficile,  parce  que  les  uns  le  brûlent  plus  les  autres  moins  : ainfi  la  meilleur  con- 
noiflance  que  j'en  puis  donner , c’ell de  l’acheter  d’honnêtes  gens,  & qu'il  foit 
le  plus  nouveau  préparé  qu’il  fera  poflible  ; car  on  prétend  que  le  Caffé  étant 
vieux  préparé , qu’il  eft  évanté  & qu’il  a perdu  de  fa  force. 


CHAPITRE  XIV. 
V»  Cacaos. 


I 
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appellent  Cacavi,  eft  un  fruit  de  differentes 
g Meurs  > mais  la  plus  ordinaire  eft  celle  d’une  amande  «ni  C-  ..«;r 
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cnfcmblc  dans  une  cfpccc  de  coque , ny  plus  ny  moins  que  font  les  grains  de 
grenades,  & il  y a de  fes  coque^qui  en  renferment  jufqu’à  des  foixantes  & qua- 
tre-vingt. A l’égard  de  la  figure , fciiilles  &:  fruits  entiers  de  ces  arbres  , elle  fi 
trouvera  cy-delTus  reprefentée , qui  cft  tirée  fur  l'original  que  M.  de  Touinefort  a 
entre  fes  mains.  Les  feuilles  en  ibnt  vertes , & les  fruits  étant  fur  l’arbre  & en 
leurs  maturité,  font  d’une  ttes-bcllc  couleur  jaune,  & par  côtes  comme  le  melon. 

^ M.  Wormes  dans  fon  livre  à la  page  191.  fait  mention  qu'il  y a quatre  fortes 
d’arbres  qui  portent  le  Cacaos  , dont  le  premier  & le  fécond,  font  appeliez 
C*c4hua<fuahuiit.  Le  troifiéme . XuchicMcaliimquithiiitl.  Le  quatiicme  . TUetethud- 
quabuiil.  Ce  qui  fe  rapporte  alTez  aux  quatre  fortes  de  Cacaos  que  nous  vendons, 
qui  viennent  aifurément  de  diffrrens  arbres  , dont  le  premier  & le  meilleur,  elt 
appelle  gros  fie  petit  Caraque,à  caufe  de  la  Province  de  Nicataga,d'où  ces  for- 
tes de  Cacaos  nous  font  apportez.  Le  troifcmc  fie  le  quatrième , font  appeliez 
gros  fii  petit  Cacaos  des  Illcs , parce  qu’il  vient  des  Ides  de  l'Amenquc  , &c  de 
Saint  Domingue.  Le  plus  elhinc  de  ces  quatre  fortes  de  Cacaos  , cil  le  gros 
Caraque,  principalement  pour  la  compolition  du  Chocolat,  qui  cil  fon  pnnei* 
«i  aci  idcs  uijgc  i cat  pour  le  peu  qu'il  s’en  mange  tel  qu’il  nous  vient,  cela  ne  mérite 
pas  d’en  parler.  Ce  Cacaos  pour  être  de  la  bonne  qualité , il  doit  être  gros , pe- 
lant , nouveau , noirâtre  au  dcllus , fie  d’un  rouge  foncé  au  dedans  , d’un  bon 
goût , ne  Icntant  le  moify.  Et  le  petit  Caraque , le  plus  approchant  des  qualitcz 
du  gros  qu’il  fera  polliblc.  A l’égard  du  Cacaos  des  Illcs,  fur  tout  le  gros , plus 
il  approche  des  qu.ilitcz  du  gros  Caraque , plus  il  cft  cllimé.  Pour  ce  qui  cil  da 
petit  il  cft  très- peu  en  ufage,  à caufe  de  fa  méchante  qualité,  fie  que  le  Choco- 
lat qui  en  cil  fait , ne  vaut  rien  du  tout , comme  il  fc  verra  par  la  fuite. 

Quelques  Auteurs  difcnt  que  le  Cacao  cft  fi  en  ulage  dans  le  Mexique , qu’il 
eft  la  principale  boilTon  des  habitans  du  pays , fie  que  même  il  fert  pour  donner 
CiciQi  eal\.,u,nônc  aux  pauvres.  Outre  le  Cacaos  ordinaire,  on  nous  en  envoyé  des  Illcs  de 
' tout  grillé  fie  mis  en  pains  de  dill'ercntcs  grolleurs. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Chocolat. 

NOus  vendons  de  pluficurs  fortes  de  Chocolat , qui  ne  different  que  fui- 
vant  leur  beauté  fie  bonté  , fie  fuivant  les  drogues  dont  il  cft  compofé, 
fie  les  pays  où  il  a été  fabriqué.  Et  le  meilleur  Chocolat  fie  le  plus  beau  , cil  ce- 
luy  que  nous  faifons , ou  faifons  faircà  Paris,  fur  tout  quand  il  a été  fait  avec 
le  gtosCaraque,fiequc  l’on  y a employé  de  bc.iu  lucre,  de  bonne  Candie,  fie 
de  Mies  fie  bonçcs  Vanilles.  En  un  mot,  quand  il  fort  des  mains  d’un  honnctc- 
homme,  fie  qui  le  fçait  bien  préparer  , fie  que  l’on  y plaint  point  l’argent  ; car 
c’eft  une  chofe  impoftiblc  de  donner  de  bon  Chocolat  à bon  marclié  , ainfi 
siue  le  font  la  plufpart  de  ceux  qui  ét.abliircnt  des  Chocolats  à des  prix  fi  mé- 
diocres que  le  beau  fucrc  coûte  prcfque  autant  que  leur  Chocolat.  Ainfi  on 
fera  doncavertyde  ne  point  ufet  de  tous  ces  Chocolats  des  Indes , ou  d’Efpagne, 
de  Portugal,  fie  de  Saint  Malo  , dont  les  deux  premiers  ont  toûjours  pafl'é  pour 
être  les  meilleurs  ; mais  pour  prefentement  on  doit  être  four  qu’il  n’y  a point  de 
Villes  au  monde  oû  l’on  fallc  mieux  le  Chocolat  qu’à  Paris.  Je  n’ay  pas  jugé  à 
propos  d'en  mettre  icy  la  compolition , pufqu’il  y a des  livres  impnmcz  qui  en 


des  Drogues,  Livre  Vli.  207 

(onr  mention  où  l’on  trouvera  les  diverfes  manières  de  compofer  le  Chocolat , 
où  un  chacun  prendra  celle  qui  luy  conviendra  le  mieux.  On  fera  cependant 
averty  de  ne  point  s’entêter  à vouloir  avoir  de  la  Fleur  d’Orejevalla , comme  le 
marque  le  SicurBlegny  dansfon  livre,  parce  que  c’ell  une  drogue  que  je  crois 
Être  imaginaire,  m’ayant  été  impoflîble  de  fijavoircc  que  ce  pouvoit  être  , quel- 
que diligence  que  j’aye  fait.  Et  le  Sieur  Blegni  qui  fe  dit  Auteur  de  ce  petit  livre 
dont  j’ay  parlé  cy-dcvant,a  raifon  de  dire  qu’il  ne  s’en  trouve  point  chez  les 
Droguillcs  i car  luy  même  ne  m’en  a f^û  rendre  raifon.  Q«nd  je  luy  ay  de- 
mandé en  prcfencc  d'un  honnete-homme  ce  que  c’étoit  que  la  fleur  d’Orcjevalla, 
il  m’a  dit  quft’il  la  fait  entrer  dans  la  compofition  du  Chocolat  Ameriquain  ou 
Indien , qu’il  faut  qu’il  l’aye  veu  dans  quelques  livres.  A l’égard  de  l’Achiotl,  ce 
n’eft  autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  Rocou  , qui  ne  fe  fait  pas  comme 
le  dit  cet  Auteur  ; mais  comme  il  le  verra  cy-apres  à fon  lieu  & place  , & s’il 
avoit  f<jû  que  l’Achiotl  eût  été  le  Rocou , il  y a tres-peu  d’Epiciers  qui  ne  luy  en 
euflent  donné , & n’auroit  pas  mis  dam  fon  Livre  qu’il  ne  s’en  trouve  point  chez 
les  Droguiftes. 

A l’égard  desNoifettes  Indiennes , ou  Ameriquaines , je  ne  f<;ay  ce  qu’il  entend 
par-là,  &jen’ay  tenu  compte  de  luy  demander,  de  peur  qu’il  ne  me  fit  pareille 
réponfe  que  celle  qu’il  me  fit  ^si  fujet  de  la  Fleur  d'Orjevala.  Je  diray  cependant  que 
nou.s  vendons  fous  les  noms  de  Noix  d'Inde  les  Cocos,  les  Ateca,  les  mufeades 
mâles  & femelles.  Je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  que  cefoitlcs  amendes  des  Cocos, 
quientrent  dans  la  compofition  de  ce  Cmocolat , n’en  étant  pas  certain. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  Vanilles. 


¥ Es  Vanilles , fuivant  le  Sieur.F.  R.o\ilfcau , cft  une  goulTe  d’environ  un  demy 
pied  de  long,&  de  la  grofleur  du  petit  doigt  d’un  enfant^qui  pend  à une  plante 
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de  douze  i quinze  pieds  de  haut , Jcquife  rame  comme  nôsaricots;  c’eftpour- 
quoy  elle  ell  le  plus  l'ouvent  le  long  des  murailles , ou  au  pied  de  quelques  ar- 
bres, ou  de  quelques  cchalas,  ou  autres  choies  femblables  où  elle  le  foûtient. 
Elle  a fa  tige  ronde  & difpoféc  par  nœuds  , comme  une  canne  à fucrc  j de 
chaqdc  nœud  il  fort  des  feuilles  larges , cpailTes , & de  la  longueur  du  doigt , 
qui  font  vertes  aulli  bien  que  fa  tige,  6c  retire  allez  à celle  du  grand  Plantin  , 
apres  lefquellcs  fortent  des  goufles  vertes  au  commencement , jaunâtre  dans  la 
lüite,6cqui  brunilfent  à mclure  qu'elles  mcunilent.  LorfqucUes  font  meures, 
les  Mexiquains , ceux  de  Gatimalo  6c  de  S.  Domingue , les  cueillent  ,hs  lient  par 
les  bouts,  6c  les  mettent  à l’ombre  pour  les  faire  fccher.  Lorlqu'elles  lont  feches  6c 
ch  état  d'être  gardées  , ils  les  frottent  avec  de  l’huile  , pour  empêcher  qu’elles 
ne  fe  fechent  trop  , 6c  quelles  ne  fc  btifent  , 6c  enfuitc  ils  les  mettent  par  pac- 
quets  de  cinquante  , de  cent  , ou  de  cent  cinquante  , pour  nous  les  envoyer.' 
Cependant  il  y en  a d’autres  qui  plus  foigneiu  du  gain  que  de  leur  confeience, 
les  laiflent  fur  la  plante  jufqu’à  ce  qu’elles  crèvent  par  leur  trop  grande  maturité  j , 
mais  auparavant  ils  ont  mis  dedous  la  plante  des  petits  Goblcts  de  terre , pour 
en  recevoir  un  baume  noir  6c  odorant  qui  en  découle,  6c  lorfqu’ils  n’en  décou- 
le plus  rien , ils  cueillent  les  goulTcs , 6c  y mettent  à la  place  du  heaume , des  pe- 
tits bâtons , ou  autres  choies  femblables , les  recoulènt , 6c  les  mettent  par  pac- 
quets , 6c  dans  un  état  Icmblable  à celles  que  j’ay  dit  cy-dcfl'us  -,  c’eft  ce  qui  fait 
que  l’on  en  rencontre  quelquefois  quifoiit  rccoufucs, 6c  qui  font  feches  6c  de 
nul  effet. 

Les  Grands  Seigneurs  du  Mexique  font  fort  amateurs  de  ces  plantes , tant  à 
caufe  de  l'odeur  agréable  de  les  goulfcs  , que  parce  qu’ils  en  mettent  quan- 
tité dans  leurs  Chocolat.  Et  les  autres  en  font  volontiers  le  commerce  à caufe 
du  gros  proht  qu’ils  en  tirent.  Ce  font  les  Efpagnols  qui  nous  envoyent  cette 
riche  marchandifc,  à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  'veni/Za ’> qui  lignifie  en  Ef- 
pagnol  petite  guefne  ; parce  que  ces  goulTes  font  faites  en  guefnes.  Elles  font 
d'un  goût  6c  d’une  odeur  fort  agréable. 

On  choilira  les  Vanilles  bien  nourries,  grolfes , longues,  nouvelles  , pefan- 
tes  , non  ridées  , ny  frottées  de  heaume  , 6c  qu’elles  n’ayenr  point  été  mi- 
les dans  un  dieu  humide  , en  ce  que  pour  être  bonnes  elles  doivent  être  graC- 
fes  6c  fort  fouplcs , accompagnées  d’une  agréable  odeur  , prenant  aufli  garde 
qu’elles  foient  égales  ; parce  que  fouvent  le  milieu  des  pacquets  , n’eft  rcmply 
que  de  Vanilles,  petites  6c  feches , 6c  de  nulle  odeur,  6c  que  la  graine  du  dedans 
qui  ell  extrêmement  pctitc,foit  noire  6c  luifante. 

Les  Vanilles  font  fort  en  ufages  en  France,  pour  mettre  dans  la  compofition 
du  Chocolat , 6c  d’autres  s’en  fervent  pour  parfumer  le  tabac.  On  prétend  que 
prifes  intérieurement  elles  font  très  convenables  pour  fortifier  l’eltomac. 

» A l’égard  du  Beaume  de  Vanille,  les  Efpagnols  fe  le  refervent  ; car  il  ne  vient 
pas  jufqu’à  nous. 


\ 
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CHAPITRE  XVII. 


LEs  Acajoux,  ou  Cajous,  ou  Anacardes  Antardques,  font  des  fruits,  ou 
pour  mieux  dire, les  femences  d'un  fruit  jaune  tirant  fur  le  rouge  , de  la 
grolTeur  d'une  Poire  de  Magdeleine  , ou  d'une  orange.  L’arbre  qui  ponc  ces 
fruits , fuivant  la  Lettre  du  Sieur  François  Roufleau  , eft  de  cinq  à Cx  pieds  de 
haut  , garnies  de  feuilles  , d'un  vert  jaunâtre  , & à peu  prés  de  la  ligure  du 
Lierre.  Il  a fes  fleurs  fort  petites,  pat  touffes  , de  couleur  incarnat,  d'où  fort 
ce  fruit  jaune  dont  j’ay  parlé  cy-deflus  , au  bas  duquel  font  attachez  ces  autres 
fruits  ou  femences , de  la  grofleur  des  châtaignes  , en  forme  de  rognons , & de 
lorfqu'ils  f 
prés  l’avoir 
lie  manger 

autour  de  l'amende  une  huile  noire  & cauflique , qui  eft  un  bon  remede  pour 
guérir  les  corps  des  pieds,  & pour  ôter  les  taches  de  rouffeut  du  vifage. 

Les  Ameriquains  coupent  le  fruit  jaune  par  tranches  , & le  mangent  avec  du 
fucrc  , comme  nous  faifons  icy  le  citron , tant  pour  leurs  réjoüir  le  cœur  que 
pour  fe  rafraîchir  , à caufe  que  ce  fruit  eft  rempli  d'uns  eau  d'un  affez  bon 
goût.  • • 

On  choifira  les  Acajoux  gros,  nouveaux,  de  couleur  d’olive.  L’amande  blan- 
che, qui  font  les  véritables  marques  de  leurs  nouveauté,  & non  de  couleur  de 
châtaigne , qui  eft  une  marque  de  leur  maturité  & vicilleffe.  Ce  frmt  n’a  poini 
d’autie  ufage  en  France  que  pour  la  gucrifon  des  corjis  des  pieds. 

„ • . 

I.  Parue.  m D d 


couleur  d olive  , lur  tout 
blanche  dedans , laquelle  ; 
les  matons,  eft  un  agréai 


lont  nouveaux , il  le  trouve  une  amande 
paffé  par  le  feu  , comme  nous  faifons  icy 
. Il  fe  rencontre  aufli  dans  ces  Acajous  tout 
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« CHAPITRE  XVIII.  * 

Des  A/jacardes. 

LEs  Anacardes , font  une  efpecc  de  fève  qui  nous  font  apportées  des  gran-] 
des  Indes. 

L'arbre  qui  porte  les  Anacardes  a fes  feuilles  verdâtres,  &à  demy  rondes  , 
après  lefquules  fort  des  gouffes  de  la  figure  de  celles  de  nos  grofles  fèves , dans 
lefquellcs  il  fe  trouve  ordinairement  deux  Anacardes  , lefquellcs  étant  à demy 
meures  , font  de  couleur  de  Caffe  brûlé  , & deviennent  d’un  noir  luifant  en 
meurilTant. 

‘ On  choifira  les  Anacardes  grofles , bien  nourries , nouvelles , feches  , & dont 

l’amende  foit  blanche. 

On  prétend  que  ces  fruits  verts  font  un  dangereux  poifon  , au  contraire  des 
fccs  i après  avoir  été  préparé  dans  le  vinaigre  , font  un  bon  purgatif , ce  qui 
ne  fe  doit  pas  faite  neanmoins  fans  l'avis  d’un  habile  médecin. 

Huiitd'A-  Il  fc  trouve  dans  les  Anacardes  une  huile  comme  dans  les  Acajoux,  que  l’on 
luMiJci.  avoir  la  même  propriété. 

J.es  Apotic.aires  en  font  un  miel  qu’ils  appellent  Anacardin. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Wermodates. 

LEs  Hermodates  font  des  fruits  faits  en  caur,  rougeâtre  au  deflus , blancj  au 
dedans , d’une  fubflance  legere  , ainfi  fon  facile  à fe  vermoudre , que  l’on 
nous  apporte  d'Egypte, où  les  arbres  qui  portent  ces  fruits  croiflcnt  en  quan- 
tité. QiKlquc  diligence  que  j’aye  pû  faire , je  n’ay  pû  fijavoir  comment  étoient 
faites  les  fleurs  Se  les  feiiüles  de  ces  arbres  , je  ne  doute  point  que  l’on  ne  foit 
futpris  en  cet  article,  quand  je  dis  que  les  Hermodates  font  des  fruits  ; puifquc 
tout  ce  qu’il  y a d’ Auteurs  difent  que  font  des  racines  ; mais  la  figure  des  Her- 
modates nous  fait  aflez  voit  le  contraire , étant  facile  de  juger  que  ce  font  des 
fruits  Sinon  des  racines.  Et  de  plus , c’eft  que  l’on  m’a  écrit  de  Marfeille  l’année 
dernière  que  les  Hermodates  venoient  d’Egypte  , Si  que  c’étoit  le  fruit  d’un 
grand  arbre. 

Quoy  qu’il  en  foit , on  doit  choifir  les  Hermodates  nouvelles , grofles  , bien 
nourries,  rougeâtres  dcfliis , Si  blanches  en  dedans  ; les  plus  feches.  Si  les  moins 
remplies  de  poufliere  que  faire  fe  pourra.  C’eft  une  marchandife  de  laquelle  il 
ne  faut  pas  faite  grande  provifion , étant  fort  facile  à fe  vermoudre  comme  j’ay 
déjà  dit. 

Les  Hermodates  font  fort  ufité'es  en  medeerne',  entrant  dansJplufieurs  com- 
politions  galleniqucs. 
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CHAPITRE  XX. 


I>es  Juiuhes. 


LEs  Jujubes  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  communément  en  Provence” 
mais  principalement  dans  le  Jardin  d’Hycres,  proche  Toulon,  où  il  y en  a 
une  n grande  quantité , que  prefque  toutes  celles  que  nous  vendons  en  viennent 
pat  Auriole  & par  Marfeille. 

L'arbre  qui  les  porte  cft  d’une  moyenne  hauteur,  & il  a fes  feuilles  verdâtres^ 
minces , & nerveufes  , après  iefqucUcs  naiflent  des  fruits  de  la  grofleur  dù 
bout  du  pouce  , verts  au  commencement , &i  qui  rougiflcnt  à mefute  qu’ils 
meurilTcnt. 

On  choifira  les  Jujubes  nouvelles , grolTes , bien  nourries,  charnues  , & de  la 
bonne  forte , qu’elles  ayent  été  bien  fechées , afin  qu’elles  fe  puilTcnt  garder  au 
moins  deux  années , à quoy  doivent  prendre  garde  ceux  qui  en  font  venir  des 
cailTcs  entières,  parce  que  fi  elles  ont  été  renferthées  trop  toft elles  s’échauffent', 
fc  jpourriflent , ou  ce  noircilfcnt.  On  doit  prendre  garde  aufli  qu’elles  n’aycnt 
été  moiiillées  en  venant,  ou  qu’elles  n’aycnt  été  renfermées  dans  un  lieu  hu- 
mide, & ceux  qui  auront  beaucoup  de  cette  marchandife,  auront  foin  d’y  re- 
garder fouvent , furrout  quand  ces  fruits  n’ont  pas  été  bien  fechez  , ou  qu’ils 
ont  été  cueilli  trop  meurs  ; car  fans  un  foin  particulier  on  clf  en  rifque  de  tout 
perdre.  Quand  on  verra  qu’ils  commenceront  à s’échauffer , on  les  déballera 
au  plutôt  pour  les  étendre  fur  le  plancher  pendant  un  jour  ou  deux  \ où  l’on 
s’en  défera  à quelque  prix  que  ce  foit , principalement  fur  la  fin  de  l’Eté  , 8c 
lorfque  l’on  f^ait  que  la  récolté  en  doit  être  bonne  ; & il  arrive  quelquefois  que 
/;  Pdrite,  D d ij 
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h rccoltc  n’en  étant  pas  abondante  , elles  deviennent  rares  & augmentent  de 
prix  conridcrablcment  dans  l’atriere  faifon. 

On  fera  encore  aveity  de  ne  point  déballer  les  caifles  lorfqu’elles  ont  été 
bien  fechées , & qu’elles  font  bien  conditionnées  , parce  qu'elles  fe  confervent 
beaucoup  mieux  quand  elles  n’ont  point  été  mifes  à l’air , & qu’elles  ont  été  fer- 
rée dans  un  lieu  temperé. 

Les  Jujubes  font  d’un  ufage  fi  connus  en  France , qu’il  eft  inutile  d’en 
parler. 


C H APll  T R E XXI. 

Des  Seheftes. 

« 

LEs  Sebeftes  font  des  fruits  noirâtres , qui  nous  font  apportez  pat  Matfeille 
des  environs  de  Seide  au  Levant. 

L’arbre  qui  les  porte  efldela  hauteur  de  nos  arbres  fruitiers,  qui  a fes  feiiil- 
les  vertes , & femblables  à celles  du  prunier,  excepté  qu’elles  font  un  peu  plus 
rondes.  Ses  fleurs  font  blanchâtres  en  forme  d’étoile  , d’où  fon  un  fruit  de  la 
grofl’eurdu  bout  du  petit  doigt,  &il  eft  attaché  à la  branche  par  ce  petit  calice 
blanc  que  nous  luy  voyons. 

On  cnoifira  les  Sebeftes  nouvelles,  bien  nourries,  charnues  , d’un  brun  noi- 
râtre au  detfus , garnies  de  leurs  bonnets  blancs  , qui  eft  la  marque  dfentielle  de 
leur  nouveauté , & quelles  n’ont  point  été  lavées  ny  frottées.  La  chair  en  doit 
être  douce  , vifqucufe,  d’un  brun  rougeâtre  &c  molace,  ôcil  faut  rejetter  celles 
qui  font  d’un  noir  luifant , qui  font  enflées  , & dont  la  plufpart  des  bonnets 
font  ôtez,  qui  eft  une  marque  qu’elles  ont  été  relavées  , aulli-bicn  que  celles 
qui  font  dures , petites  5c  rougeâtres. 

La  maniéré  de  confetver  les  Sebeftes  eft  toute  fcmblable  à celle  que  j'ay  expli- 
quée en  parlant  des  Jujubes , 5c  leurs  qualitez  fe  rapponent  tellement , qu’elles  ne 
s’employent  gucres  l’une  fans  l’autre.Les  Egyptiens  tirent  de  fes  fruits  une  gluë  , 
r.Uif  a-A-  qui  eft  appeuée  gluë  d’Alexandrie.  Mais  comme  cette  gluë  ne  vient  pas  juC. 
leiindiic.  (ju’icy  , nous  nous  fervons  de  celle  qui  fe  fait  en  divers  endroits  de  France, 
comme  en  Normandie  & devers  Orléans.  Cette  gluë  fe  fait  en  mettant  l’écorce 
du  milieu  tendre  ôc  verte  du  grand  Houx,  dans  des  conneaux,  pourrir  à la 
chî  or.  cave , & enfuite  on  la  bat  dedans  des  moniers  jufqu  a ce  que  le  tout  foit  re- 
duuire.  jyjj  gj,  ^ jpf^5  pavoit  bi»n  maniée  & lavée  dans  l’eau  , on  la  met  dans 
des  barils  pour  l’envoyer  en  differents  endroits. 

Le  choix  de  la  gluë  eft  d’être  verdâtre  , la  moins  puante  & la  moins  remplie 
d’eau  quefaire  fe  pourra. 

L'ufage  de  la  gluë  , après  avoir  été  maniée  avec  de  l’huile  eft  pour  prendre 
dcsOyfcaux,  ou  autres  animaux  de  pareille  nature.  La  gluë  peut  fe  conferver 
long-temps  dans  la  cave , pourveu  qu’il  y ait  toûjoucs  de  l'eau  deffus. 
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CHAPITRE  XXII. 
Des  Dattes. 
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JT  Es  Dattes  font  des  fruits  dont  nous  en  vendons  de  trois  fortes.  Les  meil- 
1 .leurs  viennent  &croi(Tent  dans  le  Royaume  de  Tunis.  Il  en  vient  aufli  de 
Sale,  mais  elles  font  maigres  & feches , Si  different  beaucoup  de  celles  de  T unis, 
oui  font  graffes&  charnues.  On  nous  en  apporte  encore  de  Provence , qui  font 
d'une  tres-belle  vente^  étant  groffes,  charnues,  blondes  au  deffus  & blanches  en 
dedans  ; mais  pour  le  peu  qu’elles  foient  gardées , les  vers  s’y  mettent , & elles  fc 
rident  Si  fe  feenent  d’une  maniéré  qu’elles  font  indignes  d’entrer  dans  le  Corps- 
humain, ce  qui  caufe  une  greffe  perte  à ceux  qui  en  font  chargez. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  le  Palmier , & cet  arbre  cft  fi  connu  de  tout  le  monde  qu’il 
eft  inutile  de  m’y  arrfter , aufli-bien  qu’à  la  fable  que  J'on  en  dit  : Que  la  Palme 
femelle  ne  rapporte  point  que  le  mâle  ne  foit  vis  à vis , & que  les  feüilles  ne  fe  tou- 
chent. Ce  qui  n’a  guere  de  rapport,  puifqu’il  y a quantité  de  Palmiers  chargez 
de  Dattes , qui  font  feuls  parmy  la  campagne, 

On  choifira  les  djttcs  nouvelles , bien  nourfies , charnues , d’un  jaune  doré  au 
deffus , & blanche  au  dedans , d’un  goût  doux , fucré , & fon  agréable.  Celles 
de  Tunis  font  beaucoup  meilleur  Si  plus  de  garde,  que  celles  de  Salé  Si  de  Pro- 
vence, comme  j’ay  déjà  dit. 

Les  Dattes  ou  fruits  du  Palmier  font  C communs  , qu’ils  fervent  de  nour- 
riture à plus  de  cent  millions  d’ames  } mais  pour  ce  qui  cil  d’icy  on  ne  s'en  ierc 
que  pour  faire  des  Ptifanne's  peéiorales , avec  les  Jujubes  Si  les  Sebeftes.  Quel- 
ques-uns en  mangent  comme  des  autres  fruits  , elles  ont  encore  quelque  peu 
d’ufàge  dans  la  medecine , en  ce  qu’elle  entre  dans  quelques  compolitions  gal- 
Icniqucs,  comme  le  Diaphenix  Si  autres, 

Dd  iij 
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CHAPITRE  XXin. 

De  t Huile  de  Palme. 

L’Huile  de  Palme  , ou  Huile  du  Senega , ou  Pumicin , eft  une  liqueur  onc- 
tueufe,&  épaiflc  comme  du  beurre,  d’un  jaune  doré,  d’une  odeur  de 
ce , ou  d’iris  , principalement  quand  elle  cil  nouvelle  & véritable. 

Cette  huile  ell  tuée  par  ébulition , ou  par  expreflion , de  l’amende  , d’un  fruit 
qui  croit  par  trochets  , de  la  grofleur  d’un  œuf,  &:  il  y a de  ces  trochets  qui 
en  portent  jufqu’à  cent. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  une  efpcce  de  palmier , qui  croit  communément  en 
Afrique , furtout  au  Senega  & au  Brefil. 

Les  Africains  tirent  cette  Huile  de  la  meme  maniéré  que  l’on  fait  l’Huile  de 
Laurier  à Calviflon  en  Languedoc , & ils  s’en  fervent  pour  manger  comme 
nous  faifons  icy  du  beurre.  A l’égard  de  celle  qui  eft  vieille  faite,  ils  la  brûlent 
à la  lampe. 

On  choifira  l’Huile  de  Palme  nouvelle , d’une  bonne  odeur,  d’un  goût  doux, 
& aufi  agréable  que  le  meilleur  beurre  frais  que  nous  ayons  , Ci  la  plus  haute 
en  couleur  qu’il  le  pourra  ; car  auffi-tôr  qu'elle  commence  à vieillir,  elle  fe  ran- 
cit & devient  blanche.  La  couleur  blanche  quelle  acquiert  en  vicillifant, 
a donné  occafion  à quclqueS-uns  de  croire  qu’il  y avoit  de  l'huile  de  Palme 
blanche.  On  prendra  garde  que  ce  ne  foit  une  compofition  de  cire , d’huile 
d’Olive,  d’iris  en  poudre.  Ci  de  Terra  Mérita,  comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  à de  certains  Marchands  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  , qui  fqavent 
tres-bien  la  contrefaire  ; mais  la  tromperie  fêta  facile  à connoître  ; parce  que  la 
véritable  Huile  de  Palmç,  perd  bicn-tôt  fa  couleur  li  elle  eft  expofée  à l’air  ; ce 
qui  n’arrive  pas  à celle  qui  eft  contrefaite.  Et  de  plus , deft  que  la  véritable  hui- 
le de  Palme  étant  devenue  blanche  pat  fucccfion  de  temps , reprend  fa , cou- 
leur naturelle  en  la  faifant  refondre  fut  un  petit  feu  , ce  qui  n’atrive  pas  à 
celle  qui  eft  mixcionnée , & contrefaite. 

On  fe  fert  de  cette  Huile  en  France  pour  appaifer  les  goûtes  , & pour  guérir 
les  humeurs  froides. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Cocos. 

LEs  Cocos  font  des  fruits  de  diverfes  groffeurs  ’ & figures  qui  font  cy-de- 
vant  repteftntés  , Si  cpie  j'ay  fait  graver  fur  les  Originaux  que  j'ay  dans 
mes  mains.  Ces  Cocos  lont  propres  pour  faire  pluficurs  Ouvrages  , com- 
me pour  faite  des  Taffes  , des  Chapellets  , des  Tabattieres  , ainli  du  telle. 
L’endroit  de  l’Europe  où  fe  travaillent  mieux  ces  fortes  de  fruits,  aufll-bien  que 
l’yvoiie  , eft  à Dieppe.  Je  ne  m’arrétetay  point  à vouloir  décrite  les  arbres  qui 
les  portent,  je  dixay  feulement  que  c’eft  diferents  Palmiers  -,  Si  comme  il  y a 
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<]uantitc  d'Autcur?  qui  en  traitent,  c’cft  ce  qui  fait  que  je  n’en  diray  rien.  Les 
Cocos  dont  nous  faifons  un  négoce  confidetables  , l'ont  les  moyens  qui  vien- 
nent des  Ifles  des  Antilles , à caufe  qu'ils  fervent  à faire  des  tabatières  & des 
chapelets.  Pour  ce  qui  cil  des  gros  Cocos  , leurs  utilitcz  cil  fi  grandes  dans 
l'Afrique,  dans  l'Arabie,  &en  quantité  d’autres  endroits,  qu’il  noiirrilTcnt  euX 
feuls  plus  de  deux  cent  millions  d’ames.  1-C  dclTus , qui  cil  comme  de  la  hlatTc  , 
fert  à faire  des  toiles  & des  cordages.  La  cocque  à faire  des  talTcs , des  cucillcrcs , 

& autres  uHancillcs.  La  fcicurc  fert  à faire  de  l'ancre.  L'amande , pour  en  tirer  une 
huile,  & la  liqueur  qui  fe  trouve  dedans  lorfqu'ils  font  nouveaux  , fett  à nou- 
tir  & à élever  les  petits  enfans,  & dcfalccrcr  les  grandes  perfonnes  , étant  une  li- 
queur douce  & fort  agréable.  En  un  mot,c'clt  le  fruit  à noyaux  le  plus  gros  , 

& le  plus  nccclTairc  qu'il  y ait  au  monde  , Si  duquel  l'hilloire  feroit  fi  longue 
qu'il  y en  auroit  alTcz  pour  faire  un  cayer  entier. 

Outre  ces  Cocos  il  y en  a encore  une  autre  fonc  , mais  beaucoup  plus  rare , 
qui  cil  ce  que  Jean  Bauhin  appelle  Nux  Indicé  ad  venena  cclthrata  ifvècoccus  Ma-  No1«  « 
ladiva.  J'en  ay  un  qui  ne  différé  des  autres  cocos  qu'en  ce  qu’il  cft  plus  long 
plus  pointu  , Si  que  fa  cocque  cil  plus  brune.  Scs  hautes  ptopriccez  font  caufes 
qu’ils  fonc  extrêmement  rares  ôtenetes.  Voyez  Dalcc^mp  qui  en  traite  plus  au 
long. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Noix  Vomiques. 

LEs  Noix  Vomiques  font  des  Noyaux  ronds  Si  plats  , de  la  grandeur  & fi- 
gure cy-devant  rcprcfcntécs  à l'Eftampc  des  Dattes,  veloutées  Si  d'un  gris 
de  fouris  pardclTus , qui  étant  coupées  font  d’une  couleur  de  corne , & fendues  en 
deux  font  de  diverfes  couleurs , s'en  trouvant  de  jaunes , de  blanches,  de  brunes  , 
ainfi  du  refte.  Ces  Noix  font , fuivant  le  rapport  de  quelques  perfonnes , les 
Noyaux  d’un  fruit  de  la  groffeut  de  nos  pommes  de  rainettes,  qui  croilfent  fur 
une  grande  plante  dans  plufieurs  endroits  de  l’Egypte,  d'où  nous  viennent  les 
Noix  Vomiques  que  nous  vendons.  Q«lqucs  foins  que  j'aye  pris,  il  m'a  été 
impofliblc  d'en  f<;avoir  davantage  ; neanmoins  une  perfonne  de  ptobité  m’a 
bien  voulu  grauficr  d’une  Relation  Latine  touchant  les  Noix  Vomiques,  dont 
cy-aprés  c(l  la  teneur  , qu’il  m’a  alluré  avoir  copié  fur  des  manufcrits  faits  pu 
M.  Paul Hetmance, Médecin Botanille de Lcydc  en  Hollande  , un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  fiecle , Si  témoin  oculaurc.  Cette  relation  a beaucoup  de 
conformité  à ce  que  je  viens  dire  , à la  rcfctvc  qu’il  dit  qu’elles  croilfent  dans 
l'Ifle  de  Ccylan.  Cela  ne  diffère  en  rien  , parce  que  cela  n’cmpéche  pas  qu’il 
lien  vienne  d’Egypte-,  car  chacun  fçait  qu’un  fruit  peut  venir  en  divers  endroits. 
Il  dit  aufli  qu’il  y a une  autre  efpecc  de  Noix  Vomiques  qui  viennent  de  l’IlVc 
de  Timor  , & que  les  fruits  en  lont  quatre  fois  plus  petits  que  ceux  de  l’IHe 
de  Ccylan,  Si  que  la  plante  ell  appclléc  bois  de  couleuvre  , ainfi  qu’il  fuit. 

Li^numColuhrinum  arboritTimorcnfis  tadtx  li^noÇa  , hrachmm  cra^a  , fut/  corlict 
txfufc»  f<rr«ginea,  fabinde  maculu  cinereis  notata  iucludens  mattriam  folidam  , den- 
fam  tÿ- fonderofam , faporis  amarijjîmi , odoris  tiMlliut. 

Nota  ^entticA  arborent  Flor.  Peniafct.  btrbactii  nuciferam  nudeis  orbimlatit 
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flnribus  mucupnt  involuiit.  Nafcitttr  in  infiiU  Timorenfl  nucct  tjus  vul^i  vocantHr 
««Cf  J 'vamicict  minores  incluft  funt  in  ejus  mssciUÿne  fieiidijjimo. 

Propser  Jéptrem  amarijjlmum  refenut  inter  calidet  aniïjtbrilet.  niel  mJJihs  ej} 
hoc  It^nHmte'b  fèliciùs  njitrpatur  ,nam  frètent  fit  , oh  ftporem  intense  amarum  tfepins 
•vtl  vomilnm  vel  dolores  in  pracordiit  exàtal  cr  pio  vcneno  hahelur.  Specifce  etiam 
diureticnm  ef. 

Dttar  altud  lignurh  colulrlnum  ^ilanicKm  dichtm , tptod  eandem  hahet  natamcKm 
Timorenf  ■ fed  nutes  ejuas  fert  ,funt  qnadruplo  majores  iit  , qnas  altéra  fpecies  profert 
funt  ilU  qua  vulgo  tn  ojfcims  proflani  fuh  nomme  nue.  -vomtca  > qua  funt  nuclei  fruc- 
tm  ^eilonia.  fru^l.ii  hujus  fpeciet  funtmulto  majores,  aquant  plerumque  magniludinem 
malt  aurantu.  Ufurpatkr  hoc  li^num  in  fudorthus  (yurinti  promovendis. 

Quoy  qu'il  en  foit , je  diray  que  les  Noix  Vomiques  que  nous  vendons,  doi- 
vent être  blondes  , les  plus  grottes , les  plus  nouvelles  , & les  moins  remplies 
d'ordures  que  faire  fc  pourra.  Leurs  ufages  cil  pour  faire  mourir  les  animaux  à 
quatre  pieds , leur  étant  un  poifon  mortel  ; Si  comme  ces  noyaux  font  extrê- 
mement dur  Si  dilHcile  à réduire  en  poudre , on  les  tape , ou  bien  on  les  grille 
tant  foit  peu  fur  le  feu  , 6c  enfuite  fc  pulvcnfcnt  plus  facilement.  L’on  prétend 
qu'elles  ne  font  pas  poifoqs  aux  hommes , ce  que  je  ne  f^ay  pas  pour  ne  1 avoir 
expérimenté. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Cocque  du  léguant. 

La  Cocque  do  Levant  ne  m'a  pas  moins  donné  de  peine  que  les  Hcrmodattes  ^ 
les  Noix  Vomiques , 8c  quelques  autres  drogues  ,&  fi  j’ay  perdu  mon  temps; 
ce  qui  m’a  obligé  de  m’en  tenir  à ce  que  dit  Dalcchamp  à la  page 577.  de  fon  fé- 
cond volume  en  ces  termes  : Cordus  dit  qu’il  croit  à force  Solannc  furieux  en 
Egypte,  d'où  on  nous  en  apporte  le  fruit  que  les  Apoticaircs  appellent  Cuculi 
dfA.-'van/f, Cocque  de  Levant,  c'eft  à dire  Solanc  Orientales  ; car  C«c»/«<  vaut 
autant  dire  que  CHc«ia/«j,c'cftà  dire  Solanc , 8c  Levante  en  Italien  figmfic  l’O- 
rient. Or  devant  que  l'on  nous  les  apponcon  les  fait  fcclier,  tant  le  noyau  qui 
elf  au  dedans , que  la  chair  pleine  de  fuc  qui  eft  au  d'ettus  de  l'écorce. 

Qimy  qu'il  en  foit , les  Cocques  de  Levant  que  nous  vendons  font  des  petits 
fruits  de  la  grotteur  d'un  gros  grain  de  chapelet,  à demy  tonds , 6c  à peu  prés 
de  la  figure  d'un  petit  rognon,  ainfi  que  l'on  le  pourra  voit  par  leurs  figures 
rcptcfcntécs  à l’Eltampc  des  Dattes.  Ces  fruits  font  d'une  couleur  rougeâtre  au 
dclfus  , 8c  font  attachez  à la  plante  qui  les  porte  pat  une  petite  queue  de 
meme  couleur.  Dans  ces  fruits  il  s*y  trouve  un  petit  noyau  qui  fc  divifc  en 
pluficurs  parties,  qui  eft  fort  facile  à fc  vermoudre  , ce  qui  caufe  que  la  pluf- 
part  dcsCocqucs  de  Levant  font  vuides  , ce  qui  a apparemment  donné  fujet 
aux  anciens  de  les  appcllcr  Cocque  ; car  effcdlivcment  il  n’y  relie  qu’une  cocque 
vuidc  Sefort  Icgcte,  furtoutlors  qu’elles  Ibnt  vieilles. 

On  doit  choifir  ces  Fruits  ou  Cocques  , pefantes , nouvelles , les  plus  hau- 
tes en  couleurs , les  plus  grottes , Si  les  moins  remplies  d'ordures,  que  faite  lé 
pourra. 

Leurs  ufages  cil  d’être  fort  tonvctublcs  pour  faite  mourir  la  vermine , Si  l’on 

s'en 
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's’cn  fért  ordiniirernenc  avec  du  Scaphis- aigre.  Qi^lqucs  Autcürs  difent  quel- 
les cnyvtcnt  les  Poiflbns , & fait  que  l’on  les  prend  facilement. 

Il  y a encore  un  autre  fruit  appelle  d’A'vifcene , qui  éftfifemblableà  ^ 

RCocque  de  levant,  que  11  ce  n’écoit  uncpc'tice  enveloppe  verdâtre  quile^oü-  a-lîircan 
vre  à moitié  , il  n’y  a qui  que  ce  foit  qui  en  puitTe  faire  k différence.  11  y en  ‘ 
,a  de  plufîeurs  fortes,  mais  comme  nous  n'en  faifons  aucun  Commerce  , c’eft 
le  fujet  pour  lequel  je  nendiray  rien.  Leurs  figures  Te  trouvera  auffiàl’Eûaju- 
^ des  Dattes. 


'De  la  Cajfe. 


une  cfpece  de  fruit  de  differentes  Ion- 
Ligueurs  &grofTeurs,  qui  efl  attachée  aux  brançhcs  de  différends  arbres.  La 
première  & la  plus  ellimée  eft  la  Gaffe  du  Levant.  Cette  Gaffe  croit  en  quan- 
tité dans  plufieurs  endroits  du  Levant , d’où  elle  nous  eft  apponéc  par  la  voye 
de  Marfedle  , dont  la  figure  de  l’arbre  qui  la  porte  eft  reprefentée  à l'Eftampe  cy- 
deffus , les  feuilles  en  font  vertes  & les  fleurs  jaunes. 

On  choifira  la  Gaffe  du  Levant  nouvelle, en  gros  bâtons,  pefantes,  non  en- 
cavée,  d’une  couleur  tannée,  dont  l’écorce  étant  caflee , foit  fine  & blanche  au 
dedans , & garnie  d’une  mocle  noire  & Veloutée , & d’un  noyau  petit , dur , blanc, 
fie  fait  en  cœur.  Cette  mocle,  ou  pulpe,  doit  être  d’un  goût  doux  fiefucré,ne 
Tentant  ny  l’aigre  ny  le  moify,fie  que  l’bnlà  puiffe  tirer  fie  feparer  aifémenj  de 
fon  écorce  , il  faut  prendre  garde  aufli  que  cette  cafle  ne  foit  pas  angleufe  , 
c’eft  à dire  ny  noveufe,  ny  tortue  i mais  h plus  utue  , la  moins  Tonnante,  fie 
/.  Partie.  Ee 
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la  plus  fucrce  qui  fc  pourra , & quelle  foit  gtabclcc , c’eft  à dire  que  les  plus  pe- 
tirs  morceaux  (oient  de  la  longueur  d'un  pied. 

Q^lques-uns  veulent  que  la  véritable  connoilTancc  de  la  CalTc  du  Levant 
dépend  d’une  élévation  qui  elt  le  long  des  bâtons , ce  qui  n’cft  neanmoins  pas 
une  règle  generale;  parce  que  cela  le  rencontre  quelquefois  à celle  qui  vient 
des  Iflcs  ; mais  la  meilleur  marque  que  j’y  trouve  c'eft  de  la  tirer  de  MarfeilJe  > 
en  ce  qu’il  n’en  vient  que?  du  Levant  fie  d’Egypte , pat  cette  voyc. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Caffe  d Egypte. 

f 

La  Ca(Te  d’Egypte  eft  un  fruit  femblablc  à la  precedente  , excepté  qu’il  eft 
plus  menu  fie  beaucoup  plus  tendre. 

L’arbre  qui  porte  cette  Calfc  croit  d’une  prodieufe  gtoffeur.  Il  y en  a d’aufli 
gros  qu’aucun  arbre  qui  foit  en  France.  11  ne  diffère. du  precedent  qu’en  ce 
que  les  fcüilles  en  font  plus  pentes.  Il  le  trouve  une  fi  grande  quanfitc 
de  ces  arbres  dans  toute  l’Egypte  , que  la  Caffe  qui  en  provient  s’y  donne 
prcfque  pour  rien  , principalement  au  Grand  Caire. 

On  doit  choifit  la  Caffe  d’Egypte  de  meme  que  celle  du  Levant  , excepté 
qu’elle  doit  s’éctafer  fous  le  pouce  pour  la  monder. 

' Les  Levantins  fit  Egyptiens  confifent  la  Cafl’e  étant  encore  verte  au  fucre, 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  lâcher  le  ventre , éunt  un  remede  fort  convenable 
& facile  à prendre. 

La  Caffe  confite  doit  être  nouvelle,  8:  que  le  firop  foit  cuit  en  confiflance, 
nefentant  ny  l’aigre  ny  le  moify.  Quelques  perfonnes  s’en  fervent  icy  a limi- 
tation des  Levantins  pour  fe  tenir  le  ventre  libre. 


CHAPITRE  XXIX. 

• De  la  Caffe  du  Bref  il. 

IL  croît  au  Btefil  des  arbres  dont  les  feiiilles , fleurs  fit  Jtuits  , font  de  la  fi- 
gure cy-defl'us  teprefentéa.  La  Ca(fe  que  porte  ces  arbres  eft  fi  groffe  ,que 
fi  je  n’en  avoir  veu  entre  les  mains  de  M.  Tournefort  un  mourceau  d’environ 
un  pied  fit  demy  de  long , fit  de  la  groffeur  du  poignet  d’un  homme,  je  n’au- 
rois  pû  ctoirc  qu’il  y eut  eu  de  fi  groffe  Caffe  ; mais  comme  ce  fruit  eft  peu  en 
«fage  , je  diray  que  la  Caffe  dont  nous  faifons  un  plus  gros  débit, cft/:elle  qui  vient 
<ics  IQes  de  l’Amérique. 
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CHAPITRE  XXX. 

De  la  Café  des  ]fles. 

La  CaflcdcsIfleSjqui  cil  celle  que  nous  voyons  prefcntcmcnt  à Paris,  cil  un 
fruit  de  même  nature  que  les  precedentes  , & toute  la  différence  qu’d  s’y 
trouve  ne  peut  venir  que  de  la  diverlitè  des  lieux  où  elle  a prisnoiffancc. 

Les  lAcs  Antilles  font  fi  remplies  de  ces  arbres,  que  li  Gaffe  de  ces  pays-là  nd 
coûte  que  la  peine  delà  cueillir.  C’ell  le  profit  des  matelots  qui  l'apportent  des 
Illcs,&  elle  1ère  aufli  de  l'cll  aux  navires , dont  ils  aiment  mieux  emplir  le 
fond  des  vaiffeaux , & le  vuidc  des  autres  marchandifes  avec  de  la  Gaffe , que  de  fe 
fervir  des  pierres , ou  autres  chofes  inutiles.  G'cll  pourquoy  cette  Gaffe  ell  or- 
dinairement craffeufe,  barbouillée  dcfiicrc,  ou  autres  ordures  qui  fc  rencontrent 
dans  les  navires. 

la  choifira  la  plus  approclaante  des  qualitez  de  la  Gaffe  du  levant  que  fai- 
re le  pourra. 

Geux  qui  tireront  de  la  Gaffe  de  la  Rochelle,  dcNantes , ou  de  Dieppe,  don- 
neront ordre  à leurs  Gommiffionnairçs  , qu'elle  foie  nouvelle,  fans  être  mé- 
langée de  vieille,  à quoy  elle  cil  fort  fujette.  Si  quelle  n'aye  point  été  enter- 
rée , ou  gardée  dans  terre  ou  dans  des  ccliers  depuis  un  long-temps  , comme 
aufli  que  ceux  qui  la  mettront  dans  des  tonneux  ayent  foin  de  la  bien  ranger 
en  long,  tant  pour  empêcher  quelle  ne  fe  btife  , que  pour  épargner  les  ton- 
neaux. 

L’ufagcdc  la  Gaffe  cft  trop  connu  pour  m’y  arrêter.  Je  diray  (èulemcnt  qu’el- 
le vaut  beaucoup  mieux  prifeen  infufion  qu'en  fubftanccj  car  la  Gaffe  mon- 
dée n'étant  qu’un  limon , elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien  , principalement 
celle  qui  ell  vieille  mondée , ou  celle  qui  a été  extraite  de  vieille  caffe.  J’avcrji- 
ray  icy  en  pafiànt , de  ne  point  acheter  de  Gaffe  mondée  de  la  plufpart  des 
Apoticaircs  . en  ce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  après  l'avoir  mondée  la  font 
cuire  avec  du  lucre , afin  de  la  confetver , Si  d’en  pouvoir  avoir  toujours  de 
prette  , ce  qui  ell  un  abus  bien  grand  , tant  parce  que  la  Gaffe  cuite  avec  du 
lucre  leur  coûte  bien  moins  , &:  au  lieu  de  purger  n’cll  à proprement  parler 
qu’une  confiture  qui  échauffe  plutôt  que  de  rafraîchir  -,  c’ell  ce  qui  fera  que 
l’on  ne  doit  acheter  de  laGafle  mondée, foit  d’Epiciets'ou  d’Apoticaires  , que 
l’on  ne  la  faffe  monder  devant  foy , non  paï  que  l’on  doive  avoir  peur  que  W 
Epiciers  vendent  de  la  Gaffe  cuite  avec  du  lucre  , n’àyant  pas  cette  ruze-là  ; mais 
c’cll  qu’ils  en  peuvent  vendre  delà  vieille  mondée  pour  de  la  nouvelle.  La  Gaffe 
ell  fi  peu  en  ufage  en  France  , que  fi  ce  n’étoit  à Paris  où  il  s’en  confomme 
bc.iucoup,  je  crois  qu'à  la  referve  des  compofitions  où  elle  entre, il  nes’en  con- 
Ibmnieroit  pas  cent  livres  par  an. 
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CHAPITRE  XXXI. 


Des  Tamarins. 


L- 


LEs  Tamarins  font  des  fruits  aigrelets  que  l'on  nous  apporte  du  Levant , 
quelquefois  en  grappes , mais  le  plus  fouvent  mondes  de  leurs  raffes. 

L’arbre  qui  les  porte  a fes  feiiilles  fort  petites , apres  lefquelles  nailTciit  ^s 
fleurs  blandrcs  aflez  fcmblables  aux  fleurs  d'Oranges  -,  d’ou  fortent  des  goufles 
vertes  au  commencement , & qui  en  meuriflant  ce  brunilfent , c eft  alors  que 
les  habitans  des  lieux  les  cueillent  en  grappes  ,&  qu’ils  font  un  peu  fecher  avant 
que  de  nous  les  envoyer. 

On  choifira  lesTamarins  gras , nouveaux , d'un  noir  de  jayet , & d'un  goût 
aigrelet  & agteable , qu'ils  n'aycnt  point  été  encavez  ; ce  qui  fe  connoîtra  à ‘cuk 
trop  grandes  humidités  , àrodcurdclacavcqu'ilsont,&a  leurs  noyaux  qui  fe 
gonflent , & qu'il  n'ait  point  été  goutté  , c'eft  à dite  fallifié  avec  des  melaflcs , de 
lucre  & du  vinaigre.  Les  Tamarins  font  fort  ufitez  en  médecine,  à caufe  de  leurs 
qualitez  rafraichilfantes  S:  purgatives. 

tmhü'îih'  Il  croît  quantité  d'arbres  de  Tamarins  au  Senega  , dont  les  Negres  mettent 
duScKgi.  |gj  fruits  en  pains,  après  en  avoir  ôté  le  noyau  & les  grappes  , ils  s'en  fervent 
fort  communément  pour  étancher  lafoif.  Ces  pains  de  Tamarins  font  rougeâ- 
tre , & font  très  rares  en  France. 

On  monde  les  Tamarins  comme  la  CalTc  , & avec  du  fucre  on  en  fait  une 
Jlûh!.'”  confiture  qui  n’eft  pas  dcfagreablc  , dont  on  pourroit  fe  fervit  comme  les 
Indiens, 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Mirabolans  Citrins. 


Lts  Mirabolans  Citrins,  ou  jaunes,  font  des  fruits  qui  croilTent  en  plufieurs 
endroits  des  grandes  Indes , principalement  au  tour  de  Batacala  & de  Goa , 
fur  des  arbres  dont  les  feuilles  font  de  la  figure  cy-deflu$.  Lorfque  ces 
fruits  font  dans  leurs  maturité,  ils  font  delà  figure  de  nos  prunes  de  mira- 
belle , ils  renferment  un  noyau  garni  d'une  amande  femblable  aux  pignons 
blancs. 

Les  Indiens  confifent  au  fucre  ce  fmit  encore  vert , comme  nous  faifons  les 
prunes,  ils  s'en  fervent  pour  fe  lâcher  le  ventre.  Les  Portuguais  & Hollandois 
nous  apportent  de  ces  fruits  tous  confits , dont  on  peut  faire  le  meme  ufage  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  nous  font  apportez  fccs  , dcfquels  les  Aporicai- 
r'es  fc  fervent  dans  plufieurs  compofitions  galleniques  , apres  en  avoir  oté  le 
noyau. 

On  choifira  les  Mirabolans  Citrins  d'un  jaune  rougeâtre,  longs,  bien  nourris  ; 
difpofcz  par  côtes , pefants , & difficile  à fc  calfer , d'un  goût  aftringcnt  5i  def- 
agreablc , & prenant  garde  que  ce  ne  foit  des  Mirabolans  Bellcris , Cepullc , ou 
ciiepulle , que  l'on  ffippofc  fouvent  à leur  place  , comme  il  fe  verra  cy-aprés. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Mirabolans  Indiens. 

t 

LEs  Mirabolans  Indiens  font  des  petits  fruits  longuets  , de  la  grolfeurdu  bout 
du  doigt  d’un  enfant , noirs  au  delfus  & dedans  fans  noyaux  & fort  durs  , 
qui  nous  font  apportez  des  Grandes  Indes, où  ils  croiflent  en  grandes  quantitez, 
& d’où  ils  ont  pris  leur  nom. 

L’arbre  qui  les  ponc  a fes  feuilles  comme  le  Saule , apres  lefquels  naiffent  des 
fruits  de  la  grolfeur  & figure  des  olives  d’Efpagne,  qui  font  vertes  au  commen- 
cement , & qui  brunillent  à mefute  qu’ils  meutilfent , & fc  noirciffent  & fe  fe- 
chent  ; fi  bien  que  de  la  manière  que  l’on  nous  les  apporte  , ils  font  durs  & 
noirs  comme  l’cbeine. 

On  les  choilira  bien  nourris,  fccs , noirs,  d’un  goût  aigrelet  & afttingent, 
les  plus  pefimts  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Mirabolans  Cbepules, 

LEs  Mirabolai»  Chepules , ou  font  des  fruits  alfez  femblable*  aux 

Citrins , excepte  qu’ils  font  plus  gros , noirâtres , & plus  longs. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  delà  hauteur  du  pomiet,&  il  a fes  feuilles  comme  le 
pefeher , & l'es  fleurs  en  étoiles  d’une  coulent  rougeâtre.  H fe  trouve  de  cette 
fone  d’arbre  au  tout  Decan,oudc  Bengala,où  ils  ctoilfent  fans  culture. 

On  choifira  ces  Mirabolans  bien  nourris  , les  moins  ridez  & noirs  qu’il  fera 
poflible,& dont  le  dedans  paroilfe  tefineux,  d’une  couleur  brune, & qu’ils  foient 
d’un  goût  aftringenc,Sitant  foit  peu  amer. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  }Airaholans  Belleris. 


LEs  Mirabolans  Billtrit  ,Conc  de  petits  fruits  de  la  grolfeur  d’une  mufeade  , 
d’un  jaune  rougeâtres  au  dell'us , & jaunâtres  dedans  , dans  lefquels  il  fe 
trouve  un  noyau  garni  d’une  amende  de  nulle  vertu. 

L’arbre  qui  les  port»  eft  grand , & a fes  feüilles  comme  le  laurier , & ces 
fruits  fc  trouvent  attachez  aux  branches  en  forme  de  petites  gourdes  d’une  cou- 
leur jaune. 

On  choifira  ces  Mirabolans  bien  nourris , nouveaux  , étant  racile  ajle  ca  icr, 
à caufe  qu’ils  font  d’une  l’ubftancelegcre,  haut  en  couleur,  les  plus  unis  Si  les 
plus  afttingent  au  goût  qu'il  fe  goutta. 
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C HAPITRE  XXXVI. 

Des  ')Airabolans  Emblis. 

LE$  Mirabolan'î  Emblis  , font  des  fruits  noirâtres  comme  chagrinez  , de  là 
grofleur  d’une  Noix  de  Galles , facile  à fe  mettre  par  quartiers  loîfqu’ils  font 
un  peu  gros  & ouverts.  C'eft  pourquoy  ptcfque  tous  ceux  que  nous  voyons  , 
fonts  défaits  & pat  quartiers. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  de  la  hauteur  d’un  Palmier , & i fes  fciiilles  appro.^ 
chantes  de  celles  d(  la  fougere. 

On  les  choifira  les  moins  remplis  de  noyaux  , ou  autres  ordures , à quoy 
ils  font  fort  fujets , au  contraire  les  plus  charnus  Se  noirs  que  faire  fe  pourra. 

Les  Indiens  ne  fe  fervent  point  des  Mirabolan’s  Emblis  t ny  cru  ny  confit, 
comme  ils  font  des  quatre  autres,  fi  ce  n’ell  lorfqu’il  eft  encore  vert  , pour  leur 
r^üit  le  cœur,  à caufe  qu’ils  font  aigrelets  ; mais  s’en  fervent  pour  verdir  les 
cuirs,  comme  les  Corroycurs  font  icy  du  Sumac , & pour  faire  de  l’ancre. 

Q^lques-uns  ont  avancé  que  tous  les  Mirabolans  croiffent  fur  ua  même  ar- 
bre , ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  vérité  comme  on  le  vient  de  voir  ; &i  quoy 
qu’ils  croilTcnt  tous  aux  grandes  Indes  , ils  font  éloignez  les  uns  des  autres  de 
plus  de  cinquante  lieues. 

Les  Citrins  que  les  Indiens  appellent  Artrr , purgent  la  bile. 

Les  Mirabolans  Indiens  que  les  peuples  appellent  R,t:^tnu*le  ,&les  BellcrisCotin 
purgent  la  mélancolie. 

Les  Emblis , dit  AnnuAlc  pat  les  Indiens , Sc  les  Chcpule  jirec* , purge  la  pituite. 
On  fe  fert  affez  fouvent  dans  la  Pharmacie  de  ces  cinq  el'pcces  de  Mirabo- 
lans , où  il  n’ont  beloin  d’autre  choix  que  d’être  comme  cy-dcITus , & d’en  ôter 
les  noyaux  avant  que  d’être  employé. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Areca. 

LEs  Areca  font  des  fruits  dont  il  y en  a de  deux  fortes  : Sqavoit, d’à  demy 
ronds  &:  d’autres  en  pyramides.  Ces  petits  fruits  font  tout  à fait  femblables, 
principalement  au  dedans  à une  mufcadecafl’ée,  qui  nous  font  apportez  de  di- 
vers endroits  des  Indes,  mais  comme  nous  n’en  faifons  aucun  commerce  at- 
tendu la  grande  rareté  , c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  ay  rien  dit. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  l’Areca  du  Bctcl  8c  de  huitres  brûlées , pour  faire 
une  forte  de  dragée  dont  ils  fc  fervent  communément;  cenc  compolitkm  eft 
écrite  dans  quantité  d’ Auteurs , c’eft  ce  qui'  a fait  que  je  n’en  ay  rien  ait. 

L’arbre  portant  l’Areca  eft  à la  planche  des  poivres  , 8c  le  fruit  à l’Eftampe 
cy-devant  avec  lcsMir»bolans  marqué  A.  , 


y 


^•24 


Hiftoire  generale 


C H A P I THE  XXXVlir. 


La  Colloquintc  cft  un  fruit  de  la  groffeur  de  nos  pommes  de  rainettes  , qui 
croît  fur  une  plante  rempante , qui  a (es  feüilles  vertes  , aflez  approchantes 
de  celles  du  concombre.  Ce  fruit  étant  fut  fon  pied  eft  de  la  couleur  de  nos 
callebalfcs  , & croit  en  quantité  dans  plufieurs  endroits  du  Levant,  d'où  les 
Colloquintes  nous  fout  apportées  toutes  mondées  de  leur  première  peau  qui 
cil  jaune. 

On  choi/îra  les  Colloquintes  en  belles  pommes  blanches , légères,  rondej, 
les  moins  fales  & rompues  qu'il  fe  pourra. 

Ceux  qui  tireront  les  Colloquintes  de  Marfeilles,  ou  autres  endroits,  recom- 
manderont à leuis  corrcfpondant  de  les  faire  bien  accommoder,  de  peur  qu'elle 
ne  lé  brifcnt , ft  que  les  pépins  ne  fc  fcpatent , parce  que  s’ils  ne  font  bien  accom- 
modez, ceux  qui  croiront  avoir  cent  livre  de  belle  Colloquinte  , n’m  trouve- 
ront que  quarante,  & le  relie  en  pépins;  ce  quicaufe  Une  grolfe  perte,  en  ce  que 
ces  pépins  ne  font  propre  qu'à  jetter. 

La  Colloquinte  ell  une  drogue  la  plus  amere,&  la  plus  purgative  qu'il  y ait 
dans  la  medecine  ; c'cll  pourquoy  il  ne  s'en  faut  fervir  qu’avec  de  grandes  pré- 
cautions , Sc  funout  rejetter  les  pépins  comme  j'ay  déjà  dit. 

LesConfifeurs  couvrent  ces  pépins  de  fucre,  & en  font  des  dragée  qu’ils  ven- 
dent pour  attraper  les  petits  enfans  , 5i  même  les  grandes  perfonnes  , furtout 
les  jours  de  icjoüiiranccs  ;mais  il  y a des  Apoticaircs  qui  s’en  fervent  après  les 
avoir  réduits  en  poudre, pour  mettre  dans  les  compoficions  purgatives , furtout 
dans  le  Lcnctif  commun , ce  qui  ell  un  grand  abus  , & un  tres-mèchant  rcmede. 
Pour  ce  qui  ell  des  Colponeirls  ou  faifeurs  de  Bernez,  ils  ne  fqavent  ce  que  c'ell 
que  d’employer  de  la  colloquinte , ne  fc  lervant  que  des  pépins. 

“Des 
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L Es  Pignons  dinde  font  de  petites  amandes  d’un  blanc  jaunâtre , de  la  groC- 
feur  d’un  pois , mais  plus  longues  , d'un  goût  defagrcable  , accompagné 
d’une  grande  acrimonie.Ccs  petites  amendes  font  couvertes  chacune  d’une  peheu- 
Ic  blanche,  extrêmement  mince  , & d'une  petite  coque  dure&aflcz  épaifl'e  , ce 
qui  fait  qu’elle  fe  calTe  facilement.  Ces  petits  fruits  nailTent  dans  une  goulTc, 
ou  coque  triangulaire  , od  il  s’en  trouve  le  plus  fouvent  trois  cnicmble.  La 
plante  qui  porte  ce  fruit  cft  nommée  dans  le 'P^raJi/âi  "Bduvus  de  M.Hctmans, 
Ricinui  értor  ^uHu^ubro  ^rana  lifli*  Oj^cinii  ii{l*  , qui  lignifie  Ricinui  arbre  à fruit 
lilTe,  nomme  grain  de  Tilii.  La  figure  de  la  plante , lesfeiiilles  & les  fleurs  me  font 
inconnues  i neanmoins  je  diray  que  je  croy  que  c’eft  cette  plante  cy-deflus  repte- 
fentée  qui  porte  ces  Pignons  d'Inde,  ils  doivent  être  nouveaux , bien  pelants  , les 
moins  remplis  de  coques  vuides  & de  caflez  , ou  autres  corps  etrangers , qu’il 
fera  polfible.  On  prendra  garde  qu’ils  foicht  véritables , en  ce  qu’il  y en  a qui 
fuppofent  les  fruits  da  Raima  Cirijii  à leur  place,  ce  qui  eft  alfcz diftîcile  à con- 
noîite  quand  le  PalmdChripi  n’cft  pas  bariolé  ; car  pour  ccluy  qui  cil  Ba- 
riolé , il  cil  impolliblc,  pour  le  peu  que  l’on  s’y  connoiflc,  d’y  être  trompé  ; 
mais  pour  ccluy  qui  cil  de  la  couleur  du  pignon  d’Inde  , il  cil  allez  dilficilc  de 
le  pouvoir  d’illinguer. 

f L'uface  des  Pignons  d'Inde  cil  de  purger  ; &c  en  effet , c’ell  tin  des  grands 
purgatifs  que  nous  ayons,  ce  qui  fait  que  l’on  ne  J’en  doit  fetvir  qu’avec  des 
grandes  précautions , &i  ne  les  donner  qu’à  des  pçrfonncs  extrêmement  robuIU 
tcs.  A l’égard  de  la  doze,oncn  prend  un,  deux,  & jufqu’à  trois , luivant  la  diC- 
pofition  des  perfonnes.  Quc^ucs-uns  alTutent  qu'il  n’y  a que  la  petite  peliculi 
/.  Partie,  ' Ff 
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mince  qui  (è  trouve  (ùr  ces  amandes  qui  aye  la  qualité  de  purger  , ce  que  je 
n'ofe  aflurer  pour  n’en  être  certain. 

Outre  ces  Pignons  d’Inde  que  nous  appelions  mal  à propos  petits  Pignons, 
nous  en  vendons  encore  d'une  autre  forte  qu’on  appelle  Pignons  de  Barba^, 
gros  Pignons  d’Inde  ou  derAmcriquc,&  font  ces  fortes  de  Pignons  que  Gaf- 
pardBauhin  appelle  Rteinus  tmeric*nut  femine  ni^o. 

Il  y a encore  deux  fortes  de  Pignons  d’Inde,  dont  nous  ne  faifons  aucun 
commerce  à caufe  de  leur  grande  rareté.  Les  premiers  , font  des  amandes  de  la 
grolfeur  & figure  d’une  aveline  extrêmement  blanche,  qui  font  couverts  d’une 
coque  dure  de  dift’erentes  couleurs.  Sçavoir  , de  erifi;  & de  rougeâtre.  Ces 
Pignons  n.iilfent  trois  enfemble  dans  une  coque  dengure  triangulaire.  La  plan- 
te qui  les  produit  peut  être  appelléc  Ricinus  jru(lu  mdximo- 

Les  féconds  font  de  petits  Pignons  longuets, de  la  grofleut  d’une  tête  d’épin- 
gle bariolé  à peu  prés  comme  le  P»lm*  Chrijlt , qui  nailfent  trois  enfembles  dans 
une  petite  goullé  triangulaite  de  la  grolfeur  d’un  pois.  Ces  petites  goulfes  dif- 
ferent des  autres  Pignons  d’Inde  ; parce  que  ce  qui  leurs  fert  degoufle  &i  d’en- 
veloppe , font  cinq  petite^  feüilles  veloutées  &i  verdâtres , & qui  toutes  enfembles 
font  la  figure  cy-dclTus.  La  plante  qui  porte  ces  petits  Pignons  , a lès  feuilles 
tout  à fait  femblables  à celles  du  Dicîame  de  Candie,  à la  referve  qu’elles  font 
verdâtres,  & celles  du  Didtame  font  blartchatrcs.  Ces  petits  Pignons  font  ex- 
trêmement tares  ; on  peut  nommer  la  plante  qui  les  porte , Ricinus  Indiens  fruflu 
minimo,  qui  fignifie  /{irinar,  ou  Pignon  des  Indes,  dont  le  fruit  cft  très  petit. 

Pour  ce  qui  eftdu  PalmtChripi  gros  Si  petit,  auffi  bien  que  de  la  graine  d’é- 
purgesjje  n’en  diray  tien,  parce  que  quantité  d'Auteuts  en  traitent.  Et  de  plus, 
c’eft  que  tout  ce  qu’il  y a d'honnêtes  gens  rien  font  aucun  commerce. 


CHAPITRE  XL. 

Des  Pignons  blanc, 

LEs  Pignons  blancs  font  de  petites  amandes  longuettes , Si  à demy  ron- 
des, d'un  goût  doux,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Pignons  doux. 
Ces  petites  amandes  font  couvertes  d’une  pelicule  mince,  legete,  rougeâtre.  Si 
d’un  noyau  fort  dut.  Ces  noyaux  garni  de  leurs  amandes  fc  trouvent  dans  les 
vigooiii.  pommes  de  pin , & font  appeliez  pour  ce  fujet  Pignon , Pigoolas , ou  Amandes 
du  fruit  du  pin. 

Les  Pignons  que  nous  vendons  viennent  de  la  Catalogne , il  en  vient  aulTi  en 
Provence  & Languedoc  ,&  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  France  : pour  reti- 
rer les  Pignons  des  Pommes  de  Pin,  on  les  jette  dans  des  fours  chauds , où  on 
les  met  fut  le  feu  pour  les  faire  ouvrir.  Enfuitc  de  cela  on  cafle  ces  noyaux , Si 
on  en  retire  les  Pignons  que  l’on  envoyé  en  dilFerends  endroits. 

On  doit  choifit  les  Pignons  blancs,  nouveaux,  les  plus  gros  , & les  moins 
remplis  de  coques  Si  de  plufieurs  pelicules  , que  faire  fe  pourra  , qu’ils  foient 
d'un  goût  doux.  Et  un  mot , qu’il  ne  fente  ny  l'huile , ny  le  moify.  Q^lques- 
üns  prétendent  que  leurs  pelicules  eft  ce  qui  les  conferve  , à quoy  je  ne  puis 
contredire , pour  riy  avoir  jamais  reconnu  aucun  effet  fenfible  -,  il  fera  facile  de 
fe  coatenter , tant  parce  quefi  ces  pelicules  ne  leurs  font  point  de  bien  , ils  no 
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leurs  feront  point  de  mal  ; & de  plus , c'cll  cju'ih  ne  font  pas  capables  de  leurs 
caufet  aucun  dechet , a cauTc  quelles  (ont  extrêmement  légères,  mais  en  em- 
pîehent  feulement  la  vente  à ceux  qui  ne  s’y  connoiflent  pas. 

Les  Pignons  blancs  font  fort  en  ulâge , fut  tout  en  Carême  , pour  faire  plu- 
fieurs  ragoût.  Les  Confifeurs  les  couvrent  de  fucre  , apres  les  avoir  mis  quel- 
que temps  à l’étuve  dans  du  fon  pour  les  degraiflêr.  On  en  tire,  aufli  par  ex- 
predion  une  huile  qui  fert , & qui  a à peu  prés  les  memes  qualitez  que  l’huile 
d'amendes  douces , furtout  quand  elle  eft  faite  de  Pignons  nouveaux. 

Les  Pignons  blancs  font  auHi  quelque  peu  en  ufage , pour  donner  aux  Serins  H«,k  jc 
de  Canaries.  La  pâte  dont  on  a tiré  l’huile  fort  à laver  les  mains. 


CHAPITRE  XLI. 


Du  Ben  blanc. 


L.  ' ' — ‘ ■ ' * 

E BenBlai\c  eft  un  fruit  triangulaire  de  differentes  couleurs,  delagrofTcur 
d’une  petite  noifette,  yen  ayant  de  blanc  & de  gris  , dans lefquels ils  s’y 
trouve  une  amande  blanche, d'un  goût  doux  SeafTczclefagreablc. 

L’arbre  qui  porte  le  Ben  eft  fort  tare  en  Europe,  &:  l’Eftampe  cy^deffus  gravée 
eft  tirée  d’après  celuy  qui  eft  à Rome  dans  le  Jardin  du  Cardinal  Farnefe. 

On  doit  choifîr  le  Ben  nouveau,  que  l’amende  en  foit  blanche,  & le  plus  pe- 
fant  & le  plus  gros  qu'il  fc  pourra. 

Le  Ben  n'a  autre  ufage  que  je  fqache , que  pour  en  tirer  l’huile  , qui  a de  très- 
grandes  proprictez.  La  première , en  ce  qu’elle  n’a  nul  goût  ny  odeur,  8d  qu’elle 
ne  rancit  jamais , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  a beaucoup  d’ufage  pat  les  Parfumeurs, 

* ou  autres,  pour  tirer  l’odeur  des  fleurs,  comme  de  jafmin,  de  fleur  d’orange  , 
de  tubereufe  , & autres  fleurs  fcmblablcs  -,  S:  cette  huile  emprein»  de  l’o~ 
/;  _ Ff  ij 
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TÏeurdc  c«  fleurs  eft  appcllée  cnenccdcjiflêmin,  de  fleur  d'orange, ainfi  durefle^, 
jnais  ceux  qui  font  ces  efTcnces , furtout  la  plufparc  des  Parfumeurs , au'lieu  de  fc 
fervir  de  l’huile  de  Ben, à caufe  de  fa  cherté , fc  contentent  de  l'huilc  d'aman- 
des, & même  aflez  fouvent  de  l'huilc  d’olive  pour  en  faire  meilleur  marché. 
A l’égard  de  leurs  préparations  je  n’en  diray  rien  , renvoyant  le  IciSteur  à un 
petit  livre  nouveau  fait  pat  le  Sieur  Barbe  Parfumeur  , qui  en  traite  aflez  au 
long , du  moins  à ce  que  je  crois , n’y  ayant  pas  grande  connoiflTance.  j’averri- 
ray  neanmoins  que  fi  la  manière  de  faite  ces  parfums  n’cft  pas  plus  jufte  que 
rhilloirc  des  drogues,  dont  il  s’clV  voulu  mêler  d’écrire, l'on  n’en  doit  tenir  au- 
cun compte  , d’autant  que  tout  Ce  qu’il  dit  touchant  les  marchandifcs  que 
nous  vendons  eft  faux  , & il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  parler 
que  de  ce  qui  regarde  fa  profeflîon  que  de  vouloir  parler  de  celle  des  autres  ', 
où  il  n’a  aucune  connoillance,  que  de  dire  des  choies  qui  n’ont  jamais  été  n’y 
jamais  ne  feront , principalement  au  fujetde  l’ambre  gris,  du  mufe,  de  la  civette, 
du  benjon , du  llorax , du  baume  du  Pérou , du  mahalcp , qu'il  appelle  mal  à 
propos  macanet , de  l’eau  delà  Reine  d’Hongrie,  ainfi  de  quelqucs-autrcs. 


CHAPITRE  XLII. 

Des  Pi/taches, 

LEs  Piflaches  font  des  fruits  de  la  grofleut  St  figure  des  amandes  vertes , que 
l’on  nous  apporte  de  pluficuts  endroits  de  la  Perfe  , & autres^Jieux  de 
l’Afie,  furtout  d’auprès  d’une  ville  appcllée  Malavcr. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  de  la  hauteur  de  nos  jeunes  noyers , & a fes  fcüillcs 
ptefquc  rondes , après  Icfquellcs  naiflent  des  fruits  pat  grappes  alTcz  beaux  à 
voir,  étant  d’un  vert  mêlé  de  rouge.  Sous  cette  peau  il  s’y  trouve  une  coque 
dure&  blanche,  qui  renferme  une  amande  d’un  vert  mêlé  de  rouge  par  deflus, 
& verte  au  dedans,  d’un  goût  doux  & fon  agréable. 

On  doit  choifir  les  PiÆrchcs  en  coque , nouvelles , pefantes  & bien  pleines.  En 
un  mot,  que  trois  livres  dePiflaches  en  coque,  en  puilTent  rendre  une  livre  de 
cafl'eés , c’eft  à dite  une  livre  d’amende. 

A l’égard  des  calTécs, elles  doivent  êtrcaufli  nouvelles , d’un  beau  verd, rou- 
geâtre au  dclTusS:  verte  au  dedans,  ne  fentant  l’hurlc  ny  le  moify  , nouvelles, 
caflees  , & les  moins  brifccs  que  faire  fc  pourra.  A l’égard  de  leur  grofleur  , les 
uns  cftiment  les  grofles  ,lcs  autres  les  petites , principalement  les  Confifeurs , en 
ce  qu’ris  n’ont  pas  la  peine  de  les  courser  avant  que  de  les  couvrir  de  fucrc , 
pour  en  faire  ce  que  nous  appelions  Piflaches  en  dragée.  On  fe  fert  encore  des 
Pilbches  pour  faire  des  ragoûts. 

Les  Ptllachcs  font  très  peu  ufitées  dans  la  médecine  , en  ce  qu’elles  en- 
crent dans  quelques  compoutions  galleniques,  étant  fort  propres  pour  réchauf- 
fer les  vieilfards. 

On  peut  tirer  desPillacbes  une  huile , mais  le  pSu  d’ufage  qu’elle  a , fait  que 
je  n’en  diray  tien. 

mn 
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CHAPITRE  XLIli. 

Des  Amandes. 

Nous  vendons  ordinairement  de  deux  fortet  d’amandes,  f^a  voir,  les 'dou- 
ces & les  ameres. 

Les  arbres  qui  les  ponent  font  fi  communs  , que  je  n’ay  pas  jugé  à propos 
d’en  faire  aucune  relation,  me  contentant  feulement  de  dire  que  les  amandes, 
tant  douces  qu’amcrcs , viennent  depluTicurs  endroits , comme  de  la  Provence  , 
du  Languedoc,  dcBarbarie,  & de  Chinon  en  Touraine  ;mais  les  plus  ellimécs 
de  toutes, font  celles  qui  croid'ent  dans  le  Comtat  Venaifin  proche  Avignon  ; 
parce  quelles  font  ordinairement  larges , hautes  en  couleurs,  c’ell  à dire,  rou- 
geâtre au  delTus  & blanches  en  dedans , d'un  goût  doux  & agréable , qui  eR  le 
contraire  de  celles  de  Chinon  & de  Barbarie , qui  font  petites  & à demy  rondes. 
Ainli  ceux  qui  auront  befoin  d’amendes,  doivent  preferer  celles  de  Comtat  à 
toutes  autres,  par  les  raifons  que  j'ay  cy  dclfus  alléguées  , & qu'il  n’importe 
comme  elles  viennent , pourveu  qu’elles  Ibient  comme  j’ay  dit  cy-delTus.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  prendront  Us  conneaux  , cailTcs  ,ou  balles cnticrcs, prendront 
garde  qu'elles  loient  égales  par  tout  ; car  nous  avons  de  certains  Marchanda 
tant  à Lyon  qu'à  Paris,  qui  f^avent  (1  bien  parer  la  marchandife  , qu’à  moins 
qu’on  ne  la  regarde  de  tous  côtci , on  elt  bien  en  rifque  d'être  trompez. 

A l'égard  del’ufage  des  amandes  douces , elles  font  li  grandes  Se  h connues 
de  tout  le  monde , qu’il'ell  comme  inutile  que  j’en  parle  ; je  me  contenteray 
Iculcmcnt  de  traiter  de  l'huile  que  l’on  en  tire,  comme  éranc  une  marchandife 
d’une  tres-grandc  confequence , pour  le  grand  ufageque  l’on  en  fait. 

Outre  les  Amandes  douces  calfces , que  l’on  nous  appone  des  lieuk  cy-ddTus  . ' 
nommez , nous  en  vendons  encore  en  coques , à qui  l'on  a donné  le  nom  d'a-  “ 
mande  en  coque  tendre , & mal  à propos  celuy  de  Florence,  puifquc  toutes  cel- 
les que  nous  débitons  viennent  du  Languedoc  & de  la  Touraine. 

Ces  Amandes  pour  être  parfaites , doivent  être  tendres  , c’eft  à dire  qu’elles 
s’écrafent  facilement  fous  le  pouce. 

Ces  Amandes  n’ont  point  d’autres  ufages  , que  pour  menre  fur  ht  table  dei 
Grands  Seigneurs. 


CHAPITRE  XLIV.  . 

De  l Huile  d Amandes  douces. 

if  ‘Huile  d’Amandes  douces  fc  préparé  en  diverfes  maniérés.  Les  Uns  pel- 

I ^lent  les  amandes,  les  autres  les  pillent  telles  qu'elles  viennent , les  uns  les 

icduifentcn  pâte  à force  de  les  battre, les  autres  ne  les  font  que  concaïl'er,  & 
les  palfet  par  un  gros  tamis  de  crin.  Enfin  les  uns  cmployent  de  bonnes  aman~ 
des,  les  autres  des  méchantcs.En  un  mot  chacun  lafaitfiiivant  fa  capacité,  & félon, 
qu’il  a de  la  confcicncc  s & afin  d'ovier  aux  grands  abus  qui  R font  fur  cetc'e 
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Huile  ; & pour  épargner  la  peine  à ceux  qui  ne  la  fqaYcnt  pas  faire , je  dirajr  icy 
de  la  maracre  dont  elle  doir  écre  faite. 

On  prendra  une  livre  & demy  d’amandes  douces , pelées , bien  fcches  , iiou- 
'vclles,  ne  fcncant  l'huile  île  rance,  ny  le  moil’y , que  l’on  mectra  dans  un  mor- 
tier bien  net , & aptes  les  avoir  concall’cz  , on  les  pafTcta  par  un  gros  tamis  de 
crin , & lorfqu’cllcs  feront  paffees  on  les  mettra  dans  une  toile  de  crin  dou- 
ble à la  prclle, entre  deux  plaques  d'étain  , d’acier  pojy,  de  cuivre,  ou  de  fer 
blanc , & on  les  prclTcra  doucement  & egalement , de  peur  que  la  toile  ne  creve  , 
&que  les  prefles  ne  calfent  , & lorfque  le  tout  fera  prefle  comme  elle  le  doit 
étrc,bn  retirera  une  huile  douce.  En  un  mot , douce  de  toutes  les  bonnes 
qualitez,&  prefque  fans  fclTes,  ce  qui  n’arrive  pas  à celle  qui  cil  faite  d’aman- 
des fans  peler,  &qui  ont  été  réduites  en  pire  à force  de  les  battre. 

U faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tirer  l’huile  des  amandes  , de  la  maniéré 
que  l’cnfcignc  le  Dictionnaire  Pharmaceutique  pour  deux  raifons.  La  première, 
c’ell  que  les  amandes  ne  rendent  point  d'huile  enfortant  de  l’eau  chaude,  pour 
bien  eforée  qu’elles  puiflent  être  j la  (cconde,  c’eft  que  l’on  creveroit  autant  de  toile 
comme  un  Tifl'erant  en  pourtoit  faire.  Non  plus  quand  il  dit  que  l’on  doit 
chauffer  au  bain  Marie  les  amandes  ameres , pour  en  tiret  l’huile  , je  ne.  fijay 
pas  qu’elle  différence  Si  qu’elle  difficulcé  il  trouve  plus  à tuer  l’huile  d’amendes 
ameres  qu’à  celles  d’amendes  douces. 

Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  liront  cet  article  ne  defaprouveront  pas  la  ma- 
nière de  faire  cette  huile  par  plufïcurs  raifons.  La  première  , parce  que  l’on  a 
moins  de  peine-,  la  fécondé  , parce  qu’elle  cR  plûtôt  faite  -,  la  troificme,  par- 
ce qu'elle  donne  moins  de  feife  ; & la  quatrième , parce  que  je  ne  fçache  jamais 
perfonne  qui  en  ait  parlé. 

De  cette  maniéré  l’on  peut  faite  les  huiles  d’amendes  ameres , de  noifette  , d’a- 
velines, de  noix , de  ben  , de  pignons  blancs , de  gros  pignons , qui  eft  ce  que 
nous  appelions  huile  de  Figuier  d’Enfcr  , qui  cil  fort  en  ufage  patmy  les  Sau- 
vages , pour  faite  mourir  la  vermine , de  PÂlmx  Chrijli , de  Pavot  blanc  , des  qua- 
tres  femences,  dcchenevis  ,de  graine  de  Lin,  ainfi  de  quantité  dcfruits  ou  fe- 
mcnces , dont  on  defite  tirer  l’huile  pat  cxprcfhon  & fans  feu. 

A l’égard  du  choix  de  toutes  ces  huiles  , la  laeilleur  connoiffance  que  j’en 
puis  donner,  eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens  , incapables  de  les  frauder  , Si  d’y 
mettre  le  prix,  & ne  pas  les  acheter  de  ces  Coureurs  & Colporteurs,  fur  tout 
l’huile  d’amendes  douces  que  l’on  porte  de  boutique  en  boutique  , n’étant  faite 
que  de  vieilles  amandes  pourries  Si  gâtées , ou  bien  des  quartiers  d’amandes  des 
Confifeuts  , enforte  que  l’huile  qui  en  eft  faite  eft  incapable  d’entrer  dans  le 
corps  humain  pat  fon  mécliant  goût,  &par  le  goût  de  rôty  iju’elle  a , à caufe 
que  ces  quartiers  d'amendes  dont  ils  fe  fervent,  ont  été  mis  a l'étuve  pour  les 
taire  fcclicr  ; ainfi  de  mille  autres  abus  qui  fe  font  fur  cette  marchaiv- 
dife. 

Outre  l’huile  d’amendes  douces  tirées  fans  feu , on  nous  en  envoyé  d’autres  de 
divers  endroits  dairs  des  pièces  de  différends  poids  qui  cil  tirée  avec  le  feu , ainfi 
qui  ne  doit  avoir  d’autres  «ifagcs  que  pourbmler. 

L'huile  d’amande  douce  tirée  fans  tcu , eft  fort  en  ufage  pour  plufïcurs  ma- 
ladies où  il  eft  queftion  d'adoucir , & même  pour  frotter  quelques  parties  du 
'corps  afiliecz  ; mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  prendre  aux  petits  en- 
fans  nouveaux  nez. 

La.pâte  des  amandes  doucespêlccs  , peut  fervir  à laver  & àdécraifciles  mains. 
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Pour  ce  qui  cft  des  amandes  amcrcs , elles  n'ont  point  d'autres  choix  que  d'ê- 
tre aufli  hautes  en  couleurs,  les  plus  larges, les  moins  brifces,  & les  plus  nou- 
velles qu'il  fe  pourra,  & prendre  garde  quelles  ne  foient  mélangées  d’amandes 
douces , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent , furtout  quand  les  amandes  ameres 
font  cheres. 

Les  amandes  ameres  ont  beaucoup  d’ufage  chez  les  Confifeurs  pour  faire 
des  bifeuits  furnommez  d’amendes  ameres.  Elles  font  aufli  en  ufàge  pour  faire 
des  pâtes  pour  laver  les  mains,  & pout  en  tirer  une  huile  par  cxprcfllon  & fans 
feu  , comme  j’ay  déjà  dit , qui  eft  très  propre  pour  guérir  les  mau»  d’oreilles  , 
mélangées  avec  tant  foit  peu  d’eau  de  vie  , ou  d’efpritdc  vin.  La  pâte  des  aman- 
des ameres  cft  fort  propre  pour  décrafler  les  mains , en  ce  qu’elle  les  blanchit 
imeux  que  la  pâte  des  amandes  douces. 


CHAPITRE  XLV. 
Des  Citrons. 


LEs  Citrons  doux  & aigres , font  des  fruits  fort  communs , & connus  de  tout 
le  monda , ce  qui  fera  que  je  n’en  ditay  rien , me  contentant  feulement  de 
dite  que  ceux  que  nous  vendons  viennent  de  S.  Remmes , en  Rivière  de  Gcn-. 
nés  , de  Nice,  de  Manton , petite  ville  appartenante  au  Duc  de  Savoye , d’où  il 
nous  viennent  par  mer  & par  terre  à Marfcille  , Lyon  , Roiiannc  , & de-là, 
à Paris. 

La  vente  des  Citrons  ne  fc  fait  dans  les  villes  cy-deflus  , à la  refetvc  de  Nice  J 
que  par  la  deliberation  du  Confcil  de  la  ville  ; ce  qui  arrive  deux  fois  l'année  , 
c’eft  adiré  au  mois  de  May  & Septembre , quelquefois  aufli  trois  fois,  faivam 
que  la  récolté  en  a été  grande.  Lotfque  la  vente  des  Citrons  fc  fait , ou  cpvic 
quelques  Marchands  en  veut  acheter  des  Bouigeois  , les  Scnfalcs  ou  Courtitts 
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les  choififlent  eux  memes , Si  ne  prennent  que  ceux  qui  font  de  receptes , Si  qui 
pafle  par  un  anneau  de  fer  rond  fait  exprès  ; car  tous  ceux  qui  palTent  par  l'an- 
neau de  fer  font  rebutez , Si  ne  fervent  que  pour  en  tirer  le  fuc  que  l'on  tranf- 
■pone  en  Avignon  & à Lyon  pour  les  Teinturiers  du  grand  teint. 

A l’égard  du  choix  dcsCictoiu  doux  & aigres , la  marclrandifc  eft  trop  con- 
nue pour  m’y  arrêter. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  / Huile  de  Citron. 

cSre'  vendons  de  deux  fortes  d'Huiles  de  Citron  ; fijavoir  la  commune  Si 

J.  > l'Elfcnce  de  Cedre.  La  première  fit  la  plus  eftimée  , eft  celle  qui  porte  le 
nom  d'Huile  ou  d’Elfcnce  de  Cedre,  ou  d'elTcnce  fine,  qui  fe  fait  en  deux  ma- 
niérés ; fijavoir , par  le  moyen  des  zeftes  de  Citron  , ou  des  Citrons  que  l’on 
tapeifii  par  le  moyen  de  l’eau  fie  d'un  alambic,  on  en  tire  une  huile  blanche 
Si  fort  odorante,  tout  à fait  fcmblable  à l'Huile  d’Amandes  douces  , à la  rc- 
Icrve  qu’elle  n’eft  pas  fi  graife.  La  fécondé , qui  eft  l’Huilc  de  Citron  commu- 
ne , qui  eft  une  huile  verdâtre,  claire  fit  odorante,  fe  tire  aulh  par  le  moyen  d’un 
alambic,  des  Bacchas,  ou  de  la  Lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  tonneaux,  dans 
quoy  l’on  a mis  rcpolcr  le  jus  de  citron , Si  cinquante  livre  de  cette  Lie , ou  Bac- 
crias,  rendent  ordinairement  trois  livres  d’huile  claire, plus  ou  moins,  fuivant 
la  bonté  fit  nouveauté  des  citrons. 

Les  Huiles  de  Citron  font  ufitées  par  les  Parfumeurs , à caufe  de  leur  agréa- 
ble odeur , fur  tout  l'Elfence  de  Cedre. 

A l'égard  de  l’Aigre  de  Cedre,  c’eft  un  fuc  que  l’on  tire  d’une  certaine  efpecc 
de  citrons  àdemy  murs  qui  viennent  de  Bourgaire,  proche  S.Remmes,  d’oû 
Ct4ie.  jj  cranfporté  en  différends  endroits. 

L'ufage  de  l’Aigre  de  Cedre  eft  auflî  pour  les  Parfumeurs , fit  pour  plufieurs 
autres  petfonnes  qui  s’en  fervent. 


CHAPITRE  XLVII. 

Des  Citrons  cou  fit  s. 

L’On  nous  envoyé  de  Madcre  des  petits  Citrons  de  differentes  grolTeurs , 
confits  au  fucre  de  deux  fortes  de  maniérés if9avoir,fecs  fit  liqu^cs.  Ces 
petits  citrons  font  un  très  agréable  manger , lefqucls  pour  être  parfaits  doivent 
être  bien  confits , tendres , verts  fit  nouveaux. 
fc.,cr  4c  Citrons  il  nous  vient  encore  de  Madere  l’écorce  de  Citron  confi- 

Mnh™.  fcchc  , que  pour  être  delà  bonne  qualité,  il  faut  qu’elle  Ibit  nouvelle, 

en  pente  cote , claire  & tranfparcnte , la  plus  verte  au  dcHus , fit  la  plus  glacée  au 
dellou's  qu’il  fc  pourra , quelle  foit  charnue , facile  à couper , Si  bien  fcchc , non 
piquée  , c'eft  à dire  qu’elle  ne  foit  point  remplie  de  taches  noires  , ce  qui  ne 
lujf  vient  que  par  riuimidité  qu’elle  acquiert  en  vicilliffant. 

L’écorcc 
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L'ccorcc  de  Citron  eft  fort  en  ufage  , à caufe  tjue  c’eft  un  excellent  manger  ; 
il  y a encore  des  Citronnats  qui  cil  de  l'ccorcc  de  Citrons  conBtc , Si  coupée 
par  cailladins. 

Les  Turcs  font  avec  le  jus  de  Citron  Si  du  fucrc  , ce  qu'ils  appellent  Soibcc,  ^ 
dont  le  meilleur  vient  d'Alexandrie.  aiic. 

Avec  le  jus  de  Citron  clarifié  St  de  beau  fucrc,  on  en  fait  un  firop  qui  eft  ce 
que  nous  appelions  Sirop  de  Citron  ; S:  les  A poticaites  Sirop  de  Limon , donc  on 
fe  rcrt,mis  dans  de  l'eau,  pour  lafraiclur  & étancher  la  foif. 

Pour  ce  qui  cil  du  jus  de  Citron  qui  le  vend  à Paris , il  doit  être  entièrement 
rejetté , n'étant  fait  pdurla  plufparc , que  de  Citrons  pourris.  Ainfi  ceux  qui  en 
auront  bcloin,  feront  mieux  de  le  faire  eux  memes  que  de  l’acheter  roue  fait. 

♦ 


CHAPITRE  XLVIII. 

* 

Oranges, 


LÊs  Oranges  douces  & aigres , viennent  dcblice , de  l’Afiouta , de  Grâce , des  • 

nies  d’Hycrcs , de Gennes , de  Ponugal,dcs  Iflcs  de  l'Amcriquc  , St  mêmé 
de  la  Chine  ; mais  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous  voyons  aujour- 
d'huy  vicnennt  de  Provence , où  elles  fc  vendent  indiiferemmeot  fans  aucune 

^cgl=- 

Les  Oranges,  aufli-bicn  que  les  Citrons,  font  fi  communes  que  je  n’en  diray 
rien. 

On  confit  les  Oranges  entières,  après  les  avoir pdées  ,&vuidécs  au  fucre  , 8c 
on  en  fait  ce  que  nous  appelions  Oranges  entières  , ou  Ecorce  dOrange  con-  d’Çungt. 
fite , dont  la  plus  belle  eft  celle  qui  fc  fait  à Tours  ; parce  quelle  eft  plus  claire  ^ 
plus  tranfparcntc , & plus  haute  en  couleur. 

Nous  faifons  venir  de  Lyon  l'écorce  d’orange  coupée’ pat  lardons,  qui  eft  cc  oi»î'*i. 

I.  Pmit.  '*^Gg 
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■que  nous  appelions  Orangeat,  qne  l’on  couvre  de  fucrc  , & cnruite  cft  appelle 
Or.uiqeât  en  dragée. 

rin.r«a’o.  Outre  le  gros  négoce  que  nous  faifons  des  Oranges  douces  & aigres , & mj. 
m'S.  Bigarades , nous  vendons  de  plus  les  Fleurs  d'Oranges  confites  , que  nous 

faifons  venir  d'Italie  & de  Provence.  L’eau  diftillée , qui  cil  ce  que  nous  appcl- 
Bjodt  NV  NaphCjOU  de  Fleurs  d’Orange,  qui  vient  aulli  de  Provence,  dont 

flraii'd  i Parfumeurs  & autres  fe  fervent  pour  parfumer.  Celle  qui  cfl  de  la  boanc 
n».s'-  qualité,  doit  être  amerc  au  goût,  d’une  odeur  fuave , fort  agtcable  ,&  de  l’année; 
car  auflt-tôt  que  cette  eau  a plus  d’un  an,fon  odeur  (e  perd.  Ceux  qui  dillil- 
lent  les  Fleurs  d’Oranges , tirent  une  huile  claire  S:  extiftmement  odorante  , i 
qui  les  Parfumeurs  ont  donné  le  nom  de  Neroli , dont  le  plus  parfait  fc  fait  à 
Romc,&celuy  d’apres  en  Provence.  Neanmoins  o#  doit  s’alfurcr  que  c’clt  une 
vieille  erreur , en  ce  qu’il  cil  facile  de  faire  du  Neroli  à Paris  meilleur  qu’en  Ita- 
lie  Sc  en  Provence  ; la  raifon  en  cft  que  l’Italie  & la  Provence  étant  plus  chaud 
que  nôtre  climat , le  Soleil  ch  didipc  plus  facilement  l’odeur  ; mais  avec  cette 
différence  neanmoins , que  l’on  en  tirera  bien  moins  que  dans  le  pays  chauds  ; 
parce  que  tout  le  monde  doit  fijavoir  que  l’odeur  des  Fleurs  ne  provient  que 
del’Jtdeur  du  Soleil  &delaRol’éc,c’cll  ce  qui  fait  que  l’on  peut  faire  en  Ita- 
lie & en  Provence  , pluficurs  travaux  ou  diflillations  ; c’cll  à dire  , que  fi  les 
fleurs  font  un  mois  à Paris  dans  leurs  forces , elles  le  feront  deux  en  Provence, 
& trois  en  Italie,  à caufe  delà  proximité  du  Soleil. 

Les  Proven(;aux  nous  envoyent  une  huile  que  l’on  tire  des  zcflcs,  & de  la 
Hiiic  peau  des  Oranges , par  le  moyen  de  l’eau  Si  d'un  alambic  , 6i  cette  huile  cft 
P?» s*"'  odeur  fort  fuave.  Ils  nous  en  apportent  encore  d’une  autre  forte,  qui  ell 
ce  que  nous  appelions  huile  de  petit  grain  , qui  ell  faite  d’orangelettcs  , qu’ils 
diftillent  dans  un  alambic , avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  , après  les  avoir 
fait  tremper  cinq  ou  fix  jours  dans  la  meme  eau.  Cette  huile  cft  d’un  jaune 
doré , d’une  odeur  forte  & odorante. 

Ces  Huiles  d’Oranges  font  d’exccllcns  remèdes  pour  guérir  les  vers  des  perits 
enfans,  aufli-bicn  que  l’eau  qui  a fervi  à en  tirer  l’huile  ; c’cft«pour  ce  fujet  que 
les  Parfumeurs  de  Provence  en  portent  beaucoup  pat  bouteille  & par  barils, 

• à divers  particuliers,  pour  donner  aux  petits  enfans.  La  plus  grande  quantité  de 
ces  huiles  fe  font  à Grâce,  àBiot,  à trois  lieues  de  Grâce  , aux  Canettes  Si  i 
Nice 

On  fera  averty  que  toutes  ces  huiles  qui  viennent  de  Provence  , font  pour 
la  plufpart  falcificz  ou  additionnez  d’huile  de  Ben, ou  d’amendes  douces,  c’eft 
pour  ce  fujet  que  l’on  ne  doit  acheter  que  d’honnêtes  gens  , Sc  ne  pas  s’atta- 
0 cher  au  bon  marché , principalement  quand  c’cll  pour  guérir  les  vers  des  petits 

enfans.. 

Nous  vendons  de  plus  les  petites  Oranges , ou  Orangclcttcs  i aux  PattenoC- 
triers,  ou  faifeuts  de  chapelets.  Elles  ont  encore  quelques  ufages  parjeeux  qui 
ont  des  cotaircs  , en  xc  qu’elles  ne  fc  corrompent  point.  Les  rapurcs  de  ces 
Oranges  réduites  en  poudre , avec  égale  partie  d’écorce  de  citron  feene , & autres 
foiMiv  'drogues ,& après  avoir  réduit  le  tout  en  poudre,  on  en  compofe  une  poudre 
corduit.  pfopjp  pour  guérir  pluficurs  maladies  qui  arrivent  aux 

chevaux , ainfi  qu’il  ell  porté  plus  au  long  au  Livre  du  Parfait  Matêchal , fait 
pat  feu  M.  de  Solcyfcl , à la  page  44.  Si  45.  où  clics  font  décrites  tout  au  long  , 
aufli-bicn  que  tous  les  autres  remèdes  propres  Sc  convenables  pour  ces  fortes 
d’animaux , dcfquels  remedes  Meflieurs  les  Apoacaircs  ne  veulent  prendre  au- 
cune connoiflancc , dilant  pour  raifon  que  cela  cil  au  deflbus  d’eux  ; Si  com- 
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me  le  Koy  veut  &c  entend  tjue  le  public  foit  fervi  , il  cft  d'une  necefiité  abfo- 
luc  que  les  Epiciers  en  ayent  & en  débitent  aâuellcmcnt  ; afin  que  ceux  qui 
en  auront  befoin  en  puifTcnt  toujours  trouver  de  prés  chez  eux  , à moins  que 
les  Apoticaires  n'en  veulent  préparer  eux  meme' , Si  en  faire  le  débit , étant 
d'une  neccilité  abfoluü  que  quelqucs-uas  en  vendent  & débitent, 


peut  à ttcs-jufte  titre , fuivant  le  R.  P.  du  Tertre,  appcller  l'Ananas,  Iç 
des  fruits , parce  qu'il  cft  le  plu*  beau  , Si  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
la  terre.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon,  que  le  Roy  des  Roys  luy  a 
mis  une  couronne  fur  la  tête,  qui  cft  comme  une  marque  effentiellcde  fa  Royauté, 
puis  qu'à  lachûte  du  perc , il  produit  un  jeune  Roy  qui  luy  fucccdc  en  toutes  fes 
admirables  qualitez  : Il  cft  vray  qu'il  y a encore  d'autres  rejettons  au  dclTous 
du  fruit  , Si  même  au  dcil'ous  de  la  tige  qui  produifent  des  Ananas  en  bien 
moins  de  temps  , Si  même  avec  plus  de  facilité  que  ccluy  qui  luy  fert  de  cou- 
ronne , mais  il  eft  aufli  véritable  que  le  fruit  produit  pat  celuy-cy  , cft  incompa- 
rablement plus  beau  que  les  autres. 

Ce  fruit  croît  fut  une  tige  ronde,  grolfe  de  deux  pouces , & haute  d'un  pied 
& demy , laquelle  fort  du  milieu  de  fa  plante , comme  l'artichaux  du  milieu  de  fes 
feuilles  : elles  (ont  longues  environ  de  trois  pieds , larges  de  quatre  doigts , ca- 
nelécs  à guifes  de  petits  canaux , Si  toutes  hcrilfées  fur  le  bord  de  petites  poin- 
tes picquantes , Si  finiflcnt  en  aboutiffant  à une  petite  pointe  qui  picque  com- 
me une  cguille. 

Au  commencement  ce  fruit  n'cft  pas  fi  gros  que  le  poing , ^ le  bouquet  de 
fcüilljs  où  cft  la  petite  couronne  qu'ü  porte  fur  la  tête  , cft  rouge  comme  dVi 
/,  P4rlii.  ij  ' 
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De  l'Aaaaas'. 
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feu  V <lc  chacune  des  écailles  de  l’écorcc  du  fruit  ( dont  la  figure  & non  la 
(ubftancc , eft  fort  fcmblablcs  aux  pommes  du  pin  ) fort  une  petite  fleur  pur- 
purine, qui  tombe  & le  fanne  à mclure  que  le  nuit  groflit. 

Nos  habitans  en  dillingucnt  de  trois  fortes,  aufquclles  fc  peuvent  rapporter 
toutes  les  autres  : à l'^avoir,  le  gros  Aiuuas  blanc , le  pain  de  lucre , la  pomme 
de  rainette. 

Le  premier  a quelquefois  huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  , & quinze  ou  feize 
pouces  de  haut.  Sa  chair  cil  blanche  & libteufe,  maisfon  écorce  devient  jaune 
comme  de  l’or.  Quand  il  eft  meur , il  exhale  une  odeur  raviflantc  , qui  tire  fort 
à celle  de  nos  coings,  mais  beaucoup  plus  fuave.  Quoy  qu’il  foit  plus  gros  & 
plus  beau  que  les  autres , Ibn  goût  n’cll  pas  fi  excellent  , auffi  n’cfl-il  pas  tant 
cltimé  i il  agace  plutôt  les  dents , & fait  plûtôt  laigner  les  gencives  que  les 
autres. 

Le  fécond  porte  le  nom  de  fa  forme  , parce  qu’il  ell  tout  fcmblable  à un 
pain  de  fucrc  : il  a les  feuilles  un  peu  plus  longues  fie  plus  étroites  que  le  pre- 
mier , fie  ne  jaunit  pas  tant.  Son  goût  ell  meilleur , mais  il  fait  aufli  faigner  les 
gencives  de  ceux  qui  en  mangent  beaucoup.  J’ay  trôuvé  dans  ccluy-cy  de  la 
graine  fcmblable  à la  graine  du  Crelfon  Alenois  ; quoyque  pourtant  ce  l'oit  une 
opinion  generale  que  l'Ananas  ne  graine  jamais. 

Le  troiliéme  ell  le  plus  petit , mais  c’eft  le  plus  excellent , fie  ell  appellé  pomme 
de  rainette,  à caufe  que  l'on  goût  a cela  de  particulier , qu’il  tire  à l’odeur  Se  au 
goût  de  ce  fruit; Il  n’agace  prcfquc point  les  dents,  fie  ne  fait  point  faigner  la 
bouche  , fl  ce  n'ell  quand  on  en  mange  cxcellivcmcnt. 

Voila  ce  qu'ils  ont  de  particulier , mais  tous  conviennent  en  ce  qu’ils  eroiHent 
d’une  mcnic  façon , portent  tous  le  bouquet  de  feuilles , ou  la  couronne  fur  la 
tête,  fie  ont  l’écorce  en  pomme  de  pin , laquelle  fc  lève  pourtant , Se  fc  coupe 
comme  celle  du  mêlon  :3e  bien  que  la  chair,  tant  des  uns  que  des  autres  , foie 
libreufe,  elle  fc  fond  toute  en  eau  dans  la  bouche.  Se  ell  lî  l'avoureufe  que  je  ne 
la  l’çauroit  mieux  exprimer,  linon  en  difant  qu’elle  a le  goût  de  la  Pcfchc  , de 
la  Pomme,  du  Coing , fie  du  Mufeat  tout  cnfcmblc.  n 

Quelques-  uns  pour  luy  ôter  cette  qualité  qui  fait  faigner  les  gcnçivcs , Se  en-, 
flàmcla  goigc  de  ceux  qui  en  mangent  beaucoup  , ou  le  mangent  av.ant  qu’il 
[bit  meur  japtés  l’avoir  dépoüillé  de  fon  écorce  , Se  coupé  pat  rouelles  , le  laif- 
fcnc  un  peu  de  temps  tremper  dans  le  vin  d’El'pagnc , fie  non  Iculcment  l’Ana- 
nas quitte  ce  qu’il  a de  malin  , mais  il  communique  au  vin  , un  goût  fie  une 
odeur  fort  agréable. 

On  fait  un  vin  de  fon  fuc,  qui  vaut  prcfquc  delà  Malvoific  , fie  qui  enyvrc 
aulG-bicn  que  le  plus  fort  vin  que  nous  ayons  en  France.  Si  on  conlcrve  ce 
vin  plus  de  trois  femaines , il  fc  tourne  fie  fcmblc  être  entièrement  gâté  ; mais 
fi  on  fc  donne  patience  encore  autant  de  temps , il  revient  dans  Ton  entier  , fie 
même  cil  plus  fort  fie  plus  fameux  qu’aupatavant.  Lors  qu’on  en  ufc  modéré- 
ment , il  recrée  le  cœur , réveille  les  cfprits  engourdis  , fie  arrête  les  naufées  de 
l’ellomac , il  cil  bon  aux  luppreflions  des  urines , fie  ell  un  contrepoifon  à ceux 
qui, ont  beu  de  l’eau  de  Manyoc  :il  faut  pourtant  que  les  femmes  qui  font  en- 
ceintes l'c  gardent  bien  d’ufer  de  ce  vin,&  même  de  mangei  l’Ananas  en  quan- 
tité , car  cela  les  fetoit  aulli-tôt  avorter. 

Nous  vendons  prefentement  à Paris  des  Ananas  coniïts  qui  nous  viennent  des 
Illes,  qui  cllunttcs-bon  mangé,  furtout  quand  il  a été  bien  confît. 

Sonufage  cil  pour  tétablit  la  chaleur  naturelle  des  vieilles  gens. 
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Du  Cottçn. 


Cotijre  JU  CoÊiûn. 


Hauette 


_ jce  de  coque  brune,  qui  naît 
ce  quedit  le  R.P.  duTertre.  , _ . 

Au  commencement  que  nos  Iflcs  furent  habitées  par  les  François , j ay  veu 
des  habitans  qui  remplilibient  leurs  habitations  de  Cotonniers , dans  Iclpcran- 
ce  d’en  faire  quelque  profit  dans  le  commerce  ; mais  la  plufpirt  des  Marchands 
ne  s'en  voulant  point  charger,  à caufe  qu'il  tient  trop  de  place,  quil  pcIe  par, 
& cft  dangereux  pour  le  feu , liÿ  ont  été  contraints  de  1 arracher  , & n en  laiHct 
que  le  long  des  lifieres  des  habitations.  ' 

Cet  arbnfi'cau  croît  en  buiffon,  & les  rameaux  qui  s’étendent  au  large  lont 
fon  chargez  de  fciiilles , un  peu  plus  petite  que  celle  du  Sicomore , & prelque 
de  meme  figure  : il  poulie  quantité  de  belles  fleurs  jaunes  plus  grandes  que 
celles  de  la  manthe  mufquéc  ;lc  fonel»cctte  fleur  cil  de  coifleur  de  pourpre  , & 
elleeneft  toute  rayée  par  le  dedans;  il  y a un  bouton  ovale  qui  paroit 
lieu,  & qui  croit  avec  le  temps  aufll  gros  qu’un  œuf  de  pigeon  : quand  il  cil 
meur  il  devient  noir , & fe  divilant  en  trois  par  le  haut  /l»le  Coton  paroit  blanc 
comme  de  la  neige.  Dans  ce  flocon  qui  le  gonfle  à la  chaleur  jufqu  a la  groU 
feur  d’un  œuf  de  poule  , il  y a fept  grains  noirs  aulli  gros  que  des  lupins  atta- 
chez cnfcmblc  . le  dedans  en  cil  blanc , oléagineux  &:  de  bon  goût. 

Le  Coton  vient  en  grande  abondance  dans  toutes  ces  Illes  , &:  les  Sauvages 
prennent  un  grand  foin  de  le  cultiver , comme  une  chofe  qmleur  cil  tort  unie 
pour  faire  leurs  lits.  J'ay  remarqué  une  choie  de  la  fleur  du  Coton  que  les  Au- 
teurs n’ont  pas  connue  , ou  au  moins  ne  l'ont  pas  écrite;  c cil  que  les  tlcuri 
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cnvdoppécs  dans  les  feuilles  du  meme  arbre  cuites  fur  la  braize  , rendent  une 
tiuilc  roulTc  & vifqucufc , qui  guérit  en  peu  de  temps  les  vieilles  ulcères.  Je  l'ay 
fouvent  expérimente  avec  de  tres-licureux  fuccez.  La  graine  de  cet  arbrilTeau 
cnyvte  les  Perroquets  ; mais  elle  eft  utilement  employée  contre  les  flux  de  lâng, 
Semerne  contre  les  venins. 

Nous  vendons  de  plufleurs  fortes  de  Cotonü  , qui  ne  different  les  uns  des 
autres , que  fuivant  les  pays  d’où  ils  viennent , & les  diverfes  préparations  que 
l'on  fait.  Le  premier  cil  le  coton  en  laine,  c’eft  à dire  , tel  qu’il  fort  de 
la  coque,  d’où  on  a feulement  retiré  les  graines.  Ces  cotons  viennent  de  Cypre, 
deS. Jean  d’Acrc, Si  de  Smyrnc.  Les  féconds  font  les  Cotons  filez, dont  les  plus 
parfaits  font  les  Cotons  d’once , qui  vicnilent  de  Damas , les  Cotons  de  Jerulalem 
que  nous  appelions  Bazac  > il  y a encore  d'autres  fortes  de  Cotons , comme  lont  ces 
cotons  demy  Bazac  , de  Rames , les  moyens  Bazacs , les  Cotons  de  Bcledin  , de 
Gondezel, Payas  de  Motalin, Coton  Jofeph  & Genequiiu  mais  de  tous  ces  Co- 
tons nous  ne  vendons  guère  que  celuy  de  Jerulalem,  &des  Iflcs.  Le  vray  Bazac 
ou  Coton  de  Jerufalem , doit  être  bien  blanc,  fin,  uni,  le  plus  fcc,  le  mieux  filé 
& le  plus  égal  que  faire  fc  pourra.  A l’égard  de  celuy  en  laine , plus  il  cil  blanc, 
long  & doux , & plus  il  doit  être  cltiiné.  Ceux  qui  en  achèteront  des  balles  cn-> 
ticrcs , prendront  garde  qu’ils  n’ayent  été  moifi  ny  pourry  pour  avoir  été  moiiillé 
ou  alpergé  d’eau 

On  fc  fett  du  Coton  pour  différends  ufages  , qui  font  trop  connus  pour  m’y 
arrêter. 

A l’egard  de  la  graine  noire  qui  fc  trouve  dans  le  Coton , on  en  peut  tirer 
une  huile  qui  eft  amnirable  , pour  guérir  & emporter  les  taches  de  roulTeures, 
& meme  pour  embelir  le  vifage , & fait  les  memes  effets  que  l’huile  que  l’on  a 
tire  des  Amandes  du  Coco  , en  la  faifant  fondre  fur  le  feu , ainfi  que  font 
lcsSauv.igcs,furtout  de  l’Itle  de  l’All'omption  , d’où  prcfque  tous  les  cocos  que 
nous  vendons  nous  (ont  apportés. 


CHAPITRE  LI. 

De  La  Hoùette^ 

La  Hoüette  eft  une  cfpcce  de  Coton  qui  fc  trouve  dans*  des  gonfles  qui 
croiffent  fur  une  plante  que  les  Botanillcs  appellent  ApocynumCynocrtmfti 
qui  fignific  choux  de  cliicn,  dont  la  figure  cil  cy-devantrcprcfentéc  à l’Eftampe 
du  Coton.  * •' 

Ces  plantes  croifl'cnt  en  quantité  proche  d’Alexandrie  d’Ægyptc  , fur  tout,: 
dans  les  lieux  humides  & marécageux  , d’où  nous  vient  la  Hoiiette  que  noui 
vendons.  Cette  Hoüctfc  n’a  autre  ufage  que  pour  fourrer  les  robes  des  perfon- 
aes  de  qu.aliré. 

Nous  vendons  de  plus  le  Lin,  la  filalTc  brutte&  écrüc  , c’eft  à dire,  telle  que 
les  Filaflieis  &c  Cordiers  l’achetent  de  nous.  Le  fil  de  Guibray  qui  eft  fait  d’etou- 
pes  filez , & enfuitc  mis  p.ar  écheveau , après  avoir  été  boüilli  dans  de  l’eau  & de 
la  cendre  pour  en  ôter  la  bourre , & lorfqu’il  eft  bien  blanc  , tant  pour  avoir  été 
Icxivc  que  pour  avoir  demeuré  fut  l’hci<bc  , ils  nous  cil  .apporté  ou  envoyé. 
Ce  font  des  Normands  du  Bourg  de  la  Chapelle  Mofehe , qui  eft  l’endroit  pû 
ptefquc  tout  ce  fil  fc  fait  : & ce  qui  luy  a fait  donner  le  furnom  de  Guibray  , c’eft 
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qu’autrcfoü:  ils  Bc  nous  l'cnvoyoient  ny  apponoient  point , mais  le  vendoient 
tout  à la  Foire  de  Guibray. 

Ce  fil  cft  fort  en  ufage  par  IcsCiriers  ,tant  pour  faire  des  cierges,  de  la  bou- 
gie filée,  que  pour  faire  des  collets  blancs  aux  méches,oubrasde  flarobeaux. 

A l’égard  du  lumignon, il  fefait  à Pont Sainte-Mexance, des étoupes dechan-  loaiigaoQ; 
vrc  que  l'on  file  à gauche , Seenfuite  on  le  met  par  plottcs  de  treize  à quatorze 
onces , Si  l’on  s’en  Icrt  à faire  des  mèches  ou  bras  de  flambeaux. 

Nous  vendons  encore  les  mèches  à mdufqucts,  qui  font  faites  des  memes  étou- 
pes , Si  toute  la  différence  qu'il  y a , c’ell  qu’elle  eft  filée  comme  les  cordes  ordi- 
naires , Si  enfuito  on  en  affemble  trois  brins  enlemblc  que  l’on  couvre  de  filafle; 
enfonc  que  ces  trois  brins  ne  patoiflent  qu’une  , Si  après  les  avoir  fait  boiiillir 
dans  de  1 eau  & de  la  gravelcc , pour  luy  donner  la  couleur  qu’elle  a , & après  l’a- 
voir fait  fechet,  ils  nous  l’envoyent  par  bottes  de  differentes  groffeuts  Si  lon- 
gueurs. 

Nous  vendons  de  plus  la  fiffelle de  Roiien  & deTroyes,  dont  l’une  nous  vient 
par  p.iqucts , & l’autre  pat  plottcs , Si  n’a  point  d’autre  choix  que  d’ètte  bien  fe- 
ihes,bicn  filées,  c’efl  à dire  la  plus  unie  & la  plus  petite  que  faire  fe  pourra, 
en  prenant  garde  quelle  foie  belle  dedans,  principalcmcntcelle  de  Roiien  , qui  ' 
cil  fort  fujette  à n’etre  pas  telle  dedans  que  deflus. 

Outre  toutes  les  marchandifes  que  nous  vendons  qui  fe  tirent  du  lin&dù  chan- 
vre, il  nous  cft  permis  de  vendre  toutes  fortes  de  papiers  , dont  il  y en  a plufieurs 
fortes  : f^avoit , le  papier  d’Auvergne , ccluy  de  Limoge  , Si  autres  endroits.  Le 
grand  Si  petit  papier  gris  blancs , ou  à patron , & papier  à dcmoifellc  que  nous  ri- 
ions de  Rouen. 


CHAPITRE  LU. 

Des  Çyiives. 
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de  Veronncdonc  il  y en  a de  trois  fortes;  f(javoir,  le  gros  & petit  moule,  & les 
femences  ; celles  d'après  font  les  Olives  d'Efpàgnc , &i  les  troilicme  font  les  Oli- 
ves de  Provence, qui  portent  le  furnom  dePicholinc  ou  de  Pauline,  & mal  à 
propos  celuy  d’Olivcs  de  Lucques , puifqu'elles  n'en  viennent  pas. 

L'arbre  qui  porte  les  Olives  ell ordinairement  petit , dont  la  hgurc  cil  cy-def- 
fus  reprefentée.  A l’égard  des  feuilles  elles  font  épiiflcs  St  verdâtres  , les  fleurs 
blanches  5;  les  fruits  verts  dans  leurs  commencement,  St  d'un  vert  rougeâtre 
dans  leur  maturité.  Je  ne  m’arréteray  pas  à vouloir  rapporter  icy  les  dift’crends 
ouvrages  que  l'on  fait  du  bois  d’olivicr,me  contentant  feulement  de  parler  del'liui- 
Ic  que  l'on  tire  des  Olives,  8c  de  la  maniéré  qu'on  les  confit , afin  de  les  gardet 
pour  manger. 

D'abord  que  les  payfans  voyent  que  les  olives  font  en  ét.it  d’être  cueillie  pour 
confire, ce  qui  arrive  en  Juin  Scjuillct,ils  les  cueillent  Sc  les  apportent  dans  les 
Villes  , vendre  comme  nos  payfans  nous  apportent  des  ferifes.  Auflî-tôt  que 
ceux  qui  les  veulent  confire  les  ont , ils  les  jettent  dans  de  l'eau  fraîche , Sc  apres 
les.  y.  avoir  laiflècs  quelque  temps , ils  les  retirent  Sc  les  jettent  dans  une  eau  Ta- 
lée, qu’ils  ont  faite  avec  de  la  Barille  ou  Soude,  8c  des  cendres  des  noyaux  d'o- 
lives brûlées,  ou  de  la  chaux , Sc  après  les  y avoir  laiflècs  quelque  temps,  ils  les 
mettant  dans  des  barils  de  differentes  grandeurs,  Sc  remphlfent  les  barils  d’une 
eau  falcc  faite  de  fel , fur  laquelle  faumure  ils  jettent  quelque  peu  d’une  cflcncc 
compôfce  de  gerofle , canellc  , coriandre , fenouil , Sc  autres  atomats  ; Sc  toute 
la  fcicnce  d’accommoder  les  olives  , c’eft  de  ft|avoir  faire  cette  cflcncc  , qu'ils 
ticnncHt  fccret  patmy  eux. 

Le  choix  des  olives,  furtout  les  Veronnes,  font  d’etre  nouvelles,  véritables, 
fermes,  Sc  bien  cnfauflccs  ; car  d’abord  que  la  faumure  ou  faufle  , leurs  man- 
que, elles  s’anioliflcnt  Sc  deviennent  noire,  en  un  mot  hors  de  vente  ; ce  qui 
n’cll  pas  d'une  petite  confcqucnce,  étant  un  fruit  aflez  cher.  Pour  ce  qui  cil 
des  olives  d’Efpàgnc, elles  font  de  la  grofleut  d’un  oeuf  de  Pigeon  , d’un  vert 
pâle,  Sc  d’un  goût  amer,  ce  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde  ; mais  pour  celles 
oc  Provence,  furtout  les  picholincs , elles  font  cllimécs  les  meilleurs  , en  ce  que 
l'on  prétend  que  Mcflicurs  Picliolini  de  S.  Chemas , les  fçavcnt  mieux  fallcr 
que  tous  les  autres , à quoy  on  ne  le  trompe  pas  ; puifquc  les  plus  belles  Sc  meil- 
leurs olives  font  les  picliolincs , parce  qu’elles  font  ordinairement  plus  vertes,  Sc 
d'un  meilleur  goût  que  les  Paulines , Sc  autres  olives  de  Provence. 

L’ufagc  des  olives  cil  pour  manger  en  faladesSccc  qu’il  y a à prendre  garde, 
c’cll  de  n’en  faire  provilion  qu’en  hiver,  car  d’abord  que  le  Carême  cil  venu, 
on  n’en  mange  prcfque  plus , ce  qui  oblige  ceux  qui  en  ont  de  les  donner  à 
moitié  moins  qu’elles  ne  leurs  coulent. 


CHAPITRE  LUI. 


De  t Huile  d Olive. 

Outre  les  Olives  nous  faifons  un  très  gros  négoce  de  l'Huile  que  nous 
en  tirons  , & cette  huile  cil  fi  neceflaitc  i la  vie  que  j’ofe  la  mettre 
en  p.aralcllc  avcc’lc  pain  Sc  le  vin.  La  maniéré  de  tiret  l’Huile  des  Olives , cil 
peu  differente  de  celle  que  l’on  tire  des  amandes,  puifquc  l’on  ne  fait  autre  fa* 
«n  pour  faire  de  bonnes  huiles  qu’aptés  avoir  cueilli  les  olives  , lorfqu’cllcs 
* ^ commen 
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cotrtmcnccnt  à rougir  , C’cftà  dire  dans  leur  plus  grande  maturité  , ce  qui  ar- 
rive en  Décembre &]anvict,  on  les  prclTc  dans  des  moulins  fait  ewres  , d'abord 
il  en  fort*îme  huile  qui  cft  douce  , d’un  goût  & d'une  odeuWort  agréable, 

& cette  huile  ell  ce  que  nous  appelions  Huile  vierge  , dont  la  plus  elbmée  ell 
celle  de  G rafle , d'Aramont,  d’Aix,  de  Nice,  ainfi  de  quelques  autres  endroits  i 
mais  comme  ces  olives  nouvellement  cueillies  ne  rendent  pas  tant  d'huilc  que 
celles  que  l'on  tire  des  olives  qui  ont  demeure  quelque  temps  fur  le  pavé  , ceux 
qui  veulent  avoir  beaucoup  d'huile  laifl'cnt  rouir  les  olives  , & enfuite  les 
prefl'enti  mais  l'huile  qui  en  fort  ell  d'un  goût  & odeur  defagreable.  Quelques- 
uns  aufli  pour  en  avoir  davantage  jettent  de  l’eau  boiiillante  delTus  le  marc , qu'ils 
preflent  plus  qu'aupatavant  ; & cette  huile  ainli  fabriquée  ell  ce  que  notas  ap- 
pelions huile  commune , ne  différant  en  bonté  que  luivant  les  endroits  d'où 
elle  vient.  Les  meilleures  huiles  communes  viennent  de  Gennes , d'Oneille  , &: 
autres  endroits  d Italie  , de  Provence,  &ics  moindres  viennent  d'Lfpagne, 
fur  tout  de  Majorque  3e  de  Portug.-il. 

4Le  chôix  des  huiles  ell  li  connu  de  tout  le  monde , qu’il  elV  inutile  de  m’y 
arrêter.  Pour  ce  qui  cft  des  Marchands  qui  en  achcreront  de  grofles  parties , ils 
prendront  garde  à qui  ils  auront  à faire  jear  c’cll  une  marchandife  où  il  fe  fait 
tant  de  fourberies,  tant  lift:  la  marchandife  que  fur  la  taire,  que  j'aurois  aflczde 
peine  à les  expliquer  , principalement  depuis  que  nous  avons  à Pans  de  cer- 
tains Marchands  d’huiles  qui  ne  fc  font  pas  une  affaire  de  tromper  , & de  rui- 
ner leurs  Confrères,  pourveu  qu'ils  gagnent  du  bien. 

L'huile  d’olive  cft  li  en  ufage , que  nous  n’avons  point  de  marchandifes  dont 
on  fafTc  plus  de  confommation,  puifque  qui  que  ce  l'oit  ne  s'en  fejauroit  palTcr, 
3e  meme  pour  l’ulage  de  la  médecine , en  ce  que  cette  huile  cft  la  bafe  de  toutes  les 
huiles  compofées,  ccrats,  baumes,  onguents,  3e  emplâtres. 

Outre  toutes  les  hautes  proprictez  que  l'on  tire  de  l’nuilc  d'olive  , je  ne  puis 
m’cmpcchcr  dédite  que  c'ell  un  baume  naturel  pour  la  gucrifon  des  playes, 
étant  battu  avec  du  vin  ; 8c  c’eft  avec  l’huile  3e  le  vm  dont  le  Samaritain  de  l’E- 
vangrlefe  fcrvitpourgucntceluy  qu'il  trouva  blelTéfurfon  chemin, Se  c’eft  encore 
aujourd’huy  le  remede  tant  des  riches  que  des  pauvre'.  L'huile  d’olive .fert  aufli 
à brûler  ; mais  il  n’y  a gucrcs  que  dans  les  lèglifes  3e  les  pcrfoiuics  qui  ont  le 
moyen  d’en  brûler  qui  s’en  fervent,  à c.iufe  quelle  ne  fent  pas  fi  mauvais  que 
les  autres  fortes  d’huiles.  Et  de  plus , c’ell  qu’elle  dure  plus  long-tems  ; mais  là 
cherté  fait  que  les  pauvres  ne  s’en  fervent  pas  , à moins  que  les  huiles  com- 
munes à brûler  ne  fuient  dictes , comme  elles  le  font  au  jourd’huy.  Outre  les  hui- 
les d’olive,  nous  faifons  un  fon  gros  négoce  de  l'Huilc  de -Noix  , que  nous 
faifons  venir  de  la  Bourgogne , & de  la  Touraine  ou  d’Orlcans  , dont  le  débit 
ell  grand , à caufe  qu’elle  cft  fort  en  ufage  pour  les  Peintres , 3c  plulicurs  Ou- 
vriers qui  s’en  fervent,  comme  les  Imprimeurs  en  Lettres , en 'Taille-douce  j 
3c  autres  fcmblables.  Et  de  plus,  c’cll  que  beaucoup  de  perfonnes  s’en  lcrvant 

Eoui  la  gucrifon  des  playes , comme  étant  un  beaume  naturel , 3c  même  pour 
i friture.  A l’égard  de  s’en  fetvir  pour  brûler , c’eft  un  trés-méchant  ménage  , 
parce  qu’elle  va  extrêmement  vite  : 6c  de  plus  , c’eft  qu’elle  fc  réduit  toute  en 
charbon.  Nous  faifons  encore  un  fort  gros  négoce  des  Huiles  de  Colfa,  ou 
grofleNavette,  que  nous  faifons  venir  de  Flandres  ; celle  dcNavcttc  ordinaire  que 
nous  tirons  de  Champagne,  ou  de  Normandie , de  Chenevis  , ou  Camamille  ,6c 
de  Lin . que  nous  sirons  aufli  de  Flandres  & autres  endroits , principalement  quand 
les  huiles  de  balainc  font  chères: 

/.  Partie, 


Hh 


X 242-  Hiftoire  generale 

Je  dois  infjrmcr  le  public  d’une  ufurpation  que  les  Chandeliers  ont  faite  fur 
nôtre  ProfeflioïKÔi  qu’ils  s’efforcent  journellement  d'etendre  à des  chofes,  qu’ils 
ne  devroient  vendre.  Ils  ont  deux  facultcz  , dont  les  bornes  font  racilcs  à 
connoitre.  Celle  de  Chandeliers  pour  fabriquer  & vendre  de  la  chandelle , & cel- 
le de  Regratiers , pour  débiter  plufieurs  fones  de  danrées  lujcttcs  à regrat  -,  mais 
ils  s’attribuent  encore  la  qualité  d’Huilliers,  fur  ce  qu’ils  prétendent  que  leurs 
devanciers  l’ont poffedée, qu’ils fabriquoient  à Paris  de  l'huile  de  lin  , de  chan- 
vre ôc  de  navette , & la  dilhibuoicnt  au  public.  Cette  prétention  n’eff  appuyée 
d’aucun  titre  légitimé,  & ceux  dont  ils  ont  voulu  fe  lcrvir  , font  évidemment 
faux.  L’infeription  qui  a été  formée  par  nos  Gardes  en  la  Cour  de  Parlement 
contre  ces  prétendus  titres , y a été  reqûï , St  ne  fouft're  pas  de  difficulté. 

Or  fuppofe  qu’il  y ait  eu  à Paris  des  Huiliers  incorporez  avec  les  Chandc- 
liets  par  fucceflion  de  temps  dans  une  même  Communauté  d’Artifans  , qui  ont 
droit  de  vendre  les  chofes  par  eux  fabnquees  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent 
pour  cela  une  faculté  de  vendre  des  maichandifes , ce  qui  ne  convient  qu’aux 
Marchands  qui  les  font  venir  &:  en  foûtiennent  le  commerce.  Ainfi  il  eft  vray  de  diit 
que  les  Chandeliers  n’ont  pas  droit  de  vendre  aucune  forte  d’huile,  puis  qu’ils 
n’en  fabriquent  aucune  aujourd’huy  ,&que  jamais  ils  n’en  ont  fait  n'y  pû  faire 
le  commerce. 

Ce  raifonncment  eft  fondé  fur  l’avis  même  que  Monfieur  le  Lieutenant  General 
de  Police  donna  en  l’annéé  u>74.  fur  le  procez  que  nous  avions  contre  les  Chan- 
deliers , pour  raifon  de  l’huile  d’olive , & autres  marchandifes  d’Epiceries,  qu’ils 
pretendoient  aufli  en  vertu  des  mêmes  Titres, avoir  droit  de  vendre  au  moins 
à la  petite  mefute,ou  au  petit  poids.  Je  rapporteray  ce  qui  peut  avoir  fon  ap- 
plication aux  autres  Huiles,  & à cette  prétendue  qualité  d’Hudiers,  laquelle 
alors  paffoit  pour  véritable  &conffante  , la  fauffeté  des  Titres  fut  lefquels  elle 
elk  appuyée , n’étant  pas  encore  découverte. 

„ Nôtre  avis  eft  fous  le  bon  plailir  de  la  Cour  , que  la  faculté  de  faire  toutes 
„ fortes  d’huiles,accordée  aux  Chandeliers,  Huiliers,  meme  l’huile  d’olive,  par 
„ leurs  Statuts  de  l’an  1596.  & qu’ils  ont  rapportés  & produits  en  l'Inftance  à 
,,  juger , ne  fait  aucune  confequence  ; dautant  que  la  faculté  de  travailler  comme 
„Artifan,&  celle  de  vendre  comme  Marchand  eft  toute  feparée  ; &commel’Ar- 
tifan  régulièrement  ne  doit  vendre  que  ce  qu’il  fait,  la  hoené  de  faire  ne  don- 
.1  iietoit  pasàl’Artifan  celle  de  vendre,  ce  qu’il  ne  fait  point  ; d’ailleurs  les  temps 
„ ont  apporté  une  grande  différence, en  ce  qui  étoit  lors  de  ces  Statuts  , Ce  lotf- 
,,  que  l’union  du  Corps  des  Huiliers  a été  faite  à celuy  des  Chandeliers  i il  peut 
„ être  que  dans  le  temps  de  ces  Statuts  l’adrcfl'e  de  tirer  des  huiles  des  grains  étoic 
7,  feulement  dans  les  bonnes  villes  ,&  que  les  lieux  voifinsde  Paris  n’étant  pas  peu- 
7,  plez,fourniffoientaffez  de  grains  à Paris,  tant  pour  ce  qui  s’en  confommoit  en 
,,cfpece,  que  pour  en  convertir  en  huile  ; mais  lors  de  l'union,  & même  long- 
7,  temps  devant  j il  eft  cenain  que  l’on  ne  fabriquoit  plus  d’huile  à Paris , & il  s’y 
,,  eft  encore  moins  fabriqué  d’huiLc  d’olive  que  de  toute  autre  , par  l’impoflîbilité 
I,  qu’il  y en  a i enforte  que  la  faculté  de  fane  des  huiles  d’olives  portée  par  les 
„ Statuts , étoit  une  faculté  inutile  aux  Huiliers , Se  encore  plus  inutile  aux  Chan- 
„ deliets , dont  aucun  ne  s’eft  jamais  mêlé  de  faire  des  huiles.  Les  Chandeliers 
I,  auroient  pû  rapporter  les  Lettres  d’Union  aufti-bicn  qu’ils  ont  rapporté  les  Sta- 
„ tuts  de  l’an  159c.  Se  l’on  auroit  veu  que  les  raifons  de  cette  union  ne  convicn- 
,,  lient  point  à leur  donner  le  débit  de  l’huile  d’olive.  Il  y aeu  Arreften  confor- 
mité de  cet  avis.  - . ■ 
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Il  cft  furprcnant  après  cela  de  voir  qu'ils  aycnt  pû  introduire  un  ufagc,  où 
plûtôtun  abus  dans  le  débit  des  autres  huiles , non-feulement  partny  eux  s mais 
Lcote  chei  les  Epiciers , à qui  ils  ont  eu  l'adrclTc  d'impofer  desLoix,  eux  qui  en 
devroient  plûtôt  recevoir  des  Marchands , qui  leur  fourniiTcht  journellement  de 
pluficuK  fones  de  fuifs , du  coton , & autres  marchandifes  pour  employer  dans 
kurs  Ouvrages,  ou  pour  vendre  par  Regtat  ; car  nonobllant  que  toutes  ces  cho- 
fes  leurs  foient  vendues  au  poids,  ainh  qu’ils  les  vendent  eux  mêmes  au  pu- 
blic, foit  pat  Regtat,  ou  après  les  avoir  façonnez , ils  atfcdtent  de  vendre  l'huilc 
à la  meiure , & ne  peuvent  foufftir  que  les  Epiciers  la  vendent  autrement  ; je 
n’en  ay  jamais  pû  comprendre  la  raifon , & je  fçay  par  expérience  que  le  public 
en  fouftte  beaucoup,  & fe  plaint  de  c«tc méthode,  1 attribuant  à la  malice  ou 


k. 


luy  pas  faire  de  préjudice.  En  ettet , il  elt  évident 
(lance  gta(Te&  vifqueufe  de  fa  nature, elle  s’attache  ailcment  aux  vailTcaux  qui 
la  renferment , qu’il  y en  relie  toûjours  quelque  partie,  & une  partie  conli- 
detable , lorfque  par  la  fraîcheur  , ou  autre  difpolition  du  temps , & par  fa  pro- 
pre qualité  elle  s’cpaillit , fc  congèle,  Si  ne  peut  couler  librement  : c’elt  ainli  que 
j’ay  veu  une  infinité  de  fois  l’impollibilité  qu’il  y a de  livrer  aux  particuliers  la 
quantité  d huile  qu’ils  demandent,  en  fe  fervant  des  nicfurcs  introduites  pat  les 
Chandeliers  pour  tromper  le  public , au  heu  qu’en  diflribuant  St  débitant  au 
poids  toutes  ces  huiles , de  la  même  manicre  que  nous  failons  fans  contredit 
l’huile  d’olive , & quelques-autres  , tien  n’ell  plus  jullc  eii  tel  temps  que  ce 
puifl'e  être , &dc  quelque  vailfcau  que  l’acheteur  fe  pu;lfe  fervir  pour  la  mettre, 
foie  vuide  ou  non,  puifqucfaifant  auparavant  la  T.irrc  * du  vaiffcau  en  l'état  qu'il , _ 

cil,  on  y met  cniuite  telle  quantité  d’huile  que  l'achctcur  demande,  fans  aucun 
déchet  , & le  public  fera  fcrvi  fidèlement  , & les  Epiciers  n’engageront  point  r«uiJiv. 
leurs  confcienccs  , en  donnant  trois  quatteions  d’huilc  pour  une  livre  ; Si  la 
chofe.  eft  fi  réelle  que  j’ay  entre  mes  mains  un  Cenificat  (igné  de  plus  de  cent 
cinquante  Marchands , tant  anciens  que  modernes , dont  la  probité  cil  connue  ” 
qui  avoücnt  tous  d’un  commun  accord , comme  ils  trompent  malgré  eux  le  Pu- 
blic ; n'ayant  pas  laliberté  de  fc  fervir  du  poids  par  les  frequentes  (ailles  que  font 
les  Chandeliers  fur  les  Epiciers , pour  faire  valoir  l’ufage , ou  pour  mieux  dire  l’a- 
bus des  mcfurcs.  A quoyles  Magillrats font  fupplicz  &cxhortezdc  vouloir  re- 
médier. Le  Public  y a dautant  plus  d’intercll  que  par  le  mélange  des  huiles  de 
noix  , & autres  huiles  qui  fervent  à la  médecine  Si  même  pour  manger  , qui 
fe  trouvent  infeélées  du  mauvais  goût , & de  l’odeur  inlupportable  de  Fhuilcdc 
balaine , lourtout  de  celle  d’Hollandc  ; comm»aulli  quantité  d Ouvrages  de 
conlcquencc,  tels  que  font  ceux  de  rimprimcric  en  Lettres  , en  Taillc-douci^ 
Peinture,  & autres  qui  en  font  gàtczàcaufc  des  mefutes; 


CHAPITRE  LIV. 
î)es  SdUOKSi 

litre  la  grande  confommation  que  l’on  fait  de  l’huile  d'olive  , pour  les 
Ouvrages  où  elle  eft  rcquife  , & pour  les  differents  aliments’,  & pour 
/.  Farù,.  ^>^Hh  ij  ^ 
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l'uDgc  de  U médecine  ,on  en  fait  la  baze  de  differentes  fortes  de  Savons  que 
nous  vendons.  J'entends  ceux  delà  bonne  qualité  , dont  le  meilleur  & le  plus 
clbmé  ell  le  Savon  d’Alican  . le  deuxième,  cil  le  Canhagenne  :1e  troificme  eft 
le  Savon  véritable Matfcille; le  quatrième, eft  le  Gayette  :le  cinquième,  ell  le 
Savon  de  Toulon,  que  nous  appelions  faulTement  Savon  de  Gennes.  Le  Savon 
ell  une  compofmon  d’huile  d'olive , d'amidon , d'eau  de  chaux , & d'une  lexivc 
de  foude  , &tDUt  enfemble  par  le  moyen  d’une  cuilTon,on  en  forme  une  pâte 
que  l'on  met  pat  tablettes  ou  en  pain,  de  la  forme  & figure  que  nous  le  voyons. 
A l'ègaid  de  la  jafpure  je  n’en  puis  rien  dire , étant  un  fccret  que  les  Savonniers 
ont  parmy  eux.L’on  m’a  neanmoins  alTurè  qu'ils  le  fervoicnt  d’ocre  rouge  de  cou- 
perofe  ,6c  meme  de  l'eau  forte  ; mais  comme  je  n’en  luis  pas  cenain  j c'dl  pour 
ce  fujet  que  je  n'en  fijaurois  rien  dire. 

Le  choix  des  Savons  ell  d'ette  Icc  , bien  marbré  , & véritablement  du  lieu, 
d'où  il  porte  le  nom  , c'ell  à dire , que  celuy  que  l’on  vend  pour  Ahcan  , Ibit 
véritable  Alican , ainlî  des  autres  : & pour  le  Blanc  & le  Gayette , ils  font  à préférer 
pour  les  Parfumeurs  pour  faire  des  Savonettes  : mais  comme  le  gayette  cil  ra- 
re, parce  qu'il  n’en  vient  que  fort  peu,  ils  le  fervent  du  Savon  blanc  de  Tou- 
lon, ou  d'un  fcertain  Savon  blanc  6c  fcc. 

Le  Savon  de  Toulon  doit  être  fcc  , d’un  blanc  tant  foit  peu  bluatte  , fe 
coupant  uniment,  qui  foit  luifant , d’une  bonne  odeur,  & le  moins  gras  qu’il 
le  pourra.  A l’égard  du  marbré,  celuy  qui  cil  à côte  rouge  , ôc  d'une  belle 
jafpure  au  dedans , cille  plus  ellimé , parce  qu’il  cil  mieux  travaillé , ainlî  d'un 
meilleur  ufé , 6c  plus  de  vente.  , 

A l'égard  des  pcoprictcz  du  Savon  elles  font  alfcz  connues  ; mais  comme  peu 
de  perfonnes  ne  pourroient  s’imaginer  qu’il  peut  avoir  quelque  u&ge  en  mé- 
decine , JC  leur  diray  neanmoins  qu  il  y en  a qui  s’en  fervent  avec  fuccez  pour 
la  guenfon  des  humeurs  froides  étant  fondu  dans  de  l’efptit  de  vin  , 6c  même  que 
l’on  en  coinpofc  un  emplâtre  furnommé  de  Savon,  qui  a de  tres-grandes  pro- 
prictez , ainli  que  quantité  d’ Auteurs  l’allutent. 

Outre  CCS  fortes  de  Savons  dont  je  viens  de  parler  , il  s’en  fait  à Rouen  avec 
du  flarabart  , qui  cil  une  certaine  grailfc  qui  le  trouve  fur  les  chaudières  des 
Chaircuticrs 6c 'Traiteurs;  mais  comme  c’ell  un  Savon  très  méchant,  c'ell  pour 
ce  fujet  que  je  n'en  diray  rien , finon  qu’il  devroit  être  interdit  du  négoce , ne 
lcrvant  qu’à  tromper  les  pauvres  gens  , tant  le  blanc  que  le  madré. 

Nous  vendons  de  plus  un  Savon  liquide,  que  nous  appelions  Savon  noir,  qui 
fc  fait  à Abbeville  ôc  a Amiens , qui  cil  fait  de  failfcs  d’huilc  à brûler , de  la  potée , 
ou  avec  de  l’eau  de  chaux.  Mais  comme  ce  Savon  cil  d’une  couleur  brune  , 
nous  en  failons  venir  d'Hollaadc  qui  ell  vert  comme  de  Tache  , à caufe  qu’au 
llfu  d'huilc  à brûler , ils  fc  fervent  d'huile  de  chenevis  qui  cil  verte. 

Le  Savon  noir  d’ Abbeville  ou  d’Amiens , qui  nous  vient  dans  de  petits  barils, 
que  nous  appelions  quanaux  , cil  fort  en  ufage  chez  les  Bonnetiers , 6c  pour  plu- 
ficurs  autres  Ouvriers  qui  s’en  fervent. 

Le  Savon  vert  liquide  d’Hollande,  cil  ufité  pat  quelques-uns  pour  frotter 
la  plante  des  pieds  de  ceux  qui  ont  les  fièvres , ôc  ils  prétendent  que  cela  .les 
fait  en  aller  ; ce  qui  n’cll  pas  tout  à fait  à rejettet , puifque  je  fijay  des  pcrlonncs 
qui  en  ont  été  guéries  ;mais  comme  ce  Savon  cil  extrêmement  rate,  à caufe  que 
l’tm  n'en  fait  point  venir,  onfe  contente  de  celuy  d’ Abbeville. 
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CHAPITRE  LV. 

Des  Cappes. 

LEs  Cappes  font  des  boutons  de  fleurs  qui  naiflcnt  fut  une  plante  , qiü 
croît  en  arbriflcau , du  côté  dcToulon  & autres  lieux  de  Provence  , d’où  nous 
Viennent  prefque  toutes  les  Cappes  que  nous  vendons.  Il  nous  envient  aufli  de 
Majorque,  ainli  qu'il  fc  verra  par  la  fuite. 

Nous  vendons  de  plufieurs  fortes  de  Cappes , qui  ne  different  neanmoins 
qu’en  grofl'eur,&  non  pas  de  differents  pays,  ainfi  qu  elles  en  ponent  le  notai 
car  c’elt  une  chofe  affurée  que  toutes  les  Cappes  qui  fc  mangent  en  Europe , 
a la  tcfctve  de  celle  de  Majorque,  viennent  de  Toulon:  atnfi  au  lieu  d'être  ap- 
pclléc  Cappes  dcNicc  ou  de  Gennes , comme  elles  l'ont  toujours  été , elles  doi- 
vent porter  le  nom  de  Cappes  dcTOulon , ou  de  France. 

Lotfque  les  Cappes  font  en  état  d'être  cueillies , ce  qui  fc  doit  faire  en  vingt- 
quatre  heures  ; car  fi  l’on  ne  les  cueille  juftement  dans  le  temps  qu'elles  font 
en  bouton,  elles  s’cpanoiiitrcnt,  & ne  font  plus  propres  à être  confites,  ny  au 
fel , ny  au  vinaigre.  Lorfque  les  payfans  ont  cueilli  les  Cappes  , avant  qqp  de 
les  confire  il  les  paffent  dans  des  cribles , dont  les  troux  lont  de  diifcrcntcs  gran- 
deurs , par  ce  moyen  font  des  Cappes  de  plufieurs  fortes , qui  neanmoins  vien- 
nent toutes  dcdelTus  une  même  plante  : cependant  plus  les  Cappes  font  peti- 
tes & garnies  de  leurs  queues , plus  clics  font  cftimécs. 

A l’égard  des  C^pes  de  Majorque  , ce  font  des  petites  Cappes  falées  , dont 
nous  faifons  un  aflez  gros  débit  en  temps  de  paix 
L’on  mange  à Lyôn  une  autre  forte  de  C.ippc  applatie  , appellee  fauvaginc, 
qui  font  faléc,  mais  cette  fonc  de  fruit  n’étant  pas  icy  de  rcquifc  , c’ell  ce  qui 
fait  que  nous  n’en  vendons  que  très- peu. 

Nous  débitons  déplus  deux  autres  fortes  de  fleurs  confites  au  vinaisrre,  dont 
l’une  cil  appclléc  capucine,  A l’autre  genette.  Et  les  plantes  qui  produifent  ccl 
fleurs  foui  11  connues  que  je  n’ay  pas  juge  à propos  d'en  parler. 


CHAPITRE  LVI. 

Deî  Bayes  de  V-anrkr. 

LEs  Bayes  de  Laurier  font  des  fruits  de  la  grollcur  du  bout  du  petit  doigt  ,’ 
vens  dans  leur  commencement , & qui  bruniircnt  à mcfurc  qu'ils  mcutif- 
fent.  Ces  Bayes  l'ont  fi  connues , aufli-bicn  que  l’arbre  qui  les  porte  , que  je  n’ay 
pas  jugé  à propos  d’en  parler , me  contentant  feulement  de  dire  que  les  Bayes 
de  Laurier  doivent  être  nouvelles , bien  fcches , les  mieux  nourries , & les  plus 
noirâtres  qu’il  fc  pourra  , en  prenant  garde  qu’elles  ne  foicnt  vcrmoulu’cs  i 
quoy  elles  fonc  fort  fujettes  pour  le  peu  que  l’on  les  gatdc. 

Les  Bayes  de  Laurier  ont  quelque  peu  d'ufage  dans  la  médecine-,  maisbead- 

^Hh  h, 
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ooup  chez  les  Teinturiers  & Martchaux  , elles  font  fott  en  ufage  dans  le  Langue^ 
doc , pour  en  faire  de  l’huile , comme  il  fe  verra  à l'article  fuivant. 


C H A P 1 T RE  LVII. 

« 

De  ÎWuile  de  X^aurier. 

L’Huile  de  Laurier,  ou  Huile  Laurin,  eft  une  huile  que  l’on  tire  des  Bayes 
de  Laurier,  recentes  bouillies  dans  de  l'eau,  & après  erre  refroidie  on  II 
met  dans  des  barils  pour  la  tranfporter  en  différends  endroits. 

L’Huile  de  Laurier  que  nous  vendons , vient  de  la  Provence  & du  Languedoc, 
principalement  d’un  heu  appelle  Caluiffon  proche  de  Montpellier , d’ou  nous# 
vient  la  plus  parfaite  : car  pour  celle  de  Provence  elle  ne  vaut  rien  du  tout , 
n’etant  que  de  la  graiffe  & de  la  therebencine , verdie  avec  du  verdet  ou  de  la 
morclle  ; ce  qui  fera  qu’elle  doit  être  entièrement  interdite  du  négoce,  & faite 
défenfe  à ceux  qui  la  font  d’en  fabriquer  & d’en  vendre  à l’avenir  : & ce  qui  fait 
que  l’on  ne  doit  Ce  fervir  que  de  l’Huile  de  Laurier  de  Languedoc,  comme 
étant  la  meilleure  de  toutes  , poutveu  quelle  foit  de  la  qualité  requife  , qui  eft 
d’être  nouvelle , bien  odorante , grenue , d’une  confiftance  affez  folide , & d’un 
vert  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune,  &rcjcucr  celle  qui  eft  verte,  unie,  liqui- 
de, &d’une  autre  odeur  que  celle  de  Laurier , telle  qu’eft  celle  deProvence,  ou 
celle  qui  a été  faite  à Lyon , Roiien , ou  Paris  , par  des  gens  fans  honneur  , ny 
fans  confcience , dont  les  fourberies  qui  fe  font  fur  cette  matchandife  font  fi 
grandes,  que  j’aurois  affez  de  peine  à les  pouvoir  toutes  icy  expliquer  : ce  qui 
fera  que  j’exhorte  derechef  les  Magifttats  de  commander  aux  Gardes  de  nôtre 
Profeflion  de  tenir  la  main  aux  abus  qui  fe  font , rant  fur  cette  hiiile  qu’à  quan- 
tité d’aurres  malvcrfations  qui  fe  commettent  fut  prefque  toutes  nos  differen- 
tes marchandrfes  > ainli  que  l’on  jseut  le  remarquer  dans  le  cours  de  ce  prefciit 
Ouvrage,  à quoy  il  fetoit  facile  de  remédier  pour  le  peu  que  les  Gardes  s’en 
vouluffent  donner  la  peine,  en  empêchant  un  nombre  de  gens  fans  aveu  de 
fabriquer  toutes  fortes  de  marchandifcs , & être  exat  à faire  obferver , & à obfcr- 
vet  eux  mêmes  , ce  qui  eft  jufte  & raifonnable  , pour  donner  bon  exemple  à 
ceux  qui  font  fous  leurs  conduites  , Si  leurs  faire  connoître  dans  toutes  les 
occafions , qu’ils  preferent  le  bien  public  à leurs  interefts  particuliers  : Si  pour 
éviter  aux  abus  , ils  devroient  faite  acheter  foûs  mains  les  marchandifcs  pour 
voir  fi  elles  font  de  la  qualitcz  requife.  ] entends  celles  qui  font  contrefaites  ou 
mélangées,  comme  ceux  qui  vendent  delaPoix-refine  pourdelaScamonnée,  de 
l’Arcanfon  pour  de  la  Gomme  de  Gayac , de  la  Poix  grâce  pour  du  Benjoin,  du 
Galipot  pour  de  la  Gomme  Elemi , de  la  graiffe  Verdit  pour  de  l’Huilc  de  Laurier, 
du  Tcrr.1- Mérita  pour  du  Safran  battu,  du  Miel  cuit  & des  racines  pulvcrifécs  pour 
delà  Theriaque.  En  un  mot,  toutes  marchandifcs  faites  exprès  pour  tromper  le 
public  , & faire  meilleur  marché  que  leurs  Confrères  ; car  pour  ce  qui  cil  des 
marchandifcs  fimplcs , il  eft  impodiblc  qu'il  ne  s’en  trouve  toujours  de  dcfcc- 
tueulcs,  foit  pour  être  facile  à fe  gâter,  comme  Rubatbc,  Rcgliffc  & les  autres , que 
pour  être  fujettes  à fe  vermoudre.  Et  pour  cet  effet , il  fcroit  à propos  que  ceux 
qui  font  en  charge  fufll-nt  des  Marchands  éclairez , Si  qui  ftjuffcnt  faire  la  diffé- 
rence des  véritables  Drogues  d’avec  les  falufiecs,  & celles  qui  font  de  l’Epicc- 
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rie  d' avec  celles  qui  n’en  font  pas  : Scfic  plus  élire  des  Gardes  qui  neconnoif- 
fent  que  le  beurre  fie  le  fromage,  & autres  marchandifes  communes,  & ne  pré- 
férer perfonne , c’ell  à dire  fuivre  le  Catalogue , en  ce  qu'il  fe  rencontre  des  Epi- 
ciers de  detail , qui  font  du  moins  auiïi  digne  de  porter  la  robe  que  fes  préten- 
dus Epiciers.  Eten  ^uxicmelicu , ne  plus  recevoir  à l’avenir  toutes  (brtesde  çcr- 
fonnes  fans  aucun^cience  ny  qualitez',  dans  le  Corps  de  l'Epicetio,  puiique 
c’eft  de  luy  que  dépend  toutes  les  chofes  neccfl'aircs  à la  vie  , & l’on  pourroit 
appeller  ces  ignare  Marchands  l’origine  de  tous  les  ^iiidpro  tjno  qui  fe  font , en  ce 
qu’ils  vendent  k plus  fouvent  des  Drogues  les  unes  pour  les  autres,  ne  pou- 
vant différencier  ailes  qui  font  poifons  aavec  les  alcxitaires.  A quoy  il  eft  abfo- 
lument  neceflaire  de  remédier,  puifque  c’eft  l’intereft  public.  Et  en  un  mot., 
l’origine  des  poifons , ce  qui  n’clt  pas  difficile  de  prouver  , par  les  abus  qui  fe 
commettent  journellement.  i 

On  fe  fert  de  l’Huile  de  Laurier  pour  la  guerifon  des  humeurs  froides,  elle  eft 
auflî  quelque  peu  ufitée  dans  la  Pharmacie  , parce  qu’elle  entre  dans  quelques 
compofîtions  galéniques , mais  la  plus  grande  confommatiou  qu'il  s’en  fait 
pour  les  Maréchaux.  ^ 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  Raijins  de  Damas. 

LÈs  Raifïns  futnommez  de  Damas , font  des  Raifïns  plats  de  la  grolfeur  ‘iS 
longueur  du  bout  du  pouce  , qui  nous  font  apportez  de  Damas  , Ville 
Capitale  de  Sirie  , dans  des  boücttts  à deray  rondes , que  nous  appelions  buftes. 

On  doit  choifir  ces  Raifïns  nouveaux, gros, & bien  nourris,  & prendre  gar- 
de que  ce  ne  foit  des  Raifïns  de  Calabre , ou  au  jubis  aplatis  , & accommodez 
exprès  dans  des  buftes  de  Raifïns  de  Damas , comme  il  n’arrive  que  trop  l’ou- 
vent  chez  quanutc  d’Epiciers  & Apoticaires , qui  ne  font  aucune  difficulté  de 
vendre  les  uns  pour  les  autres  ; ce  qui  fera  neanmoins  facile  à connoltre  , pour 
le  peu  que  l’on  f^achc  ce  que  c’eft  ; parce  que  les  Raifïns  de  Damas  font 
gros  , grands  , gras , fecs  & fermes  , & n’ont  ordinairement  que  deux  pé- 
pins , & qu’ils  font  d'un  goût  fade  & defagreables  , ce  qui  eft  le  contrai- 
re de  ceux  de  Calabre  , qui  font  gris  , mollaffes  , & d’un  goût  fucré , auffl 
bien  que  les  Jubis,  Et  déplus  ,c'cft  qu’il  fera  facile  de  connoitre  des  raifïns  qui 
ont  été  mis  exprès  d’avec  ceux  qui  n’ont  jamais  été  remuez  , & qu’ils  font  tels 
qu’ils  viennent  de  Damas. 

Les  Raifïns  de  Damas  font  fort  en  ufage  pour  faire  des  ptifannes  pectora- 
les, & s'employervt  ordinairement  avec  les  Jujubes , les  Sebeftes  ,&  les  Dattes. 

A l’égard  de  la  maniéré  dont  on  accommode  ces  Raifïns  , avant  que  de  les 
mettre  dans  des  buftes , je  n’en  ditay  rien  pour  n’en  avoir  pu  rien  fijavoir  , finon 
que  l’on  m’a  affûté  que  ces  raifïns  étoient  fï  gros  , qu’il  y avoir  des  ffrapnes 
qui  pefent  jufqu’à  vingt-quatre  livres  , ce  qui  peut  être  vray  -,  puifque  nous 
avons  en  Provence  & en  Languedoc , des  grappes  de  raifïns  qui  en  pezent  jufqu’à 
douze,  ‘ r ; q 
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CHAPITRE  LIX. 


Des  Y^aifins  de  Corinthe.  ^ 

LEs  Raifins  de  Corrnthe  font  des  petits  raiflns  de  differentes  couleurs , y en 
ayant  de  noirs , de  rouges  & de  blancs , & pour  l'ordinaire  de  la  grolTeut  de 
nos  grolfeillcs  rouges. 

La  Vigne  qui  les  porte  efl  balTe , garnie  de  feiiilles  épailTes  & fort  découpées  , 
laquelle  croît  en  quantité  dans  une  vaRc  &lpatieufc  pleine,  qui  e(f  feituée der- 
rière la  Forterelfe  de  Zante  en  Grece.  Cette  pleine  efl  environnée  de  montagnes 
&:  de  coteaux , & ell  feparée  en  deux  vignobles  , dans  lefquclles  il  y a quantité 
de  Cyprès  ,d'pli^icrs , & de  Maifons  de plaifance,  qui  font  avec  la  Fonereife  & 
le  Mont  Difeoppo,  dans  une  vue  parraitement  belle. 

^orfque  ces  petits  Raifins  font  en  maturité , ce  qui  arrive  vers  le  mois  d’Aouft, 
les  Zantois  les  cueillent  & les  égrainent,  & en  font  des  couches  fur  la  terre,  afin 
de  les  faire  fecher , & lorfqu’ils  fons  fecs  ils  les  apportent  dans  la  Ville,  d’où  ils 
font  jettçz  par  un  trou  dans  de  grands  magafins  qu’ils  appellent  Seraglio,où  ils 
s’entaflent  ii  foit  par  leur  propre  poids  que  ceux  a qui  us  appartiennent  , font 
obligez  de  fe  fervit  d'inftrumensde  fer  pour  les  arracher,  &lorfqu’ils  font  ar- 
rachez ils  les  mettent  dans  des  tonneaux , ou  des  balles  de  differents  poids  , & 
pour  les  rendre  aufli  ferrez  que  nous  les  voyons  , ils  employent  des  hommes 
drelfcz  à les  prell'er  avec  les  pieds  , & qui  pour  cela  fe  frottent  les  pieds  & les 
j.imbes  d’huile. 

On  nous  apporte  quelquefois  aufli  de  ces  raifins  de  la  Cephalonic  , de  Nata- 
ligo , ou  Anatoligo , Mcll'alongi , Fatras , Lepante , Si  de  Corinthe  , d’où  ils  ont 
pris  leur  furnom. 

Les  Anglois  ont  leur  Comptoir  à Zante , qui  eft  conduit  par  un  Conful  & 
fix  Marchands  pour  faire  ce  commerce , qui  ne  leur  cil  pas  d’un  petit  revenu  , 
en  ce  qu’ils  confomment  plus  de  Corinthe  dans  une  année,  qu’il  ne  s’en  con- 
fominc  dans  le  relie  de  l’Europe. 

Les  Hollandois  y ont  un  Conful  & deux  Marchands.  Et  les  Franqoisy  ontun 
Commis  qui  fait  la  fonélion  de  Conful  Sc  de  Marchand  tout  enfemblc. 

Ceux  de  Zante  croyent  encore  aujourd'huy  que  les  Européens  fe  fervent 
de  les  raifins  pour  teindre  des  draps  , ne  fijachant  pas  que  c’cR 'pour  man- 
ger. 

Ces  petits  raifins  font  fut  le  heu  fi  communs , qu’ils  ne  s’y  .vendent  que  trois 
livres  le  cent , mais  il  fe  paye  pareille  fomme  aux  Vénitiens  pour  leur  fottie , c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  ne  les  peut  pas  avoir  à Marfcillc  à moins  de  neuf  ou  dix  livres 
le  céri't,qui  changent  quelquefois  de  prix  , fuivant  la  récolté  Si  les  rifques  de 
la  mer. 

Quand  les  mers  font  libres  les  Anglois,  Si  les  Hollandois  en  apportent  quan- 
tité à Bordeaux , la  Rochelle,  Nantes , &Roücn , d’où  l’on  les  peut  tiret  à meil- 
leur compte  que  de  Matlcille. 

On  choiiira  les  Corinthcs  nouveaux,  petits  ,cn  grolfcs  malfes  , c’eft  à dire, 
non  égrainez,  ny  frottez  de  miel,  &i  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  tour  de 
la  balL,  qui  ell  ordinairement  bl.anc  ; Si  pat  confequent  mangé  des  raittes. 

Si 
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& prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  petits  raifins  d’Efpagnc.  Ces  raifins  fe  peu-^ 
vent  conierver  pendant  deux  ou  trois  ans , pourveu  qu'ils  ne  (oient  point  ré- 
muez , & qu’ils  n’ayent  point-pris  l’air. 

Leur  u(age  eft  pour  mettre  dans  pluficurs  ragoûts , avec  des  pignons  blancis 
&des  captes , principalement  dans  les  carpes.  Quelques-uns  s'en  l'ervcnt  danj 
des  ptifannes  au  heu  de  tailln  de  Damas. 


CHAPITRE!  X. 

Des  Y^aifins  aux  Juhis, 

L Es  Raifins  aux  Jubis  font  des  raifins  que  nous  faifons  venir  de  Provence; 

l'unout  dcRoquevarre&d’Ouriol.  Lorf'queces  raifins  font  meurs  on  cucillt 
ces  grappes  & on  les  trempe  dans  une  lexivc  chaude  tirée  de  la  barillc  , & en- 
fuite  On  les  met  fur  des  caniccs  ou  claycs,  fcchcr  au  Soleil  , en  les  retournant 
de  fois  à d’autres, pour  quelles  fcchent  également,  lorfqu’ils  font  l'ecs  on 
les  enferine.dans  des  pentes  caifles  de  bois  blancs , tels  que  nous  les  voyons.  Et 

fiour  qu’ils  foient  de  la  qualité  requife , ils  doivent  être  nouveaux , fecs , Ai  bel- 
es  grappes,  c’eft  à dire, les  moins  gras  &;lcs  moins  égrené  qu’il  fe  pourra  j ils 
doivent  être  clairs  &luifans,  d'un  goût  doux  & fucré. 

Outre  ces  raifins  ils  nous  en  vient  d’autres  que  nous  appelions  Picardans, 
qui  font  plus  petits , fecs  & arides  ; en  un  mot  moindre  que  les  Jubis. 

Nous  vendons  de  plus  les  Raifins  de  Calabre  , qui  font  gras  ôi  d’Un  très  bon 
goût.  Les  Maroquins  qui  font  des  raifins  noirs,  les  raifins  d’Arq  & au  Soleil  , qui  klku. 
viennent  d’Efpagnc , qui  font  ceux  de  qui  on  tire  le  vin  d’cfpagnc  , qui  font  des 
raifins  fecs , rougeâtre,  & bluatre,& d’un  très- bon  goût.  Les  Raifins  d’Efpagnc 
qui  font  de  petits  raifins  tant  foit  peu  plus  gros  que  les  raifins  de  Connthe  , 
ainfi  de  quelques  autres  fortes. 

Outre  les  Raifins  nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  differentes  fortes  de  nîTcirci 
Vins  , tels  que  font  ceux  d’Elpagne  , d’Ahcan  , defaint  Laurent,  de  Fron- 
tignan  , de  Colle-Rotie  , de  Thiii  , de  l’Hcrmitage,  de  Barbatannc  , ou  de 
Languedoc , ainfi  des  autres  fortes.  Outre  ces  Vins  nous  faifons  un  grand  dé- 
bit àc  l’Eau  de  Vie , que  nous  faifons  venir  de  Cognac , de  Blois , deSaümut,  & 
autres  endroits.  Il  y a pluficurs  autres  fortes  d’eau  de  vie;  fqavoir,  les  eaux  de 
vie  faites  de  Vin  , celle  de  Bicrre,  de  Cidre,  de  Sucre , de  Fruits  ,ou  de  Grains  ■, 
mais  comme  je  ne  prétends  parler  que  de  celle  qui  eft  faite  de  vin  , parce  que  • 

les  autres  font  défendues  , à caufe  de  leurs  méchantes  qualitez  , je  diray  que 
l’on  la  doit  choilir  blanche  , claire,  d’un  bon  goût  & de  preuve,  c’ell  à dite, 
qu’eii  en  verfant  dans  un  verre  il  fe  forme  une  petite  moufle  blanche  qui  en 
diminuant  forme  un  cercle  qui  cfl  ce  que  nous  appelions  chapelet  ; car  pour 
le  peu  qu’elle  ne  foit  p.as  bien  travaillée , & qu’il  y aye  tto^  d’humidité  , ce  cer- 
cle ne  fe  fera  qu'à  demy.  La  fécondé  preuve  de  l’eau  de  vie,  eff  de  tremper  le  bout 
du  doigt  dedans  , &:  le  prcfentcr  au  feu  , fi  elle  prend  , c’efl  ligne  qu’elle  eft 
bonne. 

Je  ne  m’arréteray  point  à dire  la  manière  que  l’on  fait  l’eau  de  vie  ^ étant  une 
cliofc  trop  commune  ; fie  tout  chacun  fijait  que  cet  des  vins  poulie  ou  noa 
poufle,  que  l’on  dift'ille. 
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L’ufagc  de  l’Eau  de  Vie  cft  fi  frequent  prefentement , que  nous  n'avons  guè- 
re de  marchandifes  dont  U fe  falTc  un  plus  gros  débit , malgré  tous  les  abus  5c 
les  malvetfations  que  ceux  qui  en  boivent  commettent  , pat  la  tolcrcnce  que 
ceux  qui  la  débitent , ont  en  tenant  leur  Cabaret  toûjours  ouvert , ce  que  l'on 
peut  appellct  avec  juile  railon  , une  retraite  à Voleurs  , ce  qui  doit  aver- 
tir nombre  d'Epiciers  , fi  je  n’olc  dire  Gargotiers  , qui  donnent  à boire  le 
jour  & prefque  toute  la  nuit , de  ne  plus  s’ainufcr  à faire  ce  gargotage  , c’dl  à 
dire , de  ne  Ibuffrir  nombre  de  canailles  qui  viennent  dans  Icurtoutique  avec  du 
pain  & quelquefois  de  la  viande,  boite  de  l’eau  de  vie,  de  l’hypotcque  , ou  du 
ratafia , fur  le  cul  d'un  tonneau , ou  fur  des  t.bles  qu’ils  leurs  dreflent  exprès , 
pendant  que  les  Commiflaircs  & le  Guet  fe  donnent  bien  de  la  peine  de  faire 
fermer  les  Cabarets  d'abord  que  dix  heures  font  Tonnées , & les  Dimanches  & 
Fêtes  durant  le  Service  Divin  , pendant  que  ces  Epiciers  ont  chez  eux  nom- 
bre de  Buveurs  qui  en  fortent  les  uns  à moitié  yvres  , les  autres  yvres  tout  à 
fait,  ce  qui  caufe  tous  les  meunres  qui  fe  font  à Paris , & que  l’on  y voit  tant 
d’hommes  aveugles  qu’il  y en  a. 

Outre  ce  grand  ufage  de  l’eau  de  vie  , on  s’en  fert  en  médecine  pour  fortifier 
les  nerfs , Si  à quantité  d'autres  ulagcs  où  elle  elf  requife. 

Nous  tirons  de  l’eau  de  vie  parle  moyen  d’un  alambic,  une  eau  fpiritueufe, claire 
& traitfparente  , qui  cft  ce  que  nous  appelions  Efprit  de  Vin , lequel  pour  être 
de  la  qualité  requife , doit  être  bien  blanc  , Si  lorl'quc  l’on  y met  le  feu  il  fe  brû- 
le fans  qu  il  relie  aucune  humidité  : Si  pour  coniioltrc  s’il  cft  bien  defl  gmé, 
j.Cfmic  il  faut  en  mettre  dans  une  cucillere  de  fer  ou  de  l’argent , &la  pofer  fur  une  af- 
fiette  où  il  y aye  de  l'eau  , fi  l’clprit  de  vin  brûle  à Icc , Si  que  la  poudre  que 
l’on  auroit  mis  dedans  tire,  c’clt  une  marque  infaillible  qu'il  ell  de  la  qualité 
requife,  & fort  propre  à tous  les  ufages,  ou  l’cfpric  de  vin  cft  requis.  ■ 

L'efprit  de  vin  a de  fi  hautes  propnetez , qu’il  eft  prefque  unpoflible  de  croire 
la  vertu  qu'il  a , étant  propres  à quantité  d’ouvrages. 

Nous  faifons  icy  un  très  gros  négoce  de  Vinaigre  en  gros  & en  détail  auffi-bicn 
que  du  Verjus,  parce  que  nous  envoyons  le  premier  dans  les  pays  étrangers , que 
nous  faifons  venir  d’Orléans,  & autres  endroits.  Et  le  dernier , nous  en  vendons 
à caufe  qu’il  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine.  Si  que  les  Epiciers  font  obli- 
gez d’en  avoir , à caufe  qu’il  eft  excellent  pour  purifier  la  cire. 


CHAPITRE  LXI. 

" Du  'Tartre  hlanc  dr  rouoe, 

O 

IfooSKi  'F  E Tartre  blanc  3t  rouge, eft  une  efpecc  de  pierre  qui  fe  trouve  attaché  au 
Tonncinx  i .haut  des  Foudres  d’Allemagne,  ou  de  vin  blanc  & rouge  , Si  font  appeliez 
fuivant  l’épaid'eut  qu’ils  ont , St  le  lieu  d’où  ils  nous  font  apportez. 

Le  plus  beau  Tartre  font  ceux  d’Allemagne , tant  à caufe  qu’ils  font  plus 
épais  pour  avoir  fejourné  plus  long-temps  dans  ces  foudres,  c’cll  ccluy-là  qui 
doit  porter  le  nom  de  Tartre  blanc  ou  rouge , & qui  pour  être  de  la  qualité  re- 
quifc  doit  être  épais , facile  à cafter , blanc  au  dclTus  , & au  dedans  brillant , 
&lc  moins  tereiix  qu’il  fe  pourra  , Si  le  rouge  le  plus  approchant  des  qualitcz 
du  blanc  qu’il  fera  poftible.  Le  fécond  eft  ccluy  que  nous  citons  du  coté  de  Iz 
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Provence  & du  Languedoc , qui  approche  des  qualic(z  de  celuy  du  Rhin.  Le 
troifiémc  cft  ce  que  nous  appelions  Gravclle  de  Lyon  , qui  ne  différé  en  rien  Gr>«iie 
de  celle  de  Paris , finon  qu  clic  cft  un  peu  plus  épaiffc  Sc  plus  haute  en  cou- 
leur. 


L’ufage  du  Tartre  &:  de  la  Gravclle,  eftpourles  Teinturiers , & nionnoyeurs, 
fervant  à blanchir  l'argent  , & pour  quantité  d'operations  chymiques  , 
comme  il  fc  verra  cy-apres.  Le  blanc  cft  préféré  au  rouge , étant  beaucoup 
meilleur.  . * 


CHAPITRE  LXir. 


Du  Çriftal  de  Tartre, 


■"ï  A Crcfmc  ou  Cnftal  de  Tartre,  cftunTartre  blanc  ou  rôuge , mis  en  pou- 
^_,drc,  & par  le  moyen  de  l'eau  boiiillante  d’ilnc  chauffe  Je  de  la  cave  , cft 
réduite  en  petits  ciiftaux  blancs*,  de  lamamcre  que  nous  la  voyons. 

La  meilleure  Crcfmc  dcTartrc  nous  cft  apportée  de  Montpellier  , où  il  s’etv 
fait  une  grande  quantité  , Je  aux  autres  endroits  circonvoiliiis  de  Niûnc  ; inaïs 
cette  dernière  cft  moins  belle  que  celle  de  Montpellier. 

Pour  être  parfaite  , elle  doit  être  en  beaux  criftaux,  blancs,  tranfparents; 
la  moins  remplie  de  menu  & mélangée  de  grain^biun  quil  fc  pourra* 

On  fc  Icrt  de  la  Crefme  de  Tartre  dans  la  médecine , après  avoir  etc  mife  en  pou- 
dre , parce  qu'elle  cil  fort  diihcilcà  fondre , principalement  dans  les  potions  pur- 
gatives, mais  ^aucoup  plus  pat  les  Teinturiers  du  grand  teint  & par  les  Con- 
Ëicnrs. 


CHAPITRE  LXIII. 


Du  Sel  Vegetahlc. 


Le  Sel  'Vcgctablc,ou  Tartre  Soluble  , cft  delà  Crefme  de  Tartre  & duSel  dt 
Tanre  fondu  cnicmble.  Je  réduit  en  fcl  de  la  manietc  que  nous  le  voyons.  Je 
pour  être  de  la  qualité  requife  , il  doit  être  bien  blanc,  fec  , fidèlement  fait,  JJ 
la  meilleur  cbnnoiffance  qü’il  y ait;  aufli-bicn  que  de  tout  Ce  qui  fc  peut  con- 
trefaire , principalement  les  marchandifes  qu'il  n'y  a que  ceux  qui  les  ont  fabri- 
quées qui  les  puiffent  connoître. 

Quelqucs.uns  criftâlifcnt  ce  fcl  ,c'cft  à dire,  avant  que  de  le  dcffcchctlc  met- 
tentà  la  cave,  ce  qui  ne  luy  augmente  pas  la  bonté  , mais  luy  donne  une 
plus  belle  vente. 

L'ufage  de  ce  Sel  cft  nouveau , & cft  à ce  que  l’on  m'a  affûté , de  l'invention  du 
Prête  Ange  Capucin  , qui  l’a  mis  fi  en  ufage  qu’il  en  fîit  un  débit  prd'qiic  in- 
croyable ; ce  que  je  pourrois  certifier,  pour  luy  vendre  tous  les  ans  plus  de  douze 
cens  de  Tartre  rouge,  Jtplus  de  millclivies  de  Crefme  dcTattre  ; Je  à (on  imitatiod 
.quantité  d’autres  perfonnes  ; mais  qui  n’ont  jamais  peu  le  faire  ii  beau  cjuc  luy;  ‘ 
/.  Partie.  ij 
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On  edime  ce  Sel  fon  convenable  pour  plulîcurs  maladies , pris  au  poidd’un 
gros  dans  un  verre  d’eau  ou  de  ptifanne  , & il  purge  fort  doucement. 


C H A P I T RE  LXIV. 

Bd  Tertre  Chalihè. 

Le  Tartre  Chalibé  ou  , Martial,  ou  Ctiftal  de  Tartre  Chalibé  , eft  du  Tartre 
blanc  ^ & de  la  roüiUurc  de  fer  bdiiillic  dans  une  marmitic  de  fer  avec  de 
l'eau  chaude,  &;  réduite  en  cridaux.  Ces  Cridaux  font  quelque  peu  employé  dans 
la  médecine,  étant  un  ttes-bon  remède  pour  guérit  la  mélancolie,  & pour  la 
fièvre  quarte.  La  dozecd  depuis  quinze  grains  jufqua  quarante  , dans  quelque 
liqueur  appropriée  à la  maladie. 

Le  plus  beau  Ctidal  de  Tartre  Chalibé  , ed  celuy  qui  ed  en  beau  cridaux,' 
d’un  blanc  tirant  fur  le  gris.  Et  ceuj  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine 
de  le  cndalifer , le  réduiront  en  poudre  gnfej  il  a les  mêmes  vertus  que  celuy 
qui  ed  ciidahfé. 


^ C H AP  I TRE  -LXV. 

Bu  T anre  Maniai  foluble. 

Le  Tartre  Maniai  foluble,  ed  du  fel  vCgctable  , & de  la  teSture  de  inars  i 
defechez  enfcmblc  & réduite  en  poudre  brune. 

Ccd  un  bon  remede  pour  faite  uriner  pour  les  hydropilîes.  La  doze  ed  de- 
puis dix  grains  jufqu’à  une  demy  dragme. 


CHAPITRE  LXVI. 

Bu  Tartre  Emetique. 

Le  Tante  Emetique , ed  de  la  Crefme  de  Tante , Si  du  Ver  ou  du  Foye  d’An- 
timoine,  mis  dans  del’cau , & enfuite réduits  en  cridaux  ou  en  poudre,  d‘un 
blanc  tirant  fur  le  gris.  Lotfcju’U  ed  bien  & fidèlement  fait  , c’ed  un  vomi- 
tif fort  en  ufage  prclenccment , a caufe  qu’il  fait  vomit  fon  doucement.  La  do- 
ze ed  depuis  trois  grains  jufqu’à  dix , dans  uneUqueur  approprié  à la  maladie, 
ou  pris  dans  une  ccrife  confite , au  lieu  de  noyaux , ou  autres  confetves  feches  ou 
liquides.  Je  connois  quelques  perfonnes  qui  font  unTanre  Emetique  avec  le  Sel 
Aimoniac , qui  ed  très  t>cau  Si  fort  propre  pour  ce  que  je  viens  de  dire  d’au- 
tre qui  le  font  avec  de  l’urine,  afin  qu’il  foit  moins  dilToluble:  & d’autre  qui  le 
font  avec  le  fel  vegetablc , aitifi  il  n’impone  poutveu  qu’il  foit  bon , & propre  à 
te  que  deffus. 
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CHAPITRE  LXVII. 


Diftillation  du~Yanre. 


fcl  trc$  blanc,  qui  cft  le  véritable  Ici  dcTanrc.  L’cfprit  de  tanre  rcûifié  , c’ett- 
à dire  rediRiUé  , cil  fort  convenable  pour  gucrir  l’épilcplic  , la  paralyfic , l’all- 


CE  que  l’on  appelle  diflillation  du  Tartre  , ell  du  Tartre  concafle  blanc  ou 
rouge  , dont  on  remplit  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  terre , de  Beau- 
vais & Lutté. , & par  le  moyen  du  feu  on  tire  iin  flegme  qui  cil  une  eau  blan- 
che , fans  aucun  goût  que  l'on  doit  jcitcr.  Lorfquc  ic  flegme  cil  foici , il  en 
fort  une  eau  rougeâtre,  qui  cft  l’efprit  de  Tattrc,Ôi  enfuite  une  huile  noire, 
puante,  & fon  épaifl'c,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  Huile  noire  de  Tarttc 
ou  parla  cornue  , ce  qui  relie  dans  la  cornue  qui  ell  comme  du  charbon  , cjVt«- 
aprés  avoir  etc  calciné  & blanchi , on  en  tire  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  un  ' 


me  , & le  feorbut.  La  doze  cft  depuis  un  gros  jufqu’à  trois  , dans  quelque»  li- 
queurs convenables. 

L’huile  de  Tanre  noire  telle  quelle  fort  de  la  cornue  , cft  admirable  piour  la 
gucrifon  des  dartres  ,&  pour  tes  maladies  cy-dcfl'us  ; mais  comme  elle  cft  trop 
puante , on  la  rcélific  avec  de  la  terre  gralfc  fcch*  avant  que  de  s’en  fervir. 

Le  Sel  dcTanrc  cft  fon  ufité  pour  faire  le  Sel  Vegctablé,  & quelque  pcuaiifli 
pour  la  médecine , tant  pour  tirer  la  teinture  des  Végétaux , que  pour  faire  l’hui- 
le de  Tanre  blanche , furnommee  par  défaillance,  comme  il  fc  verra  cy.  apres. 

La  plufpatt  de  ccuxqiu  ont  bcloin  de  fel  de  tarttc,  ne  s’amufe  pas  à le  dif- 
tillcr , en  ce  que  l’cfprit  ny  l’huilc , ne  font  pas  de  grand  ufage  -,  ainli  quand  on 
ne  voudra  pas  fe  donner  tant  de  peine,  on  calcine  le  tartre  rouge  dans  un  bon 
feu  de  chatDon , l’ayant  mis  par  petits  cornets  de  deux  onces  dans  du  papier  , & 
lorfqu’il  fera  calciné  à blancheur,  on  le  retire  du  feu  ,&  apres  en  avoir  tiré  le 
fcl  que  l’on  pourra  criftalifer  , on  le  gardera  dans  une  bouteille  ^icn  bou- 
chée, & dans  un  lieu  fcc  pour  le  befoin. 

Le  véritable  fcl  fixe  ou  Alxali  de  Tanre  , doit  être  bl^c  , fcc  , piquant  au  goût, 
accompagné  d’un  peu  d’amertume,  & lorfqu’il  cft  mis  fut  un  charbon  de  feu  ,* 
il  ne  pétille  point. 

Quantité  de  Chymiftes , fur  tout  ceux  qui  courent  pat  les  rues  , vendent  un 
fel  de  tarttc  fait  avec  le  lalpctrc  , qui  frappe  aux  yeux  de  ceux  qui  n’y  connoiC- 
fent  nen,  en  ce  qu’il  eft  extrêmement  blanc,  & en  gros  morceaux  , mais  l’ufagc 
en  cft  tres-méchant.  Et  de  plus,  c’eft  qu’il  ne  peut  fc  garder,  ainli  ils  vendent  bien 
chcrc  une  drogue  qui  ne  leur  coûte  prcfqut  rien  ; la  fourberie  cft  facile  à coh- 
lioîtrc  ,cn  ce  qu’il  pétille  fur  le  feu , qui  ell  le  contraire  du  véritable. 

On  tire  du  vctiublc  fcl  de  tartre, apres  avoir  été  expofé  à la  cave,  une  huile 
claire  & blanche  , qui  cft  ce  que  nous  appelions. improprement  huile  détartre  Hoiii  4c 
par  défaillance,  puifque  ce  n’cft  qu’un  fcl  refout  à la  cave  , (Je  laquelle  on  fc  fert  4«l!îLS! 
a plufleurs  ufages. 

Ceux  t^ui  voudront  faire  ccnc huile,  pourront  fc  fervir  du  tartre  calciné,  & 
le  mettre  a la  cave  dans  une  veflic  fufpendu  en  l’air , & l’huilc  qui  en  découlera 
lêra  claire, &aufli  belle  comme  fi  elle  avoit  été  faite  avec  le  fcl.  Il  y aune  Dame 
à Paris  qui  a le  fccrcc  d'adoucir  cette  huile  fans  aucune  humidité , & qui  s’en 
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fcrt  poür  fe  dccraCfet  le  vifage  , fans  luy  faire  aucunes  rides." 

Il  y a des  perfonnes  qui  pour  avoir  bic1!-tôt  une  huile  de  tartre  , fondent  du 
fcl détartre  avec  de  l’eau,  ^vendent  cette  eau  falée  pour  véritable  huile  de  tar- 
tre, ce  que  je  ne  puis  approuver , tant  parce  qu’elle  elt  rougeâtre  , que  parce  que 
l’on  ne  peut  être  aufli  jufte  que  la  cave , c’ell  a dire , ce  qu’il  faut  d’huniiditc  pour 
refoudre  ce  fcl  en  liqueur.  Ci  par  ce  moyen  c%fom  bon  march^ 


CHAPITRE  t, XV  III. 

De  la.  Teinture  du  Sel  de  Tartre.  ' 

La  Teinture  du  Sel  de  tartre  oft  du  fel  de  tartre  qui  a fouffert  un  tres-grahd 
feu  , Ci  enfuitc  diffoud  dans  de  l’efptit  de  vin  tartarifé , Ci  après  avoir  etc  rc- 
pofe , elf  verfe  par  inclination  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  on  la  garde  pour 
le  befoin.  Cette  teinture  pour  être  delà  qualité  requilê , doit  être  rougeâtre  , Ci 
fidèlement  faite  : elle  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine,  principalement 
pour  le  Icorbuc , Ci  pour  purifier  le  fang.  La"  doze  eR  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente. 

On  remarquera  que  plus  cçrte  Teintute  de  tarrtc  eft  parfaite , plus  elle  ell 
louge  ; mais  ce  qu’il  y a de  fâcneux  , c’eR  que  plus  elle  vieillit  plus  cette  belle 
couleur  fe  perd.  ' 


C H AP  ITRE  LXIXi 

' Du  Tartre  vürwlè. 

Lt  Mailler  de  Tartre , ou  Tartre  vitriolé,  eft  du  fcl  de  tartre,  ou  l’huile  de 
tartre  blanche  par  défaillance , Ci  de  bon  efprit  de  vitriol  mêlé  enfemble , Ce 
defeché  fur  le  fable  Ci  t^uit  en  fcl  très  blanc  , comme  il  faut  qu’il  foit  pour 
être  de  la  qualité  tequife , Ci  le  plus  fec  Ci  Icger  qu’il  fera  pollîble  , Ci  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  la  crème  de  tartre  bouillie  dans  de  l’cfprit  de  vitriol , 
comme  il  n’artivc  que  trop  fouvent  j ce  qui  ne  lailTe  pas  d’être  vendu  des  quin- 
ze à feize francs  , la  livre,  comme  s’il  étoit  fait  dans  les  formes.  Et  d’autres 
qui  font  encore  pire,  afin  de  le  donner  à fix  ou  fept  franc  la  livre,  qui  le  font  avec 
du  falpctrcfixe , oü  avec  du  ctiftal  minerai.  Celuy  qui  eft  fait  avec  la  crefinc  de 
tattteeft  facile  à connoître,  pourveu-qu’il  ne  foit  pas  en  poudre,  par  les  grains 
durs,  qui  le  réneontrent  ordinairement  dedans  ; Ci  le  dernier  , parce  qu’il  pétille 
-au  feu  , Ci  qu’il  fe  liquifie  facilement. 

Le  tartre  viniolé  eft  quelque  peu  ufité  en  medecine  , tant  parce  que  c’eft 
-un  bon  apéritif , que  parce  qu’il  eft  convenable  à plûfieurs  autres  (ortes  de 
maladies. 

On  fera  aveni  de  tenir  le  tartre  vitriole  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , 
<at  il  eft  fort  fujet  à fe  liquifier. 


des  Drogues , Livre  VII.  1 5 5 xxii) 


CHAPITRE  LXX. 

Sel  V olatile  de  Tanre. 

ON  rire  le  Sel  Volatile  de  tante , de  la  lie  de  vin  blanc , exprimée  & fechéè 
au  Soleil , ou  ailleurs  , mis  dans  une  cornue,  & dillillé  par  un  feu  gra- 
due , futcjuoy  je  ne  fqaurois  mieux  faite  que  d’adrclTct  le  Ledeur  à ce  que 
Monficur  Charas  en  communiqua  dans  fa  Pharmacopée  Royale  , Galéni- 
que & Chymique  , qu’il  fit  imprimer  en  l’année  1676.  puifque  je  fus  u^  des 
aflillans  , lorTque  dans  fon  Cours  de  l’an  iCyj.  il  tira  chyiniqucment  ce  fcl , 
fans  aucune  addition  , du  marc  exprimé  & delfeché  de  la  lie  de  vin  blanc , à 
la  grande  fatisfadion  de  toute  la  Compagnie  ; qui  tomba  d'accord  que  c'é- 
toit  une  préparation  qu'on  n'avoit  pas  encore  vû  faire  au  jardin  du  Roy  ny 
ailleurs , & qu’aucun  de  ceux  qui  avoicnt  écrit  de  la  Chymie  n'avoient  ny  eiu 
feignée,ny  connue  :&  puifque  je  fijay  que  ceux  qui  n’ayans  jamais  connu  de 
Sel  Volatile  de  tanre  , ne  parlèrent  dans  leur  Livic  imprimé  l'an  Kyy.  que  de 
fon  fcl  fixe , & qui  ne  l’ont  inféré  dans  leurs  nouvelles  Editions  , que  pofte- 
rieurement  au  Livre  de  celuy  qui  en  a écé  l lnvcnteur  , quelque  déguifement 
qu’ils  ayent  taché  de  donner  à leur  préparation,  ils  nont  pu  écrire  là-delTus 
nen  de  folidc , ny  qui  approche  de  ce  que  l'Auteur  même  nous  en  a donné , od 
il  enfeigne  fa  préparation  & (a  rcdification. 

Le  Sel  Volatile  de  Tartre  cft  de  fa  nature  fort  diaphoretique  ; mais  il  a cela 
de  particulier , qu'il  cft  apéritif  & fon  divretiquc.  Il  doit  Être  fort  blanc  , Si 
d'une  odeur  aufli  pénétrante  que  celle  des  Sels. Volanles  des  animaux.  On  le 
donne  depuis  fix  julqu  a quinze  grains,  dans  du  bon  vin, ou  dans  quelques  au- 
tres liqueurs.  , 


CHAPITRE'  LXXr. 

la  Gravelèe. 

La  Cendre  gravelée  cft  de  la  lie  de  vin  fcche  calcinée , & pour  qu’elle  foit  de 
la  qualité  rcquife  elle  doit  être  en  pierre , nouvelle  faite  , d’un  blanc  ver- 
dâtre, d’un  goût  filé  & amer, 

La  Gravelée  eftenufage  par  les  Teinturiers, &autrcs  perfonnes  qui  s’en  fer- 
vent ; Si  la  plus  parfaite  cft  celle  que  nous  faifons  venir  de  la  Bourgogne  , à 
caufe  qu’elle  cft  faite  avec  de  bonne  lie,  & vaut  beaucoup  mieux  que  celle  que 
nos  Vinaigriers  font. 

Comme  la  Gravelée  cft  une  lie  de  vin  calcinée , on  en  peut  tirer  par  le  moyen 
de  l'eau  chaude , un  fcl  qui  a à peu  prés  les  mêmes  vertus  que  le  fcl  de  tanre , j,i 
à la  referve  qu’il  cft  plus_  çorrolif , auflubien  que  1 huile  par  défaillance  que  l'on 
en  peut  tirer. 

La  Gravelée  cft  aulfi  ufitée]  avec  la  chaux  vive , pour  en  tirer  un  fcl , qui  après 
avoir  été  mis  en  fufion  dans  un  bon  creufet  , on  le  jette  fut  une  pierre , ou 
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dans  une  baflinc , Si  apres  être  refroidie  & coupées  par  petites  tablettes , on  les 
met  dans  une  bouteille  bien  bouchées,  6tces  petites  tablettes  font  les  véritables 
Pierres  à Cautères , comme  l’ont  écrit  pluheurs  Auteurs  , où  l’on  pourra  avoir 
recours,  Si  ainfi  on  doir  fejetter  toutes  les  Pierres  à Cautères  que  pluHeurs  Mar- 
chands & Colporteurs  vendent,  n’étant  que  du  Savon  Sc  de  Sublimé,  ou  autres 
mixtions,  fiedutout  enfcmble  ils  en  forment  des  petits  trochifques  de  la  grof- 
l'cur  Si  figure  des  yeux  d’écrevifle.  Quoyquc  je  dife  que  ces  cautères  doivent 
être  rcjettcz , ils  ne  laident  pas  neanmoins  de  faire  leurs  effets  ; mais  c’eft  qu’ils 
font  bien  plus  longs  que  ces  premiers. 

On  fait  encore  des  Pierres  à Cautères  avec  de  la  Cendre  Gtavelée , des  cendres 
de  bois  de  chefne  , de  l'alun,  de  la  chaux  vive  , Si  du  tout  par  le  moyen  de 
l'eau^haudc  ôt  du  feu , on  en  forme  des  cautères  que  l’on  appelle.  Cautères  de 
Velours , à caufe  qu’ils  opèrent  fort  doucement.  Il  y en  a qui  y ajoûtent  le  fcl 
tiré  des  trognons  de  choux. 

Qi^lques-uns  cllimcnt  beaucoup  mieux  la  Gravelée  de  Lyon  que  toute  autres; 
mais  pour  mon  particulier  je  foûtiens  que  toute  Gravelée  peut  être  bonne, 
d'abord  quelle  .aura  éié  faite  de  bonne  lie. 

Outre  la  Gravelée  nous  faifons  venir  de  Pologne,  principalement  deDantzic, 
meme  de  Molcovie , une  autre  forte  de  Cendre  Gravelée,  que  nous  appelions 
PotalVc  ou  Vcdalfcjque  nous  vendons  aux  Teinturiers.  Certe  Potaffe  cil  alfez 
femblabic  à la  Gravelée , Si  je  croy  qu'il  n’y  a que  les  différends  pays  qui  en  font 
la  différence. 


CHAPITRE  LXXII. 

JDu  Noir  d Allemaane. 

O 

« 

N'  Ous  faifons  venir  de  Francfort , dcMayance , Si  de  Strafbourg , un  Noir 
en  pierre  Si  en  poudre , qui  efl  de  lie  de  vin  brûlée  & jettée  dans  de  l’eau, 
apres  avoir  été  léché  on  le  paffe  dans  des  moulins  faits  exprès,  en  y ajoû- 
t.ant  de  l’yvoirc , ou  des  os , Si  meme  des  noyaux  de  pcfche  brûlé  ; Si  lorfque 
le  tout  cil  bien  broyé  &mélé  cnfcmblc,on  nous  l’cnvoyc  le  plus  partait  Noir 
d’Allemagne.  Et  ccluy  qui  cil  mo’éttc , c’cfl  à dire  humide,  fans  neanmoins  qu’il 
ait  été  afpergé  d’eau  , d’un  beau  noir  luifant , doux , friable,  léger,  le  moins  rempli 
de  grains  luifans  que  faire  fc  pourra  ,&  qu’il  ait  été  fait  avec  de  l’yvoirc  brûlé, 
étant  meilleur  que  c^uy  qui  a été  fait  avec  des  os , ou  des  noyaux  de  pcfche , Si 
que  l’on  fcfoit  fcrvidc  bonne  lie;  car  c’cfl  de  la  lie  d’ôù  dépend  la  bonté  du  noir  : 
&:  fi  l’on  fe  fevoit  à Paris  d’aufli  bonne  lie  qu’il  s’en  fervent  en  Allemagne , on  le 
pourroit  faire  tout  aufli  bon.  Outre  le  Noir  d’Allemagne  , on  en  fait  aufli  à 
Troyes , à Orléans  , Si  meme  à Paris , ce  qui  fait  que  ce  Noir  a tant  de  noms, 
chacun  luy  donnant  ccluy  du  lieu  où  il  a été  fait.  Quelques  perfonnes  m’ont 
alfuré  que  les  Allemands  le  faifoient  avec  du  Tartre  , ce  qui  n’rfl  pas  hors  du 
bon  fens.  Q^y  qu’il  en  foit , je  diray  qii’ù  n’cll  guère  en  ufage  que  pat  les 
Imprimeurs  en  'Taille- douces. 
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. CHAPITRE  LXXIII. 

Des  TÂues. 

LEs  Figueî  font  des  fruits  dont  il  y en  a de  pluficurs  couleurs  : Sçivoir , de 
veneSjde  violettes,  de  blanches,  & autres  couleurs;  mai<.  de  toutes  ces  for- 
tes de  Figues  nous  ne  vendons  que  les  Figues  violettes  & les  Figues  ■ rd.naires. 

Lorfqueles  Figues  font  meures,  lesProveni^aux  les  cueillent  & les  fout  fechet 
fur  des  canices,&  enfuite  les  mettent  dans  des  cabats  faits  de  feuilles  de  P.iU 
mier,  ou  dans  des  cailTes  ou  boctes,  avec  des  fciiilles  de  Laurier,  Sc  de  l'Anis 
vert  en  grain.  Nous  diftinguons  les  Figues  de  Provence  en  trois  ; fqavoir , en 
Figues  Violcnes , en  Figues  de  Marfeille  en  petits  cabats , ôi  en  gtolTcs  Figues 
autrement  dit  Figues  Gralfcs.  Les  Violettes  doivent  être  grandes,  feches,  nou- 
velles bien  fleuries.  Celles  de  Marfeille  doivent  Être  petites,  blanches , nou- 
velles, feches,  non  coriaces  ,&  en  petits  cabats  hirtoriez , c’elV  à dire  que  les  pe- 
tits paniers  foient  de  differentes  couleurs  : Si  les  Figues  Gralfcs , les  plus  gran- 
des & les  plus  approchantes  delà  qualité  dcccllts  de  Marfeille  qu'il  le  pourra. 

A l’égard  des  Figues  en  gros  cabats , qui  viennent  auffi  de  Provence , Sc  même 
d’Efpagne , elles  font  de  beaucoup  inferieures  à celles  en  petits  cabats , tant  à cau- 
fc  qu'elles  font  plus  dures , que  parce  qu’elles  font  plus  coriaces. 

L'ufage  des  Figues  cil  fi  connu  qu’il  cil  inutile  que  je  m’y  arrête.  Je  diray  feu- 
lement qu'elles  font  quelque  peu  ufirées  en  médecine  , s’en  fervant  pour  faire 
desptifanncs  peâorafes,&  pour  faire  des  mucilages. 

A l’égard  des  gralfcs , on  s’en  fert  après  avoir  été  rôties  fut  le  feu , pour  met- 
tre dans  la  bouche, pour  appaifet  le  mal  de  dents, & on  peut  le  fervir  des  ao- 
^tres  Figues  en  leur  lieu  Si  place; 


CHAPITRE  LXXIV. 

*’  Des  Brutales. 

Outre  les  Figues  nous  faifons  un  alfez  gros  négoce  de  prunes  de  Brugno- 
le  , que  nous  fiifons  venir  de  Provence  , fur  tout  d’Aubagne  Si  de  Bru- 
gnolc , petite  ville  proche  S.  Maximin  , d’où  cft  venu  leur  l'urnom. 

Ces  Prunes  nous  font  apportées  dans  de  petites  caiffcs  longuettes  ; mai» 
plus  ordinairement  dans  des  boctes  à confitures,  icon  les  couvre  avec  des  pa- 
piers blancs  alfez  artillcmcnt  découpez. 

Les  Btugnolcs  pour  être  de  la  qualité  tequife  , doivent  être  feches,  blondes, 
charnues , Si  quand  le  papier  découpé  qui  les  couvre  cil  fcc , c’cll  une  marque 
infaillible  qu’elles  font  d'une  bonne  nature , Sc  qu’elles  n’ont  pas  Ibuffcrt. 

Nous  vendons  de  plus  les  Prunes  & Ptur.caux.  Comme  ucs  grolfrs  Sc  pe- 
tites prunes  de  Sainte  Catherine  , Si  des  petit'  pruneaux  noirs  de  Damas 
Si  de  Saint  Julien  , que  nous  faifons  venir  de  Sainte  Maure,  deChinon,  Sc 
autres  endroits  de  la  Touraine.  Nous  vendons  beaucoup  encore  de  Pruneaux 
/.  Pdriie.  K K. 
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noirs  , qui  font  longuets  , & qui  viennent  de  Bordeaux.  H y en  a encore 
quantité  d’autres  fortes,  comme  font  ceux  de  Montmirel , de  Pedriguon  , Impe- 
nales ,&  pluüeurs  autres, auiTi  bien  que  gcnctalement  toutes  (oncs  de  fruits  iccs 
& liquides,  que  nous  faifons  venir  de  drnerens  endroits  -,  mais  (ur  tout  de  Tours, 
comme  les  poires  parées,  les  pommes  tapées , les  cenfes  en  bouquets  ; ainfi  de 
plufieurs  autres  lortes  qui  fe  mangent  en  Carême.  Le  choix  de  tous  ces  fruits 
ell  d'être  nouveaux , & que  dans  les  boctes  ou  galons,  ils  foient  dcllus  comme 
delTous. 

L'ufage  de  tous  ces  fruits  eft  fi  connu , que  je  n'en  diray  rien. 

Nous  vendons  encore  en  Catême  & même  toute  1 année , les  Avelines  que 
nous  faifons  venir  de  Provence , dont  il  y en  a de  deux  fortes  ; fijavoir , les  ave- 
lines lacadieres,  & les  communes.  On  appelle  avelines  lacadicrcs  ccl  es  qui  font 
grofles, blondes,  & qui  ne  relTcmblent  point  aux  noifettes.  Elles  doivent  être 
auffi  nouvelles,  & que  l'amande  foit  d’un  bon  goût  & d une  chair  blanche. 

Outre  le  grand  ul'age  que  l’on  fait  des  avelines  en  Catême  , comme  étant  un 
des  quatre  Mandicns  , qui  font  Figues , Raifins , Amandes  & Avelines  , mélan- 
gez par  égales  parties  cnl’emble  ; ce  qui  ne  fc  pratique  neanmoins  gucre,  en  ce 
que  ceux  qui  les  font  mettent  de  chacun  plus  ou  moins  , fuivant  qu’ils  font 
chers.  On  fe  fert  aulli  des  avelines  enles  couvrant  de  fucte , fie  pour  en  tirer  une 
huile  qui  a la  même  vertu  que  l’huilc  de  noifettes  , pour  entretenir  les  che- 
veux. 


CHAPITRE  LXXV. 

Des  Marons. 

L Es  Matons  font  des  fruits  dont  nousfaifonsun  alfer  gros  commerce,  auffi- 
bien  que  des  Châtaignes  de  Limoge.  Comme  ces  fruits  font  très  commun^ 
C’eft  le  fujet  que  je  n’en  parleray  point  , finon  que  je  diray  que  les  meilleurs 
Marons  viennent  d’auprès  de  Lyon , Sidu  Vivniets , lefquels  pour  être  delà  bon- 
ne qualité , doivent  être  gros , nouveaux  , fermes , & comme  cendrés  , & qui 
ne  foient  point  pourris  ny  gâtez , ny  même  échauffez;  car  aulfi-tôt  que  le  jpu  y 
eft , on  a bien  de  la  peine  à les  conferver  & à >’cn  défaire  : ce  qui  oblige  d’abord 
qu’une  balle  eft  arrivée  den  ôrcr  la  paille,  fie  le  fécond  emballage,  afin  de  leur 
donner  de  l’air.  A l’égard  des  Châtaignes  , elles  doivent  approcher  en  quelque 
manière  des  Marons  , à la  referve  qu’elles  font  plus  petites , plus  claires , fie  plus 
rougeâtres. 

L’ufage  des  Marons  eft  pour  manger  aufli  bien  que  les  Châtaignes, ainfi  que 
tout  le  monde  le  fi;  lit.  On  fc  fert  encore  des  marons  quelque  peu  en  médecine, 
à caufe  qu  ils  font  fort  .afttingents.  Les  Confilcurs  les  couvrent  de  fucre,  fie  «n- 
fuite  font  appeliez  Matons  glacez. 
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Le  Cherne  cft  un  Arbre  connu  de  tour  le  monde  , tant  à caufe  de  là  lon- 
gue durée  , que  pour  les  differents  uf^ges  qu'on  en  tire , comme  il  Te  ver- 
ra cy-aprcs. 

Cct  Arbre  reprefcnte  la  vertu  , la  force,  la  fermeté,  & la  longue  durée  ; c'eft 
pour  ce  fujet  que  les  Anciens  lededierent  à Jupiter.  Quelques  uns  veulent  que 
cet  Arbre  foit  l'ennemy  mortel  de  lOlivicr  &du  Noyer , en  ce  qu’ils  ne  peuvent 
Être  prés  de  luy  fans  mourir. 

La  première  chofe  &:  la  plus  confiderable  que  nous  tirons  du  Chefne  cil  le 
Guy , qui  cil  une  excroiffance  qui  lé  trouve  attachez  au  haut  de  cct  arbre.  Cette 
produvffion  paroît  extraordinaire , en  ce  que  les  Chcfncs  ne  produifcnt  pas  le 
Guy  en  toutes  fortes  de  lieux.  Il  y en  a peu  que  je  fijachc  qui  foiciit  fcmbla- 
Llc  en  cela  à ceux  que  l'on  rencontre  entre  Rome  &:  Lorette,  principalement 
auprès  d'une  petite  Ville  nommée  Folhgni,  quiellà  la  moitié  du  chemin  , au- 
près de  laquelle  il  le  trouve  des  Chcfncs  (i  chargez  de  ce  Guy,  qu'un  Icul  pour- 
roit  fournir  pour  charger  une  charette. 

Cette  cxctoiffancc  a la  forme  de  branches  d'arbres , & cil  d’une  fubftance  fo- 
lidc  & pefante , d'un  brun  rougeâtre  au  deffus  , & d’un  blanc  jaunâtre  au- de- 
dans , où  il  fc  trouve  une  cfpcce  de  foleil. 

Ces  branches  li  dures  & Q compaéles , pouffent  quantité  de  petits  rameaux , 
. qui  s’entrclaffcnt  les  uns  dans  les  autres , d'où  il  fort  beaucoup  de  fcüilles  lon- 
guettes, épaiffes  ,&à  demy  rondes,  d’un  vert  pâle  , & des  petites  bayes  blan- 
ches, toutafait  femblablcs  à nos, petites  groffcillcs  blanches  ,&  ces  bayes  con- 
/.•  f4riie,  K K ij 
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tiennent  une  humeur  virqueufe,  dont  les  Anciens  fc  fervoient  pour  faire  la  Glu. 
Ce  Guy  chargé  de  ces  feuilles  fc  conferve  toûjours  vert  pendant  qu’il  cft  fur  l’ar- 
bre, quelque  fâcheux  temps  qu’il  fafle.  • 

On  choifira  le  Guy  gros, pefant,  bien  nourri  : on  connoltta  s’il  clV  véritable 
par  fa  couleur  foncée , & au  foleil  qui  cft  dedans  ; mais  la  marque  la  plus  furc , 
c’eft  d’y  voir  attachez  quelques  morceaux  de  Chefnc,ou  de  confronter  le  Guy 
qui  fera  expofe  en  vente  avec  ccluy  que  l’on  a , Si  que  l’on  f<;ait  d’ailleurs  être 
véritable. 

On  attribué  quantité  de  vertus  au  Guy  de  Chefne,  & nos  Anciens  le  reve^i 
roient  Si  le  tenoient  pour  facré,  aufli-bicn  que  l’arbre  qui  le  portoit.  Jules  Ce- 
far&  Pline,  difcntquc  les  Druides  s’alfcmbloicnt  fous  ces  arbres  pour  faire  leurs 
prières.  Ilstétoient  dans  la  Contrée  que  nous  appelions  aujourd’nuy  la  'Ville  de 
Dreux,  proche  de  Chantes  , ce  qui  fait  voir  qu’il  y avoit  des  Chefnes  ponant 
le  Guy  en  France. 

On  cftime  le  Guy  pris  intérieurement  un  excellent  remede  contre  laParalyfic, 
l’Apoplexie,  & le  Haut-mal.  A caufe  de  ces  belles  venus , qui  feroient  trop  lon- 
gues a expliquer,  les  Italiens  en  ont  fait  un  traité  fort  ample  foûs  le  nom  de 
Bois  delà  Sainte-Croix. 

La  Icconde  chofe  que  nous  tirons  du  chefne,  cft  une  petite  plante  que  nous 
appelions  Polipodc,il  eft  femblable  à ccluy  que  nous  voyons  fut  les  murailles. 
Cene  forte  de  plante  fon  des  endroits  où  les  branches  du  chefne  fc  fourchent, 
par  le  moyen  de  quelque  peu  de  terre  qui  s’y  rencemtre,  &mcme  par  l’eau  qui 
a croupi  : il  croit  auili  fut  la  Touche  de  cet  arbre. 

On  nous  apponc  rarement  de  ce  Polipode  , quoyque  fon  mal  à propos  ^ 
puifqu’il  eft  beaucoup  meilleur  que  ccluy  qui  croit  ûir  les  vieilles  murailles , qui 
cft  ccluy  qui  nous  eft  apponc  des  environs  de  Paris. 

On  doit  choilir  le  Pohpodc  nouveau , bien  nourri,  fec,  facile  à calfer  , d’un 
rouge  canné  au  dclfus , verdâtre  au  dedans,  d’un  goût  doux  Si  fucré , tirant  à 
ccluy  delà Rcgliflc,&  préférer  ccluy Chefne  , ce  qui  ne  fe  peut  connoîcrc 
qu’en  la  cueillant  foy  même,  ou  en  le  failant  cueillir  par  des  gens  à qui  on  fo 
puilfe  fier. 


CHAPITRE  LXXVII. 


De  î Huile  de  Qland, 

OUtre  le  Polipode  , le  Chefne  produit  des  Glands  qui  cft  Ton  fruit',  donf 
quelques-uns  fe  Eiacrent  d’en  faire  & vendre  l’huile;  mais  comme  je  n’ay  pû  y 
réiillir  jufqu’âcc  jourd’huy , je  n’en  diray  rien,  finon  que  toute  l’huile  de  Gland 
que  les  Provenijaux  nous  envoyent  ,n'cft  que  de  l'huile  de  Ben  ou  dcNoifenes, 
empreint  des  qualicez  du  Gland  ; ainfi  ne  peut  être  appellée  Huile  de  Gland. 
M.Lcmery  dans  fa  Chy  mie,  à la  page  481.  en  traite  aflez  au  long,  ou  IcLco; 
teur  pourra  avoir  recours. 

La  grande  rareté  de  la  véritable  Huile  de  Gland,  eft  la  caufe  que  l’on  luy 
attribué  de  grandes  propriaez  , aufli-bien  qu’à  la  véritable  huile  de  talc.  On 
pourroit  bien  tirer  du  Gland  une  véritable  huile  pat  le  moyen  d’une  cornue  ; 
mais  elle  feroit  noira  Si.  d’une  mauvaifo  odeur. 
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Outre  l’huile  que  l'on  tire  des  Glands,  le  Chcfnc  produit  encore  une  moulTe  vr„<e. 

[ui  cil  ce  que  nous  appelions  ufnéc,  de  laquelle  on  fc  ferr  pour  faire  les  pou-  toaticiiot 
;resde  Cypre,deFranchipine,&  à la  Marcfchale , que  nous  faifons  venir  de  Fiinclii- 
Montpcllier.  La  veiitable  defcnption  de  faire  ces  poudres  m'ell  inconnue  ;c’eft 
ce  qui  m’oblige  de  renvoyer  le  Leclcut  à ceux  qui  en  ont  une  julle  connoif- 
l'ance , ou  de  s'en  tenir  aux  dcfcriptions  qu'en  a fait  le  Sieur  Barbe  , dans  un 
petit  Traité  imprimé  à Lyon , auquel  je  ne  puis  contredire  , pour  ne  pas  fqavoïc 
li  ces  dcfcriptions  font  jullcs. 

Il  y a encore  quantité  d'autres  poudres  que  ndbs  vendons  , comme  la  pouthe 
d’ambrette , d'iris , ou  de  violette, de  rofc,de  jalfemin  , de  fleurs  d’oranges ,& _ 
autres  femblables,  qui  font  décrittc  dans  le  Livre  cy-deflfus,  où  le  Lecteur  pour- 
ra  avoir  recours.  ^ 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Des  Qalles. 

LEs  Galles  font  des  fruits  d’une  efpece  de  Chefne  , qui  ctoît  en  quantité 
dans  le  Levant , principalement  autour  d'Alcp , & de  Tripoli , qui  font  cel- 
les que  nous  appelions  Galles  d’Alep  & de  Tripoli.  Il  nous  en  vient  encore 
de  Smyrnc.  Il  en  croit  auflt  quantité  en  France  , principalement  en  Pro- 
vence & en  Gafeogne  ; mais  beaucoup  inferieures  à celles  du  Levant  , en  ce 

3u'clles  font  ordinairement  rougeâtres  , legeres  , & toutes  unies  , St  celles 
U Levant  font  épineufes  (d’où  leurs  eft  venu  le  nom  de  Galles  à l’Epine  ) pe- 
fantes,  noirâtres  , ou  verdâtres  , ou  blanchâtres.  Ladiverfité  de  fes  fruits  font 
la  caufe  que  l’on  les  employé  â divers  ufages.  Celles  d’Alcp  ic  de  Tripoli , font 
pour^eindre  en  noir,  ôi  pour  faite  de  l’ancre , principalement  les  noires  ou  ver- 
tes. Les  blanches  pour  tcindrcs  les  toiles,  & les  Galles  légères  ou  de  France,  pour 
les  Teinturiers  en  Soye  pour  faire  le  noir  éctû. 

Les  Galles  ont  quelque  ufage  en  médecine , en  ce  qu’elles  font  fort  aftringen- 
tes  : on  traye  ordinairement  les  Galles  , pour  contenter  ceux  qui  en  veulent  de 
noires  ou  de  blanches»  mais  ceux  qui  les  defireront  avoir  en  fortes,  doivent  pren- 
dre garde  que  les  moins  grolfes  ou  petites,  n’en  ayent  été  ôtées.  A l’égard  de 
ceux  qui  en  achèteront  des  Ixallcs  entières , prendront  garde  â l’ambalagc  i parce 
que  les  Galles  d’Alcp  font  en  balles  longues  & étroites  ; Sc  celle  de  Tripoli  ou  de 
Smyrne,  font  en  balles  grolfes  & courtes,  & la  toile  en  eit  ordinairement  rayée. 

Je  dis  cela,  parce  que  les  Galles  deTripoh  font  inferieures  â celles  d’Alcp.  On 
prendra  garde  aufli  qu’elles  ne  foient  remplies  de  poudre  , ou  d’autres  corps 
etrangers  i car  nous  n’avons  gucre  de  marchandifes  où  il  fe  trouve  plus  dcvil- 
Icnics  que  dans  les  Galles,  aufli-bicn  que  quantité  d’cxcrcmcns  du  chefne. 

Il  croît  en  Turquie  fur  une  efpece  de  Chefne  un  petit  fruit  rougeâtre  , de  la 
grolTeur  d’une  noifette , appelle  pat  les  Turcs  , dont  la  figure  eft  re-  ■ 

prefentéeà  l’Eftampedu  Chefne.  Les  Levantins  fur  tout  ceuxd'Alep,  prennent 
cent  dragmes  de  Cochenille,  qu’ils  nomment  Ctrmeii.  Cinquaatc  dragmes  de 

, & cinquante  dragmes  de  Tartre  , & après  avoir  tout  pulvcrift  ils  ■ 
en  font  de  très  belle  écatlattc.  Ce  fruit  eft  fort  rate  en  France , ce  qui  fait  que 
l’on  ne  s’en  fort  point.  ^ 
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CHAPITRE  LXXIX. 

Be  l Aqaric.  ' 

L’Agaric  eft  une  excroifTancc  qui  fc  trouve  aux  troncs  & aux  groC- 
fcs  branches  de  dift'crcrits  arbres  ; mais  principalement  fur  la  Melcflc  , 
que  les  Latins  appellent  Ltrtx , & fut  quelques  cfpeccs  de  chelhes  ; mais  le  pre- 
mier & le  meilleur  de  tous  doit  être  blanc  -,  leger  , tendre  , friable  , & d'un 
goût  amer,  & c’elb  cet  Agaric  que  les  Anciens  ont  appelle  femelle  v car  pour 
ccluy  qu'ils  pnt  appellé  Agaric  màlc.cft  ordinairement  pelant,  jaunâtre  &:  ligneux, 
doit  être  abfolument  rejetré  pour  l'ufage  de  la  médecine.  Ainfi  je  diray  que  le 
bon  Agaric  doit  être  de  la  qualité  cy-oeflus,  & véritable  Levant  , étant  ocau- 
coupplus  parlait  que  ccluy  que  les  Savoyards  nous  apportent  de  Savoye  , ou 
du  Dauphiné.  Il  nous  en  vient  aufli  d'Hollande  , qui  cft  râpé  & blanchi  par 
deilus  avec  de  la  craye , qu’il  faut  auffi  rejetter.  En  un  mot , on  ne  doit  le 
feivir  dans  la  médecine  que  de  l’Agaric  des  Mcleffcs  & du  Levant  ; qui  fera 
facile  à connoltre,par  fa  grande  blancheur,  Icgcteté  , amertume  & friabilité. 
On  cllime  l'Agaric  fort  propre  pour  purger  le  cerveau  ; mais  le  peu  qui  s’en 
confomme  ne  mente  pas  la  peine  d’en  parler.  Ce  qui  cft  contraire  des 
Teinturiers  qui  en  enrployant  beaucoup  pour  teindre  en  noir  ; & c’eft  ce  que 
peu  de  perfonnes  fijavent , qu’il  n’y  a très- peu  de  nos  marchandifes,  foit Grai- 
nes,Racines,  Bois,  Ecorces,  Feuilles,  Fleurs,  Fruits,  Gommes,  Sucs,  Ani- 
maux , ou  leurs  Parties , FolTillcs&  Drogues  de  Chymie,donc  les  Teinturiers  ne 
fc  fervent , ce  qui  caulc  le  grand  nombre  de  Drogues  qui  entrent  en  France  ; 
car  s'il  n'y  avoir  que  la  Médecine  qui  employât  des  Drogues , un  fcul  Droguifte 
fuHiroit  à Paris  pour  fournir  tous  les  Médecins,  Apoticaircs,  Chirurgiens  , & 
autres  qui  s'en  mêlent  , & s'il  n’auroit  pas  grand  peine. 

L’Agaric  de  chcfneeft  ordinairement  rougeâtre  & pcfant,&  comme  il  ne  vaut 
pas  grande  chofe , c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  diray  rien. 


CHAPITRE  LXXX. 

la  Confection  ^Aamec. 

L’Agaric  étant  un  des  ingrédient  d’une  Confection  , que  nous  faifons  venir 
de  Montpellier  ,auffi-bien  quclaConfcélion  Hyacinthe,  &:  AlKcrmes , Thé- 
riaque & Mitridat,j’ay  jugé  à propos  d’en  parlericy,  & d’en  donner  une  jufte 
dcfaiptiûn  tirée  de  laPharmacopcc  de  M.  Charas,  comme  étant  celle  qui  m’a 
paru  la  plut  jufte.  Je  n’cmpêchc  neanmoins  pas  que  I on  ne  fiiive  plufieurs  au- 
tres Pharmacopées  qui  en  traitent  , & meme  les  Codex  de  Pins , & les  autres  bon- 
nes Villes  dcFfance,  chacun  étant  libre  de  fuivrc  celles  qui  leurs  paroifl'ent plus 
fadles.Je  ne  prétends  parler  icy  que  des  drogues  dont  elle  eft  compofee , laifl'ant  le 
Moim  fdcttndi  décrites  dans  les  Pharmacopées  où  ceux  qui  dclircront  la  préparer 
pourfont  avoir  recours.  « 


des  Drogues , Livre  VII.  263  xxx) 


Prenez  Polipode  de  cherne. 

Roifins  mondez. 

Pruneaux  dcDamatde  chacun  quatre 
onces. 

Mirabolans  Citrins-. 

Ch.bulcs. 

^diens. 

Semence  de  Violette. 

Coloquinte  mondée. 

Agaric  blanc  de  Levant. 

Séné,  de  chacun  deux  oneex. 
Ablinthc. 

Thim,dc  chacununc  once. 

Rofes  rouges. 

Anis. 

Fenouil,  de  chacun  fix  gros. 


Suc  de  Fumctirre  Dépuré , deux  livres. 
Sucre  6c  Miel  de  Narbonne  -,  de  chacun 
trois  livres. 

Cade  6c  Tamarins  de  Levant  mondez. 
Manne  en  larmes  de  chacun  quatre  onces. 
Rubarbe. 

Ag  aric  blanc. 

Séné  delà  Paice  ou  d’Alexandrie. 
Diagredc,  de  chacun  dix  onces  & demye. 
Cinq  Mirabolans. 

Epiinym  de  Candie  oudeVenife. 
Semence  de  Fumeterre  , de  chacun  dix 
onces. 

Cancllc. 

Gingembre. 

Ams  J de  chacun  trois  dragmes. 


Du  tout  enfemblc  fuivant  l’Art  > on  en  fait  un  éleâuaire  liquide  , qui  étant 
bien  travaillé  & fiJelement  fait  , pourra  fe  garder  fort  long-temps.  £t  meme  . 
il  y en  a qui  eftiment  mieux  cette  Confcéfion  étant  vieille  qu’étant  nouvelle; 
ce  que  )c  ne  puis  du  tout  approuver , fur  tout  quand  elle  a plus  de  dix  ans. 

Cette Conie.Rion  pour  être  parfaire, doit  être  hiclcmcnt  6c  artiUemcnt faite, 
d'un  noir  luifant , & cuitte  en  bonne  confillance. 

LaConfedion  Hamec  cft  fort  iifitée  dans  la  médecine , à caufe  des  grandcl 
proprictez  que  l’on  luy  attribue , ainll  qu’onle  pourra  voir  dans  pluficursPhar- 
macopées. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’avertir  les  Marchands  de  Paris  de  n’acheter  cette  com- 
pofition,  aulli-bicn  que  toutes  les  autres,  que  d’honnêtes  6c  habiles  Marchafads; 
parce  qu’il  s’y  fait  de  grandes  tromperies , principalement  par  ceux  qui  donnent 
cette  Confcûion  à quinze  & vingt  fols  la  livre  i car  pour  que  l’on  la  falTe 
dans  les  règles,  elle  doit  revenir  à quarante-cinq  ou  cinquante  fols  la  livre. 

Il  ne  faut  s’étonner  de  voir  cet  article  dans  ce  livre  : je  ftjay  que  le  Reglement 
paniculicr  d’entre  les  Epiciers  &les  Apotic.iircs  permet  feulement  aux  ÊpicictS 
la  venicdelaTheriaque,  du  Mitridat,  & des  Confections d’Alxermes  6c  d’Hya- 
cinthe  , que  nous  entendons  fous  le  nom  des  quatre  grandes  Compolitions  tioiÆ 
Galéniques  : mais  il  y a pareille  raifon  pour  la  Confection  Hamec , que  pour  les 
autres  , étant  compofées  d’autant  de  dtôgues  que  quelques-unes  d’icelles  ; 6c 
parce  que  nous  la  pouvons  faire  venir  des  lieux  où  elle  fe  fabrique  en  faveur  du 
commerce  qui  s’en  fait , fuivant  IcTarifdes  droits  de  Sa  Majclié  , dans  lequel 
elle  elt  exprimée  & compiife  avec  les  autres  Epiceries  6c  Drogueries , ce  qui  m’a 
obligé  d'en  parler. 

Outre  l’Agaric  nous  vendons  encore  des  Morilles  feches , des  truffes  noires  , 
que  nous  faifons  venir  de  Provence  & du  Languedoc  , des  oignons  de  Tube- 
. reufe, des  Renoncules, dcs]onquillcs,&  autres, que  nous  faifons  venir  d’Italie  , 
Provenee,  fiimcnicdeConftantinople,lesMouffcrons  , les  Satyrions confits , les 
Oreilles  de  Judas , quifont  à ce  que  l’on  m’a  affûté  les  veflics  d'Orme  feches  ; c’clE  Oitii'"'** 
à Roiien  où  l’on  le  fert  ces  oreilles  , pour  la  guerifo’n  des  maux  de  gorge  , 
itcmpé  6c  boiiillis  dans  de  l’^xicrat , en  s’en  gargarifant  le  golicr.  Outre  toutes 
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CCS  cxcroiflinces , nous  faifons  venir  de  S.  Flour  en  Auvergne , une  certaine  ter- 
re gnl'c  en  petit  s écailles , qui  cil  ce  que  nous  appelions  Perclle  , que  les  Au- 
vergnats ratill'cnt  de  deflus  les  rochers.  Cette  terre  ell  produite  par  le  moyen 
des  vents , qui  portent  de  la  terre  fur  ces  rochers,  & par  le  moyen  de  la  pluye 
Si  du  Soleil , celte  terre  le  calcine  après  avoir  été  moiullée.  Ces  Montagnards 
fe  muniflint  d’inllrumcns  de  fer  propres  à la  ratiflcr , & d’un  tablier  de  cuir, 
aux  deux  coins  duquel  il  y a de  la  poix  pour  les  faire  tenir  fur  la  roche  ,lor{« 
qu'ils  veulent  ratilfcr. 

Oii  ch  .fira  la  perclle  en  belles  écailles  , la  plus  grilc  , la  plus  fcche , Si  la 
moins  remplie  de  menu , ou  autres  ordures  qu’il  (era  poflible. 

Son  ufage  cft  pour  faite  l’Orfeille , ainfi  que  je  l’ay  marqué  àl’anicledu  Tor- 
ncfol. 

Si-  tôt  que  cette  terre  cft  ratiftcc , il  s’en  refait  d'autre  qui  n’eft  pas  plus  cpaif- 
fc  qu’une  pièce  de  quinze  fols. 

Nous  vendons  une  certaine  herbe  que  nous  appelions  Prcfle  , & les  Bota- 
niftes  E(j>ifrtum,  ou  Qi^ue  de  Cheval,  dont  fc  fervent  les  Ebemftes  Si  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  en  Bois , pour  polir  leurs  Ouvrages  après  qu’ils  fc  font 
fcrvis  de  peau  de  chien  de  mer.  On  doit  être  aveny  que  la  Perclle  Si  la  Prcfle 
font  deux , puifque  la  première  cft  une  terre,  Si  la  fécondé  une  herbe. 

Il  y a quantité  d’autres  truies  que  nous  pourions  vendre  s’ils  nous  ctoicnt  com- 
muns, comme  le  fruit  du  Bctcl,lcs  Bananes,  Faufclou  Areca, lesFagara,  \cFtu{Ihs 
jiniid  de  Pifon , les  Bonducs  , ainli  de  plulieurs  autres.  Il  y en  a que  nous  ne 
vendons  pas , pour  être  trop  communs , comme  Poires , Pommes , &:  autres  fem- 
blables  fruiis  , qui  font  du  fait  des  Fruitiers  Si  non  des  Epiciers  , cela  étant  au 
dcftoui  d’eux,  aufti-bicn  que  les  autres  denrées  qui  fe  vendent  parregrat,  à pe- 
tits poids  & petites  mefurcs,  étant  uncchofc  honteufe  que  des  Marchands  s’at- 
tachent à vouloir  vendre  de  ces  fortes  de  chofes , pendant  qu’ils  dénuent  leurs 
bodtiques  de  marchandifes  pretieufes , Si  fut  Icfquelles  ils  pourroient  faire  plus 
de  profit  que  lur  ces  denrées  qui  ne  font  pas  de  leur  fait  : ce  qui  ne  provient 
que  parce  que  la  plufpart  ont  été  rcijûs , ainli  que  j’ay  déjà  marqué , lins  au- 
cune fcicnce  ny  qualité  ; Si  de  cette  manière  font  obligez  de  vendre  ce  qu’ils 
connoilfent  : ce_  qui  donne  occafion  aux.  Etrangers  de  ne  parfaire  eftime  des 
Epiciers  de  Paris , & de  ne  les  pas  confidctet  comme  ils  fcroicnt  s’ils  ne  fe  mê- 
loient  que  de  vendre  les  marchandifes  dont  j'ay  traité  dans  le  cours  du  pre^ 
feat  Ouvrage. 
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Des  Gommes. 

PREFACE. 

N àiflingut  les  Gommes  en  deux  fortes  de  memiêrest pourvoir  en  Gom- 
mes aquei'fes , ti  en  rcfintu/es.  On  entend  pur  Gommes  uqueuftt 
celles  qui fe peuvent  Uijfaudse  duns  l‘euu,duns  le  vin, ou  autres  Itqueurs 
fembUblts  , comme  [ont  lu  Manne  , lu  Gomme-gutte  & autres  s ti 
pur  les  réjineofes  celles  qui  ne  peuient  fe  dijfoudre  que  duns  l'huile, 
comme  lu  Gomme  élemy  ,lu  Jacamacu  ,^uinfi  des  autres,  comme  on  le  pourra  ‘voir 
pur  la  fuite  de  ce  prejrnt  dtfeours-  il  y en  a qui  adjoûtent  à ces  deux  fortes  de  Gom- 
mes  un  e troifiéme , qu'ils  mmsnent  irrégulier , en  ce  qu'ils  preiendent  qu  ils  ont  delà 
peine  à fe  dijjhudrt  dans  les  bumidite^aqueufes  fi  huileufes , comme  la  Mirrbe  fi  le 
Benjoin.  St  les  Semences  , Racines  , Bois  , Bjcorces  , Fleurs  , Feuilles  ti 
Frttiss  font  difficiles  à powvoir  dfeerner  les  uns  d'aiec  les  autres , à moins 
que  d'en  avoir  une  pArfatte  connoijfmce  , ti  i en  faire  un  négoce  continuel , 
les  Gommes  tant  aqueufes  que  reftneufes  ne  le  font  pat  moins  ; ti  comme  la  con- 
noijfunce  en  eft  diffale , ceji  ce  qui  donne  occaffon  à quantité  de  gens  , Jhit  faute 
de  conuoijfance  ou  pur  malice , de  donner  des  Jubftituts  à prejque  tout  ce  qu’il y « 
de  Gommes,  uinfi  que  je  le  ferai  <ooir  par  la  fuite.  On  pietcnd  que  le  mot  de 
Gomme  déri've  du  mot  Latin , Gumrni , ti  du  Grec  Kommi , fi  quelles  font  uH 
fut  vifqueux  qui  fort  des  arbres  ti  qui  en  eli  comme  lu  graijfes 
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amis  , qui  a cftc  long  temps  en  Pologne,  principalement  du  cofte  de  la  Silc- 
(ic,  où  cette  Rofde  tombe,  en  abondance  ^ & je  puis  affûter  avoir  auflî  vû 
dans  le  haut  Dauphine  au  pied  du  Mont  Genevre , fur  les  quatre  heures  du  ma- 
tin, une  grande  quantité  de  cette  Manne, que  je  pris  d'abord  pour  de  la  grê- 
le; mais  apres  en  avoir  goûté,  je  reconnus  par  fon  gouft  doux  & lùcré,  que 
c'ciloit  une  rofée  (èmblable  à celle, dont  parle  1a  Sainte  Ecriture  , car  aulG- 
toft  que  le  Siplcil  fût  levé , elle  fc  liquéfia. 

Ceux  qui  tiennent  que  la  Manne , dont  Dieu  nourrlffoit  les  Juifs  dans  la 
folitude  , n'eftoit  pas  la  mefme  que  colle  qui  cft  employée  dans  la  ^ede- 
cinCjdifent  que  ce  qui  purge  ne  manque  point  d'afibiblir  6c  d’extenuer,  tt 
ne  nourrit  pas  : mais  yo[fiia  répond  à cette  difficulté , que  la  Manne  du  de- 
fertne  differoit  point  quant  .à  la  nature,  mais  feulement  quant  aux  accident, 
de  celle  dont  oh  fe  fert  dans  la  Médecine , de  que  cette  différence  venoit 
de  la  préparation  qu’en  fàifoient  des  Anges , qui  paitriffoient  6c  durciffoient 
cette  rofée , 8c  en  fàifoient  fortir  ces  vapeurs , dont  la  Manne  ordinaire  eft 
remplie  , afin  qu'on  en  pût  faire  du  pain  folide  6c  de  la  bouillie, comme  l'on 
en  fait  de  la  rofée  qui  tombe  en  Pologne  aux  mois  de  Juin  6c  de  Juillet. 
D'ailleurs  l’ufage  frequent  que  l'on  fait  d'un  remede  , peut  bien  empefeher 
qu'il  ne  produite  lôn  effet  ordinaire.  'On  a vû  des  hommes  faire  leur  nourri- 
ture des  plus  viojens  poifons  par  l'habitude  d'en  prendre  fouvent , 6c  le  vin 
qui  Elit  tant  de  bien  aux  malades  de  la  campagne  qui  n'en  boivent  jamais , 
elf  nuifîble  aux  malades  qui  en  ufent  ordinairement  durant  la  fanté.  Ce  qui 
a &it  dire  à yale/ius  qu'il  ne  £iuc  point  douter  que  la  Manne  des  defens 
n’ait  d'abord  purgé  les  Hebreux  qui  avoient  amaflé  beaucoup  de  mauvaifes 
humeurs  par  1 ufage  des  poireaux , de  l’ail  6c  de  l'oignon  , donc  ils  fàifoient 
leur  nourriture  ordinaire  lorfqu'ils  elloienc  dans  l’Egypte;  6c  qu 'après  cela  la 
Manne  ne  trouvant  plus  rien  à purger  les  nourriflùic , fur  tout  apres  avoir 
ellé  préparée  par  les  Anges  : car  il  clV  dit  expreflement  dans  le  Pfeaume  77. 
aux  verfets  17.  18.  i9-  ’Vieu  a comnnnié  aux  nuéis  den  haut , & il  a owvert  l.s 
portes  du  Ciel  s il  leur  a ftùt  plewvoir  la  Manne  pour  manger  fi  leur  a diané  le 
pain  du  Ciel  : L'homme  a mangé  le  pain  des  Anges.  Et  cette  explication  paroifl 
très  convenable  au  mot  Hebreu  Manna  , qui  fignifîe  nourriture  préparée , 
comme  l’on  peut  encore  inférer  du  verlct  51.  du  Chapitre  16.  de  l'Exode , où 
il  e(l  dit  , Que  la  Manne  du  deferc  avoic  le  goût  du  fcigle  méfié  avec  du 
miel. 

Quant  à 'la  groflcur  8c  à la  couleur  des  grains  de  cette  Manne,  tout  le 
monde  convient  qu’ils  elloienc  blancs  6c  gros  commodes  grains  de  Coriandre, 
6c  il  n'y  a pas  lieu  d’en  douter  ,puifque  "l'Ecriture  marque  précifénoent  cette 
reflcmblahce  dans  le  Chapitre  16.  de  l’Exode  ; mais  fuivant  le  Talmud  des 
Juifs  quand  l’Ecriture  compare  la  Manne  aux  grains  de  Coriandre  ,c'eff  pour 
la  rondeur,  6c  non  pas  pour  la  couleur  , puifque  les  grains  de  Coriandre  ne 
font  pas  blancs  : c'eft  pourquoi  le  Scholialte  Samaritain  au  lieu  de  dire  corn- 
-me  des  grains  de  Coriandre, met  comme  des  grains  de  Ris. 

Enfin  on  dit  d'ordinaire  que  la  Manne  avoir  le  goût  tel  que  fouhaitoit 
celuy  qui  en  mangeoit;  6c  on  fonde  cette  opinion  fur  le  ’Verfët  11.  Chapitre 
16.  de  la  Sageffe . où  il  cft  dit  qu  elle  s'accommodoit  ï la  volonté  de  ducun  ; 
ce  qui  pourroit  lignifier  feulement  que  quoique  le  goût  fbit  ordinairement 
fort  différent  dans  chacun  dits  hommes  , chaque  Juif  la  trouvoit  cependant 
au  fîcn.  Car  fi  la  Manne  avoir  pû  avoir  le  goût  d'une  caille  quand  les  Juiâ 
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l’auroient  voulu  , pourquoy  s'cn  fcroient  - ils  dégoûtez  ^ Ils  ne  Ce  (croient 
pas  plaints  à Moyle  du  long  ufàgc  de  cette  nourriture , comme  ils  firent  aux  . 
Nombres  Cliapitre  ii.  Et  il  eft  remarquable  que  Saint  Auguftin  qui  a enfei- 
gne  abl'olumcnt  dans  fon  Epître  n?.  Chapitre  8.  que  la  Manne  avoir  cette 
propriété  que  tous  les  Juifi  y trouvoient  le  goût  de  ce  qu’ils  fouhaitoient 
manger, corrige  cette  propofition  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Retraélations 
Chapitre  ii.  & dit  qu’il  n’y  avoir  que  les  Juftes  d’entre  les  Hebreux  qui  y 
trouvadènt  ce  goût  diflcrent  Iclon  leur  gré.  Mais  cette  fécondé  penfée  de 
Saint  «Auguftin  ne  fcmble  pas  s’accorder  parfaitement  avec  les  paroles  de 
Saint  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  Chapitre  lo.  qui  dit  que  tous  les 
Ifraelites  ont  mangé  la  mefme  viande:  ainfi  (uppofe  qu’il  loit  vrai  que  la 
Manne  fût  fùfceptible  de  tous  ces  differens  goûts  , il  raudroit  dire , comme 
quelques  uns  l’expliquent , que  cela  venoit  de  la  differente  maniéré  de  l’ap. 
prêter , & du  foin  & de  l’application  differente  qu’on  apportoit  à la  préparer. 


CHAPITRE  II. 

Dâ  la  Manne. 


CE  que  nous  appelions  & vendons  fous  le  nom  de  Manne  eft  une  li- 
queur blanche  & cryftalinequi  découle  fans  incifion  &par  incifion  que 
l’on  fait  aux  frefnes  tant  Cuvages  que  domeftiques  , que  les  Italiens  appellent 
Trutini  & Omi  qui  croiffent  en  quantité  dans  la  Calabre  , dans  la  Sicile , 
mais  principalement  à Galliopoli , au  Mont  Saint  Ange  & à l’atofle , d’où  pref 
que  toute  la  Manne  que  nous  vendons  nous  eft  apportée. 

• Nous  vendons  pluüeurs  fortes  de  Mannes  fous  le  nom  de  Manne  de  Ola- 
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bre  ^ qui  ne  différé  neanmoins  qu'cn  beauté  & vieilL-flè , & (üivant  les  endrbics 
d'où  elle  nous  ell  apponéc.,  La  première  & celle  quieft  la  plus  eftiroée.cft 
celle  que  nous  appelions  Manne  en  larmes  ; mais , H on  en  veut  croire  nombre 
de  perionnes  dignes  de  foy  qui  ont  efté  fur  les  lieux , toutes  les  Mannes  en 
larmes  grofTes  & grandes  que  nous  vendons , ne  (ont  autre  choie  que  des 
Mannes  en  (ôrte , noires  ou  blanches , fondues  , clarifiées  & mifes  en 
larmes  de  telle  grandeur  & groficur  que  l'on  lôuhaite  , & que  cette  Mlnne 
cft  ainfi  accommodée  par  les  jtii&  de  Ligourne  qui  font  fort  adroits  à la  pré- 
parer de  la  forte.  Je  ne  puis  m'empefeher  d't(he  de  ce  fèntiment  là  par 
deux  raifons:  la  première,  en  ce  que  ptcfque  dans  toutes  les  Mànncs  en 
grandes  larmes , j'ay  trouvé  plufieurs  fois  nombre  de  larmes  belles  , giandes 
& longues , dans  le  milieu  delquelles  il  y avoir  des  brins  de  bois  ou  de  la 
paillc^&la  chofe  e(l  (i  effcâive,  que  j'en  ay  encore  quantité  qui.eft  lur  de 
la  paille, & mcfmc  j’en  ay  trouvé  une  larme  de  plus  cl'un  demi  pied  de  long 
& de  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre , qui  a ellé  mife  fur  un  morceau  de 
bois  de  la  groficur  d'une  plume  à écrire,  que  je  garde  avec  celle  cy  dcflûs. 

La  fécondé  raifôn  que  j’ay  de  croire  que  c'iflune  Manne  fondue,  c'efl 
que  j’en  ay  fondu  & remis  en  larmes , qui  ne  diffèrent  de  celles  que  nous 
vendons,  qu'en  ce  qu’elle'  eft  plus  dure  : je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  qu'il 
ne  s’en  puifle  trouver  de  véritable , mais  pour  celle  qui  eft  en  fi  grandes  & 
grofles  laimcs,c’cft  une  chofe  fure  qu’elle  a efté  accommodée. 

La  fécondé  Manne  eft  celle  que  nous  appelions  Manne  en  forte  , la  troU 
fiéme  eft  la  Manne  grade  ou  commune. 

Quantité  d'Autheurs  luliens  ont  parlé  de  la  Manne  , entre  autres  Alto.' 
xnarus  ,'Donzcllus  & Ferrarus  , qui  en  ont  traité  fort  amplement  : mais  com. 
me  leurs  fentimens  feroient  icy  trop  longs  à rapporter  ^ je  dirai  que  les  Man- 
nes fe  recueillent  dans  les  Pais  cy- devant  nommez  pendant  les  mois  de  Juinj 
Juillet  te  Aouft , & qu'il  eft  d'une  neceflité  abioluë  que  le  temps  fôit  beau  te 
fectcar  aufli-toft  qu’il  pleut, & que  le  temps  eft  humide, la  Manne  qui  cft  li- 
quide en  fortant  de  l’arbre  , fi  le  Soleil  ne  la  condenlè  aufli-  toft,elle  ton.be  te 
(e  perd  -,  & cet  inconvénient  qui  arrive  à la  Manne  cft  le  fujet  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  chcrc , luivant  que  les  années  ont  efté  fcches  ou  humides. 

La  Manne  qui  découle  des  arbres  la  première , ç’cft  à dire , fans  aucune  inci- 
fion  eft,  fuivant  quelques  Autheurs,  ce  que  les  Italiens  appellent  Aiat»u  di  car- 
po  La  féconde  qui  cft  celle  qui  découle  par  incifion  eft  appelléc  SUanna  for- 
zota  ou  fitT^â-tella.  La  troifiéme,  cft  celle  qui  découle  des  feuilles  en  forme 
de  goutte  d’eau,  qu’ils  appellent  Mann*  di  fioncU.  Mais  comme  ces  differens 
noms  ne  nous  font  d'aucune  utilité,  je  dirai  que  l'on  doit  clioifïr  la  Manne  en 
petites  larmes , nouvelles , féches  , legeres , d'un  blanc  tant  foit  peu  rougeâtre , 
d'un  goût  agréable,  la  moins  remplie  de  menu  & de  marohs  que  faire  fé.poifr- 
ra,&  rejetter , tant  qu’il  fera  poflible,ces  Mannes  gradés,  falcsS:  vilaines, en 
ce  que  ce  ne  font  que  de  vieilles  Mannes , dans  lefqucllcs  le  plus  fouvent  il  fc 
trouve  quantité  de  drogues  incapables  d’entrer  dans  le  corps  hum>ain  -,  & ceux 
qui  en  voudront  faire  rcxpericnce,ils  n’auront  qu'à  en  fondre,  & verront  (i  ce 
que  je  dis  n’cft  pas  véritable.  C’eft  une  erreur  qui  cft  neanmoins  aflez  établie  que  • 
cette  Manne  eft  la  plus  purgative  ; ils  ont  railon,fila  Manne  en  vietlliffant  fie 
eftant  remplie  de  faictez  acquien  une  qualité  purgative  : mais  je  croi  qu'ils  Ce 
trompent,  8c  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  en  font  chargez , qui  pour  la  mieux  vendre 
fc  fervent  de  ce  faux  prétexté.  C'ett  apparemment  ce  qui  a donné  (iijet  à ceu* 

G g iij 


I 


2^8  Hiftoire  generale 

par  les  mains  de  qui  elles  paflèm  ,en  exceptant  neanmoins  les  honnêtes  Mar- 
chands , de  mélanger  dans  la  Manne  larmeufe  &,nouvelle , quantité  de  Manne 
grafle  & vilaine , & de  Manne  menue  , tant  pour  faire  meilleur  marché , que  pour 
y faire  plus  de  profit  : ce  qui  doit  donner  occafion  à ceux  qui  en  font  gros  négoce 
de  la  tirer  de  Ligourne , d’où  elle  eft  apportée  tous  les  ans  dans  des  cai  ffes  ou  ton- 
neaux, fiiivant  que  la  récolté  en  eft  grande, par  les  Galcres  du  Grand  Duc  de 
Tolcanc,  ou  de  la  faire  venir  de  Marfeille  & d^ l’acheter  de  gens  incapables  de 
la  frauder;  car  c’cftunechofë  certaine  que  plus  la  Manne  pafle  par  de  diftèrentes 

mains,  principalement  par  celles  de  certaines  gens  qu’il  n’eft  pas  befoin  dénom- 
mer, plus  elle  eft  lùrchargéedc  Manne  commune  & de  marons;  ce  qui  altère 
beaucoup  fa  qualité,  & ce  qui  caufe  un  gros  déchet. 

Pour  ce  qui  eft  de  celle  qui  nous  eft  apportée  en  groflcs  Jarmes , comme  elle 
ne  peut  eftre  que  bonne , foit  véritable  ou  fabriquée , pourvu  qu’elle  n’ai»  point 
efté  additionnée , on  la  doit  choifir  en  belles  larmes , fcches , legcres  & de  la  cou- 
leur de  celles  en  petites  larmes , & d’un  goût  agréable,  dans  laquelle  eftant  rom- 
pue il  s'y  trouve  une  manière  de  fyrop,  qui  eft  la  marque  inraillible  de  fanou- 
^ veautc:  car  aulli  toft  qu’elle  commence  à vieillir , ce  fyrop  fe  defféche  ,&  lait 
fe  une  concavité , dans  laquelle  il  fe  rencontre  de  petites  éguilles , comme  fi 
elle  avoit  efté  fublimce. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  la  Manne  , il  eft  fi  connu , & tant  d’Autheurs  en 
font  mention  , qu’il  eft  prelque  inutile  que  je  m’y  arrête  : je  dirai  neanmoins  que 
• c’eft  un  des  plus  grands  & des  plus  doux  purgatifs  que  nous  ayons , & duquel  on 
fe  peut  fervir  avec  plus  de  fureté. 

ifptit  & On  rire  par  la  dilfriation  de  la  Manne,  un  elprit  acide  qui  eft  fort  prppre  aux 
maladies  de  poinine.  On  en  peut  tirer  aufli  par  le  moyen  d une  cornue  une  eau 

• ***”“'•  (piritueufe,  qui  contiendra  tout  ce  que  la  Manne  a de  meilleur  ; cette  eau  fpiri- 

tueufe  eft  un  grand  fudorifique  & fj^cifique  contre  toutes  fortes  de  fièvres  in- 
termittentes. 

Quelques  perfonnes  m'ont  voulu  dire  & aflurer , que  1 on  tiroit  de  la  Manne 
un  diftolvant  capable  de  diffoudrc  l’or  ; c’eft  ce  que  je  ne  puis  pas  certifier , pour 
ne  l’avoir ‘pas  expérimenté. 


CHAPITREIIL 

De  la.  Marne  de  Briançon. 

LA.Manne  de  Briançon  eft  une  Manne  blanche  ée  fc'che  qui  découle  des 
groflcs  branches  des  Meleflcs  ou  Ltrix  ; c’eft  pourquoi  elle  eft  appellée 
des  Latins  Mtxn*  Urictâ,  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  haut  Dauphiné, 
principalement  autour  de  Briançon, d’où  eft  venu  fon  furnom. 

On  la  choifira  nouvelle  , larmeufe,  la  plus  blanche,  la  moins  remplie  de 
menu , & la  moins  fàrincufc  qu’il  fera  poflible. 

Cette  Manne  n’ett  guere  iifitée  qu’à  caufe  de  fà  blancheur,  & non  pour  fa 
qualité  ycftant  fort  peu  purgative. 

Outre  la  Manne  de  Briançon  il  y a encore  d’autres  fortes  de  Manne  : la  plus 
rare  Sc  la  plus  cftiméo  eft  la  Manne  Malbcine  du  Levant  ou  de  Syr''  ; c’eft  une 
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Manne  qui  approche  en  couleur  à celle  de  Calabre  , & qui  eft  par  grains  comme 
le  Maftic  ,d‘où  eft  venu  fôn  furnoni  : elle  découle,  des  Cedres  du  Mont  Liban, 
ainfi  que  je  l’ay  marqué  au  Chapitre  du  Cedre. 

Cette  Manne  eft  fort  rare  en  France  tj’eii  ay  environ  rrois  onces,  que  l’on 
m'a  afllirc  être  véritable , qui  eft  de  la  couleur  fie  fi^c  cy-deflus , d'un  goût  de 
raifine  amere  fie  aflez  dclàgreabl* -,  ce  qui  tfa  pas  de  rapport  à ce  qu'en  a écrit 
Fufehius,  qui  dit  que  les  Païfans  du  Mont  Liban  la  mangent:  cette  diverfîté 
de  goût  provient  peut-être  de  là  viclleflê,  ou  d'avoir  change  de  climat. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Manne  -,  comme  celle  d'Afrique , dont  les  Afri- 
cains le  fervent  au  lieu  de  lucre  fie  de  miel. 

Les  Mexiquains  ont  de  la  Manne  qu’ils  mangent, comme  nous  faifonsicy  le 
fromage. 

Il  y en  a en  Perfe  qui  eft  en  gros  marons;  mais  comme  toutes  ces  fortes  de 
Manne  ne  viennent  pas  jufques  à nous,  c'eft  ce  qui  lait  que  je  n’en  dirai  rien. 


CHAPITREVl. 

De  la  Manne  liquide. 

La  Manne  liquide  ou'Tereniabin , eft  une  Manne  liquide  blanche , fi:  gluan. 

te , fcmblable  à du  miel  blanc  : elle  Ce  trouve  lùr  certaines  plantes  garnies 
de  feuilles  d'un  vert  blanchâtre,  de  la  grandeur  de  celle  de  la  Traînafle, fie  d’épi- 
nes rougeâtres  ,aulli- bien  que  les  fleurs  d’où  Ibrtent  des  goulfes  lêmblables  à 
celle  du  Bagnaudier^  qui  croilfent  en  quantité  dans  la  Perle  autour  d'Alcp  fie  du 
Grand  Caire , où  elle  eft  apportée  les  jours  de  Marclié  par  potées, où  elle  eft  ven- 
due aux  Habitans  du  Caire , qui  s'en  fervent , comme  nous  friions  ici  de  la  Man- 
ne de  Calabre. 

Cette  liqueur  eft  auffi  fort  rare  en  France.  En  >68).  un  de  mes  amis  qat 
avoit  été  en  Turquie  m’en  fit  prelcnt  d’environ  quatre  onces  , que  je  garde' 
encore,  qui  étoit  lorlqu’il  mêla  donna  de  la  qualité  cy-deflus  j mais  comme  le 
temps  corromp  tout , fa  couleur  s’ eft  changée  en  grife , & il  s’elt  frit  un  fyrofvdef. 
fus  d'une  tres-bonne  conliftance , d'un  brun  rougeâtre  ,6c  ce  que  je  trouve  de 
plus  remarquable,  c'eft  que  lôn  goût  doux,  lûcré  fie  agrâble , ne  s’eft  point  chan- 
ge en  aigre. 

Il  (c  trouve  encore  dans  l’Afîc  majeure  fur  plufreurs  arbres  Icmblables  au  chô. 
ne  une  Manne  liquide , principalement  autour  d’Ormus  , où  elle  eft  apponée 
dans  la  ville  dans  des  peaux  de  bouc , où  il  s’en  fric  un  fr  gros  négoce  dans  les  In- 
des , qu’il  s'en  cranfportc  jufqu’à  Goa. 

Cette  Manne  eft  de  la  même  figure  fie  couleur  que  la  precedente,  excepté 
quelle  ne  fe  çarde  pas  lî  long  temps. 

3e  croi  m être  allez  expl^ué  fur  les  Mannes  naturelles  fie  lùr  celle  qui 
fort  des  arbres , fie  on  fera  delàbule  de  croire  que  les  Mannes  que  nous  vendens 
tombent  du  Ciel , fie  au  lieu  d'être  appelle  miel  de  l'air , on  la  doit  appcllcr  Gom- 
me de  frefne  ou  du  nom  des  autres  arbres  qui  les  portent  ; fie  ce  qu'il  y a en- 
core de  probable,  c’eft  que  la  Manne  cclefte  fe  liquéfié  au  Soleil , comme  j’ay 
déjà  dit , qui  eft  le  contraire  de  celle  que  nous  vendons  , qui  fe  féchc  fie  le 
durcit. 
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La  Gomme-gutte  on  Gutte  gambe , Gamboide,  Gamandre , Gutte-gemou, 
Gutte- gomme  ou  Gomme  du  Pérou , cil  une  Gomme  qui  découle  du  tronc 
plante  ranmante  d'une  nature  aflêr  particulière  ,en  ce  qu'elle  n'a  ni  feuil- 
les ni  fleurs , ni  fmits  ; & ce  n’ell  qu'un  nombre  de  branches  épineufes  qui  for- 
tent  les  unes  des  autres , dont  la  figure  ell  reprefentée  cy  dellùs. 

Les  Siamois  & Cochinchinois  incifent  le  gros  tronc  de  la  plante  , d'où  il  en 
lôrt  un  lue  d'une  confiftance  moyenne,  qui  apres  l'avoir  laille  quelque  temps  à 
l'air  il  s’épaidît  & jaunit, &enfuitc  ces  peuples  le  roulent  comme  de  la  pâtc,&  le 
mettent  par  morceaux  ou  turban  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  Ce  lônt 
les  Pa'ilàns  d'autour  d’OMa  ou  Jndia  , ville  capitale  de  Siam , qui  l'apportent 
vendre  dans  la  ville,  comme  nos  pa'ilàns  nous  apportent  du  beurre  ou  autres 
denrées  : & ce  que  j'avance  m’a  été  dit  par  un  Interprété  des  Siamois  , de  qui 
j’en  acheté  une  alTez  grande  qoantité. 

Quoi  qu'il  en  lôitonla  choifira  féche  , haute  en  couleur,  en  turban  ou  en 
mâlfe  ou  làuciflbns  , la  figure  ne  iàilàjit  rien  à la  chofe , pourveu  qu'elle  feit  de 
la  qualité  cy-deflùs,  & qu'étant  cafléehe  foit  pointgravcleufe  ,à  quoy  elle  ell 
fort  luiettc , comme  aulli  à y trouver  une  Gomme  rouge , claire  & traniparentc , 
tout-à-fàit  femblable  a de  tres-bcl  aloës  cicotrin,  quiavcc  toute  là  beauté  en  em- 
pêche la  vente,  tant  à caufe  de  fa  grande  dilferencr  , que  parce  qu  elle  ne  fiiit  pas 
une  fl  belle  couleur  jaune. 

Ille 
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Elle  cft  quelque  peu  ufic^edans  la  Medecine  , en  ce  que  c'eftun  fort  purgatifi 
duquel  on  ne  Ce  doit  lërvir  qu’avec  de  grandes  précautions , & par  l'avis  d'habiles 
gens.  Ce  qui  n’a  gucres  de  rapport  avec  ce  qu’en  dit  MonHcur  de  Mclve, 
qui  nurque  que  l’on  en  peut  prendre  du  depuis  quatre  dragmes  juTqu’à  Icpt  : 
groflè  erreur , puifqu’il  ij’y  va  que  de  la  vie. 

On  s’en  lêrt  dans  la  Mignanue  pour  peindre  en  jaune , & ellant  broyée  avec 
de  l’inde , on  en  fait  un  tres-beau  vert  d’herbe , qui  lcrt  prefenrement  au  lieu  de  vert 
devef&e. 


CHAPITRE  VL 


De  la  Gomme  Arabique. 


La  Gomme  Arabique,  Theba’ique,  Sarracene , de  Babylone  ou  Achantine, 
ou  d’Acatia  d’Egypte, qui  eltle  nom  desarbres  qui  la  portent, eft  une 
Gomme  blanchâtre  en  petites  larmes , qui  découle  de  plufieurs  petits  arbres  fort 
cpineuxjdonc  les  feuilles  font  fi  petites  qu’à  peine  les  pourroic-on  compter , qui 
fc  trouvent  en  Quantité  dans  l’Arabie  heureulê  , d’où  elle  à tiré  fon  nom.  Cette 
Gomme  nous  elt  apportée  en  France  par  la  voye  de  Marlèille. 

Depuis  ™’on  nous  en  apporte  du  Senega,  la  véritable  Gomme  Arabique 
eU  devenue  fi  rare  à Paris , qu’il  ne  s’y  en  trouve  prefque  plus. 

On  la  choifira  blanche, claire,  tranfparente, &la plus féche  & plus  en  Tar- 
mes  qu’il  fera  pollible , principalement  pour  la  Theriaque , qui  cft  fon  principal 
ul^c  : on  employé  cette  Gomme  avec  heureux  fuccés  pour  plufieurs  maladies  du 
poulmon , & pour  adoucir  l’âpreté  de  la  toux  : c’clt  pourquoi  plufieurs  per- 
lonncs  en  font  la  baze  de  leur  Suc  de  reglifle,  fur  tout  à Blois , quoique  mal- 
a-propos;  non  pas  pour  fa  méchante  qualité,  mais  parce  qu'ils  retirent  beau-' 
coup  d’argent  d’une  drogue  qui  ne  leur  coûte  pas  grande  chofe  ; & encore  au 
heu  d employer  b Gomme  Arabique  , ils  fe  fervent  de  celle  du  Senega. 


//.  Partie. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Comme  T urique. 

La  Gomme  Turique  ou  T» w , neft autre  chofequede  la  véritable  Gonv 
me  Arabique , tombée  des  arbres  en  temps  de  pWe , qui  ellant  ramaflee , 
Te  dans  des  efeaphas , laquelle  eft  apportée  à Marlcille  ,où  il  s'en  rencontre 
des  mafles  feules , qui  péfent  quelquefois  plus  de  cinq  cens;  ce  qui  ne  provient, 
que  d’avoir  efté  enfermée  &prc(Tee  dans  les  Bâtimens  qui  l’apportent. 

On  la  choifira  fécbe , nette,  clairefie  tranfparente,  la  plus  cliargée  de  blanche 
qu’il  fera  poflible. 

Cette  Gomme  eft  fort  en  ufage  à Lyon  chez  les  Teinturiers  en  foye. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Gomme  vermiculèe. 

La  Gomme  vermiculèe  eft  de  la  Gomme  Arabique  ou  du  Senega  , qui  en 
tombant  de  l’arbre  fc  tortille  & refte  en  figure  d’un  verraifleau,  d’où  eft  venu 

fon  nom.  ^ r- 

On  la  choifira  blanche , claire  & tranfparente , en  petits  vermifleaux,  feche  & 
véritable  Arabique,  principalement  pour  la  Thériaque,  qui  eft  fon  principal 

^Je  dirai  en  paflânt  que  cette  figure  vcrmiculee  n eft  qu  une  pure  momerie , 
en  ce  qu’eftant  de  la  couleur  cy  deffus,  elle  pourra  eft  te  emploïéc  par  tout, 
où  elle  fera  requil'e. 


Gnmme  i 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Gomme' d Angleterre. 

La  Gomme  d’Angléterre  eft  la  Gomme  blanche  d’Arabie  ou  du  Senega, 
fondue  dans  un ^u  d’eau,  & réduite  çn  tnamére  de  pâte,  apres  1 avoir 
étendue  fur  une  pierre  graiffée  d’un  pcudhuile.de  lepaiffeur  que  Ion  voudra-, 
& après  l avoir  laiffé  un  peu  deffécher , c’eft  a dire , <fune  confiftance  appro- 
chante de  la  colle  de  Flandres  , alors  on  la  coupera  de  telle  figure  que  Ion 

.-.ppciic 

à fiifer  & d’Angleterre  , parce  que  ce  font  les  Anglois  qui  ont  tait  la 
première. 


i 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Gomme  du  Senega. 

La  Gomme  du  Senega,  que  nous  appelions  vulgairement  Gomme  Arabi- 
que , & qui  (c  vend  aujourd'hui  dans  nos  Boutiques , eft  une  Gomme  qui 
de'coulc  du  tronc  & des  grofles  branches  de  plusieurs  arbres,  garnies  d’c'pincs  & 
de  feuilles  fort  petites  & toujours  vertes , & de  fleurs  blanches  d'où  fortent  des 
fruits  ronds  te  jaunes  femblables  à nos  figues , ces  arbres  croiflcnt  en  quantité 
dans  plufïeurs  endroits  de  l'Afrique,  mais  principalement  du  côté  de  la  Guinée 
& du  Brefil,  d'où  cette  Gomme  nous  eft  apportée  au  Sen<^  par  les  Nègres  ou  les 
Blancs  qui  viennent  des  montagnes , & qui  l'apportent  fur  leurs  dos  ou  lùr  leurs 
Chameaux  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier,  ou  dans  des  cuirs  de  bttuf 
à ceux  qui  font  établis  au  Senega  de  la  part  de  Meflieurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  de  France,  qui  l'envoycitt  en  vracq  dans  plufïeurs  de  nos 
ports , comme  Nantes,  Roüen,  & autres  endroits  d'où  nous  la  tirons. 

On  choifira  cette  Gomme  en  forte , c'eft-à-dire,  quelle  n'ait  point  cfté  tryée  : 
la  plus  féchc  & blanche  qu'il  fera  poftible. 

Cette  marchandifc  a tous  fes  ufâges  fi  connus,  qu’il  eft  inutile  d'en  p.ulcr. 

Le  fujet  pour  lequel  il  ne  s'en  trouve  plus  guéres  de  blanche  dans  celle  qu'on 
nous  apporte , c'eft  que  les  Sauvages  la  gardent  pour  la  manger. 

DESCRIPTIO  N DE  D ETABLISSEMENT 
que  MeJJietm  de  la  Compagnie  de  France  ont  au  Senega, 
qui  nia  ètè  donnée  par  Monficur  Cbambonneau,  Gouver- 
neur pour  ladite  Compagnie  an  Senega , au  fujet  de  la 
Gomme  qüon  nous  en  apporte. 

Le  Senega  eft  l'habitation  de  la  Compagnie  Ro'iale  d’Afrique , diftant  du 
Cap- Vert  de  trente  lieues  : la  riviere  le  nomme  Ni^er  -,  trois  lieues  dans  fon 
embouchure  eft  la  Forterefle  de  l'Ifle  S. Loiiis,  Magazin general  delà  Compa. 
gnie,  où  elle  traitte , & d’où  elle  envoie  des  barques  lùr  ledit  Niger  julqu’à  trois 
cens  lieues  L'on  pourroit  monter  plus  haut  fans  un  rocher  qui  borne  & traverfc 
toute  la  riviere;  & fait  un  foeau  d'eau  que  les  François  n’ont  connu  qu’en  1686. 
que  Monficur  Cbambonneau  en  fit  la  découverte  en  perlonne.  Il  commença 
en  ladite  année  à partir  au  commencement  de  Juillet,  que  les  c»ux  commencent 
à groftîr,  & la  riviere  bien  navigable,  traverfa  le  Ro'iaumc  de  Btacque,  autrement 
appellé  Hoüallc  , où  il  vifita  le  Defcn,  qui  eft  une  grande  place  deferte  & in- 
culte,  qui  eft  à trente  lieues  de  l’habitation,  où  (c  fait  la  Traitte  des  Gommes  avec 
les  Maures  de  la  Côte  de  Barbarie, où  elle  eft  apportée  fur  des  chameaux  ou  for  des 
bœufs  porteurs.  De  là  le  ficur  Cbambonneau  traverfa  ce  Ro'iaume  de  Bracque , 
qui  eft  à quarante  Ueucs  de  l’habitation,  & finit  au  Village d’Anganc.  Il  entra 
au  Ro'iaume  de  Foudre , dont  le  Roi  Ce  nomme  Sirati  : ce  Ro'iaume  eft  fi  long  , 
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; qu’il  contient  bien  deux  cens  Ii^ës , & jamais  n’a  efté  pafle  que  par  ledit  Cham- 

^ bonntau,  qui  l’a  pade  malgré  ce  Roi  en  i69o.  où  il  entra  malgré  les  peurs,  les 

maux , & la  défenic  des  vivres  qu’il  fit  à tous  les  Nègres  qui  croient  à le  mon- 
' ter  ; travcri'a  fon  pais,  & entra  clans  le  Ro’iaumc  de  Galand,dont  le  Roi  s’appelle 
' Toucamache  qui  le  reçut  bien  ; ce  qui  a fait  qu’il  lui  a envoie  des  barques  , Sc 

que  le  commerce  ell  établi  dans  ion  païs. 

Le  Roïaume  de  Bracque  donne  les  cuirs,  & la  Gomme  qui  vient  de  Barbarie, 
; & qui  cil  apportée  par  les  Maures  j mais  donne  peu  de  mornl  ou  d'ivoire, & d’ef- 

claves.  Celui  de  Foudre  donne  auifi  des  Cuirs  & de  la  Gomme,  beaucoup  d’ivoire 
' & de  tabac,  pâmes  ou  ouvraees  de  cotton  -,  mais  Meilicurs  de  la  Compagnie  ne 

traittent  pas. 

Le  Ro'iaume  de  Galand  où  cil  le  Sceau  du  rocher,  Sc  voifin  du  Ro’iaume  de  Tom- 
* but,  traitte  quantité  d’efclaves,  d’ivoire  & d’or  en  Aurillet,  c’eft-à-dire  ouvragé, 

I qui  eil  tout  ce  que  Meilleurs  de  la  Compagnie  de  France  tirent  du  Senega. 

i De  CoréouCap-Vert,  où  la  Compagnie  a une  Fonercile  , elle  tire  les  mê- 

i mes  chofes , excepté  la  Gomme  ; mais  auifi  elle  a de  plus  la  Grc,  qui  ell  ordinai. 

rement  remplie  de  terre  qui  y cil  mife  par  les  Nègres  : c’ell  pourquoi  elle  cil  fon- 
• duc  dans  l'habitation  avant  que  de  l’apporter  en  France. 


De  la  Qomme  de  Païs. 


La  Gomme  de  Pa'is  cil  celle  que  nos  pa'iiàns  nous  apportent  à Paris , qu’ils 
recueillent  fur  pluiîeurs  Arbres  fruitiers , comme  Prtinicrs , Ccriilers , Sc 
autres. 

On  la  choiiira  bien  lèche , étant  fort  iùjctte  à dire  apportée  mollallè,  Sc  le  plus 
fouvent  toute  en  maiTc;  Sc  la  plus  de  blanche  qu’il  icrapoillble. 


des  Dro^csi  Li^  VII. 


CHAPITRE  Xt 

De  la  Qonme  Adragan. 


La  Gomme  Tragaguit,  que  nous  appelions  ordinairement  Àdragah , eft  une 
gomme  blanche  tortillée,  & &ite  en  maniéré  de  petits  vers. 

L'arbriflêau  qui  la  rapporte  cft  petit , épineux  , garni  de  fcüilles  fort  petites, 
d’un  vert  blanchâtre,  que  les  Marfeilldis  appellent  Btrbe  dt  Renard , ou  "Rame  de 

'Buut. 

Cette  Goihme  dc'coule  pat  incidon  du  tronc  & des  groflès  racines  de  ces  petits 
arbriilcaux  qui  croiflent  en  quantité  dans  la  Sirie,  principalement  autour  d’Alep; 
c’eft  pour  ce  fujet  qu'on  trouve  toujours  parmi  cette  Gomme  des  noix  de  galle 
& melme  du  malbc. 

Ôn  la  choifira  en  forte  ; c’eft-à-dire  que  la  plus  blanche  n’ait  point  été  ôtée, 
en  ce  que  le  plus  fouvent  on  en  &it  de  trois  fortes  ; fçavoir  celle  qui  cft  en  petits 
brins  longs  qui  cft  la  plus  belle.  La  Icconde , cft  celle  qui  cft  d'un  blanc  gris.  La 
ttoifiéme  cft  rougeâtre  ou  noirâtre,  & pleine  d’ordures , à quoi  elle  cft  fort  fu)ette, 
& fàireen  forte  de  l’avoir  ou  de  la  tirer  de  Marfcillc  ou  d’Angleterre  : la  plus  blan- 
che & la  moins  chargée  de  faleté  & de  rougeâtre  qu  il  fera  poftible. 

L’ulàgc  de  cette  Gomme , principalement  la  blanche , cft  fort  ufitée  par  quan- 
tité d’ouvriers  qui  s’en  forvent.  A l’égard  de  la  noire,  il  n’y  a guère  que  les  Peau- 
ciers  qui  la  mettent  en  ulàgc. 
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CHAPITRE  XI  L 

D«  Camphre, 


Le  Camphre  eft  une  pmme  réfine  fort  combuftibic,  & d'une  odeur  pé. 

nctrance , facile  à fe  diflîper  à l'air  ( à caulc  d'un  fouphrc  & d'un  Ici  volatil 
dont  il  eft  compofc  ) qui  découle  du  tronc  fie  des  groflës  branches  de^  plufieurs 

frands  arbres  ayant  les  feuilles  fêmblablcs  à l'eftanipc  ci-de(Eis,donc  l’original  eft 
ans  mes  mains , qui  m'a  été  doiuié  par  M' de  Tournefisrt , ces  arbres  croiflcnc 
en  quantité  dans  l'iflc  de  Burneo , & autres  endroits  de  l’Afie  , & même  dans 
la  Chine. 

Les  habitans  des  lieux  où  croiflent  ces  arbres , incifent  les  troncs , d'où  il  en 
fort  une  gomme  blanche , qui  fe  trouve  au  pied  de  l'arbre  en  petits  pains , & qui 
eft  envoyée  en  Hollande  pour  y eftre  rafinéc,  comme  il  le  verra  ci-anrés. 

Cette  Gomme,  comme  elle  vient  de  l'arbre  de  la  manière  qu'elle  vient  du 
pays , eft  appcllé  Camphre  Brute,  lequel  pour  eftre  de  la  qualité  requife,  doit  eftre 
en  morceaux  friable , St  eftant  égrainé  qu'il  fbit  comme  du  fel  blanc  de  l'odeur 
cy-defliis , le  plus  fcc  & le  moins  falc  qu’il  fera  polTible. 

Il  fe  rencontre  bien  ibuvent  à RoUen , & mefine  à Paris, du  Camplire  Brute, 
d’où  on  l'envoyc  en  Hollande  tx>ur  y eftre  rafiné,  à caulè  que  l'on  ne  s'eft  jamais 
émancipé  d’y  vouloir  travailler , (oit  faute  de  connoiftânee , ou  pour  ne  s’en 
eftre  pas  voulu  donner  la  peine , quoiqu’elle  ne  foit  pas  grande.  Je  ne  fçai  pas  à 
quoy  ont  penfc  tous  nos  Cliimiftes , de  n’avoir  jamais  inféré  dans  leurs  Livres  la 
manière  dont  on  rafinc  le  Camphre  ; apparamment  qu'ils  n’en  ont  rienlçu,  ou 
cu'ik  ne  l'ont  pas  voulu  dire  : mais  je  ne  puis  m’cmpécher  de  croire  que  s’ils  en 
avoient  ^u quelque  chofe , ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  &irc  part  au  public. 
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te  ne  luy  auroîcnt  point  fait  connoiftre  qu'il  découle  de  l’arbre  tel  que  nous  le 
vendons  ; ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  raifon , puiTque  le  Camphre  brute  tel  qu'il 
fort  de  l’arbre , elf  par  mgrccaux  de  differentes  grolTeurs,  tout  à foie  femblabtes  à 
du  Tel  blanc , bien  vilain  : & ccluy  que  nous  vendons  e(i  en  pains  faits  en  couver- 
* des  de  pot,  blanc,  clair  & tranfparenti  ce  qui  fait  affex  connoîcre  qu'il  a effé 
travaillé , & qu'il  n’cfl  pas  tel  qu'il  fort  de  l'arbre.  Et  de  plus , c'cfl  que  j’en  ai 
de  Brute , & d'autre  que  j'ai  rafin^,  te  même  je  fuis  prefb  de  feire  voir  la  vérité  de 
la  chofe  à ceux  qui  le  voudront  fçavoir & afin  que  l'on  fôit  certain  de  ce  que  je 
dis , j’ai  bien  voulu  donner  icy  au  public  la  manière  de  le  rahner , qui  ne  ii)  a ja- 
mais cfté  dite  de  perfbnne , mais  que  j'ai  trouvée  en  travaillant. 

On  rafîne  ou  purifie  le  Camphre  Brute  en  le  mettant  dans  des  matras  ,ou  au- 
tres vaificaux  fublimatoires , après  l'avoir  concafTé,  & apres  avoir  rempli  la  moitié 
du  vaiffeau  de  cette  poudre,  on  bouchera  legerement  le  vaiffeau  : on  le  mettra 
enfuite  fur  un  petit  feu , d'abord  le  plus  fubtil  du  Camphre  s’élèvera  te  s'attachera 
au  haut  du  vaiffeau  ; & lors  que  toute  la  lublimation  en  fera  feitc , on  le  trouvera 
beau , blanc,  tranfparent , épais  fuivant  la  quantité  du  Camphre  Brute  que  l'on 
aura  employé.'  Après  la  lublimation  on  trouvera  au  fond  du  vaiffeau  une  telle 
morte  te  de  nulle  valeur.  Il  fc  trouvera  attaché  au  Camphre  rafîné,  un  Camphre 
extrêmement  blanc  & tout  en  petits  grains  , qui  cil  apparemment  ccluy  qui  n'a 
pû  prendre  corps  comrpe  l’autre.  Ainfi  comme  le  Camphre  Brute  nous  cfl  affer 
' commun , il  ne  fera  plus  neceflâirc  déballer  ablblument  par  les  mains  des  Holan- 
dois , aulquels  l’on  ne  fera  plus  oblige  d’avoir  recours , fi  nous  voulons  avoir  de 
Camphre  rafiné , tant  pour  l’ulage  de  la  Médecine , que  pour  divers  ouvriers  q«î 
s’en  fervent,  comme  pour  faire  des  Feux  d'artifîces,  ou  autres  ouvrages  où  il  ell 
requis.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ce  qu'un  de  mes  amis  m'a  affuré  touchant 
la  purification  du  Camphre;  que  les  Holandois  en  leur  donnant  vingt  einq  franes, 
ils  vous  donnent  cent  livres  de  Camphre  ra£né  pour  cent  livres  de  Brute  que 
l'on  leur  adonné.  Pour  mon  particulier,  j’avouëquc  je  ne  fçai  pas  comme  ils 
peuvent  faire , & quelque  diligence  que  j’aye  fiite,  je  ne  l’ai  pû  fjpvoir. 

Quoy  qu'il  en  foit , jg  dirai  que  l'on  doit  choifir  le  Camphre  le  plus  blanc , le 
plus  clair , le  moins  taché  & brilé  que  faire  fc  pourra  ; quoi  que  quand  c'efl  pour 
l’emploi,  les  petits  morceaux  foicnc  aufli  beaux  & bons  que  les  gros  : & on  fera 
defabufé  de  croire  ce  que  marque  l'Autheur  du  Didlionnairc  Pliarmaceuti- 
que,  qui  dit  ouc  l'on  filfifie  le  Camphre  à eau  e de  fà  rareté  & de  là  cherté.  Je 
voudrois  bien  luy  demander  quelles  drogues  l'on  pourroit  ajoûter  dans  une  mar- 
chandiie  auffi  pure  que  le  Camphre  ; il  £tut  laiffer  aller  cette  erreur  avec  les  autres: . 
clic  n'efl  pas  feule,  puifque  preîque  tous  les  articles  de  fon  Livre  c’cll  à dire  ceux 
qui  traitent  des  Drogues,  fent  faufles.  On  doit  cflre  encore  defabufé  de 
croire  , comme  il  le  dit , que  le  Camphre  acquiert  fa  blancheur  après  avoir 
cllé  cuit , & dépuré  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  Soleil  ou  du  feu.  lia  rai- 
fon de  dire  qu  il  nous  vient  rarement  de  ce  Camphre  ainfi  rafiné , car  je 
crois  que  ny  luy  ny  telle  d’homme  n'a  jamais  eu  du  Camphre  cuit  au  feu  ou  au  So- 
leil ; non  plus  que  quand  il  dit  que  l'on  connoill  le  Camphre  en  le  mettant  dans 
un  pain  chaud  au  lortir  du  four  ; que  s’il  rôtit,  c’cfl  une  marque  qu’il  ell  fàlfi., 
fié  ; mais  s il  fond  c cil  qu  il  cfl  bon.  A l’égard  de  la  dernière  épreuve , elle  cfl  ve_ 
ritablc,  car  plus  il  ell  rafiné,  plus  il  fc  liquifie  : & quand  même  il  ne  fc  difloudroic 
pas  tout-à  fait,  cela  ne  proviendroit  pas  d’avoir  cité  fâlfifié  comme  il  le  marque 
mais  de  n avoir  pas  ellé  affez  rafiné.  A l’égard  des  vertus  du  Camphre , je  n’ctx 
dirai  rien , cet  Autheur  en  ayant  alfcz  traité  ; à quoy  je  ne  puis  contredire , ti'ca 
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Hoiie^tie  tfatit  point  dms  le  de'tâil  de  vouloir  trouver  à redire  à ce  que  je  nC connois  point, 
ii*3ffert  laillânt  cela  aux  Médecins,  pour  dire  que  nous  cirons  du  Camphre  par  le  moyen 
u‘^^'  * elprit  de  Nitrc , une  huile  de  couleur  d’ambre,  quj  fert  pour  la  carie  des  os. 

Monfieur  Lemery  en  traite  fon  bien , âc  l’on  pourra  y avoir  recours. 

rfij 


cuUte. 


CHAPITRE  XIV. 

I>u  Benjoin. 


Bcfljotfl  ca* 
Ucaet. 


forte. 


Le  Benjoin  eft  une  gomme  qui  de'coule  du  tronc  & dgs  groflês  branches  d'un 
grand  arbre,  par  le  moyen  des  incifions  que  l'on  luy  fait,  qui  a fes  feiiilles  de 
la  figure  cy-dcilus , & qui  croill  en  quantité'  dansla  Cochinchine,  principalement 
dans  les  forclls  du  Royaume  de  Lao  & de  Siam  j c'eil  pourquoy  les  Gens  de  la 
fuite  des  Ambaflàdeurs  de  Siam  en  apportèrent  une  groflè  quantité  à Paris,  où  il 
fût  vendu  à bon  marché. 

On  choifîra  le  Benjoin  en  larmes,  d’un  jaune  doré,  au  dcflùs  blanc , en  de- 
dans accompagné  de  petites  veines  claires  , blanches  & rouges  , hiable , fâiu 
aucun  goût , mais  d'une  odeur  douce , iuave,  & fort  aromatique. 

Cette  deicripcion  de  Benjoin  ne  manquera  pas  de  (ûrprendre  ceux  qui  n’au- 
ront jamais  vû  de  Benjoin  de  la  maniéré  dont  il  découle  de  l'arbre , & attaché 
ù fbn  écorce  , ne  voyant  à Paris  qu’une  quantité  de  differentes  fortes  de  Ben- 
join , dont  le  premier  eft  celui  que  nous  appelions  Btttjoin  en  Urmes , quoiqu'en 
maffe  , qu  i eltordinairement  clair  & tranf parent , d’une  couleur  rougeâtre , mé- 
langé de  larmes  blanches  , comme  des  amandes  caffées  ; c’eft  pourquoy  il  eft 
appellé  Benjoin  amygdalo'ide,qut  veut  autant  dire  que  Benjoin  amandéj  & qu'il 
foie  du  goût  & de  l’odeur  de  celui  cy  devant,  le  moins  rempli  d'ordures  qu’il 
fera  poillble. 

Le  fécond  que  nous  appelions  Benjoin  tn  jôrtt , doit  eftre,  pour  eftre  de  la 
bonne  qualité , bien  net , d'une  bonne  odeur , le  plus  chatgé  d*  larmes  blan- 
ches. 
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chcs , le  plus  rcfineux  & le  moins  chargé  de  poufliere  qu'il  fera  poflîble  ; il  faut 
rcjettcr  entièrement  celui  qui  eft  noir , terreux  & de  nulle  odeur , & que  ce  ne 
foit  du  Benjoin  artificiel,  c’eft-à-dire  pluficurs  Gommes  fondues  cnièmble. 

A l’égard  de  la  couleur,  elle  eft  fort  triviale , s’en  trouvant  de  gris  & de  noi-  ' 
râtre , ce  qui  ne  fait  en  rien  , pourvu  qu’il  foit  de  la  qualité  ey-  dcflus. 

Cette  Drogue  a plufieurs  noms , comme  jljft-doHX , Ben  de  Judée , Benfoitt 
de  Boninat , en  ce  que  quelques-uns  veulent  qu’il  découle  des  jeunes  arbres. 

On  tire  du  Benjoin , par  le  moyen  du  feu  & d’un  cornet  de  papier , des  fleurs 
blanches  d’une  tres-agreable  odeur , & fort  propres  pour  les  Almatiques.  Ces 
fleurs  doivent  eftre  nouvelles  faites , bien  blanches  & legeres , & d’une  tres- 
ageable  odeur  ; & de  ce  qui  reliera  dans  le  pot , on  en  peut  tirer  une  Huile , qui  Hoüc  <i. 
eft  un  très- bon  Baume  pour  les  play  es.  Btnjom. 


Le  Storax  Rouge , ou  encens  des  Juifs , dont  nous  nous  fèrvons  fort  conW 
munément , eft  une  réfine  qui  découle  du  tronc  & des  grpflcs  branches 
d’un  arbre  de  moyenne  hauteur , dont  les  feuilles  font  fcmblables  à celles  du 
Coignicr,  à la  relcrve  qu’elles  font  plus  petites  , & fes  fiuits  de  la  grofleur  d’une 
Aveline  , dans  Icfquclles  jeft  renfermé  une  amande  blanche  & huileufe  d’une 
odpur  tout  à-foit  femblable  à celle  du  Storax  Et  comme  il  le  rencontre  du  Storax 
dans  ces  coques  caffées  qui  s’y  eft  mis  par  hazard,  c’eft  ce  qui  a Êiit  croire  à plu- 
ficurs que  le  Storax  fortoit  de  ces  coques 
. Cette  Gomme  nous  eft  apportée  par  Marfcille  de  pluficurs  endroits  de  la  Sy- 
rie & du  Levant , où  ces  arbres  croilTcnt  en  quantité. 

On  le'  choifira  en  mafle  d’une  couleur  rougeâtre,  mgllaflè  & gras,  d’une 
agréable  odeur , & rejetter  celui  qui  eft  fcc , rempli  de  farilles  ou  ordures , & qui 
a 1 odeur  du  Storax  liquide  à quoi  il  eft  fort  fùjet,  aulTi  bien  que  le  Storax  en  pain, 
en  boule , ou  en  marons,  en  ce  que  ce  n’eft  qu’une  compofition  de  Storax  liqui- 
de, 8c  de  farilles  du  véritable  Storax  ; avec  quantité  d’autres  Drogues  de  peu  de  va- 
leur , aullî  bien  que  celui  qui  eft  en  poufliccr,  n’étant  que  de  la  fcirurc  du  bois. 
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Le  Storax  cft  fort  en  ufkge  dans  la  Médecine , mais  principalemem  chez  les 
Parfumeurs , 8c  autres  perfonnes  <^i  s’en  fervent  au  lieu  d’encens. 

On  tire  du  Storax  une  refine,  ainll  que  l’cnlcigne  la  Pliarmacopcc  de  Monfleur 
Charas  à la  page  zjy.  qui  a de  trcs-bellcs  qualitez,  où  on  pourra  avoir  rccburs. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Storax  Calamite. 

Le  Storax  Calamite  ou  en  larmes , que  nous  tirons  de  Marlcille  ou  d’Hol- 
lande , cft  une  maflè  rougeâtre  remplie  de  larmes  blanclies , 8c  quelque- 
fois aufli  féparées;  c'cIV à-dire  ou’il  cft  tout  par  larmes  blanches  en  dedans,  8c 
rougeâtre  au  deflus, d’une  confiltance  moyenne,  d’une  odeur  douce  8c  lùave, 
approchant  de  celle  du  Baume  noir  du  Pérou. 

On  le  choifira  en  belles  larmes  Icparécs , de  la  couleur  8c  de  l’odeur  cy-deflùç, 
le  plus  fcc , le  moins  adhérant  aux  doigts , 8c  le  moins  amer  qu”il  lera  poftible. 

Cette  Drogue  eft  fort  peu  en  ulàge,  en  ce  que  la  plupart  fc  fetvent  en  •fbn 
lieu  8c  place  du  Storax  ordinaire , tant  à caufe  de  là  cherté , que  parce  qu’ils  veu- 
lent qu  il  ait  autant  de  vertu  ; ce  que  je  ne  veux  delàpprouver  : mais  je  dirai  feu- 
lement , que  pour  ne  ^int  engager  là  confcience,  on  ne  doit  emploïer  l’un  pour 
l’autre  ; 8c  déplus,  c'eft  que  les  Drogues  donc  il  cft  compofe,  ont  du  moins 
autant  de  vertu  que  le  véritable  Storax. 

On  n’aura  pas  manqué  d’eftre  furpris , quand  j’ai  dit  que  le  Storax  en  larmes 
eftoic  compofé  de  pluficurs  ingrediens , en  ce  que  la,  plupart  croient  qu’il  eft  na- 
turel , quoique  Monfleur  Charas  à la  page  196.  de  là  Pharmacopée , dit  qu'il  croit 
que  c’eft  une  compofîtion  : ce  que  je  nàvancerois  liir  cette  penfee,  fi  )e  ne  Pa- 
vois expérimenté  moi  même  le  50.  de  Juillet  1691.  8c  en  avoir  fait  d'aulli  beau  8c 
aufli  recevable  que  celuy  que  nous  cirons  de  Hollande  8c  de  Marfeille  i 8c  fl  je  ne 
l'euflè  fait  voir  à quantité  d'habiles  Marchands , qui  tous  d'un  commun  accord 
le  trouvèrent  avoir  toutes  les  qualitez  qui  fe  doivent  rencontrer  dans  celuy  des 
pays  cy- deflus.  Et  de  plus , c’eft  que  je  lùis  preft  de  le  faire  voir , 8c  d’en  feirc  de- 
vant ceux  qui  auront  peine  à le  croire. 

Cette  compofîtion  cft  appellée  Stort*  Calamite, en  ce  qu’on  prétend  qu’il  ctoit 
apporté  autrefois  de  la  Patnphilie  dans  des  tuyaux  de  plumes , ou  dans  des  ro. 
féaux  que  les  Latins  appellent  CaUmits. 


CHAPITREXVIL 

Du  Storax  liquide. 

Le  Storax  liquide  eft  compofe  de  quarre'ihgredicns  fondus  enfcmble,  qui 
font  le  Storax , le  GaUpot , l’Huile  8c  le  Vin , battus  avec  de  l’eau  pour  les 
c en  conflllancê  d’onguent,  d’une  couleur  grife , pareille  à celle  de  la  terre 
à Potier. 

On  choifira  le  Storax  liquide  d’un  gris  de  lôuris , d'une  odeur  de  Storax,  d’une 
bonne  confiftance , le  moins  tempü  d’ordures  8c  d’huraiditcz  qu’il  fera  pofll 
ble,  8c  veriublc  Hollande. 


des  Drogues.  Livre  VII. 

Son  ufâgc  cft  pour  laMcdecine^  mais  principalement  pour  en  faire  un  on- 
guent qui  porte  fon  nom.comme  en  cftant  la  bize,&  fort  umé  dans  les  Hôpitaux, 
&r  tout  ài'Hôtel-Dieu  de  Paris,  & duquel  ils  fe  fervent  avec  un  heureux  fucccs 
pour  guérir  le  Scorbut , les  plaies , & la  gangrène. 

11  entre  aufli  dans  plufieurs  compofitions  Galéniques , & eft  quelquefois 
employé  par  les  Parfumeurs  & autres  perfonnes , pour  faire  des  pots  pounis , mais 
beaucoup  chez  les  faifeurs  de  Storax  en  boule  & en  mafle. 

Le  Storax  liquide  fe  conferve  long  temps  à la  cave , pourvû  que  l'on  ait  foin  d'y 
mettre  de  l'eau  deifus  de  temps  en  temps. 

CH  A P I T R E \X  VIII- 

Des  Pajlilies. 

LEs  Paftilles  à brûler  font  une  compontibn'de.Benjoin&  de  Storax  fondué 
enfemble  fur  un  petit  fou,  & le  plus  proirÿtcment  qu'il  cil  poflible.  On 
en  forme  des  Tablettes  de  telle  figure  que,  ftip  louhaite.  Ces  Paltilles , quoy 
que  peu  compofées , ne  laillênt  pas  d'cftre‘tres  - bonnes,  for  tout  quand  elles 
ont  efté  faites  avec  de  bonne  matière.  Qudques-uns  y ajoutent  du  Mufe , de 
la  Civette , & de  l'Ambre.  Enfin  l’on  fait  les  Pauilles  plus  ou  moins  bonnes,  fui- 
vant  les  differens  aromats  que  l'on  y emploie  : & d'autres , qui  au  contraire 
pour  en  faire  de  communes , n'emploient  que  des  gueufories,  comme  du  Storax 
liquide , du  Bois  de  rofe , du  Labdanum  ; Et  pour  les  rendre  noires , & leur  faire 
tenir  le  feu , ils  employent  le  charbon  de  quelque  bois  léger.  On  peut  donner 
à CCS  Paftilles , comme  au  Galipot,  le  nom  ii Bttctns  de  VilUge. 

Monficur  Charas  dans  fâ  Chimie , à la  page  1057.  décrit  de  trois  fortes  dePaA 
tilles , qui  ne  different  que  fuivant  les  Drogues  dont  elles  font  compofées.  Et 
comme  elles  foroient  trop  longues  à rapporter  toutes  icy  , ceux  qui  en  délire- 
ront faire , auront  recours  à fon  Livre.  Ils  ont  pour  Titre,  Trochijct  odurnti 
jliicuU  Cyfree. 

Ces  Paftilles,  ouTrochifqucsfont  appellces  Oyfelets  de  Cypre. 


CHAPITRE  XIX. 


Du  Lait  Virginal. 


OUtre  le  Lait  Virginal  que  l'on  fait  avec  la  Litargc  , on  en  peut  faire  un 
en  diffo’.vant  du  Benjoin  & du  Storax  dans  de  l'Efjrrit  de  vin , qui  cft  ce- 
celuy  donc  fe  fervent  les  Chirurgiens  & Barbiers , à caufe  de  fon  agréable  odeur. 

Af*  D^ni/^in  Xr  Cp/Nr'IV  ttfê-  4rvno1l<.A  t -1^  1 


Cette  teinture  de  Benjoin  & de  Storax  cft  appellcc  Lait  l^irgiaal,  à caufe  que 

» . _ • J I.1».  -Il  r • I '-Il  I Teirtarctit 


^ f r y « vawiv 

quand  on  en  jette  tant  foit  peu  dans  de  l'eau , il  la  fait  devenir  blanche  comme  ZtjZl 
du  petit  lait.  Ceux  qui  veulent  faire  un  Lait  Virginal  plus  fin , fe  fervent  du  Bau- 
me en  coque  , & de  Storax  en  farines  , & meme  y adjoûtent  du  Muf'c  , de  la 
Civette,  & de  l'Ambre.  Il  y en  a aufli  qui  ne  fouciant  pas  de  l'odeur,  y font 
entrer  de  la  Myrrhe,  à caufe,  difent. ils  , qu’elle  cft  bonne  pour  ôter  les  caches 
de  rouflcurs. 

Ce  Lait  doit  cftre  d’un  tres-bcau,  rouge,  clair,  & fort  odorant,  fentont  lomoins 
l’Elprif  de  vin  qu’il  fera  poffible, 
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liqueur  ondueufe  , qui  cft  le  véritable Staûc  tant  vanté  des  Anciens  , & qui 
de  cette  forte  pourra  ellre  employée  lans  contredit  dans  les  compofitions  les 
plus  exquifes , citant  doue  de  toutes  les  bonnes  qualitcz  que  tous  les  Autheurs 
luy  ont  demandées. 

il  eft  à remarquer  que  la  Myrrhe  nous  eft  apportée  par  Marfeillc  en  Ibrte, 
dans  des  balles  de  cuirs  de  quatre  à cinq  cens  livres , telle  qu'elle  vient  des  pays 
cy  deflüs , dans  leiquclles  il  le  rencontre  quantité  d'ordures  d'écorces  d'arbres , 
& autres  corps  étrangers,  à quoi  elle  elt  fort  lujette,  aulli-bicn  que  d'avoir 
cllé  tryée  , principalement  quand  elle  a pafle  par  les  mains  de  certaines  per- 
fonnes  accoutumées  à trycr  la  marchandife  ; & c'eft  apparemment  ce  qui  a fait 
dire  à nollre  Aucheur , qu'il  ne  le  trouvoit  point  de  belle  Myrrhe  chez  les  Epi- 
ciers , ce  qu'il  n'auroit  pas  dit , s'il  avoit  connu  un  nombre  d'honneftes  Mar- 
chands , qui  la  vendent  telle  qu'elle  vient  du  pais,  & qui  n'a  jamais  cllé 
tryée. 

La  Myrrhe  cil  fort  en  ufage dans  la  Médecine , en  ce  quelle  cil  propre  pour 
la  guérilon  des  playes , & c'ell  une  des  principales  Drogues  dont  on  le  1ère  pour 
embaumer  les  corps  morts  des  grands  Seigneurs. 

On  tire , par  le  moyen  des  ccu6  durs,  dont  on  a ôté  le  jaune , ainfî  que  l'on 
pourra  voir  dans  la  Cliimic  de  M' Lemcry,  une  liqueur  onéhiculè,  qui  cil  appciléc 
Huile  de  éMyrrhe  par  déÉiillance,  qui  ell  cllimée  propre  pour  ôter  les  taches  de 
roullcur  du  vilàge  : & par  la  cornue  l'on  en  tire  un  elprit  ic  une  huile  puante  ; 
& par  le  moyen  de  l'elprit  devin  8c  autres  liqueurs , une  teinture  doüee  d'une 
grande  propriété,  ainfi  que  l'cnlcignc  le  meme  Auteur  à la  page  757.  & M‘  Charas 
a la  page  711.  fie  761.  où  le  Leéleur  aura  recours. 


CHAPITRE  XX,  I. 

Du  Staâfê , ou  Sta6ien. 

Le  Staaé,  ou  Myrrhe  liquide,  ell  ce  qui  fot  prefenté  à Nôtre-Seigneur  par  les 
Mages,  fie  que  les  Anciens  appelloicnt  ^uBltn  , ou  ff,iyrr»  iuUe , nd 
eleila,  dont  l'odeur  elloit  fort  agréable  , comme  il  ell  marqué  dans  la  iroi- 
fiéme  Leçon  de  l'Office  de  la  Vierge,  où  il  ell  dit  en  termes  exprès  : 
myrthi  eleUt  deii  fua'vimtem  otioris,  elloit  la  liqueur  grallc  8c  onûuculè  qui  le 
rencontre  dans  la  Myrrhe  nouvellement  tombée  de  farbrcj  comme  aullî  celle 
qui  tomboit  des  jeunes  arbres  fans  aucune  incifion.  Mais  comme  à prclcnt 
cette  préciculc  Marchandife  nous  ell  tout-à  £iit  inconnue,  plufieurs  perfonnes 
fe  font  inventées  d'en  faire  d'artificielle , en  fàilànt  dillcudre  de  la  Myrrhe  dans 
de  1 huile , fie  lui  ont  donné  le  nom  de  SttUe  ungHeatedre , ou  en  onguent  : d'au- 
très  en  font  épaiffir,  qu'ils  appellent  SttUe  mt^el. 

On  fe  fert  aulfi  quelque  peu  de  l’écorce  8c  du  bois  de  l’Arbre  qui  porte  la 
Myrrhe  : mats  je  n’ai  pû  fçavoir  à quoi  ils  étoient  propres. 
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CHAPITRE  XXII. 


De  l'Afa  Fœtida. 


L'y'Jft  FcriiiU  cft  une^Gomme,  qui  découlé  pendant  les  chaleuri,  du  tronc 
d’un  petit  arbrifleau,  quia  Icsièuillrt  fcmblables  à cejlcs  de  la  Ruë  , qui 
croît  in  quantité  dans  les, Indes,  principalement  autour  de  la  ViIled’Utard,ouil 
appelle  Il  en  vient  auflî  de  Perfe,  Si  mÊme  de  la  Medic , de  rAiryrie,&  Li- 

bie.  Il  y a quelques  Auteurs  qui  dilcnt  que  fati<U  qui  vient  de  Perle,  dé- 
coule du  tronc  d’un  arbrifleau , dont  les  feuilles  rcflemblent  à celles  de  la  Rave. 

Les  habitans  des  lieux  incifent  ces  arbres  iufqucs  dans  leurs  racines , d’où  il 
fort  une  Gomme  blanche  tirant  lur  le  rouge  , d’une  odeur  tres-puante  ; c’eft 
pourquoi  les  Allemans  l’ont  appelle  Sttrcus  ^inboh. 

On  choilira  fatiii  en  niaflê , rempli  de  larmes  blanches , lèc,  qui  étant 
frais  coupé , (oit  d'un  blanc  jaunâtre , qui  peu  de  temps  après  fe  change  en  beau 
rouge , tirant  (ùr  le  violet , & que  fon  odeur  foit  neanmoins  fupportatle,  & rc- 
jetter  un  nombre  à'Ajf*  fatida,  qui  eft  gras,  fallc,  rempli  de  terre , Sc  du  jonc 
dans  quoi  il  cil  venu  ; comme  auflt  celui  qui  eft  noir,  d’une  odeur  fi  delàgrea- 
ble , qu'il  eft  impoflîblc  de  le  pouvoir  (üpporter,  & prendre  garde  que  c'en  foit 
de  véritable , & non  d’autres  Drogues  que  l’on  fuppolê  alTcr  fouvent  à fa  place; 
comme  il  arriva  au  mois  de  Juin  i69i-  que  deux  Paniculiers  m’achetcrent  deux 
pièces  de  Gallipot  madré,  ou  encens  commun , d’environ  cinq  à fix  cens  livres 
pièce  , qui  les  vendirent  dans  Paris  pendant  ce  mois  à quantité  d'Epiciers , 
Apoiiquaires , Maréchaux  & autres , fur  le  pied  de  trente  à quarante  fols  la  livre, 
de  vinrr  livres  le  cenr  nue  ie  leur  avois  vendu. 

L'yfjfd  fatidd  eft  cjuelque  peu  ufitc  en  Médecine , niais  beaucoup  par  les 
Maréchaux. 
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On  donne  plufieurs  aums  noms  à VAff*  Fatida , comme  celuy  de  Suc  Syri~  o.ni.eiii 
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mue,  Li^uiur  de  •iyrie,  duc  de  Medie  , ou  SMerde  du  Diàble.  paiT.  f*. 

La  plus  grande  partie  de  I dfft  fatidt , que  nous  avons  en  France , vient  de 
Londres , où  il  elî  apporté  dans  de  grandes  quantincs  de  terre  , de  la  meFme 
manière  & grandeur  de  celles  que  nous  voyons  encore  à Paris  , dans  quoi  on 
nous  apportoit  autrefois  de  l'huue  de  Therebentine  de  Provence.  Et  il  le  trouve 

3uelqucfois  à Londres  une  (i  grande  quantité  à'Ajfu  fatid*  , auflî  - bien  que 
'autres  marchandilcs,  que  Ton  voit  des  Magadns  d'une  prodigieufe  hauteur 
& longueur  tout  remplis  de  marchandifes. 

Les  Anglais  ne  nous  envoient  jamas  \'  Ajf*  fatid*  dans  ces  fortes  de  pots  , les 
mettant  dans  des  tonneaux  de  diflcrens  poids,  & reliez  de  cerceaux  de  (èr,  ainG 
que  nous  en  voyons  allez  fouvent  à Paris , qui  eft  le  contraire  de  celui  qui  vient 
par  la  voie  de  Marfeille,  qui  eft  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier. 

A l'égard  de  ^Ajft  fietidu  en  larmes,  le  peu  d'ufage  qui  s’en  fait,  ne  mérité 
pas  la  peine  d'en  parler  ; car  c’ell  un  abus  tellement  éubli  par  les  Maréchaux , 
qui  font  prefque  les  feuls  qui  confument  l'AJft  fatida , que  quand  on  leur  don- 
neroit  \' Ajfi  fatidu  en  larmes  \ à moitié  moins  que  celui  en  mafle  , ils  n'en  vou- 
droient  pas,difant  pour  leurs  raifons,  qu'ils  n’ont  pas  accoutumé  d'en  employer 
de  cette  forte.  Pour  ce  qui  eftdel’ufàge  de  la  Médecine,  jeconfcille  à ceux  qui 
en  auront  befoin , de  préférer  celui  en  larmes  à celui  qui  eft  en  maffe , comme 
cllant  le  plus  pur  & le  plus  beau. 


CHAPITRE  XXIII. 
DU  Qalbanum. 


Le  Galbanum  eft  une  Gomme  qui  découle  de  la  racine  d’une  plante > tjuc 
les  Sinmliftcs  appellent  Terulu  Gulbanifer»  , dont  les  feuilles  font  de  la  fi- 
gure cy  deflus,  tirée  fur  l'original  que  j'ai  entre  les  mains  , qui  m’a  cfté  donne 
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pir  Monfieurdc  Tourncfort.  Au  haut  de  la  tige  nailTcnt  desfcmcnces  planes, 
de  la  grandeur  & grofleur  de  nos  Lentilles , comme  il  fe  peut  voir  dans  le  Gal- 
banum  commun , où  il  ne  s’en  rencontre  que  trop.  Cette  plante  croiil  en  quan- 
tité dans  la  Syrie  , l'Arabie  Heurculc,  &aux  grandes  Indes. 

On  nous  apporte  de  Marfcille  deux  fortes  de  Galbanum  , fçavoir  celui  en 
larmes , & celui  en  maflè.  Le  premier  fera  choifi  en  belles  larmes  , jaunâtres 
en  dedans  , d’un  jaune  dore  au  dclTus , d'un  goût  amer  , & d’une  odeur  forte. 
Le  focond,  qui  clf  en  maffe , fora  choifo  foc  , bien  net  , le  plus  charge  de  lar- 
mes blanches,  & le  moins  puant  qu’il  fora  pofliblc. 

Il  cfo  beaucoup  u(itc  dans  la  Mcdecine,  principalement  chez  les  Apotiquai- 
rcs , en  ce  qu’il  entre  dans  beaucoup  d’emplâtres. 
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DU  Sagapenum, 


r E , ou  Sn^pinum  , ainf.  appelle  a cauî^t^uc  ^ 

Lclie  1 celle  du  Pin,  & de  nous  Gomme  Str^phin  , découlé  du  «""C  dun 

lante  dont  les  feuilles  font  fort  petites,  & les  fomences 

rs  du  Galbanum,  à la  reforve  qu’elles  font  plus  pentes,  qui  croift  en  quantité 

ans  la  Perfo , d’où  ü nous  eft  apporte.  ■ . . r d'une 

On  chorfira  le  Sagapenum  en  belles  larmes  , ’emoli 

deur  forte , & approchante  de  ceUe  du  Pin , le  plus  blanc  , & le  moms  rempli 

°1  Uft”  ufîi 'fort  Tté  chez  les  Apotiqüaires , entrant  dans  plufieurs  compofi- 

‘°lïoSÎli"E  dansfon  Uvre  de  la  Theriaque  & ce 

ui-mefme , dit  avoir  vû  en  .650.  â la  Foire  de  Beaucaue , une  jene  de 

'M«m,  dont  la  blancheur  tant  ,d<ùans  que  dehors  , cg  oit  ce  aÿouë 


t 


des  Drogues.  Livre  VIL 


avouü  qu’il  ne  l’auroit  jamais  reconnu , (ï  ce  n’avoic  clic  odeur  fi>rte  & pé- 
nétrante. 

Monfieur  Wômies  Médecin  Danois  , dit  dans  Ton  Livre,  qu’il  cft  admira- 
ble pour  l'epilcpfie  & la  paralyfie.  Pour  moi , je  fçai  par  experiaice  qu’il  cft  ex- 
cellent pour  les  Afmatiques , pris  de  la  grofleur  d'un  pois  dans  une  cerife  con. 
fitc  en  guilc  de  noyau , le  foir  en  le  couchant , & le  matin  en  fe  levant. 


* 

' * 


CHAPITRE  XXV. 

Dâ  / Opopanax. 


L’Opopanax  ,quc  nous  appelions  fort  Commune’ment  Opoponax , cft  une 
Gomme  qui  découle  , félon  quelques  Autheurs  , d’une  plante  fcrula- 
cée , nommée  Panacts  Hiracleum , qui  croift  en  quantité  dans  la  Béotic , la  Plio- 
cidc  d'AchaïCjfic  en  Macédoine,  ayant  fes  feuilles  âpres,  ^ prcfque  fcmbla- 
blés  à celles  du  Figuier,  qui  font  mi-parties  en  cinq.  Sa  tige  cft  fort  haute  & 
alfez  cottonnée , produifant  à la  cime  un  grand  mouchet  avec  des  fleurs  jaunes, 

& après  clics  une  graine  brûlante  à la  langue  , mais  d'une  grande  odeur.  Ses 
racines  font  blanches  , un  peu  ameres , & couvertes  d'une  écorce  affez  épaifle. 

De  l’incifîon  de  cette  plante  découle  l'Opopanax  liquide  , & blanc  au  com- 
mencement : mais  qui  fe  defféche  enfuite , & devient  peu  à peu  de  couleur  do- 
rée dans  fa  fupcrfîcic. 

On  nous  apporte  de  Marfcille  trois  fortes  d’Opopanax;  Içavoir  celui  en  lar- 
mes, en  malle  contre&it,ou  applati. 

Le  premier  doit  eftre  choifi  en  belles  larmes  blanches  en  dedans,  ôcd’un  blanc 
doré  au  delîus , d’une  odeur  forte, d'un  goût  amer  & dclâgrcable  , le  plus  fcc  eoUrmei. 
& le  moins  rempli  de  menu  qu’il  lcra  pollible,  y eftant  fort  fujet. 

Le  l'econd  qui  cft  en  maffe , fera  le  plus  chargé  de  larmes , & le  plus  appro-  opojiia» 
chant  de  la  couleur  &dc  l'odeur  de  celuy  en  larmes  qu’il  fera  polTible.  «omiIV. 
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Opopmix  Pour  l’applati,  que  l’on  appelle  Opoponax  de  la  Compagnie , & que  plu- 
fleurs  canailles  vendent  pour  celui  en  larmes,  quoique  facile  àconnoiftrc,  en 
F'S”'*-  ce  que  le  véritable  cil  en  petites  larmes  rondes  , & que  l autre  eft  plat , de  la 
largeur  & grofllur  du  pouce  ; ce  que  je  puis  aflûrer  pour  en  avoir  fait  moi-même 
que  j’ai  encore.  Ainfi  on  le  rejettera  entièrement,  n’ellant  que  l’Opoponax  mé- 
lange avec  une  Gomme  de  fort  bas  prix , dont  je  tais  le  nom.  ^ 

L’Opopanax  eft  d’une  (i  forte  odeur,  qu'en  en  ayant  reçu  une  Caifle  de 
Marfeilîe  au  mois  d'Aouft  1691.  & l’ayant  ouverte  , nous  caufa  un  fi  cruel  mal 
de  telle  à dix  que  nous  eftions , qu’il  nous  fût  prel'que  impollible  de  pouvoir  du- 
ccr  pendant  quatre  heures.  Cet  avis  fervira  pour  ceux  qui  le  feront  venir  nouveau^ 
car  étant  vieux , cette  forte  odeur,  auffi-bien  que  fa  blancheur  naturelle , fe  per- 
dent , & devient  d’un  rouge  fort  fonce.  ^ 

Il  approche  des  qualitez  du  Sagapenum  , & eft  propre  pour  la  guerifon  des 
playes , entrant  pour  cet  effet  dans  la  compofition  de  l’Emplâtre  Divin , auffi- 
bien  que  le  Galbanum,  1 Ammoniac , ôc  le  Bdelium. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Gomme  Ammoniac. 


I 


La  Gomme  Ammoniac,  eft  une  Gomme  qui  découle  en  Iwmes  blanches  d« 
branches  coupées , & de  la  racine  incifée , d’une  plante  Knilacec , qui  croit 
en  quantité  dans  les  fobles  de  la  Lybie.  pnncipalement  proche  de  1 endroit  oii 
cftûit  autrefois  le  Temple  de  lupiter  Amon , d où  eUe  a tire  "o™- 
Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  grolTcs  malfes.  dms  lelquelles  ù fe  rencon- 
tre quantité  de  larmes  blanches,  tant  deffus  que  dedans,  dune  allez  agréable 
odeur,  tirant  tant  foit  peu  à celle  de  1 Opoponax. 

On  choffira  cette  Gomme  en  belles  larmes , leches , blanches  , ron- 


des  Drogues.  Livre  VIT. 

des , d'un  goût  amer , & allez  defagreable  ; & celle  en  malle  la  glus  chargée  de 
larmes  , & la  plus  nette  qu'il  fera  polllble , en  ce  qu’elle  eft  (ùjette  à eftre  rem- 

Elie  de  Ctletc,  principalement  de  là  graine,  qui  ell  femblablc  à celle  du  GaL 
anum. 

Son  ufage  eft  pour  plufleurs  remedes  Topiques , comme  celle  ci-devant. 

Monlicur  de  Meuve  dans  fon  Di<ftionnaire  Pharmaceutique , lui  attribue  de 
grandes  qualicez,  où  le  Leâeur  aura  recours.  > 

On  en  tire  par  la  diftillation , un  Elprit  & un  Huile  qui  ont  de  grandes  pro-  commt’ 
prierez,  marquées  par  le  mûmcÂutheur.  •««wouc, 


Le  Sang-Dragort  des  Indes,  elt 

fleurs  arbres , dont  les  feuilles  font  comme  des  lames  d'épées , d'un  demi- 
pied  de  large,  & d'une  couleur  verte  , au  bas  dcfquelles  naillènt  des  fruits 
ronds , de  la  grollcur  de  nos  Ccrifes , jaunes  au  commencement , rouges  dans 
le  milieu , & d'un  trcs-bcau  bleu  dans  leur  maturité  : defquelles  en  ayant  levé  la 
première  peau  , il  y paroît  comme  une  efpecc  de  Dragon  ; ce  qui  lui  a 
eut  donner  le  nom  de  Sang  de  Dragon , aflèz  mal-à-propos  : puifque  c'eft  une 
• Gomme  d'arbre,  & non  le  Sang  a un  Dragon , comme  plulîeurs  le  croyent 
encore. 

Les  Habitans  des  lieux  incilènt  les  troncs  de  ces  Arbres,  & aufti-toft  il  en  fort 
une  liqueur  fluide  & rouge  comme  du  lang,  qui  fo  durcit  auilî  toft  que  le  So- 
leil fc  leve,  & fe  forme  en  petites  larmes  fryables,  & d'un  très- beau  rouge.  Lors 
que  ce  premicr-ci  eft  tombé,  il  en  rediftile  un  autre,  qui  nous  étoit  autrefois 
apporté,  enveloppé  dans  des  feuilles  du  même  Arbre  , delà  figure  d'un  gros 
y y . y jm'f.  K k ij 


CHAPITRE  XXVIL 

J)u  Sam-Bragon  des  Indes, 
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ccuf  de  pigeon  : mais  prefcntement  il  nous  vient  enveloppe  dans  des  mêmes 
feuilles,  de  la  groflcur  fie  longueur  du  petit  doigt  ; & quelquefois  auffi  de  la  grof- 
feuf  & figure  de  nos  Scbclles. 

On  choifira  le  iang-  Dragon  en  petites  larmes  , claires  , tranfparcntes  & fort 
fryablcs  & que  la  poudre  en  foit  d'un  très- beau  rouge  foncé.  Ce  prenûer  Sang- 
Sai,  Du-  ftânee , ne  voïant  prefcntement  que  celui  en  petits 

pn*enio-  rofcaux , quc  l’on  choifira,  fcc  au  flî  friable,  & que  la  poudre  foit  de  la  couleur 
du  premier  -,  S:  qu'en  le  rayant  fur  le  papier , ou  fur  une  pierre  à queux  mouillée , 
ou  verre  chaud,  laide  un  très  beau  rouge.  C’efl  pourquoi  anciennement  l'on 
s>ns-Dr»-  peindre  le  verre  en  rouge. 

mj'iVc™  vient  aulli  en  inadc  qui  aprochc  adèz  de  celui  en  larmes, mais  le  beau  eft  rare. 


CHAPITRE  X X V I 1 I. 

De  Sano-  Drazpn  des  Canaries. 

Le  Sang-Dragon  des  Canaries,  eft  aufliune  Gomme  qui  découle  du  tronc 
& des  grodês  branches  de  deux  diffcrcns  arbres , .après  avoir  elle  inciltz, 
dont  l’un  a la  feuille  du  Poirier , mais  un  peu  plus  longues , & fes  fleurs  comme  ' 
un  ferrer  d'éguillctte  , & d'un  très  beau  rouge. 

L'autre  a les  feuilles  approchantes  de  celles  du  Cerificr , & fès  fi-uits  jaunes 
par  côtes,  de  la  groflcur  d'un  auf  de  Poulie,  dans  IcfqucUcs  il  fc  trouve  un 
noyau  de  la  figure  de  nos  Mufeades , qui  renferme  une  amande  de  la  même 
forme  & couleur. 

Ces  Arbres  croident  en  quantité  aux  Canaries  , principalement  dans  l'ide  du 
Port-Saint,  audi  bien  que  dans  l'ide  de  S.  Laurent,  où  ces  Arbres  font  appeliez 
Kia,  qui  veut  dire  Sang,  & leurs  fruits  Mtfoutrt , ou  VonfoutrA. 

Les  Habitans  de  l'Idc  Madagafcar  tirent  une  Huile  des  amandes  , dont  ils  fc 
fervent  pour  guérir  la  brûlure , les  Ercfipcllcs  , & autres  nialadies  qui  vien- 
nent de  chaleur. 

Ces  Infulaires  incifent  le  tronc  de  ces  arbres , d’où  il  en  fort  une  Gomme  rou- 
ge , qu’ils  mettent  par  pcllottcs  de  differentes  grolfeurs.  Mais  comme  ce  Sang- 
Dragon  eft  fort  chargé  de  vilainic , "perfonne  ne  s’en  vept  charger , quoique 
d’une  adez  bonne  qualité. 

Quelques-uns  amollidcnt  ce  Sang  de  Dragon  par  le  moyen  de  1 eau  chaude, 
& le  mettent  enrofeaux  de  la  même  maniéré  que  celui  qui  vient  des  Indes. 

Ces  memes  peuples  liquifient  cette  Gomme , dans  laquelle  ils  mettent  de  pe- 
tits bâtons  blancs  & légers  -,  &:  lors  qu’ils  font  adez  chargez  de  Gomme,  ils  les 
retirent , 8c  les  font  fecher  , pour  nettoyer  les  dents , qu  ils  appellent  Bois  de  U 
J;;*:  * '*  Paille.  Ces  petits  bâtons  nous  font  ordinairement  apportez  par  Medieurs  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  ce  qui  a fût  tppeller  cette  Gomme  Sang-  Dragon  , • 
eft  que  les  Habitans  des  lieux  appellent  l’arbre  qui  porte  cette  Gomme  Draw.  Et 
comme  elle  eft  d'une  couleur  rouge  , joint  à la  figure  qui  fe  rencontre  fous  la 
première  écorce  du  finit , tout  cela  cnfcmble  a fait  appeller  cette  Gomme  Sang- 
Dragon.  Ainfi  au  lien  d’eftte  appellé  Sang-Dragon , on  le  doit  appeller  Sang  de 
Draeon. 
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CHAPITRE  XXIX..  ^ ; 

. ! 

: Bu  San^- Dragon  faux. 

LEs  Hollandois  nous  envoient  une  manière  de  Sang  - Dragon , qui  eft  en 
pains  plats , d'un  rouge  extrêmement  fonce  , & luifant  tant  en  defllis 
que  dedans , aflèz  fiyablci  lequel  eftant  e'erafé , eft  d’un  aflèz  beau  rouge  , & 
brûle,  a l'odeur  de  la  Cire  d'tlpagne. 

Ce  Sang  de  Dragon  n’eft  autre  chofe  qu'un  mélange  du  véritable  Sang  de 
Dragon , & de  deux  autres  Gommes  donc  je  tais  le  nom.  Et  la  choie  eft  fi 
vraie , qu’il  eft  &cile  de  le  voir  par  la  Figure  quarrée  qu'il  a ,•&  comme  il  a elle 
jette  chaud  lur  les  nattes  de  Palmes.  Et  de  plus , c’eft  que  j’en  ai  fait  moi-mê- 
me que  je  garde. 

On  nous  envoie  encore  d’Hollande  une  autre  (brte  de  Sang  de  Dragon,  qui 
n eft  autre  choie  que  de  la  Gomme  Arabique , ou  du  Senega , avec  une  teintu- 
re du  Brefil  de  Fcrn.imbourg.  Ainfi  on  fera  averti  de  ne  jamais  emplo'ier  de 
ces  deux  derniers  Sangs  de  Dragon  : puilque  ce  n'eft  autre  cliolè  que  des  Gom- 
mes , qui  n ont  ni  la  couleur , ni  l’odeur , & d’une  qualité  fort  contraire  à celles 
du  véritable  Sang  de  Dragon. 


CHAPITRE  XXX. 


La  Gomme  Elcmy  eft  une  réfine  blanche , tirant  fur  le  verdâtre  qui  dé- 
coule du  tronc  k des  grolTes  branches  , par  le  moyen  des  incifiom  qu« 
• on  Mit  a un  arbre  d une  moyenne  hauteur,  dont  les  feuilles  font  longues  & 

Kk  iij 


Gcniinc 
Llcmjr  ca 
roté  .«u(. 


Ftinfîe 

Gomme 

klcinjr. 


Calip^'t  ^ 

rAmeii* 

^oe. 


Autre 

Gomme 

Ueaiy. 


z6z  Hiftoire  generale 

étroites , d’un  vert  blanc,  argente'  deHus  & deflbus , avec  une  fleur  rouge  qui  fort 
d'un  petit  calice  de  la  couleur  des  feuilles , & des  fruits  de  la  couleur  & figiu-c  de 
nos  Olives.  C’eft  ce  qui  a fait  appeller  ces  arbres  Olivierj  ftuytiges. 

Il  fc  trouve  quantité  de  ces  Arbres  dans  l'Ethiopie , dans  l’Arabie  heureufè, 
d’où  cette  gomme  nous  ell  apportée  en  pains  de  deux  à trois  livres  piece , en- 
veloppez dans  des  feuilles  de  Cannes  d’Inie.  C’eft  pourquoi  elle  eft  appellée 
Comme  Ete/ey  en  rojêjux. 

On  la  choifira  féche , neanmoins  mollafic , d’un  blanc  tirant  fur  le  vert,  d’une 
odeur  douce  & aflèz  agréable , & prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  Galipot  lavé 
dans  de  l’Huile  d’Alpic  mo’ienne,  comme  if  n’arrive  que  trop  fbuvent.  Ce  qui  fc 
connoîtra  facilement , tant  par  fà  grande  blancheur , que  par  là  mauvaifè  odeur, 
tirant  à celle  de  Therebentine , & quelle  eft  toujours  enveloppée  des  feuilles  qui 
fc  rrouvent  dans  les  cerons  de  bois  de  Gerofle. 

Cette  réfinc  falfifîée  eft  appellée  de  ceux  qui  la  font.  Gomme  Bleny  de  f %4meri- 
que,  fefervant  de  ce  beau  prétexte  pour  couvrir  leur  friponnerie. 

La  véritable  Gomme  Elcmy  que  nous  tirons  d’Hollande , ou  de  Marfcillc  , 
eft  un  Baume  naturel  pour  guérir  les  plaies  ; c’eft  po'urquoi  elle  eft  employée  fort 
à propos  dans  le  Baume  d'Arctüs. 

Il  fc  trouve  aux  Illcs  de  l'Amcrique  un  grand  Arbre,  dont  le  bois  en  eft  blanc, 
& qui  a fes  feuilles  fcmblables  à celles  du  Laurier , à la  referve  quelles  font  beau, 
coup  plus  grandes.  Cet  Arbre  eft  tellement  chargé  de  refîne , qu’il  y en  a qui 
rendent  julqu’à  cinquante  livres  d'une  Gomme  blanche,  tout-à-fàit  fcrablablc 
au  Galipot , a la  referve  quelle  n’eft  pas  fi  puante.  Et  comme  cette  Refine  n’eft 
encore  que  trés-peu  connue  des  Marchands  , quoi  qu’elle  nous  foit  commune  , 
chacun  la  vend  pour  ce  qu’il  peut  ; les  uns  pour  la  Gomme  Elemy,  les  autres  pour 
la  Gomme  Animée , d’autres  pour  la  Gomme  Tacamaca.  Mais  on  doit  plutoft 
l’appcllcr  Galipot  de  C/lmerique , en  ce  que  fon  odeur  fà  figure  en  approchent 
tellement , qu’on  a aflèz  de  peine  à les  pouvoir  diftinguer. 

Cette  Réfinc  vient  dans  des  barils  de  diflerens  poids,  enveloppée  dans  degran- 
des  feuilles  , dont  je  n’ai  pû  encore  fçavoir  le  nom. 

Nous  vendons  encore  de  deux  autres  fortes  de  Gomme  Elcmy,  dont  1 une  eft 
fi  femblable  à la  poix-réfine , que  fi  ce  n’étoit  fon  odeur  fuave  & aromatique, 
& quelle  eft  couverte  de  feuilles  qui  enveloppent  le  bois  de  Gerofle , il  n y a 
perl'onne  qui  en  pût  foire  la  diffcrcnce.  L’autre  forte  de  Gomnac  Elemy,  eft  d un 
gris  cendré , tirant  fur  le  brun  , & en  gros  morceaux  focs  & friables.  Mais  com- 
me il  m’a  efté  impoflible  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoir  eftre  que  ces  deux  fortes 
de  Gommes  Elcmy  ; c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  puis  rien  dire.  Je  dirai  nean- 
moins que  je  croi  que  ce  n’eft  que  des  Gommes  Elemy  fàles , & de  la  Iwnne 
quantité  que  l’on  a refondue  & recuite  fur  le  firu.  Ce  que  je  ne  voudrois  pas 
affirmer,  n’en  cftant  pas  ceitain. 
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Uomrtit  T'a^amtuc. 


La  Gomme  TlCamâCfia  eft  une  fAineTi^B^^Pttanfparente , cjui  découle 
du  tronc  de  gros  & grands  Arbres  , tjui  croiflênt  en  quantité  dans  la 
nouvelle  Efpagne , & dans  l’iflc  Madagafcar,  ou  ils  font  appeliez  Htr^me , lel- 
qucls  reflcmblent  affez  à nos  Peupliers. 

Ces  Arbres  font  garnis  de  feuilles  vertes , allez  approchantes  de  celles  du  Buis, 
après  lefquelles  naiflent  des  fruits  rouges  de  la  grollèur  de  nos  noix  vertes , 
dans  Icfquels  il  le  rencontre  une  réfinc  odorante  & ballâmique. 

Les  Infulaires  incifent  le  tronc  de  ces  Arbres , dont  il  découle  une  liqueur 
blanche  & criftaline , d’une  agréable  odeur,  qui  fe  durcit  peu  apres  qu’elle  eft 
tombée , & dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  les  humeurs  froides , pour  appaifer  les 
maux  de  dents  , mais  principalement  pour  calfeutrer  les  barques  4c  vaifTcaux  : 
fie  ils  fe  fci  vent  de  fon  bois  pour  faire  des  planches. 

Les  Habitans  de  l'iflc  Saint  - Laurent  avoient  coutume  de  mettre  la  pre- 
mière 'qui  tomboit  fans  incifion  de  l'arbre,  dans  de  petites  gourdes  coupées  en 
deux , fur  laquelle  ils  appliquoient  une  grande  feuille , comme  une  manicre  de 
feuille  de  Palmier  ; fie  ç'eft  celle-là  que  quelques  Autheurs  entendent  quand  ils 
demandent  de  la  Gomme  Tacamaca  fublime.  Et  pour  qu’elle  foit  de  la  qualité 
requii'e,  elle  doit  cftre  féche,  rougeâtre,  tranfparcnte,  d’une  odeur  forte,  tirant 
à celle  de  la  Lavande,  d’un  goût  tant  foie  peu  amer:  fie  c’eft  celle-là  que  nous 
appelions  Comme  Ttctma.hx  en  coque. 

Celle  qui  tombe  de  l’Arbre  par  le  moyen  des  incifions , eft  celle  qui  nous  eft 
apportée  en  malfe , fie  quelquefois  en  larmes,  fcmbl.iblcs  en  figure  à lenctns  des 
Indes , que  l’on  choifira  la  plus  garnie  de  larmes  blanches,  la  plus  nette  , fcchc  , 
fie  qui  approchera  le  plus  de  f odeur  de  la  première  qu’il  fera  pollible. 
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CHAPITRE  X:XX1. 

De  la  Qomme  Tacamacha. 
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CHAPITRE  XXXIL 


De  la  GoTftme  Edem. 


G 


La  Gomme  Ederac,  ou  de  Lierre,  eft  une  rdfme  liquide,  qui  fe  durcit  i 
mefure  qu’elle  découle. 

Cette  Gomme  croift  en  quantité  dans  les  Indes , dans  Tltalie  , Provence , 8c 
Languedoc , fur  le  grand  Lierre  qui  rampe  le  long  des  arbres  & des  murailles. 

tftant  à Montpellier  en  1680.  me  promenant  dans  le  Jardin  du  Roy,  ) 
çûsun  Lierre  qui  rampoit  le  long  d’un  Laurier,  qui  avoit  au  haut  delà  n;aitrtf!c 
branche , un  morceau  de  gomme  de  la  grofleur  du  poing,  lequel  1 ayant  deman- 
dé au  Fils  de  Monfieur  Chicanneau , pour  lors  Chancelier  dudit  Jardin  , u me 
le  fit  donner  -,  & après  l’avoir  examiné , je  le  trouvai  femblable  a de  la  g u , une 
couleur  rouge , d’une  odeur  forte  , pénétrante  , & aflez  delacreable.  Apres  a- 
voir  gardé  quelque  temps,  il  devint  fec , friable  , d'une  couleur  tannée  , te  c 
quelle  nous  vient  des  Indes  par  la  voie  de  Maricille. 

On  la  choifira  bien  féche , tranfparente , d’une  odeur  balfamique,&  pren^  rc 
garde  que  ce  ne  foit  de  la  Comme  Alouchi,  que  l’on  fuppolc  bienlouvent  a la 

place , principalement  quand  elle  ert  chcrc.  ^ 

Elle  crt  clbméc  propre  pour  6ire  tomber  le  poil,  &.pour  la  gucnlon  des 
plaies.  • V 


« 
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T “ne  Gomme  qui  découle  du  tronc  de  plufieuri 

arbres,  icmblables  au  Palmier,  qui  le  trouvent  en  quantité  dans  la  nou^' 
velle  Efpagne. 

(>tte  Gomme  nous  eft  apportée  en  maflê,  enveloppée  de  feuilles  de  fofeaux 
Il  /r  ci-delïïis  ; & pour  qu  elle  foit  de  la  qualité  requife  , elle  doit  eftre 
mollaflc  comme  un  emplâtre,  à demi  cuite,  d'une  couleur  grilàtre  tirant  furie 
vert , d une  odeur  (ïiave , & allèz  aromatique. 

Quelques  Autheurs  marquent  qu’il  y a de  la  Caragne  blanche  , ce  que  je  cwp,. 
crois  racilcment , en  ce  qu’étant  nouvellement  tombée  de  l’arbre , elle  le  peut 
eftre.  Et  fi  elle  eft  de  la  couleur  ci-deflùs , ce  n’eft  qu’à  caulc  de  fa  vieilleflè  ; ainfi 
plus  on  la  pourra  trouver  blanchâtre , plus  elle  doit  eftre  eftimée , & rejetter 
entièrement  plufieurs  Gommes  dures  qui  l’on  fuppofe  à là  place  , à caulc  de  là 
cherté , quoi  que  de  même  couleur. 

Cette  Gomme  appliquée  en  emplâtre  fut  la  telle,  eft  admirable  pour  en  appai- 
1er  les  douleurs,  aglfi  bien  que  ceux  des  jointures  ; & cette  Gomme  a de  fi  belles 
quahter,  que  l’on  dit  ordinairement,  que  tout  ce  que  laTacamaca  n’aura  pas 
guéri , la  Caragne  le  guérira.  ' ‘ 

Les  Ameriquains  font  un  Baume  de  cette  Gomme,  dont  ils  fc  fervent  avec 
un  heureux  luccés  pour  la  guérilon  des  playes  & des  Hcmoro'ides  en  cette  ma.  ‘''“"''h», 
mcrc; 


Therebentine  fine, 
liquidambar,  • 

J 1.  Pinte, 


Ils  prennent 

demi  once.  Baume  de  Copau , 

}.  onces.  Tacamaca, 


L1 
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A_j  J i. onces.  I Encens,  Sang-Dragon,  • - , • ” 

SSrMrnû.AU.  IsucocoU^.A».,  ■ 

E,  Jutent  en  f.irec^  Boum,  en  faut  fiir^  ' : 

les  Rejinesfur  le  feu , après  y mcorporer  Us  poudres.  . ^ 

W ■. 

\ 


chapitre  XXXIV. 
Du  Bdelium. 


■r  E BdeUumeftune  Gomnae  dont  les  Anciens  ont 

i-lcs  uns  ayant  du  ^uü  découle  du  tronc  ^ j,’  pjg^icr  fauva. 

les  ctoient  femblables  à cellwdu  Chcfnc , fcmblablc  à celui  qui  rap- 

gc , d'un  alTez  bon  goût  : &dautres  veulent  q Badrianc  , 

Lrte  la  Myrrhe  & que  ces  aJparaniment  ce  Bdelium  que 

{•Arabie  heureufe , 8e  neft  autre  chofe  que  la  Gomme 

1-on  nous  envoie  aujourd  hui  ;^„i«ble  Bdelium.  Mais  je  dirai  feu- 

Alouchi . que  quelques  uns  veulent  ^ habÜes  gens , cft 

lement  que  celui  qui  cft  reçu  ^„nrnme  du  Seneca  à quoi  ll  cft  fort 

cette  Gomme  qui  fc  rencontroit  ^ reconnu  par  plusieurs  Teintu- 


k Tr^le  njelium  en  morceaux  clairs  aetranfparcns.  d'un  oris  rougeâtre 

au°e(rus°'de  couleur  décolle  d’Angleterre  en  dedans,  & que  paOint  U anguc 
par  deflus,  là  couleur  fc  change  en  jaune. 
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On  ne  doit  point  s attaclicr  ni  à la  couleur  ni  à la  fimire  ' 

ordinairement  leplus  beau  eft en  ovaUe.fo'n^iS; 

c£;.'’ïïis‘,S'  d™,  « «te  „„p« 
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la  Sarcocole, 


' iT 

T ^ Gomme,  quiddcoule  d'un  petit  arbriflèau  dpineni,  qui 

J-»a  les  feuilles  alTez  approchantes  au  Senc  de  laflPalte,  d'une  coiüw  blanàe 
tirant  lur  le  jaune. 

Prefque  tout  ce  qu’il  y a d'Autheurs  difcnt  que  ces  ârbrilTeaux  croilTent  en 
Perle  : mais  deux  de  mes  Amis  de  Marfcille  m’ont  dcrit  le  it.  Juillet  léji.  en  ces 
termes  : 

La  Strcocoli  en  u»e  Comme  nui  fe  recueille  dam  t Arabie  defirte  : î Arbre  en  efi 
petit,  (f  fort  épineux.  ^ 

On  choifirala  Sarcocole  en  larmes  ou  ^enée,  d’une  couleur  blanche,  ti- 
tant  fur  le  jaune  ou  fur  le  rouge,  d’un  goût  comme  fucrc,  accompagné  d’une 
amertume  aflez  deûgreable.  ^ 

Cette  Drogue  eft  a'dmirable  dans  fa  nature , en  ce  qu’elle  découle  de  l’Arbre 
lans  incilion , & par  incifion  en  larmes  de  différentes  couleurs  & grofléurs  v en 
ayant  de  b anches,  de  jaunes , & de  rouges  ; & lors  qu’elles  font  f*hes.  elles  s’é- 
grament  telles  que  nous  la  voyons , 6c  comme  elles  nous  viennent  de  Marfeille 

11  le  troui^  encore  une  autre  forte  de  Sarcocole,  qui  eft  en  rtiaflé  brune,  qui 
paroitroit  afléz  une  compof.tion  : mais  je  crois  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  de 
la  Sarcocole  qui  a elle  matinée , ou  qui  a fouffért,  qu’il  faut  entièrement  rejetter 
aulli-bien  que  celle  dont  les  petits  grains  font  bruns,  & qui  eft  remplie  de  mille 
laletez , a quoi  elle  eft  extrêmement  lîijette. 

Cette  Gomme  eft  fort  propre  pour  guérir  les  playes  : c’eft  pourquoi  les  Grecs 
lui  ont  donne  le  nom  de  Sarcocole  ,qui  fignifie  Colle.  Chair 

II.  PortU.  **  ^ 
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CHAPITRE 


XXX  VL 


L’Euphorbe  cft  une  gomme  qui  découle  d’entre  les  feuilles  épaiflês  & épineu- 
(ès  d’une  maniéré  d'Arbre  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  la  Lybie , fur  le 
niont  Atlas  en  Affrique. 

L^s  Anciens  ont  écrit  bien  divcrfcinent  fiir  U nature  de  l'Eufbrbe  , & de  U 
maniéré  dont  on  la  recueille.* Les-mu.  dirent  qacUe découle  par  le  moyen  des 
incifions  que  l’on  fait  avec  de  longues  perches  fèrrces  par  les  bouts , de  peur 
<?eh  recevoir  l’odeur  qui  eft  fort  mécluntc  -,  & aufli-toll  que  ces  feuilles  font 
inciféeS , il  en  découle  un  lue  blanc  comme  du  lait,  qui  ett  reçu  dans  des  cayet- 
tes  de  mçuton,  que  les  Habitans  des  lieux  y ont  mis  exprès  ; & d’autres  veulent 
que  ce  fôit  le  fuc  épaiffi  d’un  feuii  vert , de  la  groflcur  le  figure  de  nos  Concom- 
bres. Mais  ceux  qui  en  auront  vû  & manié  autant  que  moi , verront  bien  que 
ce  n'efll  pomt  un  lue  épaiffi-  mais  une  Gomme  d'arbre.  Et  outre  plus , je  puis 
afRircr  en  avoir  une  feuille , qui  eft  de  la  longueur  & gioffcur  du  gros  doigt  de  la 
main , de  figure  quadran^laire , & à chaque  carré  il  fc  trouve  quantité  de  peti- 
tes épines  fort  aigues,  au  fond  defquelles  fe  voit  l’Eujjhorbe , qui  eft  fortie  fans  au- 
cune incifion , dont  la  Figure  eft  ci-defliis  marquée  A. 

On  choifîra  l’Euphorbe  en  larmes  nouvelles,  d’un  blanc  dore,  la  moins  char- 
gée de  menu  , fa  plus  fe'che  & la  plus  nette  qu'il  fera  poflible. 

H fe  rencontre  daiu  l'Euphorbe  quantité  de  petites  graines,  faites  en  forme  de 
trèfle , ou  , pour  mieux  dire  , du  Fufin  ou  Bonntt  de  Prefire  , fort  legcre  , d’une 
couleur  de  Coriandre , dans  laquelle  eft  contenue  un  petite  graine  ronde  com- 
me une  tefte  d'épinglfe',  que  quelques-uns  m'ont  afiuré  eftre  la  fèmencc  de  La 
pl.mte  qui  rapporte  l'Euptiorbe. 

Cette  Drogue  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la  Médecine , à caulè  de  fon  excef- 
flvc  chaleur , & de  fa  grande  acrimonie  j mais  beaucoup  par  les  Maréchaux , 
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cllant  fort  convenable  pour  le  fârdn  & la  galle  des  Chevaux. 

Les  AlFriquains  l'cltrvent  de  cette  Gomme  pour  l intcrieur,  mais  ils  la  lavent 
auparavant  dans  l’eau  de  Pourpier  j pour  en  diminuer  la  chaleur. 

L’Euphorbe  ell  une  Gomme  (î  pemicieufe  à battre  , que  (i  ceux  qui  la  veulent 
réduire  en  poudre,  n’y  apportent  tous  les  foins  requis , qui  font  de  la  battre  dou- 
cement , de  frotter  le  haut  du  Mortier  d’huile  ou  d’eau  pour  en  afrefter  le  plua 
(iibtil , de  le  couvrir  d'une  peau  faite  exprès  , de  fe  boucher  les  narines  de  cot. 
ton , on  ell  en  grand  danger  d’éternuer  & de  aacher  jufqu'au  fang , & d'endu- 
rer des  douleurs  exceffives. 

Ceux  qui  auront  beaucoup  d’Euforbe  telle  quelle  vient  du  pa’is  , n’auront 
qu’à  la  pafler  doucement  dans  un  tamis  couvert , en  ce  que  cette  Marchandiie 
efl  fi  rempbe  de  menu  & de  pouifiere , qu’il  n’eil  pas  belmn  de  la  battre  pour 
en  avoir  de  la  poudre. 

A l’c ^ard  de  l'Euphorbe  vitré,  dont  parle  M '.  de  Meuve,  je  ne  fçai  ce  que  c’elL 


CHAPITRE  XXX  VIL 

De  l 'Oliban,  ou  Encens  majle. 


OUhan . 


L'Oliban,  que  nous  appelions  ordinairement  'tnctus  mtflt,  cftune  Gomme 
qui  découle  par  incifion  du  tronc  de  plufieurs  arbrilfeaux , qui  fe  trouvent 
en  quantité  dans  fa  Terre  Sainte,  & dans  l’Arabie  Heureufe,  od  ils  croiflent  en 
grand  nombre , principalement  au  pied  du  Mont-Liban , d’où  eft  venu  fon  nom 
de  Thus  Libxni,  quifignifie  Encins  duLibut,  & par  corruption  de  langue,  0//- 
boH  & (ncenss  parce  que  les  Anciens  s’en  fervoient  pourencenfer  leurs  Divini- 
tex.  De  l’Arabie  Heureufe  on  le  tranfporte  par  la  Mer  rouge  en  Egypte , il  vient 
enlùite  au  Caire,  du  Caire  en  Alexandrie,  où  il  eft  embarqué  pour  Mârfeille. 

Quelques  perfonnes  ont  écrit , que  lors  que  l’on  a incife  le  tronc  des  Thuri- 
fcres,  ou  Arbres  portant  l’Encens,  S:  qu’ils  commencent  à découler , il  n’y  a que 
les  perfonnes  d’une  Famille  réputée  faince , qui  ait  permilllon  de  le  cueillir. 

L 1 iij 
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I # On  le  choÜïra  en  belles  larmes , blanches , cirant  tant  lôic  peu  {tir  le  doré,  le.' 

quel  ellanc  mâché , rende  la  falive  blanche  comme  du  laie , Sc  (bit  d’un  goût  amer 
&fort  delàgreable,  rejeccant  celui  quieft  remph  de  poulliere  & de  quantité  de 
j;  figues  ou  marrons  noirs , & de  petites  larmes  jaunâtres , à quoi  il  efi  fort  fujet. 

Son  ufage  efi  pour  plufieun  compofîcions  Galleniques  Sc  Chimiques  où  il 
'1  entre,  mais  principalement  pour  mettre  aux  Cierges  Paicaux , auflî-  bien  que  pour 

I ! appaifer  les  maux  des  dents,  quoi  qu'allêz  maUà-  propos , en  ce  que  fàilànc  appai- 

'I  1er  la  douleur,  il  gâte  celles  qui  Ton  proches:  ce  que  je  n'olc  certifier  pour  ne 

, i l’avoir  pas  éprouvé.  . 
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CHAPITRE  XXXVIII, 

I . 

[Encens  de  Moca> 


Oliban , 

eu  tuerns 
étt  ioiies. 


L'Encens  de  Moca  n’efi  autre  chofe  qu’une  elpece  d’Oliban  en  petites  lar- 
mes ou  en  ma(Te , fort  chargé  d'ordures  , d'une  couleur  rougeâtre , d’un 

fout  tant  foit  peu  amer , qui  eft  apporté  en  France  par  Melheurs  de  la  Compagnie 
es  Indes  ; c'cll  pourquoi  il  ell  appellé  Encens  de  U Compt^ie , oUbm , ou  En- 


cens des  Indes. 

On  ne  s’en  Icrt  que  pour  contrefaire  le  précèdent,  & par  quelques-uns  qui  le 
vendent  pour  le  véritable  Bdelium,  quoi  que  mal  à propos. 


CHAPITRE  XXXI  Xj 

De  la  Manne  dEncens. 

' ’T  A Manne  d’Encens  eft  les  petits  grains  ronds,  clairs  & tranlparens,  qui fè 
iJrencontrent  dans  l’Ohban , Sc  qui  peuvent  eftre  employer  aux  mêmes  ufà- 
ges  que  l’Ohban. 


CHAPITRE  XL. 

kg 

1 De  la  Suie  dEncens. 

La  Suie  d’Encens  n’eft  autre  chofè  que  le  menu  d’Oliban  brûlé,  de  la  ma- 
niéré qu’on  brûle  l’Arcançon  pour  taire  le  Noir  de  fumée. 

On  ne  fè  fert  plus  de  cette  Drogue , depuis  que  l’on  a reconnu  que  l’Oliban 
ou  Encens  avoir  plus'  de  propriété  dsuis  la  nature , que  d eftre  brûlé. 

Qui  en  voudra  fçavoir  davanuge , n’aura  qu’à  voir  dans  Pline  à la  page  371.  où 
il  en  èft  traité  fort  amplement , comme  aulli  de  la  Myrrhe. 
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La  Gomme  Copal , que  nous  appelions  Capal  d Orieta , cil  une  Réfinc 
claire  & tranfparcnte , d’un  jaune  doré , qui  découle  du  tronc  de  pluficurs 
s de  moyenne  hauteur , garnis  de  feuilles  vertes , approchant  de  la  figure 
ci-defiiis  , & d un  fiatit  qui  reflcmblc  à nos  Concombres , d'une  couleur  minime , 
dans  lequel  il  le  rencontre  une  farine  d’un  tres-bon  goût. 

On  choifîra  cette  Réfinc  en  beaux  morceaux,  d’un  tres-beau  jaune  doré  j & 
de  quelque  groflèur  qu’il  puiflê  être , qu’on  voie  le  jour  au  travers , fnable  tant 
entre  les  doigts  qu’entre  les  dents  i & qu’étant  fur  le  feu , clic  fe  liquifie  facile- 
ment , 8c  rende  une  odeur  approchante  de  celle  de  l'Oliban.  • 

Cette  Réfinc  nous  eft  apportée  fort  rarement  en  France  j c’efl  pourquoi  fbn 
ufage  y cil  fort  peu  connu,  quoiqu’il  s’en  trouve  beaucoup,  tant  dans  les  grandes 
Indes , que  dans  la  nouvelle  Ffpagne.  Mais  à fon  défaut  on  nous  apporte  des 
UIcskIc  l'Amérique , une  autre  Gomme  Copal , que  quelques-uns  appellent  nul-  rAm«iq»c 
à-propos  K^trub,-. 

Cette  Gomme  découle,  fans  aucune  incifion,  du  tronc  & des  branches  de 
pluficurs  grands  Arbres , fèmblables  à nos  Peupliers  noirs , qui  croificnt  en  quan-  * , 

tité  deffus  les  Montagnes  des  Iflcs  Antilles,  d’où  elle  efl  apportée  au  bord  des  Ri- 


vières par  le  moven  des  groffes  pluyes  & torrens  d’eau  qui  ont  pafTé  au  pied  des 
Arbres , où  ceTO  Gomme  efl  tombée  naturellement. 


On  choilira  cette  Gomme  en  forte , c’cll-à-dire  comme  elle  efl  appbrtéc  de 
Nantes  ou  de  la  Rochelle  : on  doit  neanmoins  préférer  celle  qui  cil  blanche , à 
celle  qui  efl  rougeâtre , noire  ou  terreufe. 

Son  ufage  cil  pour  faire  du  Verni  d’cfprit  de  vin , & pour  vendre  à la  place  du 
vrai  Karabé , quoi  que  mal-à-  propos , tant  parce  qu'il  cil  fort  dilTemblablc , que 
parce  qu’il  efl  beaucoup  moins  puant  lors  qu’il  efl  brûlé  ; ainfi  nullement  propre 
pour  appaiier  les  vapeurs. 


f 
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Cette  Gomme  eft  fî  {êmbUble  à la  comme  du  Sen^a , qu'il  n’v  a que  la  cou- 
leur qui  en  peut  &ire  la  différence,  & en  ce  quelle  ne  fond  point  dans  l'eau  com- 
me celle  du  Senega,  ni  les  autres  Gommes  diliblubles. 


tîrtpme 

Aoioicc. 


CHAPITRE  XLII. 


Du  Cancamum. 


Le  Cancamum  eft  une  Drogue,  qui  jufques  aujourd'hui  aefté  bien  contre- 
dite , les  uns  ayant  voulu  que  ce  fut  la  Gomme  Lacque,  d'autres  la  Myrrhe 
le  Benjoin,  ou  le  Terra  MeritA. 

Mais  Monficur  de  Brilôt  Médecin  de  Paris,  à fort  retour  de  fôn  voyage  des 
Indes  Occidentales  , apporta  en  France  une  Gomme  de  quatre  différentes 
couleurs , dont  la  première  étoit  comme  de  l'Ambre , celle  de  deffous  de  la  cou-  ' 
leur  de  l'Arcançon , & celle  de  derrière  d'une  couleur  de  corne  , à laquelle  fc 
trouve  actache'c  une  comme  fcchc  & blanche,  qui  eft  celle  que  nous  vendons' 
fous  le  nom  de  Gomme  Animée. 

Beaucoup  de  perfonnes  auront  peine  à croire  ce  que  je  dis,  quoique  Daleclump 
& d’autres  en  parlent , mais  je  liiis  preft  de  faire  voir  la  vérité  de  la  choie  en  un 
morceau  de  la  grollcur  du  poing  que  j’ai , où  ces  quatre  Ibrtes  de  Gommes  font 
attachées  enfemble. 

L’Arbre  qui  apporte  ces  quatre  fortes  de  commes , eft  de  moyenne  hauteur , 
&a  les  feuilles  approchantes  de  celles  du  Myrthe,  qui  croillcnt  en  quantité  en 
Afrique , au  Brelil,  & dans  l’iflc  S.  Chriftophe,  d’où  le  morceau  que  j'ai  eft  venu, 
& m'a  été  donné  par  un  de  mes  Amis,  le  trente-  un  Juillet  1686.  qui  l'avoit  eu  d'une 
Perlonne  de  la  première  quahté , à qui  il  avoit  été  envo’ic  par  un  Gouverneur 
de  l'illc  de  Saint  Chriftophe. 

Celle  qui  reflémble  à l'Ambre  étant  brûlée  fe  fond,  & a l’odeur  de  la  Gomme 
Lacque. 

La  1.  qui  eft  noire , fe  fond  de  même , & a une  odeur  beaucoup  plus  douce. 
La  troilîéme,  qui  eft  comme  de  la  corne,  eft  prefque  fans  odeur,  aulïï-bicn 
que  la  quatrième , qui  eft  l’animée. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  véritable  Cancamum  ; ceux  qui  pourront  en  avoir  , 
s'en  forviront  pour  la  guérüon  des  plaies  fondu  avec  de  l'huile.  Et  pour  appaifer 
les  maux  de  Dents , on  le  met  deffus  comme  il  vient  de  l’Arbre. 

Comme  nous  ne  voyons  à Paris  que  l' Animée,  on  la  choifira  blanche,  féche, 
friable , d’une  bonne  odeur , la  moins  plàtreulc  & mélangée  des  autres  qu’il  fe 
pourra , quoi  qu’elles  ne  diftcrent  en  qualité  , mais  en  empêchant  feulement  la 
vente, fur  tout  aux  perfonnes  qui  ne  Içavent  pas  la  maniéré  qu’elle  tombe  de 
l’Arbre.  ^ 

Cette  Gomme  eft  fort  peu  en  ufàge  dans  la  Medecine  , qlro  que  douée  de 
tres-bodnes  qualitez,  étant  un  Baume  naturel. 

Quelques  uns  font  pafler , affez  mal-à-  propos  , la  Gomme  Animée  pour  la 
Gomme  Hlemi,  quoiqu'il  y ait  bien  de  la  différence,  en  ce  que  l’Animée  eft  féche 
& extrêmement  blanche , & la  comme  Elemy  eft  graffe  & d'un  blanc  verdâtre. 
Celle  qui  reffcmble  à l’Arcançon,  eft  appelléc  par  quelques-uns  Mjirbe  Auimée.  ' 
Les  Amquains  le  fervent  de  cette  comme  au  lieu  d'Encens. 
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CHAPITRE  XLIII. 

• • De  la  Gomme  Lacque  en  Bâton. 

La  Gomme  Lacque  naturelle  ou  en  Bâton  , eft  une  Gomme  rougeâtre  , 
dure,  claire  8c  tranfparente , qu’on  nous  apporte  attachée  à de  petits  bâtons 
ou  tofeaux , de  la  groflèur  & longueur  du  doigt , du  Royaume  du  Pegu',  où  elle 
lè  trouve  en  quantité. 

Cette  Gomme,  au  rapport  du  Sieur  Rouflêau,  qui  a efté  long- temps  dans 
les  Indes , principalement  en  Perfe  8c  au  Pegu,  où  il  a appris  à travailler  la  Gom- 
me Lacque , dit  qu’il  y a en  ces  quarticrs-là  quantité  d’inlèélcs,  lèmblablcs  à nos 
Mouches  ordinaires,  qui  ramalTent  larofée  qui  fe  trouve  (ùr  plufieurs  Arbres, 
de  la  même  maniéré  ejue  nous  voyons  ici  les  Abeilles  -,  8c  lorlqu’ellcs  font  pleines 
de  cette  Rofée , elles  le  déchargent  fur  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  Ce  qui  fait 
que  les  Habitans  des  lieux  ont  quantité  de  petites  branches  d’arbres  , bâtons  ou 
rofeaux  qu’ils  enfoncent  tant  foit  peu  dans  la  terre,  de  la  même  maniéré  que  nous 
ramons  ici  nos  Pois  -,  8c  aufli-toll  ces  Inlèéles  ne  manquent  pas  d’y  monter , 8c 
de  s y décharger;  8c  apres  qu’elles  s’y  font  déchargées,  6c  meme  s’y  font  enfc- 
velies , alors  les  memes  perfonnes  ont  foin  de  faire  paflèr  de  l’eau  pardcflùs , par 
le  moyen  de  quclcjucs  éclufes  : 8c  quand  le  Soleil  a donné  fur  cette  Gomme,  elle 
devient  dure  8c  fcchc  comme  nous  la  vo’ions  ; ce  qurn’eft  pas  éloigné  de  la  rai- 
fon , puis  que  toute  la  Lacque  que  l’on  nous  apporte , cil  attachée  lur  diifcrentcs 
cfpeces  de  bois,  8c  même  fur  de  jKtits  rofeaux.  Lt  de  plus  , c’dl  qu’il  eft  facile 
de  voir  que  cette  Gomme  n’eft  poiht  fortic  de  ces  petits  brains  de  bois  où  clic  fo 
trouve  attachée,  en  ce  que  l’on  ne  peut  pas  remarquer  aucun  vclliee  d’où  elle 
Çourroit  dire  découléc.  Ce  qui  fait  la  beauté  8c  bonté  de  cette  Gtmimc  c’dl 
félon  la  quantité  de  Mouches  qXii  s’y  rencontrent.  Car  ledit  lieur  Roullcau  m’a 
alfuré  que  le  cul  de  ces  Mouches  mis  dans  de  l’Efprit  de  Vin  , le  rendoit  de  la 
plus  belle  couleur  rouge  que  l’on  fe  peut  imaginer-,  ôc  que  c’étoit  le  cul  de  ces 
Mouches  que  l’on  pouvoir  appcller  avec  juÜc  raifon  CochemUt  Jmmtl,  8c  non 
pas  la  Cochenille  îMefiec , donc  j’ai  parlé  cy-devant.  ' 

Lors  que  cette  Gomme  eft  dans  là  perfedion , ils  retirent  ces  petits  bâtons 
chargez  de  Lacque , qu’ils  confervent  pour  en  tirer  la  teinture,  8c  pour  en  trafi- 
quer avec  plufieurs  Nations , principalement  avec  les  Holiandois  8c  les  Anglois, 
tic  qui  nous  la  tirons , qui  eft  ce  que  nous  appelions  Ucque  en  Bitons , ou  ad- 
hennte  a fis  rofeaux. 

On  choifira  cette  Gomme  claire  8c  tranfparente  , bien  fondante,  la  moins 
chargée  de  bâtons,  de  Gomme  noire , 8c  autres  ordures,  à quoi  elle  eft  fort  fu- 
jette , 8c  qu’étant  mâchée , elle  teigne  la  falive  en  rouge  ; 8c  bouillie  dans  1 eau 
avec  quelque  adde  , elle  folle  un  beau  rouge.  C’eft  de  cette  teinture  que  les 
Indiens  font  ce  Rouge  qui  fe  voit  fur  les  Toiles  peintes  des  Indes , qui  ne  dé- 
teint point  .1  l’eau,  8c  de  quoi  les  Levantins  rougilfent  le  Maroquin  du  Levant: 
8c  les  Indiens  pour  foire  la  Cire  fornommee  des  Indes  , comme  il  fe  verra  ci- 
aprés.  Les  Hollandois  8c  les  Anglois  en  font  l’Ecarlate. 

Lors  que  les  Hollandois  8c  les  Anglois  veulent  tirér  ce  qu’il  y a de  bon  dans 
la  Gomme  Lacque  en  bâton , ils  la  palfcnt  entre  deux  meules  de  pierre  fort  legc- 
rtment  ; 8c  de  ce  qui  peut  palfer  par  des  toiles , ils  s’en  fervent  pour  la  teinture 
il-  Partie. 
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la  f^rande  âalle  du 
Palau  i fc  fevovant 
rcduiii  lui , ù tem» 
me,  fc  cio^  eufani 
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Ce  qui  refte,  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  méchant , & ce  qu’ils  nous  envoient , avec 
celle  dont , j>ar  le  moyen  de  quelques  acides , ils  en  ont  tire  la  teinture  fans  la  , 
changer  de  hgure,  Se  enfuite  la  font  lécher,  & la  mettent  dans  des  balles  pour 
nous  1 envoyer.  C'eft  ce  que  nous  appelions  Luque  tn  grtine , qui  doit  élite  bien 
fondante , Se  la  plus  approchante  des  qualitcz  de  la  Gomme  en  bâtons  qu’il  fora  • 
polfiblc. 

Quand  ces  Nations  cy-dcllùs  veulent  faire  de  la  Gomme  Lacque  placte  , ili 
prennent  de  la  Lacque  telle  qu’elle  fort  de  dclTus  ces  Hofcaux,  & eniuite  la  fon- 
dent , & après  avoir  efté  fondue,  la  jettent  fur  un  Marbre,  Se  la  rendent  plane  Se 
mince  de  la  manière  que  nous  la  voïons.  Lt  II  nous  en  voyons  de  deux  fortes  , 
cela  ne  provient  que  luivant  que  la  Gomme  en  bâtons  a efté  plus  ou  mtxns  belle. 

Il  y en  a une  troifiémc  qui  cil  noirâtre  ; mais  cela  ne  provient  que  de  ce  que  l'on 
en  a tiré  la  teinture. 

Les  Anglois  apportèrent  en  France , il  y a quelques  années  , une  fort  grande 

Suantité  de  très- belle  Gomme  Lacque,  laite  en  manière  d’oreilles,  ce  qui  luy 
t donner  le  nom  de  Comme  en  Oreilles  ; mais  du  depuis  on  n’en  a plus  vû.  A l’é. 
gard  du  choix  des  Gommes  Lacques , le  principal  ell  d’cllre  bien  fondantes  ; car 
toute  Gomme  Lacque  qui  ne  fond  point,  n’cft  bonne  qu’à  jetter , lûr  tout  celle 
qui  cil  dellinéc  pour  la  Cire  d’El'pagne , qui  ell  fon  principal  ufage  Pour  ce  qui 
cil  de  la  liatte,  elle  doit  élire  luifantc,  claire  ôctranfparcntc,  la  moins  gromme- 
Icufo , la  plus  haute  en  couleur  , Se  la  plus  mince  ciu’il  fo  pourra.  Celle  d’après  doit 
approcher  des  qualitez  de  la  première.  A l'égard  de  la  troifiémc,  qui  n'cll  propre 
que  pour  la  Cire  d'Llpagne,  la  teinture  en  ayant  été  tirée,  doit  élire  la  moins 
brûlée , Se  bien  fondante.  Pour  la  Gomme  en  graine,  c’eft  prelque  un  abus  d’en 
chercher  de  fondante  ; c’cll  un  hazard  lors  qu’il  s’en  rencontre.  C ell  pourquoy 
les  Faiicurs  de  Cire  à cacheter  la  broyent  dans  des  moulins,  ne  la  pouvant  faire 
fondre.  

De  la  Cire  des  Indes. 

La  Cire  des  Indes  ell  de  la  Gomme  Lacque , fondue  & colorée  avec  du  Ver- 
millon pâle , & eniuite  mife  en  magdeleons  ronds  ou  plats,  de  la  manière  que 
nous  les  voyons.  On  doit  choifir  cette  Cire  bien  fondante , unie , la  moins  rem- 
plie de  taches  bmnes  & de  paille  de  Ris , & la  plus  haute  en  couleur  que  foire  le 
pourra.  Cette  Cire  n’a  autre  ufage  que  pour  cacheter  des  Lettres  j & c ell  elle  qui 
doit  porter  le  nom  de  véritable  Qre  à cacheter , Se  non  pas  la  plupart  de  celle  qui 
ceux  qui  en  font  métier  Se  rnarchandifo , débitent  a Paris , n étant  que  de  la  La- 

3 UC  en  graine , moulue  Se  incorporée  dans  de  la  Refine  fondue  ; & par  le  moyen 
U blanc  de  Sève  & du  Vermillon,  ils  la  vendent  telle  que  nous  la  voyons.  £t 
comme  cette  Cire  ell  d’une  vilaine  couleur  , en  ce  qu’ils  n'y  mettent  pas  alfcz  de 
Vermillon,  ils  ont  de  la  Gomme  Laque  bien  rougie,  dans  laquelle  ils  fourrent 
ciio  bâtons  de  Cire  de  la  méchante  qualité , enfuite  les  prefentent  au  fou  » 
loogn  àMckctet,  roulcnt  dc  cette  manière,  la  rendant  belle  par  deflus,c  eft-à-dire  rouge  Se  bien 
«“Z.  luifantc.  Mais  la  fourberie  fora  facile  à connoître  ; car  en  la  calfant  l’on  verra  bien 
t que  le  dedans  ne  répond  pas  au  dehors.  Et  dc  plus , c’eft  que  Ion  doit  plutôt  ar- 
jjuoe  avtcHcror  |-jchcr  Ic  papicf  QUC  d’enlever  la  Cire.  le  n'aurois  jamais  eue , ii  je  voulois  traiter 
5ei  jmpe*c(Kiicuis  à fond  dc  la  Orc  à cacheter,  fàuflcment  appcllce  d puis  que  les 

Efpagnols  n’en  ont  jamais  fait , Se  même  ne  fçavent  ce  que  c ell  ; ne  fo  forvant 
c"»«r«  de  petits  Pains  à chanter , auffi-bicn  que  nous, 
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CHAPITRE  XLIVj  . 

Du  Baume  de  Judée. 


Le  Baume  de  Judée  , que  nous  appelions  ordinairement  Opohalftmum^ 
ou  Bi»me  £ Egppte , ou  tlu  Grand  Ca:re , cft  une  Réfinc  liquide  & blanche, 
qui  découle  , pendant  l’Efté , du  tronc  d’un  arbrilTcau , qui  a (es  feuilles  aflêz 
Icmblables  à celles  de  la  Rue , & Tes  fleurs  blanches  faites  en  forme  d'Etoiles,  du 
milieu  defquelles  fortent  de  petites  bayes  pointues  par  le  bout , dans  lefquelles 
il  y a une  petite  Amande.  • 

Ce  petit  fruit  que  nous  appelions  Carpobalfamum , eft  attaché  aux  branches  par 
le  moyen  d’une  petite  queuë  ; il  efl:  verd  dans  fbn  commencement , & brunit  à 
mefrire  qu’il  meurit. 

, Jerico  étoit  autrefois  le  lèul  endroit  du  monde  où  croifToit  le  vrai  Baume-,  mais 
ddpuis  que  le  Turc  s’eft  rendu  Maiflre  de  la  Terre-Sainte,  il  en  a fait  tranfplan- 
ter  les  arbriflèaux  dans  fon  Jardin  de  la  Mararée  au  grand  Caire,  où  ils  font  gardez 
par  plufieurs  Janiflâires,  pendant  que  le  Baume  en  coule. 

Un  de  mes  amis  qui  a efté  au  Caire , m’a  alluré  que  l’on  ne  pouvoir  voir  ces 
Arbriflèaux , que  par  deflus  les  murs  d'un  Clos  où  ils  Ibnt , & dont  l’encrée  ell  dé- 
fendue aux  Chrétiens.  A l’égard  du  Baume , il  eft  prefque  impoflîble  d’en  pou- 
voir avoir  for  les  lieux , fi  ce  n’cft  par  le  moyen  des  Ambaflàdeurs  à la  Porte , à 
qui  le  Grand  Seigneur  en  fait  prcfenc,  ou  par  le  moyen  des  Janiflâires  qui  gar- 
dent ce  précieux  Baume.  Ainfi  cela  peut  faire  connoiftre  que  celui  que  plufieurs 
Charlatans  vendent , n’cft  que  du  Baume  blanc  du  Pérou , qu’ils  ont  préparé 
avec  de  l’Efprit  de  Vin  bien  redlifîé,  ou  avec  quelques  Huiles  dirtilées. 

Mais  comme  il  s’en  rencontre  quelquefois  aux  Inventaires  des  grands  Sei- 
gneurs , ainfi  qu’il  arriva  en  16*7.  à celui  de  Madame  de  Villefavin , où  il  s’en  trou- 
va environ  14.  onces  en  deux  bourcillcs  deplomb,  comme  il  vient  du  Caire , fie 
qui  fût  vendu  à une  perfonne  qui  me  le  ht  voir  ; nous  le  trouvâmes  fort  dur, 
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d’un  jaunp  doré , &:  de  l’odeur  de  Citron.  Mais  depuis , un  de  mes  Amis  m’en 
adcnné  une  once,  cju’il  a apportée  lui  même  du  grand  Caire,  où  il  l’avoit  eu 
d'un  Racha  d’Andrinople  .lequel  tftd'une  conliftancc  aflcz  folidc, approchante 
de  celle  de  la  Tcrebcmlunc  deChio  & de  l'odeur  cy-dtflùs,  qui  cil  la  véritable 
marque  de  là  bonté. 


CHAPITREXLV. 

Du  Carpo-Balfamum. 

Le  Carpo-Bairammn  eft , comme  j’ai  déjà  dit , les  petites  bayes  de  l’arbriflèau 
du  B rume , Icfquelles  pour  eftre  de  la  qualité  requi  c,  doivent  cftrc  nouvel- 
les , d’un  g<  ût  aromatique , & d’une  odeur  affiz  agréable  , principlemcnc 
quand  elles  font  nouvelles.  Elles  font  quelque  jreu  ufitees  en  Mcdecine  , mais 
leur  principal  uiage  cil  pour  la  Thériaque , ou  elles  n’ont  befoin  d’autre  prépara- 
tion que  d’trtre  du  i hoix  ci-deflùs , fie  mondé  de  leurs  petites  queues , des  coques 
vuides  fie  vermoulues  qui  fe  rencontrent  dedans. 


ï 


CHAPITRE  XLVI. 

Du  Xilo-Balfamum. 

Le  Xilo-Bilfamum , ou  bois  de  Baume , eft  le  tronc  fie  les  branches  dénuées 
de  feuilles  fie  de  graine  de  l’arbriflèau  du  Baume,  qui  nous  font  apportées 
en  petits  fagots  du  Caire  à Maricille.  La  caufe  de  cela  vient  de  ce  que  l'on  taille 
tous  les  ans  ces  petits  Arbriflènux,  comme  nous  fiifons  ici  les  Vignes  ; fie  les  Turcs 
aiment  mieux  en  tirer  quelque  chofe,  que  de  les  bi  ûler. 

On  choifira  le  Xila-'BalfimHmm  petites  verges  remplies  de  noeuds,  d’une  écor- 
ce rou.,eàtre  au  deCfus,  fie  d’un  bois  blanc  au  dedans,  le  plus  réfineux  fie  aroma- 
tique qu’il  fora  polfible. 

Son  principal  ufage  eft  pour  les  Trochi'ques  d’Hedyoroiim , où  il  n’a  befoin 
d’autre  préparation , que  d’eftre  comme  ci-dcflùs. 


CHAPITRE  XLVIL 


Du  Baume  de  la  Mèque. 

LEs  Turcs  qui  vont  en  pèlerinage  tous  les  ans  à la  Méque , apportent  d’un 
certain  Baume  fcc  fie  blanc , fomblable  en  figure  à de  la  Couperofe  blan- 
che calcinée,  principalement  quand  ileftfiiranné. 

La  perfonne  qui  m’en  fit  prefent  d’environ  demi-once,  m’a  afliiré  l’avoir 
acheté  eileen-.ime  à la  Méque  liquide , fie  que  c'eft  l’odeur  de  la  marine  qui  le 
rend  tel  que  je  l'ai  marqué  ci.delTus.  ^ 

Cette  m.cme  Perfonne  m’a  certifié  qu’il  croit  aulfi  bon  à fiiire  des  Ënds  que  le 
Baume  de  Judée. 
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Nous  vendons  à Paris  de  crois  fortes  de  Baumes  fous  le  nom  dé  Bâtimt  du 
Pérou  jfçavoir  le  blanc,  que  l'on  appelle  Baume  d'incifion  -,  celui  en  coque, 
qui  ell  appelle  'Baume /ec;  & le  Baume  noir , qui  cil  appelle  Baume  de  Lotion.  Le 
premier  elt  une  liqueur  blanche  tout  à fait  femblablc  au  Dijon,  donc  je  parlerai 
au  Chapitre  de  la  Terebcnthme,  qui  dillile  du  tronc  & des  ^rofles  branches 
de  certains  arbriflêaux , qui  ont  leurs  feuilles  de  la  Figure  ci  deflus,  qui  croilTcnt 
en  quantité  dans  la  nouvelle  ifpagne,  &au  Pérou.  Lelccond-cft  le  Baume  en 
coque , ou  Baume  dur  , qui  diftile  des  branches  coupées , au  bout  defquclles 
attache  des  cohines  ou  maracas , pour  en  recevoir  une  efpece  de  lait  qui  en  tom- 
be , de  la  même  manière  que  la  Vigne  nous  rend  une  eau  claire.  Lors  que 
cohines  font  pleines , on  en  remet  d’autres , en  continiftnt  toujours  julqu'à 
que  ces  Arbres  ne  dillilçnt  plus.  Alors  on  cxpolc  ces  cohines  dans  des  lieuj 
chauds  pendant  quelques  jours, afin  que  ce  Lait  le  congcllc  & change  de  couleur, 
Letroifiéme  cil  un  Baume  noir,  qui  le  fait  en  failant  bouillir  1 écorce,  les  ra- 
meaux, & les  feuilles  de  ces  petits  Arbres  dans  de  l'eau  j 6c  après  avoir  bouilli 
pendant  un  efpacc  de  temps , on  retire  le  tout  de  deifas  le  flu , & on  ramaflè 

Kailfe  qui  nage  defliis,  qui  ell  d'un  brun  noirâtre,  & qui  ell  ce  que 
ns  Baume  noir  du  Pérou. 

Le  premier  qui  cil  celuy  qui  dillile  des  branches , cil  le  Baume  dur  ; qui 
parfait,  doit  élire  rougeâtre  , le  plus  odorant  , & le  plus  fcc  qu’il  le  pourra. 
Son  ulàgc  ell  pour  plulicurs  Particuliers , qui  s’en  fervent  tant  pour  la  Médecine, 
que  pour  faire  un  Lait  virginal , beaucoup  plus  odorant  que  celui  qui  cil  fait  de 
Benjoin  6c  de  Storax.  Qiielques  pcricnnes  m’ont  voulu  afliirer  que  le  Baume  en 
coque  elloit  une  compolition  de  Benjoin , de  Storax , & de  Baume  du  Pérou  s 
• M m iij 
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cccjuejenai  pas  trouvé  eftre  véritable  parpluficurs  ellàis  que  j’en  ai  fait.  Mais 

quoi  qii  il  en  foit , je  dirai  qu’avec  ce  Baujne  lèc  &:  autres  Drogues , on  en  com- 
poic  le  Baume  de  Monfieur  le  Commandeur  de  Perne , que  j'ai  bien  voulu  don- 
ner au^Public , a caufe  de  les  grandes  proprictez. 

Apres  que  les  branches  ne  diftilcnt  plus  rien , on  incilè  le  tronc , Je  cnl^te  il 
en  coule  une  humeur  blanche  & claire  comme  du  Lait,  qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions Biume  bUnc, ou  Baume  d'incifony  lequel  ; pour  dire  parfait,  doit  dire  ' fid 
bien  blanc,  le  plus  approchant  du  Baume  de  Judée  que  faire  le  pourra,  Ce  Bau- 
me  n a autre  ulage  que  je  Içachc , que  pour  les  Playes , ou  pour  vendre  à la  place 
du  véritable  Opo-Bal/amum-,  mais  la  différence  dl  grande,  en  ce  que  le  verica- 
ble  Opo- Balfàmum  a une  odeur  de  Citron,  ce  qui  ne  le  rencontre  pas  au  verita  _ ^ 
ble  Baume  blanc  du  Pérou.  On  prendra  garde  aulfi  qu’il  ne  (bit  point  gras , 6c 
que  ce  ne  loit  du  Bijon , dont  la  connoillàncc  dl  allez  difficile.  C’dl  pourquoi 
le  plus  court  dl  de  1 acheter  d honndlcs  \larchands.  L’ulàge  que  l'on  fait  de  V 
ce  Baume  n dl  pas  grand  ; mais  en  reconipenlc  on  le  fert  beaucoup  du  Baume 
noir , ou  Baume  de  Lotion , tant  à eau  le  de  Ion  agréable  odeur , que  parce  qu’il 
dl  admirable  pour  les  Playes  ; c eft  pourquoi  divers  Particuliers  s’en  lcrvent  pour 
les  nouvelles  bldiures  : comme  aullî  les  Parfumeurs , à caule  que  c’dl  un  tres- 
bon  parfum.  Pour  qu  il  loit  de  la  qualité'  rcquilc,  il  doit  dire  épais,  noirâtre, 
dune  luave  odeur-,  & prendre  garde  qu’il  ne  loit  mélangé  d’huile  d' Amandes 
douces , comme  il  n arrive  que  trop  louvcnt.  Mais  la  fourberie  fera  ficilc  à con- 
noitre,  en  en  mettant  tant  (oit  peu  (îir  du  papier  -,  s’il  dl  rougeâtre,  &:  qu’il  coule 
ncilement,  c efl  une  marque  quilell  augmenté.  An  contraire,  s’il  dlpur,il 
fera  noirâtre  6c  affez  épais.  Plulieurs  picrlonaes  m’ont  alliiré  que  ce  Baume  c'toic 
une  compolition  que  les  Portugais  fàiloient  avec  des  Huiles  6c  des  Drogues  aro- 
matiques , 6c  que  c’dl  eux  qui  le  vendent  aux  Hollandois  , de  qui  nous  l’ache- 
tons le  plus  Ibuvent,  6c  qu’il  croit  &ic  avec  les  Drogues  fuivanccs. 


CHAPITRE  XLIX. 

Maniéré  de  faire  le  Baume  artificiel  du  Berou. 

PRENEZ 


Therebentine  fine,  *. 
Galipot,  de  chacun  , 
Huile  de  Ben, 

Oliban , Labdanum , 
Gomme  Elcmy , de  chacun 
Fleur  de  Lavande, 
Mulcadc,  de  chacun 
Spic  Nard, 

Bois  d’Alocs , de  chacun 


I.  livre. 

6.  onces. 
4 onces. 
Z.  onces. 


Myrrhe , Aloës , 

Sang-Dragon,  de  chacun  i.  onc  6c d. 
Petite  Valcrienne , 

Iris , Souchet  long,  Acorus  vems , 
Azarum , macis , Benjoin , 

Storax , de  chacun  . i,  once. 

Zedoare , petit  Galanga , 

Gerofie , Candie , Callor,  Mallic,de 
chacun  . . g,  gros. 


II  faut  pulverifer  grofficrement  toutes  les  Drogues  ci  ddlîis,  enlùite  faire  li- 
queficr  fur  le  fcu  la  Therebentine,  le  Galipot,  la  Gomme  tlcmy,  6c  l’Huile  de 
Ben;  6c  lors  quelles  font  fondues,  y incorporer  la  poudre:  6c  quand  cette  pâte 
cil  Eùte,  ilia  faut  mettre  dans  une  Cornue  de  verre,  dont  un  tiers  demeurera 


■I 


r 
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vuidc;  & apres  avoir  cftc  bienlure'c  & féchée,  on  la  mettra  fur  le  (âblc:  & lors 
que  la  matière  commencera  à s’échauffer,  il  en  (brtira  une  eau  claire  , enlüitc 
une  Huile  de  couleur  d'or  -,  finalement  un  Baume  noir  tirant  fur  le  rouge , que  & aluJi'  ' 
quelques-uns  veulent  que  ce  Ibit  ce  que  nous  vendons , Ibus  le  nom  de  Baume 
â(oird»  Pérou.  , 

L’eau  eft  convenable  prifc  intérieurement , pour  ceux  qui  tombent  du  Haut- 
mal, pour  les  Convulfions , Débilitez  d’eftomach , & pour  guérir  les  vents. 

L’Huile  eft  bonne  pour  la  Paralyfic,  les  Nerfs  blcffez  & maux  de  Jointures,  s’en 
ftottant  chaudement. 

A l’égard  du  Baume,  il  approche  des  qualitez  de  celui  du  Pérou. 


CHAPITRE  L. 


Baume  de  Monfieur  le  Commandeur  de  Berne ^ qui  ma 
e fie  donne  par  Monfieur  de  Bimodani  Lieutenant 
de  Roy  de  Tout  en  Lorraine. 


Prenez 


Baume  fcc, 

Storax  en  larmes. 
Benjoin  en  larmes, 
Alocs  Cicotrin , 
Myrrhe  tryce , 


I.  once. 
1.  onc. 
5.  onc. 


l’Oliban  en  larmes , 

Racines  d’Angélique  de  Boeme, 

Fleur  de  Millepertuis,  de  chacun  demi- 
once. 

Elpritdcvin,  ..  . i.  liv. 


Le  tout  battu,  & mis  dans  une  bouteille  bien  bouchée  au  Soleil  pendant  la  Canicule. 

Et  au  bout  de  ce  temps- là  on  pafle  le  tout  au  travers  d’un  linge,  & on  s’en 
fcrt  pour  les  Maladies  ci-de(Ibus  déclarées. 

Les  vertus  du  Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne  ^ 
fuivant  / Original  qui  ni  en  a efiè  donne  par 
Monfieur  de  Bimodan. 

PREMIEREMENT,  Il  n’y  a point  de  coup  de  fer  ou  de  feu  , pourvu  que 
la  playe  ne  foit  pas  mortelle , qu’on  ne  guériffe  dans  huit  jours , en  y nict- 
tant  du  Baume , foit  avec  une  plume , cotton , ou  injedion  ; pourvu  encore  que 
l’on  penfc  la  ^laye  avec  Baume,  & qu’il  n’y  ait  point  eu  d’autres  appareils.  La 
raifon  eft,  qu  en  ayant  penfé  la  Playe  d abord  , il  ne  s’y  fera  point  tic  pus  ; & 
quand  on  penfc  avec  les  remèdes  ordinaires , il  s’y  en  fait  toûjoun.  Il  ne  feue 
m tente,  ni  emplâtre  quand  on  met  le  Baume , fur  tout  les  premières  fois  ; il  fait 
grande  douleur,  mais  cela  ne  dure  pas  un  Ame  Maria,  & puis  on  n’en  fent 
plus. 

Pour  la  Colique,  ce  Baume  eft  admirable:  prenez  deux  doigts  de  vin  clairet, 
& y mettez  quatre  ou  cinq  gouttes  de  Baume , qui  troubleront  le  vin  puis  le 
remuer  & 1 avaller  ; fi  tôt  après  on  eft  guéri. 
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V* 

Pour  la  Goutte , il  eft  fouverain , en  en  mettant  fur  la  partie  affligée , avec  une 
plume , ou  du  cotton. 

Pour  le  mal  des  Dents , il  eft  merveilleux,  en  apliquant  fur  la  Dent  qui  fait  mal, 
du  cotton  qui  aura  trempé  dans  ce  Baume. 

On  en  guérit  toutes  fortes  d'Ulcércs , & même  les  Cancers  & les  Chancres. 

Il  eft  fur  pour  les  morfurcs  des  beftes  veniu-eufes , même  des  Citions  enragez. 

Il  eft  bon  pour  empêcher  d'eftre  marcjué  de  la  petite  Verole , en  frottant  les 
grains  qui  fortent  au  vifage  à mcfurc  qu  ils  paroiflent:  il  les  fait  fécher  fans  qu'il 
y vienne  du  pus , ce  qui  &ic  la  marque. 

Il  eft  excellent  pour  les  Hemorro'idcs , en  les  frottant  lors  qu’on  fc  met  au  lit. 

Il  eft  mervcilltux  pour  toutes  fortes  de  Fluxions  & Murtrifrurcs,en  s’en  frottant. 

Il  eft  admirable  pour  la  Pourpre , il  en  faut  avaler  cinq  ou  fix  gouttes  dans 
quatre  ou  cinq  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  bon  pour  le  mal  des  yeux , en  en  mettant  fur  le  mal  avec  une  plume. 

Il  eft  de  plus  très  excellent  pour  le  mal  d’cftomach , le  prenant , fi  on  a la  Se- 
vré , avec  du  bouillon  -,  & fr  on  n’en  a pas  , on  le  prend  avec  du  vin.  Il  nettoie 
l’cftomac , & donne  de-l’appetiti 

Il  ne  faut  jamais  cluuffer  ce  Baume,  il  le  feut  toujours  mettre  à froid;  & fi-tôt 
qu’il  eft  appliqué , il  devient  fec. 

Il  eft  fort  propre  pour  provoquer  les  ordinaires  aux  femmes , comme  .luffi  pour 
arrêter  leurs  pertes  de  laqg , en  prenant  cinq  ou  fix  gouttes  dans  du  bouillon  ou 
du  vin. 

Quand  on  tire  de  ce  Baume  d’une  phiole , il  faut  la  boucher  aulfi-  tôt,  de  peur 

qu’il  ne  s’évapore.  ’ . ■ . r i r ■ j 

Quand  on  a penfe  une  playe  par  les  rcmedes  ordinaires,  fc  voulant  fcrvir  de  ce 
Baume , il  fiiut  lavfr  la  playe  avec  du  vin  chaud , & puis  appliquer  le  Baume  ; on 
guérira  fûrement , mais  non  pas  fi  promtemPnt. 

Ce  Baume  guérit  toutes  Sftulcs,  fi  vieilles  quelles  foient,  & en  quelques  en- 
droits qu’elles  puiflcnt  elfee. 

Il  ift  Wn  contre  les  fiux  de  ventre  & les  fiux  de  fang,  en  en  prenant  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  c’u  vin  pailler , ou  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  très  bon  pour  l’cncloueure  des  Clicvaux,  en  jettant  une  goûte  ou  deux 
de  cc  Baume  dans  le  trou  d’oû  l’on  aura  tiré  le  clou  ; il  guent  dans  le  moment. 


CHAP1TR£LL 

Du  Baume  de  Copaü. 

Le  Baume  de  Copaü  nous  eft  apporté  en  deux  fortes  de  maniérés  , fçavoir  en 
Huile  claire,  & en  cpaifTe ; & cette  d.fterence ne  provient  quefuivant  le 
temps  qu’il  eft  découlé  de  l’Arbre.  Car  celui  qui  fort  aufli  toft  que  lmcifion  a 
eftéLte  icet  Arbre,  dont  la  Figure  eft  cy-deftus,  eft  une  huile  claire,  blan- 
che‘  & d’une  odeur  de  Réfinc,&enfoite.len  diftilc  une  autre  d une  couleur  tant 
foit’pcu  plus  dorée  & eft  plus  épaiffe  ; ce  qui  lui  a feit  donner  le  nom  de 
Ce  Lume  nous  eft  ordinairement  apporte  de  Portugal  dans  des  bouteilles  de 
terre,  pointues  par  le  bouc,  dans  le  quelles  il  fc  trouve  beaucoup  dhumiditez, 
ce  qui  caufc  de  la  perte  , & cela  rend  ce  Baume  blanchâtre  comme  du  peut-lait  ; 
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êe  qui  lui  ote  h vente.  C'eft  à quoi  on  doit  prendre  garde , comme  auili  à quan. 
rite  d’ordures  qui  fe  rencontrent  dedans. 

Les  Sauvages  n’ont  point  de  meilleur  Remedc  pour  toutes  fortes  de  playes , 
que  leur  Cotocai,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  ce  Baumc;  & les  Brafiliens  [opaiba-, 
les  Portugais,  Gétmelo  ; Si  nous  Copaii , Captif,  ou  Cttnptif.  En  effet  c'eft  un  des 
plus  admirables  Remedes  qui  ait  paru  jufqu’à  ce  jour  pour  la  gucrifon  des  playes , 
fur  tout  quand  il  eft  pur , & (ju’il  n’a  pas  elle'  mélange' , ou  qu’il  n’eft  pas  rempli 
de  fon  humidité,  c’eft-à-dire  d une  eau.  roufle,  qui  dilfile  de  l'Arbre  dans  le  temps 
que  le  Baume  en  lort. 

Les  Sauvages  ont  connu  les  vertus  de  ce  Baume  par  le  moyen  de  certains 
Cochons  Matons  qui  font  aux  Ifles  ; car  d’abord  que  ces  animaux  (ont  bleffez , 
ils  ont  l’inttinéi  d’aller  donner  un  coup  de  dent  dans  le  tronc  de  ces  Arbres  , 4c 
du  Baume  qui  en  fort,  ils  en  mettent  fur  leurs  playes,  & continuent  jufqu’à  leur 
parfeite  gucrifon.  C’ert  ainfi  que  me  le  mande  M.  François  Roufleau  de  S.  Do- 
mingue.  A l’égard  du  bois  de  l’Arbre,  ils  s’en  fervent  à teindre  en  rouge,  com- 
me nous  fàifons  du  bois  de  Bredl. 


CHAPITRELIl. 

Du  Baum  de  Tolu. 

Le  Baume  de  Tolu  eft  une  RéCne  qui  découle  du  trohe  de  pluCeurs  arbres^ 
par  le  moyen  des  incifions  qu’on  leur  fait. 

Ces  Arbres  ont  les  feuilles  approclianys  de  celles  du  Caroubier , 4c  fc  trou* 
vent  en  grande  quantité  dans  une  Province  de  la  nouvelle  Efpagnc,  qui  eft  en- 
tre Carthage  4c  le  Nom  de  Dieu. 

Les  Habitans  des  Üeux  attachent  au  bas  des  arbres  , de  petits  vaifleaux 
faits  de  Cire  noire  du  paîs.  Lors  que  cène  liqueur  eft  tombée , elle  fe  durcit , 4< 
devient  de  la  confiftance  4c  couleur  de  la  Colle  de  Flandre  nouvellement  faite. 

Ce  Baume  eft  tres-rare  en  France  j mais  ceux  qui  en  auront  belbin , Ij  pour- 
ront faire  vanir  d’Angleterre , où  il  fe  trouve  aflez  ordinairement. 

On  le  choifira  nouveau,  d’une  odeur  fîiave  4c  pénétrante , anproclunt  de  celle 
du  Baume  de  Judée  ; car  en  vieilliflànt  il  devient  de  la  conhftance  du  Baume 
fec. 

On  lui  attribue  les  mêmes  prbprietez  qu’aux  autres  Baumes  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  particulier,  c’eft  qu'étant  pris  intérieurement,  il  n’excite  point  à vomir. 


CHAPITRE  LUI. 

Du  Baunie  nouveau. 

Le  Baume  nouveau  eft  fort  femblable  en  figure  4c  couleur  à celui  de  Tolu  j 
mais  d’une  odeur  bien  moins  agréable. 

Ce  Baume  fe  tire , de  la  même  maniéré  que  l’Huile  de  Laurier , de  petits 
fruits  rouges,  qui  viennent  par  grappes  fur  une  maniéré  d’arbre  , dont  les  feuil- 
les font  fort  grandes  4e  larges , vertes  au  dellûs , 4e  verdâtres  au  defibus , qui 
II,  Nn 
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croift  dans  les  Indes  Occidentales  , principalement  dans l’Iflc  deSaint  Domin- 


gue, 


Ce  Baume  eft  fi  rare  en  France,  qu’il  ne  s’en  voit  prefquc  point  du  tout. 


C|e{oL 


Biutne , oi 
Hoile  Hc 
MiUipci* 
us- 


CHAPITRE  LIV. 

Du  lÀquid-Ambar. 

Le  Liquid-  Ambar  eft  une  Refinc  liquide,  claire  & rougeâtre,  qui  découle  du 
tronc  de  fort  gros  & grands  Arbres  , dont  les  feuilles  font  (èmblabics  à 
celles  du  Lierre , & qui  croiflènt  en  quantité  dans  la  nouvelle  Efpagne,  où  ils 
font  appelles  Oqoqol. 

Les  Indiens  incifent  l'ccorce  de  ces  Arbres , quicftgroflê  & fort  épaiHè,  t6 
auili-toft  il  en  fort  une  Réfine  ; quand  ils  en  ont  une  quantité  raifonnable , ils 
l'envoient  en  Efpagne,  où  elle  eft  vendue  par  barils  , comme  on  fait  ici  la  Therc- 
bentme  fine  -,  & autant  qu'cHc  étoit  commune  autrefois  en  France , autant  elle 
y eft  rare  aujourd  hui. 

• Comme  on  en  peut  faire  venir  aifément  d’I  fpagne  , on  la  choifira  claire , 
d'une  bonne  odeur,  tirant  à celle  de  l’Ambre  gris;  ce  qui  l’a  fait  appcller  Lt- 
quiiumbir , qui  veut  autant  dire  CfiJmbre  liquide,  d'un  blanc  doré , en  ce  quen 
vieilliflànt  elfe  s’épaiflit  Sc  rougit. 

C'eft  un  Baume  exquis  pour  la  guétifon  des  playes,  principalement  pour  les 
Fiftules  à l'anus.  _ • 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  liquiiT Ambar , rûti  eh  Huile  claire,  qui 
pour  ce  fûjct  eft  appellé  Huile  de  Liquii-Àmbtr  ; & l’autre  en  Huile  de  la  confiu 
tance  de  la  Tcrebenthine , c’eft  pourquoi  il  eft  appellé  Baume  de  Liquid-dmbar. 
Mais  cette  diflèrencc  ne  provient  que  foivant  qu’il  eft  tombe  de  1 arbre;  car  ce 
qui  fort  le  premier,  eft  toujours  le  plus  clair,  & ainfi  doit  eibe  préféré  à 1 autre. 
Et  comme  ce  Liquid- Ambar  eft  rare,  on  fe  Icrt  a fa  place  d une  Huile  de  Mille- 
pertuis, qui  fe  fait  avec  des  fleurs  de  Millepertuis , que  1 on  met  dans  de  1 Huile 
d’olives  au  Soleil  pendant  la  Canicule.  Ces  fleurs  donnent  a ccbic  Huile  une 
couleur  rouge  tres-belle  -,  quelques-uns  y ajoutent  fort-a-ptopos  de  la  Térében- 
thine fine  , & même  du  Saftran.  Plus  cette  Huile  eft  vieille  faite,  plus  elle  a de 
vertu  ; l’on  pourroit  appellet  cette  Huile  »»  lerttablt 'Baume  , & qui  ne  revient 
pas  à grands  frais , ces  fleurs  étant  à fort  bon  marché  Mais  ce  qu  il  y a à pren- 
dre garde  , c’eft  que  fi  l’on  veut  que  cette  Huile  foit  d’une  belle  couleur  rouge  , 
il  ne  faut  employer  que  les  petites  fleurs  jaunes , car  fe  vert  empêcheroit  qù  elle 
ne  fut  d'un  beau  Rouge. 

Cn  fait  encore  une  autre  Huile  de  couleur  bleue,  avec  des  fleurs  de  Camo- 
y procédant  de  la  même  maniéré  ; mais  il  y a bien  à dire  qu  elle  ait 
autant  de  venu  que  celle  de  ci-dcflùs. 


Tluile  itc  ... 

OfflcAiUc.  mule , en 
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CHAPITRE  LV, 

De  la  Terebenthine. 


▼ A Terebenthine  eft  une  liqueur  claire  & tranlparcnte,  qui  découle  par 
1 jle  moyen  des  incifions  que  l'on  fait  aux  troncs  & aux  branches  de  pluCeurs 
Arbres , comme  il  fc  verra  cy-aprés. 

Nous  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  de  Terebenchines  ; fçavoit  la 
Terebenthine  de  Chio , la  Terebenthine  du  bois  de  Pilatrc , & la  Therebentine 
de  Bourdeaux.  Il  s’en  trouve  encore  d'autres  dans  laplûpartdes  boutiques,* ce 
qui  ne  provient  que  par  les  faux  noms  que  l'on  leur  donne , & par  la  fophilncacion 
que  l’on  leur  fait , ainfi  que  je  le  vais  clécrire. 

La  première  & la  plus  chere  de  toutes  les  Terebenthines , eft  celle  de  Chio, 
qui  découle  du  tronc  & des  groffes  branches  d’un  Arbre  de  moyenne  grandeur, 
appellé  Trrebinth , qui  croift  en  abondance  dans  l’ifle  de  Chio  , en  Cypre  , en 
Elpagne , & même  en  France.  Ces  Arbres  poudènt  des  feuilles  vertes , des  Heurs 
& d es  fruits  de  la  Figure  cy-dellîis.  A Tégard  des  fruits , il  y en  a de  deux  maniè- 
res ; l’un  de  la  grofleur  de  nos  Noifèttes , & de  la  figure  de  nos  Piftaches  : & les 
autres  aflêz  fcmblables  aux  grains  deGenévre.  Mais  comme  nous  ne  faifons  au- 
cun commerce  ni  des  unes  ni  des  autres,  c’eftle  fùjet  pour  lequel  je  n’en  dirai 
rien , renvoyant  le  Leéfeur  à quantité  de  Livres  qui  en  traittent.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Terebenthine  de  Chio,  elle  doit  eftre  d’une  confiftance  folide , fans  pref- 
que  aucun  goût  ni  odeur , d’un  blanc  tirant  fiir  le  vert , & la  moins  adhérante 
aux  dents  & aux  doigts  qu’il  fera  poflîble , & prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  la 
Terebenthine  du  bois  de  Pilatre , que  l’on  aitpréparcé,  & fait  cuire  & déflécher  à 
moitié,  que  quelques-uns  vendent  aflêz  mal  à-propos  pour  la  vraie  Tereben- 
thine de  Chio  ; ce  qui  ne  fera  pas  difiEcile  à connoître  par  fon  odeur  forte , te 
parce  quelle  eft  adhérante  aux  dents , quelle  a un  goût  amer,  & par  le  bon  mar- 
11.  Partit.  N n ij 
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ché  que  l'on  en  fera  -,  car  nous  ne  pouvons  gue'rcs  établir  la  véritable  Térében- 
thine de  Chio , à moins  de  fix  ou  (cpt  francs  la  livre. 

Cette  Térébenthine  ell  fort  peu  ulitce  en  Médecine , à caufe  de  fa  cherté  ; 
car  le  peu  de  débit  que  l’on  en  fait , ne  mérite  pas  la  peine  d’en  parler  ; 8c  fi  ce 
n’etoit  quelques  Curieux  & honneftes  Apoticaircs,  qui  compofent  la  Theriaque, 
ou  d’autres  l'articuliers  qui  en  emploient,  je  crois  que  ce  ne  (croit  pas  la  peine 
d’en  faire  venir.  Ce  qui  provient  en  partie  de  ce  qu'il  y en  a qui  vendent  de  celle 
de  bois  de  Pilatre  en  l'on  lieu  8c  place , à quoi  on  doit  prendre  garde. 

La  fécondé  eft  la  Térébenthine  de  bois  de  Pilatre  en  Foreft,  que  nous  ven- 
dons fâu(Tement  fous  le  nom  ieTertbtnthine  de  Venift.  Cette  Tercbenthine'dc- 
coulc  premièrement  (ans  incifion,  des  Melezes . Pins  8c  Sapins , pendant  la  gran- 
de chaleur  ; 8c  cette  Terebenthine , ou  plutôt  baume  naturel , eft  appellcc  des 
»')»»•  Lyonnois  Mais  le  peu  que  nous  en  voyons  ne  mérité  pas  d’en  parler,  ce 
qui  ne  provient  que  de  noftre  ignorance , de  laquelle  Meilleurs  les  Lyonnois 
Içavent  bien  profiter,  en  nous  la  vendant  pour  véritable  baume  blanc  du  Pérou. 
Il  n’y  a point  de  tromperie  pour  la  qualité  ; car  je  loutiens  que  le  vrai  Bijon,  ou 
Terebenthine , qui  eft  découle  fans  aucune  incifion,  a tout  autant  de  vertu  que  le 
Baume  blanc  du  Pérou.  Ce  qui  eft  bien  contraire  à ce  que  marque  Monfieurde 
Furetieres , qui  dit  que  le  Bijon  eft  une  Drogue  que  les  Apoticaires  lubftituent 
à la  place  de  la  Terebenthine  ; grolfe  erreur.  Ils  font  bien  mieux  appris  que  cela 
par  plufieurs  railôns.  La  i.  en  ce  qu’une  livre  de  vrai  Bijon  vaut  plus  que  lîx  Uvres 
de  Terebenthine.  La  fécondé,  eft  que  je  fuis  four  qu’il  y a très- peu  d’Apoticaires, 
8c  même  d’Epiciers  de  Paris , qui  fçaehent  ce  que  c’eft.  Et  la  troifiéme,  c’eft  que 
je  crois  que  fi  l'on  avoir  belbin  de  dix  livres  de  Bijon  à Paris , on  auroit  bien 
de  la  peine  à les  trouver,  au  lieu  qu’il  fe  trouveroit  cinquante  milliers  de  Te- 
rebenthine. 

Pour  rçYÇoir,  à noftre  prccenduë  Terebenthine  de  Venifo , je  .dirai  que  lorf- 
que  les  Bizeards,  qui  font  de  pauvres  gens  qui  demeurent  dans  les  bois  de  Pilatre, 
8c  même  dans  les  Montagnes,  voient  que  les  Arbres  ne  jettent  plus  rien  ,ils  les 
incifont , d’où  il  en  fort  une  liqueur  claire  comme  de  l eau , d un  blanc  doré , & 
qui  en  vieillilfant  s’épaidit,  8c  devient  d’une  couleur  de  ûtron.  Lors  qu  ils  ont  lait 
la  récolté  de  la  Terebenthine,  ce  qui  arrive  deux  fois  l’année,  fçavoirau  Printems 
ôcen  Automne,  ils  l’apportent  àLyon  dansdes  tonneaux,  ou  dans  des  peaux  de 
bouc,  vendre  aux  Marchands  Epiciers,  de  qui  nous  1 achetons.  On  doit  donc  eftre 
delabulé  de  croire  que  ce  que  nous  appelions  8c  vendons  fous  le  nom  de  Tereben- 
thine de  Venife,  çn  foit  8c  en  vienne.  Ainfi  on  ne  doit  plus  l’appcller  Terebenthine  de 
Tcrcbcn-  yenife , niais  doit  porter  le  nom  de  Terebenthine  fine  du  bois  de  PiUtre,  ou  de  Lyon. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  choifir  la  plus  claire  8c  la  plus  blanche  qu’il  fe  pour- 
ra, en  prenant  garde  qu  elle  ne  foit  contrefaite  ou  addiuonnéed’HuilcdeTere- 
be’nthine  ; ce  qui  fe  pourra  connoître  facilement  à fa  couleur,  odeur  8c  conliftan- 
ce  ; 8c  en’trenipant  un  peu  de  papier  dedans  8c  le  brûlant , fi  elle  eft  augnKntée 
de  cette  Huile,  elle  fera  une  flamme  noire  8c  puante  ; au  conmaire,  fi  elle  eft  natu- 
relle, elle  aura  une  odeur  de  Réfine,  8c  ne  brûlera  pas  fi  vite.  On  la  pourra  encore 
connoître  en  en  mettant  une  goutte  fur  l’ongle  ; fi  elle  eft  pure,  elle  reliera:  au 
' contraire , fi  elle  eft  mélangée , elle  coulera.  ^ r j r j 

Cette  Terebenthine  fort  à beaucoup  d’uuges , tant  a caulc  de  les  grandes  pro- 
prictez,  qu’à  caufe  que  quantité d’Ouvriers  s’en  fervent,  principalement  ceux 
qui  font  le  Vernix.  . i-  j 

La  troifiéme  Terebenthine  eft  la  commune,  a qui  Ion  a donne  le  nom  de 


des  Drogues.  Livre  VII.  285- 

BdyoHCy  ou  df  Bosrdtdux.  Cette  Térébenthine  eft  blanche  & epaifle  comme  du 
Miel  ; & le  fait  lùivant  un  Mémoire  que  l'on  m’a  envoyé  de  Dax , qui  eft  l en- 
droit d'où  vient  ptelque  toute  celle  que  nous  vendons , tant  par  la  voie  de  Bour- 
dcaux  , de  Nantes  ou  de  Roiien.  Cette  Térébenthine  ne  découle  pas  du  tronc 
des  Pins  & Sapins , comme  la  plupart  le  croient  ; mais  elle  eft  faite  d’une  réline 
blanche  & dure , que  nous  appelions  Ctlipot  s & les  Montagnards , Burnt. 

A l’égard  des  véritables  ’T’erebenthines  de  Venilc , de  Cypre  & de  Pife,  nous 
n’en  voyons  point  du  tout , & celle  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Vnift, 
eft , comme  j'ai  déjà  dit , la  Terebcntliine  du  bois  de  Pilatre , à 
licuës  de  Lyon.  Pour  celle  de  Cypre , on  lui  fubftituë  celle  de  Chio.  Pour  la  Pile, 
on  lui  fubftituë  celle  de  Comté , ou  bien  de  la  Térébenthine  commune , dans 
laquelle  on  fait  entrer  de  l'Huile  de  Térébenthine,  &:  tant  foit  peu  de  Verd  de 
gris  pour  lui  donner  un  ail  verdâtre , quoi  que  mal  à-prqpos , pour  trois  raifons. 
La  première,  parce  que  la  véritable  Térébenthine  de  Pife  eft  d’un  blanc  jaunâ- 
tre. La  féconde , c’eft  que  cette  Terebcmhine  contrefaite  eft  capable  de  gâter 
les  Drogues  dans  quoi  elle  entre , à caufe  de  l'Huile  de  Tcrebenthine , qui  ne 
convient  pas  à toutes  fones  d’Ouvrages.  La  troifiéme , parce  quelle  eft  verdâ- 
tre , qui  eft  le  contraire  de  celle  de  Pife , qui  eft  jaune. 

Il  n’y  a guéres  d’endroits  où  l’on  faftè  plus  de  cette  faullc  Tcrebenthine  qu’à 
Roiien  : ce  qui  donne  fujet  à tous  les  Colporteurs  d'y  aller  acheter  de  cette  mé- 
chante Drogue , pour  enfuite  l’aller  vendre  à la  campagne  aux  Apoticaires  & au- 
tres , qui  n’y  ont  (xis  grande  connoiflânee , pour  vraie  Tcrebenthine  de  Venife. 
Et  lors  qu’ils  rencontrent  quelques  Apoticaires  habiles  , ou  autres  pcrfbnnes 
qui  la  rebutent , ils  difent  quelle  n'eft  pas  vraie 'Venife,  mais  quelle  vient  de  Pifè: 
& ces  fîéfcz  Trompeurs , lauf  ceux  qui  font  honneftes-gens , (I  par  hazard  il  fè 
rencontre  qu'il  y en  ait,  nomment  cette  Térébenthine  ,&  généralement  toutes 
les  Drogues  fimplcs  ou  compofées  qu'ils  fçavcnt  qu’ils  ont  contrefaites  , Ibit 

Eour  les  avoir  achetées  toutes  mélangées,  ou  les  avoir  fophilHquécs  eux-mêmes, 

; Courre , & ceux  qui  les  mélangent , Gourreurs. 

Pour  les  compofitions  de  Pharmacie,  ils  les  appellent  Bernez, , afin  que  les 
Apoticaires  qui  ont  lieu  de  Vifitc  fur  eux,  n’entendent  pas  leur  patois.  Et  de  peur 
que  les  Apoticaires  des  petites  Villes  ne  les  puiflent  furprendre  , d'abord  qu'ils 
entrent  dans  les  Villes , la  première  chofe  qu'ils  font , eft  d'aller  à leurs  Hôtelle- 
ries porter  leur  prétendu  Bernez,  dans  un  grenier , & enfuite  font  vifiter  leurs 
Drogues  (Impies  aux  Apoticaires,  qui  le  plus  fouvent,  comme  dit  le  Proverbe , 
font  pejfer  quinze  pour  douze.  Car  je  puis  aflùrer  que  ces  Colporteurs  font  gens 
les  plus  adroits,  & qui,  fans  contredit,  font  (I  ruiez,  que  c'eft  une  chofe  furpre- 
nante  qu’étant  élevez  dans  des  bois , ils  en  Içachcnt  plus  que,  (î  j'ofe  dire , tout 
ce  qu'il  y a d'honneftes  Marchands^  mais  c'eft  en  malice  , & ils  n'ont  appris 
cette  belle  fcience  qu'à  deux  ou  trois  Marchands  qu’il  y a dans  chaque  grande 
Ville,  comme  à Paris,  Lyon,  Roiien,  & autres. 

Pour  obvier  à ces  abus , que  les  Malades  & Ouvriers  ne  fojent  point  tromper, 
& que  les  Apoticaires  puiffent  vifiter  leurs  compofitions , ils  en  doivent  faire  la 
vifite  en  entrant  dans  les  Villes,  Bourgs,  ou  Villages , & ne  point  permettre  qu’ils 
fc  déchargent  dans  leurs  Hôtelleries. 

Enfin,  je  crois  en  avoir  aflez  dit  au  (ùjet  de  ces  Colporteurs , tant  pour  empê- 
cher que  le  Public  ne  foit  trompé,  que  pour  leur  procurer  leur  falut.  Et  d’ailleurs 
les  Apoticaires , Chirurgiens , & autres  doivent  confiderer  que  ce  font  de  pau- 
vres gens  qui  ont  bien  de  la  peine , & qui  font  de  grands  fiais.  Ce  qui  les  oblige 
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à tromper  de  la  forte , c’eft  le  bon  marche  tjue  l'on  leur  demande.  On  pourroît 
encore  remédier  à ces  abus , en  les  contraignant  de  porter  des  Certificats  de 
ceux  de  qui  ils  ont  acheté  leurs  Marchandifes,  & qu'ils  ne  la  débitaflênt  que  dans 
des  pots  & pacquets  de  diffetens  poids , & cachetées  par  celui  <^ui  les  leur  auroit 
vendues.  Par  ce  moyen  on  obligeroit  ces  prétendus  Droguiftes  a vendre  de  bel- 
les & bonnes  Marchandiles  ; je  crois  que  ce  feroit  la  plus  grande  charité  que  l'on 
pourroit  faire  -,  car  il  ell  certain  qu'il  meurt  autant  de  perlonnes  par  les  méchan- 
tes Drogues  que  l'on  leur  donne , qu'il  en  meurt  de  maladie , ainfi  que  l'on  a 
pû  remarquer  par  le  cours  de  ce  prefent  Ouvrage. 

A l'egard  de  la  Terebenthine  de  Strafbourg , elle  vient  rarement  jufqucs  à 
nous , mais  elle  fa  débite  en  Hollande. 


CHAPITRE  LVI. 

Du  Barras. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Barras , l'un  £bus  le  nom  de  Gdipot , ou 
Ettceas  bUnc:  & l'autre  fous  celui  d'fncmr  Mdrbré , ou  du  nom  Provençal 
Madrt.  Ces  Galipots  ne  different  qu'en  couleur  : le  premier  qui  cft  le  blanc,  eft 
une  Réfine  qui  découle  par  les  incifions  que  l'on  fait  aux  Pins  -,  d'où  luy  eft 
venu  le  nom  de  Comme , ou  de  Kéfine  de  Fia  6c  lors  qu'il  découle  par  un  beau 
temps , il  eft  net  & blanc  ; 6c  lors  qu'il  attrape , en  découlant,  quelque  partie  de 
fon  écorce , il  fe  lalit , & le  plus  fobvent  elt  tout  marbré  : 6c  pour  cette  mar- 
brure , fur  tout  quand  ce  Galipot  eft  beau  , les  Colporteurs  le  vendent  pour 
du  Benjoin , quoi  que  bien  different , en  ce  que  le  Benjoin  a bonne  odeur  , & 
le  Galipot  madré  put  extrêmement  : ce  qui  lui  a fait  donner  les  noms  d'Eacem 
comm-^n , ou  d'Eacins  de  VilUge.  Quoi  qu  il  en  foit , comme  le  Galipot  eft  une 
Marchandife  qui  a plufieurs  ufâgcs , 6c  que  c'eft  la  baze  de  toutes  les  Marchan- 
difes qui  fc  trouveront  cy  - apr«  décrites  , je  dirai  que  l'on  doit  choifir  le  Ga- 
lipot blanc , bien  net , le  plus  fec  que  faire  fe  pourra.Outre  les  grands  ufàges  que 
l'on  en  fait , on  s'en  Icrt , aflèz  mal-à-propos , pour  mettre  dans  la  Cire,  ce  quife 
pratique  depuis  un  certain  temps. 

Quant  au  Madré , il  n'a  autre  ufàgc , que  je  fçachc , cjue  pour  vendre  au  lieu 
de  Benjoin,  en  ce  qu'il  y en  a qui  lui  reflcmblefi  bien,  que  ficen’étoit  fèn  odeur, 
on  auroit  peine  d'en  faire  la  diflcrence. 

On  fond  le  Galipot  blanc  -,  6c  lors  qu'il  cft  fondu , on  le  met  dans  des  bariques 
oudemi  banques,  qui  font  des  pièces  de  trois  cens  cinquante  jufques  à fept  cens 
livres  ; & enluite  on  nous  les  envoie  fous  le  nom  de  Croffe  Terebenthine , ou  de 
Terebenthine  commune,  laquelle  doit  cftrc  la  plus  claire,  &Ta  moins  remplie  d'eau 
qu'il  fc  pourra. 

Comme  la  T crebenthine  eft  une  Réfine  qui  eft  plus  ou  moins  claire , il  fc  ren- 
contre des  bariques  de  cette  Marchandife , où  il  y a quelquefois  des  cinquante 
livres  de  cette  Terebenthine  claire  comme  de  l'eau , qui  nage  au  dcflùs,  que  la 
plupart  la  vendent  pour  Terebenthine  de  Venife , ce  qui  fe  pourra  connoitre  à 
là  couleur  roufle. 

La  Terebenthine  commune  eft  fort  en  ufàge  par  les  Imprimeurs  en  Lettres, 
pour  la  compoficion  de  leurs  Encres  ; par  les  Maréchaux , & pour  faire  le  gros 
Vernix , qui  fc  fait  en  faifant  liquéfier  la  Térébenthine  commune  dans  l'huifc  de 
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TcrebentWne;  mais  c'eft  une  compofition  qu’il  fàut&ire  dans  des  lieux  ecar. 
ccz , à cauie  du  feu.  • 

On  dilhlc  la  Térébenthine  dans  de  grands  Alambics , & il  en  fort  une  eau 
cnfuitc  une  huile  blanche  ; puis  une  huile  rouge  , qui  ell  un  véritable  Bau- 
me naturel , tant  pour  la  guerilon  des  plaies , que  pour  guérir  les  engelures. 

Mais  comme  cette  Huile  blanche  & rouge  néft  pas  fort  ufitcc , c’dl  pour  ce  fu- 
jer  que  nous  n'en&dons  aucun  négoce.  Mais  en  recompenfe  nous  &ifons  un 
débit  conhderable  de  1 huile  que  l'on  tire  par  l'alambic  du  Galipot , aullî  toft 
tju'il  cft  lorti  de  l arbre.  Cette  huile  fe  fait  en  quantité  dans  la  Forert  de  Cut^e», 
a quatre  lieuifs  de  Marlcillc,  & dans  les  Landes  de  Bourdeaux  : cette  huile  ^illi- 
lée  du  Galipot  , cft  ce  que  nous  appelions '&  vendons  fous  les  noms  d'HuiU  hitmm. 
Ætheréf,dyput,  on  àcjjcncede  Tntbembine.  DurçCdu  qui  reftedans  l'alambic, 
on  en  rait  du  Bray  !ec,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  Arcanpm , Si  de  L Poix 
xoire , comme  il  fc  verra  cy-aprés. 

L'Huile  de  Tei  ebentine , pour  cftre  bien  de  vente , & propre  à tous  ufages , doit 
cftrc  claire  & blanche  comme  de  l'eau  . d'une  odeur  forte  & pénétrante.  C'eft 
encore  une  méchante  Marchandile  a garder  par  le  gros  déchet  qu'elle  fait,  &le 
rifquc  du  reu , fins  y pouvoir  faire  aucun  profat,  for  tout  ceux  qui  la  vendent  en 
pos;  ceft  ce  qui  fait  que  la  plupart  n'en  veulent  pas  vendre.  Cette  Huile  cft 
aufti  fwt  en  ulagc  par  divêrs  Particuliers , comme  Peintres,  Maréchaux,  & autres. 

Elle  cft  au  (Il  un  véritable  Baume  naturel , fort  propre  pour  toutes  fortes  de  nou- 
velles pwyc^^ 

Caciques  tiennes  m’ont  voulu  aflîircr  que  l'huile  de  Térébenthine  qui  ve- 
nait de  Marlcillc  dans  des  bouteilles  de  fer  blanc, étoit  faite  avec  des  herbes  aro. 

matiques,con1meThin,  Romarin,  Lavande,*:  autres  fcmblables,*:  que  cette 

Huile  «oit  appellée  Hmle  d Herbes.  Mais  cela  ne  m'a  pas  cfté  confirmdpar  plu- 
Ccurs  Lettres  que  J ai  reçues  de  Marfblle.  Au  contraire,  chacun  m'a  afliiré 
qu  elle  etoit  faite  avec  le  Galipot.  ■ 

On  fait  fondre  le  Gai, pot  avec  tant  foit  peu  d'huile  de  Térébenthine  , 

& de  laTcrcbentlime  commune,  & enluire  c'eft  ce  que  nous  appelions  Poix  m T’ 

, ro„V™d  qKnXï  ?'*■ 

& la  preinjcre  s eft  feite  a funt  Nicolas  en  Lorraine  ; ce  qui  ert  tout  le  contraire 
- d aujoind  hui  ■ car  la  meilleure  Poix  gralfe  vient  de  Holfande  & de  Strafbourg 
d ou  ndbs  la  faifons  venir  II  cft  à remarquer  que  cette  Marchandife  ne  nous 
vient  qu,~f<, car f,  1 on  attrapoit  ceux  qui  l'apportent,  ils  feroient  aufli- 
tolt  punis  citant  une  Marchandife  de  contrebande  : & les  Hollandois  font 
comme  fi  1 on  ne  s en  pouvoir  palTcr  en  France.  Il  eft  vrai  qu'elle  cft  la  plus  par- 
foitc  : irais  il  s en  fait  en  divers  endroits  de  France , qui  approche  fi  fort  de  celle- 
4c  Hollande , que  I on  a aflez  de  peine  d’en  pouvoir  feirc  la  differcnce 
le  crois  que  ce  qui  fût  que  la  Poix  graffe  que  nous  fûfons  en  France , a plus  r 

dodcur&momsdecorps.&eftpluslalanclÜtrcquccelledcStrafbourg  c'eft  ' 

que  no^  y mettons  trop  d huile  & de  grolTcs  Terebenthines  : je  penfomêtrc 
Que  les  Hollandois  ne  fe  fervent  que  de  Galipot.  Cela  peut  provenir  aufti  des 
diftwcns  chm^.  Mais  quoi  qu  il  en  foit , je  dirai  que  l'on  doit  choifir  la  Pois 
grafte,  vraye  Hollande,  la  plus  blonde,  la  moins  remplie  d'eau,  & la  moins 
coulante  que  faire  fc  pourra.  Sonufage  cft  pour  plufieurs  ouvrages,  où  elle  eft 
rcqufc.  On  s en  fert  aufti  quelque  peu  dans  la  Médecine , à caufe  qu'elle  eft  fore 
attraéhve.  Mais  ceft  un  Emplâtre  bien  incommode;  car  aufti  tofî  quelle  a été 
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quelque  temps  fur  la  chair , il  l’y  faut  abfolumcnt  laiffer,  à moins  que  de  rôtec 
avec  de  l’huile  chaude 

On  fait  encore  avec  le  Galipot , le  faifant  cuire  jufqu  a une  certaine  confiflan- 
ce,ce  que  nous  appelions  Po/x  Ré/i»ii  mais  celle  que  nous  vendons  eft  faite 
du  Galipot  qui  eft  ramafle  aux  pieds  des  arbres , en  un  mot  de  celui  qui  eft  file. 

Et  apres  avoir  efté  fondu , il  eft  jette  dans  des  bacquets , pour  en  former  de  gros 
pins  de  cent  à cinquante  livres , tels  que  nous  les  voyons.  La  plus  belle  Refine 
vient  de  Bayonne  & de  Bgurdcaux  ; & pour  eftre  de  la  belle  qualité , elle  doit 
eftre  féche,  blonde,  la  moins  remplie  d’eau  8c  de  fable  que  fiiircfe pourra.. 

Plufieurs  Particuliers  fe  fervent  de  la  Poix-Réfine,  comme  les  Ferblantiers  k 
les  Chaudronniers , en  ce  qu'il  eft  impoflible  de  pouvoir  étamer  fans  cette  Poix. 
Elle  a auflî  quelque  pu  d'ufàec  dans  la  Médecine , entrant  dans  plufieurs  On- 
guens  & Emplâtres.  On  fait  de  plus  avec  le  Galipot , en  le  faifant  cuire  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  prefquc  brûlé , ce  que  nous  appelions  jircavçon , ou  Br^  J te.  Mais 
tout  celui  que  nous  vendons,  vient  de  Bayonne  k de  Bourdeaux  ; k ce  n’eft 
autre  chofe  que  ce  qui  eft  relié  dans  les  Alambics  , après  en  avoir  tiré  l'huile. 
Cet  Arcançon  doit  dire  fec  ,bien  trarïfparent,  k le  plus  foncé  en  couleur  que 
&ire  fe  pourra. 

L’Arcançon,  que  nous  appelions  mal- à.  propos  Colofthant,  eft  auflî  quelqpe 
peu  ufité  dans  la  Medecine  : mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  plufieurs  Ou- 
vriers qui  s'en  fervent. 

Cet  Arcançon  cftant  encore  chaud , on  jette  dedans  une  quan^  rafTonnablc 
de  Goudran  ou  Tare , afin  de  lui  donner  une  couleur  noire , & eSite  eft  cc.quc 
nous  appelions  Poix  noire , dont  nous  en  avons  de  deux  fortes , qui  ne  diflerent 
neanmoins  que  foivant  quelle  eft  dure  ou  molle. 

La  meilleure  & la  plus  parfaite  Poix  noire,  eft  celle  qui  nous  vient,  auflîbien. 
que  le  Tarc.de  la  Norvège  8c  de  laSuede  , mais  prinapalement  de  Stolxom  ; 
laquelle,  pourtftre  de  la  bonne  qualité,  doit  eftre  d un  beau  noir  luilant  faifant  le 
Soleil , 8c  en  un  mot  la  plus  approchante  du  Bitume  Je  Judée  que  faire  le  pourra. 
On  fait  quelquefois  en  France  de  la  Poix  noire , mais  il  y a bien  a dire  qu  eUe  ne 
foit  fi  belle  que  celle  de  Stolxom. 

La  Poix  noire  eft  fort  en  uiàge  à caufe  de  fes  grandes  proprieter , tant  pour 
calfeutrer  les  Vaifleaux,  que  parce  qu’elle  eft  employée  par  diverfès  profeflions  , f 
fur  tout  par  les  Orfèvres  en  cuir.  Elle  a aulli  quelque  peu  d ulage  dans  la  Méde- 
cine, mais  le  peu  que  l’on  s’en  fert  ne  mérite  pas  la  peine  d en  parler. 

On  tire  de  la  Poix  noire , par  le  moyen  d une  Cornue , une  Huile  rougeâtre , 
à qui  par  excellence , 6c  à caule  de  fes  grandes  proptietez , on  lui  a donné  le  nom 
de  Baume,  ou  Huile  de  Poix.  C'eft  un  très-  bon  Baume  ; 8c  l'on  prétend  que  fes 
qualitez  approchent  de  celles  du  Baume  naturel. 

On  fond  la  Poix  noire , 8c  enfuite  on  en  imbibe  des  mèches  \ k étant  roulée 
8c  refroidie , eft  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Bougie  noire , dont  on  fis 
fer  voit  autrefois  pour  noircir  les  louliers.  Mais  depuis  que  1 on  a fiiit  une  com- 
pofirion  de  Cire  noire , on  ne  fçait  plus  ce  que  c’eft. 

Outre  cette  Poix  noire , il  y en  a encore  une  autre  à qui  les  Anciens  ont  don- 
né le  nom  de  Zopifft , qui  eft  proprement  ce  que  les  Mariniers  aroellent  Gou- 
dron, dont  ils  fc  fervent  pour  goudronner  leurs  Vaifleaux.  Ce  Zopifla  eftune  com- 
pofition  de  Poix  noire,  de  Poix  Réfine , de  Suif,  8c  de  Tare  fotidus  enlcmblc  ; 

Il  y en  a qui  prétendent  que  c'eft  la  vraye  Poix  tioioUe  que  les  Apoticaires  doi- 
vent employer  dans  les  compofltions , où  la  Poix  HovoUe  eft  rcquilè.;  c eft  ce 

que 
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que  je  ne  fçai  pas.  Mais  je  fçai  bien  qu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'em- 
fdoyer  dans  leurs  componcions  celle  qui  a ellé  raclée  des  Vaifleaux  -,  mais  le  1er. 
vent  de  la  Poix  noire  ordinaire. 


CHAPITRE  LVIL 

Du  T tre  y ou  Qoudran. 

Le  tdrcy  ou  GoudrMf  ou  Bny  liquide,  eft  une  liqueur  claire  & graflê, 
qui  découle  du  tronc  des  vieux  Pins.  Lors  que  l’on  les  veut  faire  mourir, 
les  Suédois  & Norvegeois  les  incifent , & enfuice  coupent  l’écorce  tout  autour 
de  l’arbre.  L'écorce  de  ces  Pins  eftant  coupée  , au  lieu  de  jetter  du  Galipot 
blanc , ils  en  rendent  du  noir , qui  eft  le  Tare  ; & d’abord  que  toutle  Tare  ,*  qui 
eft  comme  la  graille  de  l'arbre , eft  tombé , ces  arbres  meurent,  & ne  fervent  plus 
qu’à  brûler. 

On  doit  eftre  defabufé  de  croire , comme  le  marquent  plufieurs  Autheurs , 
qui  difent  que  le  Tare  eft  (âit  en  brûlant  les  Pins  ; car  il  eft  certain  que  tout  le* 
Tare  que  nous  vendons , fe  fait  de  la  maniéré  cy  deflïis , Sc  non  par  le  moyen  der 
Pins  que  l’on  brûle. 

Ce  qui  fe  trouve  de  clair  delTus  le  Tare , eft  appellé  mal-à  propos , Hxi/t  de 
C»dt , ou  Hui/e  de  Poix.  Le  Tare  eft  fort  en  ulàge  par  les  Mariniers  Sc  les  Ma- 
récluux,  tant  pour  marquer,  que  pour  la  galle  des  Moutons  & autres  animaux. 
Son  choix  eft  d'eftre  naturel  & bien  net,  & non  fait  avec  des  fclTes  d’huile  & de 
la  Poix  noire,  & véritable  Stolxom. 

Nous  vendons  cette  Huile  claire  (ous  le  nom  d Huile  de  Ctde  feuijfe , pour  la 
différencier  de  la  véritable  Huile  de  Cade,  qui  eft  6ite  de  la  maniéré  que  je  l’ai 
marqué  au  Chapitre  du  Gene'vre. 

L’on  fait  avec  la  Réfinc  ou  avec  l’Arcançôn  , un  Noi|^qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Noir  de  Fumée,  dont  nous  en  avons  de  deux  &çons , Içavoir  en  pou- 
dre & en  maffe.  Celui  en  poudre  fe  vend  au  boillêau , ou  dans  des  petits  barils 
longs , & l’autre  fe  vend  au  poids.  Le  Noir  cft’cmployé  par  divers  Ouvriers  qui 
s'en  fervent.  C’eft  une  Marthandilc , auffi-bicn  que  tout  ce  qui  vient  de  la  Poix, 
qui  eft  exircmemet  fujette  à prendre  feu  -,  & quand  une  fois  il  y eft , on  a bien 
de  la  peine  à le  déteindre  Que  cet  avis  lcrve  aux  Epiciers , & qu’ils  foient  avertis 
de  ne  fe  pas  fier  à des  Apprentift , j)our  aller  quérir  de  ces  fortes  de  Marchandi- 
fes  dans  une  cave  : & li  on  eft  loge  au  large,  on  doit  mettre  toutes  ces  fortes  de 
Drogues  lèparées  des  autres , 4c  dans  une  cave  bien  voûtée  ) afin  que  fi  par  mal- 
heur le  feu  venoit  à s’y  mettre,  il  n’y  eût  pas  d’autre  Marchandile  perdue.  Quand 
il  eft  dedans , il  ne  fiiut  pas  (c  l'ervir  d’eau  pour  le  déteindre,  mais  il  6ut  étouffer 
le  feu  avec  des  linges  ou  pailles  moUillées. 

La  plûpart  du  Noir  que  nous  vendons  fe  fait  à Paris , avec  les  menus  de  Poi* 
Réfine  & Arcançon  , qui  après  avoir  efté  fondus  & purifiez  d’une  partie  de  leurs 
ordures , on  en  emplit  des  marmites  de  fer , & après  on  y met  le  feu  fous  des 
cheminées , 4c  dans  des  endroits  où  il  y a des  toiles  pour  en  recevoir  la  fûmee  -, 
& lorfquc  ce  qui  eftoit  dans  ces  marmites  eft  confumé , on  en  remet  d’aurre , en 
^ continuant  toûjours  de  la  meme  façon , julques  à ce  que  l’on  ait  afiêz  de  Noir. 
Enfuite  on  le  met  dans  des  tonneaux  ou  autres  vaificaux  pour  le  befoin. 

J I.  Pente.  O o 
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CHAPITRELVIIl. 

De  la  Colophane. 

La  véritable  Colophone  eft  de  la  Térébenthine  fine,  & cflite  dans  de  l’eau, 
jufqu  à ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftancc  folide , & par  ce  moyen  ren- 
due portative.  On  doit  donc  eftre  dclàbule  de  croire  ; & on  ne  doit  plus  ap- 
peller  noftre  Arcançon  brun , & duquel  on  le  (crt  à diflèrcns  ulàges  , Colopha- 
ne; puil'que  la  véritable  Colophonc  eft  la  Térébenthine  du  bois  dcPilatrc  cuite , 6c 
endurcie  à force  de  bouillir.  On  connoît  quand  cette  Tcrebenthine  cfl  cuite,  lorC 
qu’aufli-toft  qu’elle  eft  retirée  de  l’eau,  elle  (cdurcit  & fecaflê;  cette  Drogue  ainfî 
cuite,  eft  ce  que  les  Apoticaires  appellent  ihmbenthmt  cuite  , 6:  de  laquelle 
eftant  encore  chmde , ils  en  forment  des  Pillules  , qu’ils  roulent  enfuite  dans  de 
la  poudre  de  Regliflc , ou  qu’ils  couvrent  de  feuilles  d’or,  6c  enüiitc  c’eft  ce  qu’ils 
appellent  Pillules  de  Terehernhine , dont  ils  Ce  lèrvent  pour  guérir  les  Maladies 
\cnericnncs.  Et  comme  cette  Colophonc , foit  en  mafle,  ou  en  pillules, eft  lânS 
aucun  mélange,  les  Marchands  Epiciers  en  pourront  vendre  de  même  que  le* 
Apoticaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  1 étymologie  du  nom  de  Colophone,  l’on  prétend  qu’il' 
dérive  du  nom  d’une  Ville  appcllée  dans  l lonic,  où  elle  s’eft  &ite  U 

première  fois. 


chapitre  LIX. 

Du  Vemix. 

’T Ous  vendons  ^ fix  fortes  de  Vemix , fçavoir  le  yernix  Stccâtif,  qui  eft  de 
l 1 h'JÙc  d Alpic,  de  la  Térébenthine  fine , ôc  du  Sandrac  fondu  enfenible.  Le 
(econd  eft  le  Vernix  blanc,  furnommé  de  Vmije,  qui  eft  de  1 huile  de  Tercbcnihi- 
ne,dc  la  Térébenthine  fine, 6c  du  Maftic  fondu  enlcnible.  Le  troifiémeeft/e  Vtnsix 
d tfprit  de  y ;»,qui  eft  du  Sandrac,du  Karabé  blanc,de  laGcmrr.e  Elcnii  6c  du  Ma- 
ftic.Le  quatricme,eft  le  yernix  r/oré, qui  eft  de  l’huile  de  Lin,duSandrae,de  l’Alocs, 
de  la  Gomme  Gutte,  6c  de  la  Litargc  d’or.  Le  cinquième,  eft  le  yernix  i U bron- 
xe,  ou  de  U Chine , qui  eft  de  la  Gomme  Lacque,de  la  Colophonc , du  Maftic 
en  larmes , 6c  de  l’Efprit  de  Vin.  Le  fixiéme  eft  le  yernix  Commun , qui  n’cft  que 
de  la  Térébenthine  commune,  fondu'e  dans  de  l’huile  deTercbentlùne,  ainfi  que 
je  le  marque  au  Chapitre  de  la  grofle  Terebenthine. 

Il  y a un  Icptiémc  Vernix  que  quelques  Religieux  font  : mais  comme  nous  n’en 
faifons  aucun  commerce  , c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien. 

A 1 égard  de  la  façon  6c  de  la  doze , chacun  le  fait  à (à  fantaific.  Mais  ce  qui 
eft  à remarquer,  c’eft  de  prendre  garde  au  fou,  6c  d’y  employer  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  ; car  on  ne  peut  foire  le  Vernix  trop  proprement. 


Fin  des  Gommes. 
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Des  Sucs. 

P R E F A C E. 

E mot  (fcSuc,  pgnfie  unt  fuhfltnct  liquidt , qui  fait  une  finit  d* 
U compoftion  des  Plantes , ti  qui  Je  communique  i toutes  les  autres 
parties  ,pour  fer%ir  à leur  nourriture  & À leurs  accroijfemeus  ; a 
le  Suc  ejl  aux  Plantes  ce  que  le  Sang  eft  aux  Animaux.  Le  Suc  fl 
prend  encore  pour  une  Liqueur  cpajfe , que  l'on  ttre  des  Végétaux  , 
ou  de  leurs  parties  j (d  par  le  moyen  du  Soleil  ou  du  feu,  font  réduits  en  conftHance 
d EleSluaites  liquides  , ou  d' Extraits  folides , (d  en  état  de  fe  garder  fort  long- 
temps. Je  ne  prétens  point  parler  des  Sucs  liquides , mais  Jeulement  de  ceux  qui 
ont  efe  travaiOtst^,  fÿ  qui  font  partie  de  noftre  Négoce  s Je  commencerai  par 
la  Scammonée , comme  eftant  le  Suc  le  plus  cher , tS  le  plus  ufté  que  nous 
ayons  , (d  dans  lequel  on  commet  le  plus  d'abus. 
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CHAPITRE 


De  la  ^cammnee. 


La  Scammonée  cft  le  fuc  cpaifli  de  U racine  d’une  Plante,  rampante  le  long 
des  arbres  ou  des  murailles , qui  a les  feuilles  vertes  & faites  en  cœur, 
apres  lefquclles  naillcnt  des  fleurs  blanches  en  forme  de  clochettes  Cette  figu- 
re de  fleur  dl  la  caufe  que  quelques-uns  ont  écrit,  que  la  Plante  de  la  Scammo- 
née  ct^.  la  cinquième  efpecc  de  yolubihs.  Quoi  qu’il  e»  foit,  la  Scammonée  que 
nous  vendons , cft  le  fuc  épaifti  par  le  moyen  du  feu , tiré  par  cxprelllon  de  la 
racine  de  cette  Plante,  qui  croît  en  abondance  en  plufieurs  endroits  du  Levant , 
mais  principalement  autour  d’Alop  & de  Saint  Jean  d'Acre,  d’où  la  meilleure 
Scammonée  nous  eft  apportée  -,  te  qui , pour  dire  par&ite , doit  être  véritable 
Alcp , legere , grilê , tendre , friable  , rélîneufè  j & qu’en  l’écrafant  entre  les 
doigts , la  poudre  en  fbit  grife , accompagnée  d'un  goût  amer , te  d une  odeur 
fade  & aflez  defagrcable , & re jetter  celle  qui  cft  pelante , dure  & noirâtre. 

A l égard  de  ceux  qui  achèteront  de  grofles  parties  , ou  des  bourfes  entières 
de  Scammonée  d’ Alcp,  ils  prendront  garde  qu’elle  foit  dedans  comme  dcflûs  ; car 
je  puis  aflîirer  avoir  trouvé  dans  cette  Scammonée,  du  charbon  de  bois  &;  de  plus 
qu’elle  étoit  toute  brûlé*  dans  le  cœur,  enfone  qu’il  n’y  avoir  que  l’épaifleur 
d’un  pouce  de  très- belle  Scammonée  tout  à l’entour.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  croire  que  les  Levantins  ne  fàficnt  des  rouleaux  de  cette  Scammonée  brûlée , 
dont  le  cœur  eft  rempli  de  charbon  , de  pierres , & autres  corps  étrangers  qui 
s'y  rencontrent  par  hazard , ou  par  la  malice  de  ceux  qui  la  travaillent , & cn- 
lliite  la  couvrent  d’une  pâte  de  belle  Scammonée,  de  la  mclme  maniéré  que  nos 
Fadeurs  de  Cire  à cacheter , couvrent  la  Cire  furnommée  d' fjpagnt , de  la  mé- 
chante quahté , ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  au  Chapitre  de  la  Cire  des  Indes  -,  te 
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âprà  les  avoir  Eût  (echer  au  four  ou  au  Soleil , les  mectent  dans  des  bourlcs  de 
cuir , de  la  manière  que  nous  la  voyons. 

Il  eft  facile  de  juger  par  cette  Dcicription,  que  la  Scamtnonce  n’eft  pas  faite 
au  Soleil,  comme  pluneurs  le  croient , tant  par  celle  que  nous  trouvons  allez 
fouvent  toute  brûlée , que  parce  qu’un  de  mes  amis  Maiftre  Cliirurgien  de  Mar- 
lèille , qui  a demeuré  long-temps  a Alep , m’a  confirmé  tout  ce  que  j’ai  marqué 
ci-delTus  ; & m’a  dit  de  plus , que  tous  les  Pa'^ns  qui  faifoient  de  cette  Marchan- 
dilë,  la  ponoient  vendre  dans  Alep,  comme  nos  Païfans  nous  apportent  icy 
leurs  Denrées.  On  tire  de  la  Scammonée  d’Alep , par  le  moyen  de  l’Elprit  de  ntèî""°' 
vin  ( ainfi  que  l’enleigne  Monfieur  Lemery  ) une  Réfine  qui  a plus  de  vertus  que 
la  Scammonée.  Mais  comme  cette  Réfine  eft  chere,  elle  a fi  peu  de  confomma- 
lion , que  cela  ne  vaut  prefque  pas  la  peine  d’en  parler;  ce  qui  eft  bien  contraire 
de  la  Scammonée  qui  l’cft  beaucoup  : & on  pourroit  l’appeller  avec  jufte  raifon 
un  tUs  Pilliers  de  la  Médecine.  Et  eomme  c’eft  un  des  grands  Purgatifs  que  nous 
ayons , la  plûpart  de  ce  qu'il  y a d’habiles  Gens , pour  lui  ôter  fa  malignité  , la 
préparent  en  diverfès  maniérés  , & en  font  ce  que  nous  appelions  Diagredé,  Dàfmii. 
ou  Scammonée  DUgredie  Les  uns  la  préparent  à la  vapeur  du  fouffre,  les  autres 
en  la  pulverifânt  avec  tant  (oit  peu  de  fouffre  vif;  d'autres  la  préparent  en  lafài- 
(ânt  cuire  dans  un  coing.  Mais  la  meilleure  de  toutes  les  préparations,  c’eft  de  la 
diffbudre  dans  de  l’tfprit  de  Vin , & en  faire  ce  que  nous  appelions  Réfine , ainfi 
que  je  l'ai  dit  cy-deflus. 

Depuis  queloues  années  on  dillôud  de  la  Scammonée  en  poudre  dans  du  fucrc 
& daiis  de  l’eau  de  vie , & après  y avoir  mis  le  feu  , & avoir  laifle  le  tout  cnfemble 
julqu  a ce  que  le  feu  s’éteigne , aufll  coft  que  la  flàtive  eft  paflec  , on  coule  cette 
Liqueur  au  travers  d’un  linge  fin;  enfuite  étant  refroidie,  on  met  le  tout  dans 
Une  bouteille , & l'on  s’en  fert  comme  d'un  tres-bon  Purgatif,  depuis  une  cuille. 
rée  jufqu  a deux,  le  matin  à jeun  : & c’eft  ce  que  nous  appelions  Syrop  de  Scam-  ^ 


aie. 


On  fait  de  plus  avec  la  Scammonée  d 'Alep , la  Crème  de  Tartre , & le  Diapho-  Po„a,c  a. 
rctique , une  Poudre  grife , qui  eft  ce  que  l’on  ^elle  Poudre  de  Trois , ou  Pou-  S’airmî 
dre  Comachine.  Voyez  Monfieur  Lemery , qui  la  décrit  allez  au  long.  »»  « »« 


CHAPITREII. 

De  la  Scammonée  de  Smyrne. 

Outre  la  Scammonée  du  Levant,  ou  d’Alep,  nous  vendons  de  plus , quoi- 
que très,  mal  à propos  , une  Scammonée  noire  , pefante  , mollalfe,  rem- 
plie de  pierres , de  coquilles,  &autres  corps  étrangers  ; en  un  mot  toute  oppolée 
en  tout  & pour  tout  a la  Scammonée  d’Alep  ; c’eft  pourquoi  elle  doit  cftre  en- 
tièrement rejettee,  aulfi  bien  qu’une  Scammonée  grife , aflez  légère  , tendie,  & 
friable , n étant  qu  une  compofition  de  Poix  Réfine , dans  laquelle  on  a fait  en- 
trer quelques  Mudres  violentes , afin  de  lui  feire  changer  de  couleur , & par  ce 
moyen  la  rendre  plus  de  vente.  Il  faut  que  ceux  qui  font  cette  pernicieufe  Mar- 
chandife , (oient  des  gens  (ans  honneur  & (ans  confcience , pour  inventer  de 
telles  friponneries , fit  cela  pour  deux  raifons. 

La  première,  pour  la  méchante  qualité  de  ce  mélange,  ainfi  que  je  le  vais  faire 
voir. 

Oo  iij 
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La  fcconde,  par  la  différence  y a du  prix  de  la  Poix  Rc'fine,  qui  vautor- 
< ' dinairement  deux  fols  la  livre , à cette  prétendue  Scammonc’e  , qu'ils  vendent 

depuis  quarante  lois  jufqu'à  dix  francs , félon  le  peu  de  connoiflànce  qu’en  ont 
ceux  qui  leur  demandent  delà  Scammonce;  &:  pour  couvrir  leur  abominable 
malice , ils  lui  ont  donne  les  noms  de  Scammonce  des  Indes , oxide  U Corn pagnie  : 
Bd  honneur  qu'ils  défèrent  à Mcflicurs  de  la  Compagnie,  qui  font  de  tres-lion- 
nefres  Gens,  aufquels  il  (cmble  qu#ccs  Impofleurs  attribuent  la  faute  que  nous 
ayons  en.  France  de  fi  méchantes  Drogues. 

Je  me  fens  même  obligé  de  relever  ces  abus , pour  dire  que  la  plupart  des  Mar-' 
cliandifcs  qui  font/ophilhquécs,  l'ont  été  par  ceux  qui  en  font  le  débit:  ainfi 
que  je  le  pourrois  bien  prouver , par  l’exemple  de  ceux  qui  vendent  de  l’Arcan- 
çon  pour  de  la  Gomme  de  Gayac  ; fuffit  pour  faire  connoître  que  Medieurs 
de  la  Compagnie  ne  vendent  leurs  Marchandifes  que  fuivanc  qu’ils  les  ont  ache- 
tées J car  toute  la  Gomme  de  Gayac  qui  cft  venue  & vient  par  leur  voie,  cft  véri- 
table: mais  quelques  perfonnes  qui  en  ont  acheté,  pour  gagner  davantage , la 
• • ■ contrefont  avec  de  l’ Arcançon.  Et  quand  par  malheur  ces  Meilleurs  auroient  efté 

trompez , c’dl  à ceux  qui  achètent  d’eux  les  Marchandifes,  à y prendre  garde , 
' & les  leur  laifl'et  ; afin  que  fo  voyant  trompez , ils  y priffent  garde  une  autre  fois. 

Je  croi  en  avoir  allèz  dit  pour  nire  remarquer  les  abus  qu’il  y a fur  les  Drogues, 
& pour  foire  connoître  delà  manière  que  les  pauvres  Malades  foufirent,  fie  que 
les  Médecins  font  frulJrez  dans  leurs  attentes. 

J’avoue  que  je  n’aurois  jamais  crû  que  les  hommes  euflept  eu  tant  de  malice, 
fl  je  n'avois  vû  vendre  nombre  de  cette  méchante  Scammonée , fie  fi  je  n’en 
avois  encore  entre  les  mains  , que  je  garde  depuj^  long-tcms , pour  la  foire  voir 
à ceux  qui  auroient  peine  à me  croire.  Et  pour  mieux  faire  connoître  la  maligni- 
té de  cette  méchante  Drogue , je  rapporterai  icy  le  Certificat  de  Monficur  de 
il  la  Tour , Médecin  de  la  Faculté  de  Montpelicr,au  fujet  de  cette  Scammonée. 

• Il  m'tSl  anivé  qtt  ayant  pteparé  une  demie  once  èCune  'Drogue  quon  marvoit 

<venduë  pour  de  la  Scammo^fe  , apres  aue  U prfparation  en  a efli  faite  , U 
Sjrop  en  étoit  dune  couleur  uerte , approchant  dun  Jitc  cC Herbes  i,ff  qui  me  ft 
juger  que  la  Drogue  était  mauuaije  : 1‘ expérience  autborijd  mou  fentiment  -,  car  eu 
ayant  donné  à un  petit  fbien , fan  corps  enfla  , & en  fut  très  malade  cinq  ou  fix 
jours , fans  neanmoins  être  purgé. 

De  laTour,  Médecin  de  Montpelier. 

Le  t6.  Septembre 

■Voilà  un  accident  d’autant  plus  furprenant,  que  l’effet  ordinaire  de  la  Scam- 
monée cil  de  purger. 
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L'opium  que  les  Turcs  appellent  Amphitm , eft  une  liqueur  blanche  com-  Auphumi 
me  du  Lait , qui  découle  de  la  tcftc  des  Pavots  noirs,  par  le  moyen  des  in- 
s que  l'on  leur  fait.  Cette  liqueur  étant  écoulée, elle s'épailfit,&  change 
fa  couleur  blanche  en  brune  ; voila  ce  que  c'cft  que  le  véritable  Opium , donc 
les  Turcs  font  un  II  grand  ufage,  & dont  ils  fc  peuvent  nourrir  pen^nc  un  jour 
ou  deux,  fans  prendre  aucune  autre  nourriture , ce  qui  leur  eft  d'un  grand  fe. 
cours  i & lors  qu'ils  veulent  fc  battre , ils  en  prennent  par  excès , ce  qui  les  met 
hors  du  bon  fens , & enfuice  vont  au  combat  telle  bailTée  , fans  fe  foncier  du 
danger. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d' Opium  ^ ejui  découle  de  la  tefte  des  Pavots  noirs 
fans  aucune  incifion,  & qui  en  tombant  le  congele  fie  le  brunit  par  le  moyen 
des  ardeurs  du  Soleil  ^ & c eft  ce  Suc  épailTi  qui  peut  porter , préférablement  à 
celui  ci  dcfllis,  le  nom  d Opium,  qui  dérive  du  mot  Grec  Opoa  , ou  Opion  , qui 
lignifie  Suc.  Il  y en  a encore  un  troifiéme,  qui  eft  tiré  par  l'incifion  que  l'on  fait 
aux  telles  de  Pavots  blancs  , & ce  Suc  qui  s'epaiffit  de  la  même  maniéré  que  celui 
des  Pavots  noirs , eft  appelle  des  Turcs  Meflac.  Mais  comme  ces  trois  fortes  d'O- 
piumnt  viennent  pas  jufqu'à  nous,c'eft  pour  ce  fujet  que  je  n'en  dirai  rien,afin  de 
faire  connoiftre  que  ce  que  nous  appelions  & vendons  pour  Opium , eft  une  mallè 
noirâtre  que  les  Turcs  & Levantins  nous  envoient , qui  eft  un  Suc  tiré  par  cx- 
prelfion  des  telles  & des  feuilles  des  Pavots  , & enfuite  eft  réduit  en  confillance 
d'extrait  par  le  moyen  du  feu  ; puis  ils  le  mettent  par  pains  de  differentes  grot 
feurs,  &pour  les  rendre  portatif,  les  envelopcnt  de  feuilles  de  Pavot,  de  la  manie- 
te  que  nous  le  voyons.  Voilà  un  Opium  fait  à peu  de  frais.  Le  plus  fouvent  même 
les  Turcs  tirent  le  Suc  d'une  Plante  que  l'on  appelle  Chucium.  Cette  Plante  eft 
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femblablc  au  Pavot  cornu,  qu’ils  n'.eflcnt  avec  le  lue  des  Pavots,  & du  toutenfem- 
blc  en  font  une  maflè  ; & il  cft  (i  vtai  que  Xopium  que  nous  vendons , n'elt  qu’un 
Suc  tire'  par  expreflion , que  le  bon  marché  qu'on  le  vend , fait  aflez  connoître 
que  ce  ne  peut  eftre  qu’un  mélange , &:  non  un  Suc  découle  naturellement. 

Ht  comme  les  Anciens  n’ont  point  douté  que  Vopium  que  nous  vendons , fût 
autre  chofe  qu'un  Suc  épaifli , tiré  par  expreflion , ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
nium.  Quelque  diligence  que  j'ayc  pû  faire , il  m’a  efté  impoffiblc  de  pou- 
voir trouver  de  \ ,pium  blanc,  ainfi  que  le  marquent  quelques  Autheuts  Mo- 
dernes : je  ne  puis  croire  qu’ils  en  aient  vû  , ni  même  qu’il  y en  ait  jamais  eu  -, 

Euis  qu’il  eft  probable  que  Xoptum  fort  de  la  telle  des  Pavots  bbnes  comme  du 
lit , fie  qu'il  ne  peut  fe  durcir  (ans  changer  de  couleur;  & qu’ils  n'ont  dit  qu’il  y 
avoit  de  Xopium  blanc  , que  fiir  le  rapport  qui  leur  en  a efté  fait  par  des  per- 
fonnes  qui  l'avoicntoui  dire,  ou  qui  l’avoient  fuppofé,  ou  eux-mêmes  qui  le  Ic- 
coient  imaginé , en  nous  voulant  faire  croire  qu’il  y avoit  des  Drogues  qui  n’ont 
jamais  été,  & jamais  ne  lèront  : contre  Icfquellcs  erreurs  je  me  trouve  obligé  d'é- 
crire, pour  faire  connoître  au  Public  la  vérité  de  la  choie,  & que  ces  Autheurs 
n’ont  écrit  que  fur  le  rapport  d’autrui.  Il  auroir  ’ ieux  valu  qu’ils  n’eullcnt  parlé 
que  ce  qui  éçoit  de  leurs  n.inifleres,làns  s’an  ufer  à écrire  lîir  des  matières  dont  ils 
n ont  aucune  connoillânee  ; au  moins  s’ils  tn  ont , leurs  écrits  ne  le  font  pas  con- 
noître. 

Je  luis  lâché  que  ma  plume  foit  fi  médifante  ; mais  en  vérité  c’eft  que  leurs  Livres 
font  caufe  de  tant  d’abus,  qu'il  auroit  efté  plus  à propos  qu'il  n’eullcnt  jamais  efté 
mis  au  )our,  j’entens  au  fujet  des  Drogues.  A l'égard  de  \'Opum  noir,dur,  jaunâtre 
& mol , ils  ont  railbn,  ce  n’cft  pas  une  nouvaute  ; car  il  n’y  a point  de  Càillè  ou  de 
Baril  à! Opium  où  il  ne  s'en  rencontre  du  noir  du  jaunâtre  , du  dur , ou  du  mol  ; 
car  cliacun  fçait  que  plus  un  Suc  épaifli  vieillit,  plus  il  le  fcche  ,8c  plus  il  noircit. 
S il  y en  a de  jaunâtre , c'eft  faute  d'ellre  aflêz  cuit  & aflêz  fec.  Et  quand  ils  di- 
fent  que  le  blanc  vient  du  grand  Caire,  8c  que  les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  je 
m'en  luis  enquis  à des  perlonnes  qui  y ont  demeuré  long  temps , même  fai  des 
Lettres  qui  marquent  que  tout  Xvpium  qui  le  voit  au  grand  Caire,  8c  duquel  les 
Turcs  felèrvcnt,  eft.brun. 

La  pcnlee  de  Monfieur  de  Furetiere  doit  être  aufll  rejettee,  quand  il  dit  que 
Xopium  fe  fait  en  battant  le  Suc  dans  un  vieux  Mortier , 8c  qu'e^ant  épaifli  on  en 
forme  des  Trochifques  ; ils  font  bien  mignons  ces  Trochifqucs , puis  que  ce  font 
ordinairement  des  pains  de  la  grolTeur  du  poing.  Enfin  je  ne  m'arrêterai  pas  da- 
vantage à vouloir  décrire  tous  les  contes  a plaifir  que  les  Anciens  8c  les  Moder- 
nes ont  faits  touchant  cette  Drogue,  non  plus  que  de  lès  qualitez,  pour  fçavoir  fî 
elle  cft  chaude  ou  froide;  je  dirai  Iculcmcnt  que  l'on  doit  choifir  Xoptum,  ou 
plutôt  le  Méconium  que  l'on  nous  envoie , le  plus  fcc,  le  plus  uni,  le  plus  noirâtre , 
8c  d'une  odeur  la  plus  fomnifêr  que  faire  fè  pourra  ; 8c  qu'il  ne  foit  point  gtom  - 
melcux,  ni  adhérant,  ni  tout  en  une  malle  : car  plus  il  cft  bien  conditionne  , 
plus  il  eft  de  vente. 

L'opium  a fort  peu  d'ulâge  dans  la  Médecine , mais  l'extrait  que  l’on  en  tire, 
par  le  moyen  de  l'eau  de  pluye  8c  de  l'Efprit  de  vin , en  a beaucoup.  Cet  Extrait 
bien  préparé , ainfi  que  l'enleigncnt  Mcflicurs  Charas  8c  Lcmcry , cft  ce  que 
nous  8c  les  Apoticaircs  appellent  LauJunum  11  y a un  autre  Laudanum  Opiatum  , 
«qui  cft  une  coirpofition  du  Laudanum  , d'Extrait  de  Safiran,  du  Magifter  de 
Perles  de  Corail , d'Huile  de  Girolle,  de  Karabé , de  Mufe  8c  de  l'Ambre  gris  : 
& du  tout  enfcmblc  on  en  compofe  un  Elcéhiairc  mol.  Mais  comme  cet  hlcc- 
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tuaire  eft  un  fait  de  Pharmacie,  c’cft  pour  ce  fiijet  que  nous  n’en  faifons  aucun 
commerce. 

V Opium,  Sc  le  Ldudanum  fimplc , font  deux  Drogues  dont  on  ne  doit  fe  (ètvir 
qu’avec  de  pandes  précautions , cunt  des  Remedes  dangereux.  C’eft  pourquoi 
, on  ne  doit  s'en  fervir  que  par  l’avis  d’habiles  Médecins , (ùr  tout  le  Ldudanum, 
quand  il  a efté  fidèlement  &it,  & par  d’habiles  gens , qui  eft  la  meilleure  con- 
noiflàncc  que  j’en  puis  donner.  Il  doit  être  neanmoins  d’un  beau  noir  luiGint , & 
cuit  en  bonne  confiftance. 

‘ Quelques-  uns  font  un  Extrait  à Paris  avec  le  fuc  tiré  par  exprefEon , des  telles 

^ 'de  Pavots  noirs  & blancs , qui  croifTcnt  affez  en  abondance  a Aubcrvilliers , & 
ils  appellent  cet  Extrait  Opium  , ou  Diacodum  fimph  , pour  le  différencier  du 
Didcodum  comppfé , dont  quantité  d’Autheurs  font  mention.  Ce  Didcodum, 
ou  Opium  n’agit  pas  avec  tant  de  force  que  \ Opium  que  nous  tirons  de  Mar- 
fcille. 

A l’égard  du  Syrop  de  Tlidcodum  ou  Pavot  blanc , & de  Pavot  rouge , ou 
Coquelicoq , je  n’en  dirai  rien , renvoyant  le  Leéleur  aux  Pharmacopées  qui 
en  craiticnt. 


T AIoés  eft  une  plante  qui  croît  plus  oii  moins  grande , fiiivant  le  terroir 
J__iqu  elle  rencontre  ; ce  qui  a donné  occalîon  à quelques-uns  de  dire , qu'il 
y en  avoit  d’aufli  hautes  que  nos  plus  gros  Sc  grands  arbres  : Ils  ne  fe  font  pas 
tout-a  fait  trompez,  car  il  fe  trouve  en  Efpagne,  fur  tout  dans  les  Montagnes 
de  Sirtu  Moreud , des  Plantes  d’Aloés  d’une  exceflive  hauteur , & dont  les  feuilles 
font  fl  epaifles  , dures  & picquantes , qu’il  y a des  feuilles  qui  lêroient  capables 
d (T homme  en  deux.  Du  milieu  des  feuilles  fort  une  tige  de  la  Figure  ci- 
dcüus , qui  renferme  une  graine  blanche , extrêmement  légère,  Sc  à demi  ronde. 

/ /.  Pdrtie.  P P 
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Je  ne  m'arrêterai  point  à rapporter  ici  ce  que  quantité  d'Autheurs  ont  dit 
touchant  la  Plante  de  l'Alocs , quelle  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans  , & que  lors 
que  les  fleurs  lortent  clics  font  un  grand  bruit-,  ce  qui  cft  tout-à-fait  faux  : puil'quc 
nous  avons  vû  de  nos  jours  fleurir  plufreurs  fors  au  Jardin  du  Roy  à Paris , la 
Plante  de  l’Aloés  , &,  qu'en  fleuriflânt  elle  ne  fait  aucun  bruit  : du  moins  fi  elle 
en  fait , ce  bruit  cft  fi  petit,  que  l'on  auroit  aflez  de  peine  à l'entendre:  & il  me 
fera  facile  de  prouver  ce  que  j'avance , par  la  I hralc  Latine , qui  tft  dans  le  Hortut 
Regius  Ptrifienfis , à la  page  8.  de  l'Article  des  Aloés , en  ces  termes  : Fkruit  i» 
Borto  Rtgio  , Anna  1665.  (i  1664.  quod  ignotum  haffenus  fnertt  iMUtie , idque  rmtlo 
firtpitu,  nuUa  fubhantu  ctulîs  eruptione , ut  perperkm  tKulti  /abulautur.  Mais  je 
dirai  feulement  que  beaucoup  de  perfonnes  feront  étonnées  de  ce  que  je  dis  que 
l'Alocs  produit  un  fiuit  pat  trochets,  de  la  Figure  ci-devant  rcprelcntée  ; ce  que 
je  n'aurois  pas  avance , s'il  ne  m’en  avoit  été  donné  par  Monficur  deTournefort, 
qui  l'a  cueillie  lui-meme  fur  la  Plante  en  Efpagnc.  Il  a de  plus  entre  fes  mains 
environ  une  demie  - aulne  de  Dentelle , de  la  hauteur  de  quatre  doigts , & d'une 
couleur  rougeâtre,  qui  cft  faite  d'une  loyc  que  l’on  tire  des  feuilles  de  cette  Plan- 
te. 

Cette  Defeription  d’Aloés  cft  tout  à- fait  differente  de  celle  qu’en  a fait  Mon- 
fieur  de  Furctiercs,  en  ce  qu’il  confond  l'A  rbre  du  bois  d’Aloés  avec  la  Plante  que 
produit  l’Aloés , ainfi  que  je  l’ai  déjà  marqué  a - Chapitre  du  Bois  d'Atloés.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit,  je  dirai  que  nous  vendons  de  trois  lottes  d’Aloés,  fuivant  qu’ils 
font  plus  ou  moins  purs,4c  luivant  les  lieux  où  ilsont  été  fabriquez, & félon  la  Plan- 
te dont  il  a cfté  fait.  Le  plus  parfait  de  tous  les^^loés,  cft  celui  que  nous  appelions 
Aloés  Ctccotrin , ou  iucotrin,  loit  à caufe  que  l’Aloés  eft  un  fuc  concret,  que  les  La- 
tins appellent  iuccum  Comritum ,-  ou  parce  que  le  meilleur  vient  de  rillc  de  Soc-j, 
cotra.  Les  Habitans  de  cette  Iflc  tirent  le  Suc  de  la  racine  de  cette  Plante  j & 
après  l’avoir  laiffé  repofer , ils  le  verfent  par  inclination  dans  un  Vaifleau  capa- 
ble de  refifter  au  feu  : êe  après  l’avoir  réduit  en  confiftancc  d'Extrait , ils  le  met- 
tent dans  des  Veffics  extrêmement  minces , afin  de  les  rendre  portatift , fie  en  état 
de  fe  conferver  fi  long-temps  que  l’on  voudra. 

On  choifira  l'AIoés  Cicotrin,  friable,  léger,  clair  & tranfparcnt,  de  la  couleur 
d’un  beau  Vcrtd’Antimoine,&  qu’étant  écrafé,  la  poudre  en  foit  d’un  beau  jau- 
ne doré , qu’il  foit  d’un  goût  amer  & prefque  fans  odeur  , & le  moins  rempli  de 
veflies  qu’il  fera  poftible. 

L’Aloés  Cicotrin  cft  aflêz  en  ufage  en  Médecine , à caufe  que  c’eft  un  grand 
Purgatif  ; Si  pour  ce  (ujet  il  n’y  a que  lui  fcul  qui  doit  cftrc  employé  pour  prendre 
intérieurement,  & même  pour  en  faire  les  deux  fortes  d’Extralts  , que  nous  & les 
Apoticaires  appelions  Alots  Roftu  (i  VioUt , qui  fc  font  en  diflblvant  de  tres-bcl 
Aloés  Cicotrin  dans  les  Sucs  de  Rôle  ou  de  Violette  : & après  avoit  filtré  la  diflb- 
lution  , on  l’expofe  au  Soleil,  ou  fur  un  petit  feu  pour  la  réduire  en  confiftancc 
d’Extrait  : & enfuite  on  en  fait  de  petites  Pillulcs,  a qui  quelques-uns  ont  donne 
le  (ûrnom  de  Piltules  de  Fruntfott,  ou  de  Pillules  Cournundes , & même  de  Pil- 
lules  Angéliques  ; Ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  raifôn , en  ce  que  les  véritables 
Pillulcs  Angéliques  font  une  compofition  de  plufieurs  ingrediens  mêlez  cnlcm- 
ble , dont  la  baze  cft  l’Aloés.  , 
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CHAPITRE  V. 

Bu  ÏAloès  Hépatique. 

DEpuis  un  certain  nombre  d’années  on  nous  envoie  des  Ifles  de  l’Ameri- 
que , un  Suc  épaifli , que  nos  François  tirent  de  la  racine  Sc  des  feuilles  de 
l’Aloés  de  l’Amerique , donc  ci-devant  eft  la  Figure , avec  fà  fleur  & fon  finit. 

Cet  Aloés  nous  eft  apportée  dans  des  Gourdes  ou  Calebaftès  de  diffèrens  poids, 
c’eft-à  dire  depuis  deux  livres  jufqu’à  cent , fie  même  davantage,  ce  qui  eft  nean- 
moins aflez  extraordinaire  ) ce  que  je  peux  certifier  parunc  Gourde  de  cet  Aloés 
que  j’ai,  qui  pcfe  cent  deux  livres.  Quoiqu’il  en  fôit,  on  doit  choifir  cet  Aloés  d’une 
couleur  de  Foyé,  d’où  lui  eft  venu  fbn  lurnom  à'Hepitiaut,  du  mot  Grec  Hepur, 
qui  fignifie  le  le  plus  fcc,  fide  moins  puant  que  taire  fe  pourra.  Car  il  le 
rencontre  de  cet  Aloés  qui  eft  gras,  fie  de  deux  fortes  de  couleurs  ; l’un  de  couleur 
tannée,  fie  l'autre  d’un  noir  luifant,  fie  d'une  fi  puante  odeur , qu’il  eft  prcfque 
impoljible  de  la  Muvoir  fupporter  ; ce  que  l'on  m’a  afliiré  provenir  de  ce  qu’il 
étoit  fait  des  feuilles  de  cette  Plante:  cela  peut  avoir  allez  de  vrai  fërablance,parce 
que  CCS  feuilles  coupées  ou  rompues  ont  une  odeur  fi  puante,  qu’il  eft  prefque 
impolTible  de  les  pouvoir  porter  au  nez  : ce  qui  eft  tout  difierent  de  celui  qui  eft 
fait  de  la  racine,  en  ce  qu'il  n’a  prefque  point  d’odeur  -,  mais  en  rccompenfe  il  eft 
beaucoup  plus  amer. 

Cet  Aloés  doit  eftre  entièrement  rejetté  pour  l’ufagc  de  la  Médecine , fie  ne 
doit  eftre  employé  que  pour  les  Chevaux,  étant  beaucoup  meilleur  qucl’Aloés 
Cabalin,  dont  je  parlerai  ci-apres. 

A l’égard  des  deux  differentes  couleurs  qui  fe  rencontrent  dans  cet  Aloés,  cela 
ne  préjudicie  nullement  à fa  qualité,  parce  que  cela  ne  provient  que  de  ce  que  le 
milieu  if  eft  pas  fi  fcc  que  les  bordages,  pour  n’avoir  pas  eu  tant  d’air,  fie  pour  avoir 
efte  enfermé  dans  les  Caleballcs  lors  qu’il  étoit  encore  chaud-,  la  chaleur  s’etant 
concentrée  au  dedans , lui  a donné  cette  couleur  noirâtre , fit  cela  fait  aufti  qu’il 
eft  fi  mol  fit  fi  adhérant.  ^ 

Le  troifiéme  Aloés  eft  celui  qui  eft  noir,  fcc,  fit  prefque  fans  odeur,  que  nous 
appelions  Àloés  CdbJin , à caulc  qu’il  eft  ordinairement  apporté  dans  des  paniers  «»- 

faits  de  Palmes  ou  de  jonc , que  les  Latins  appellent  Ctbdlmo fit  d’autres , parce 
quil  ne  doit  fervir  que  pour  les  Chevaux.  Ce  qui  eft  une  erreur  bien  grande, 
puis  qu’il  n'eft  propre  ni  pour  les  hommes , ni  pour  les  chevaux  , n’éunt  que 
des  ordures,  ou , pour  mieux  dire,  un  réfidu  brûlé,  qui  n’a  ni  force  ni  vertu  fie 
qui  dcvroit  e^ftre  réjetté.  On  devroit  même  faire  detenfe  aux  Marchands  d’en 
vendre,  aufli-bien  que  quantité  d’autres  Marchandifes  qui  font  préjudiciables 
fur  tout  celles  qui  font  dellinées  pour  l'iifagc  de  la  Médecine.  * 
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De  [Hipoctfiis. 


T ’Hfpociflis  que  nous  appelions  allez  ordinairement  Hipotbi^e , eft  un  lùc 

I ^cpaifll , que  l’on  tire  ci'une  cfpecc  de  rcjecton , qui  fort  de  la  racine  d'un 

fous  arbnflêau  nomme  Ciflns , fort  commun  en  Provence  & en  Languedoc,  d'où 
nous  failôns  venir  l’Hipochifte  que  nous  vendons. 

Monfieur  Charas,  & apres  lui  M‘  de  Meuve  fort  habile  Copillc , ont  fi  bien 
décrit  la  Figure  & couleur  de  ce  Rejetton , aufli  bien  que  l'Arbriflêau  qui  le  por. 
te , que  je  n'ai  pas  jugé  à propos  d'en  groflir  cet  article,  m’e'tant  contenté  d’en 
reprc!cntcr  la  Figure  que  j'ai  fait  graver  d'après  l’OriginaL 

On  doit  choinr  l'Hypochifte  cuit  en  bonne  confiitance  , c'eft-à-dire forme, 
d'un  noir  luilànt , le  moins  brûlé  , & le  plus  alf ringent  au  goût  qu'il  fe  pourra  , 
& véritable  Hypochifte.  Je  dis  que  l’on  le  doit  choifir  véritable  Hypochillc,  parce 
que  M'de  Meuve  dit  que  les  Apoticaires  qui  veulent  tromper  le  monde  , ufont 
ordinairement  du  Suc  de  la  racine  de  la  Barbe  de  Bouc  léchée  au  Soleil  : mais  je 
crois  que  c’eft  une  charité  qu'il  leur  prête  -,  car  je  fois  certain  que  c'cll  à quoi  ja^ 
mais  Apoticairc  n’apenfé,  pour  trois raifons.  La  première,  en  ce  que  l’Hypo- 
chille  eil  un  Extrait  que  nous  établillôns  à fort  bon  marché,  tant  à caufe  que  ces 
Rejettons  font  fort  communs  en  Provence , que  parce  qu'ils  rendent  beaucoup 
de  Suc.  La  fécondé  raifon , eft  que  l’Extrait  de  la  Racine  de  la  Barbe  de  Bouc  re- 
viendroit  à plus  que  le  veriuble  Hypochifte.  La  troifîéme  eft  qu'il  faut  que  tout 
cela  foit  venu  de  fon  crû  , puis  que  M'  Charas,  dont  il  a fi  oitn  copié  le  Li- 
vre , n’en  fait  aucune  mention  -,  Sc  qu’au  contraire  il  eft  d'un  fentiment  tout 
oppolc , par  la  raifon  que  j’ai  ci-devant  alléguée,  comme  étant  la  venté  du  fait. 
Ainfi  on  doit  eftre  defàbufé  de  croire  que  1 on  contrefallc  l’Hypochifte;  fie  on  doit 
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dire  certain  que  celui  que  les  Apoticaires  emploient,  eft  tel  que  nous  le  leur  ven- 
dons. Il  eft  bien  vrai  que  ceux  qui  font  la  Tneriaquc  en  public , le  fondent  pour 
en  retirer  quelques  parties  terrertres  qui  peuvent  s’y  rencontrer,  parce  que  les 
Provençaux  fie  Languedociens  qui  le  font,  n'y  prennent  pas  garde  de  (i  pre's, 
tant  à caufe  du  bon  marche  que  l’on  leur  demande , que  par  la  grande  quantité 
qu’ils  en  font. 

Outre  l’emploi  que  l'Hypochiftc  a dans  la  Thériaque  , quelques-uns  s’en  fer- 
vent à la  place  de  'vtra,  tant  parce  qu’il  eft  à oeaucoup  meilleur  marché, 

3u’à  caulc  qu’ils  prétendent  qu’il  a les  mêmes  qualitez.  Il  eft  auffi  un  des  ingre- 
iens  de  l’Emplâtre  noir  du  Prieur  de  Cabriere , dont  Sa  Majefté  en  donné  la 
rccepte  au  Public. 


CHAPITRE  VIL 


De  l'Acacia  Vera. 


L'Acucti  Ver±  eft  un  Suc  épaifli , (ùivant  quelques  Autheurs , du  fruit  des  ar- 
bres qui  portent  la  Go.nme  Arabique,  dont  la  Figure  eft  reprefentc'e  au 
Chapitre  des  Gommes , à la  page  14  . Mais  comme  je  n'en  luis  pas  certain  , je 
me  contenterai  de  dire  que  1'  .■fiac/a  >vtTX  que  nous  vendons , cil  un  Suc  c'paifli  fie 
réduit  en  confillance  folide , qui  nous  vient  du  Levant  en  boules  rondes  de  dif- 
férentes' groftéurs , enveloppées  de  Vefties  fort  minces , tant  pour  empêcher  qu’il 
ne  coule, que  pour  en  fû-ilitcr  le  cranf|>ort. 

On  doit  choifir  X^cacu  t'eia  cuite  en  bonne  confiftance,  d’une  couleur  tan- 
née , c’eft  à-dire  d'un  bmn  tant  Ibit  peu  rougeâtre  j ce  qui  ne  fc  rapporte  guère 
à ce  que  quelques  Autheurs  nouveaux  en  ont  écrit,  qui  dilent  tous  d’un  com- 


mun accord  , comme  l’ayant  pris  les  uns  des  autres , qu  il  faut  que  l'AucU  vera, 

mci 


pour  ertre  d’une  bonne  qualité,  foit  d’un  Rouge  allez  beau , quoi  qu’un  peu 
haute  en  couleur.  J’ai  bien  vû  fit  manié  de  l’/lcae/a  'vtr* , fie  je  n’en  ai  jamais  trou- 
vé qui  ait  eu  cetfe  haute  Couleur.  C’eft  pourquoi  je  dirai  que  ceux  qui  en  au- 
ront befoin  , préféreront  celle  qui  eft  d'une  couleur  tannée , pour  deux  raifôns. 

La  première , parce  qu’étant  de  cette  couleur , c’eft  une  marque  quelle  a été 
bien  cuite 

La  fécondé , c’eft  que  ce  Suc  a été  tiré  des  fruits  lors  qu’ils  étoient  meurs,  ce 
Suc  doit  être  auffi  uni , luifant , d’un  goût  aftringent , fie  tant  foit  peu  defigréa- 
ble. 

L'AcacU  nitn  a fi  peu  d’ufage  , que  fi  cen’étoit  la  Theriaque  où  elle  entre, 
le  débit  que  l’on  en  ftroit,  ne  meriteroit  pas  la  peine  d’en  parler.  Ceux  qui  en  ont 
befoin  pour  cette  grande  compofition , l’emploient  quelquefois  telle  que  nous 
la  vendons  , après  en  avoir  ôté  la  peau  qui  l’enveloppe  -,  fie  d’autres , avec  des 
moules  en  font  diverfes  Figures  , ce  qui  ne  fert  qu’à  embellir  le  fûjet , fie  non  pas 
pour  lui  donner  aucune  qualité. 

Outre  lAcécU  'vera , donc  je  viens  de  parler , nous  en  vendons  une  autre  ,‘quoi 
que  fort  rarement,  qui  eftappelléey^c4ci4Gema»;oi,quieftun  Suc  tiré  de  nos 
Prunelles  fauvages,  fie  enfiiite  cuit  en  confiftance  d’Extrait  folide  , puis  après 
mis  dans  des  Vcffics , comme  celui  d’Egypte , auquel  il  reflcmble  en  Figure,  fie 


I eft  noire  comme  de  beau  Suc  de  Reghf&. 
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non  en  couleur -,  parce  que  VAcaaii  ler*  vraie  eft  d’un  Rouge  tanné,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , fie  \'AcuU  Germunica  cfl 
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CHAPITRE  VIIL 

Du  Roucou. 


Achi«i,oii  T E Roucou,  que  les  Indiens  appellent  Mhiotl , ou  yntal,  & les  Hollan- 
g fdois  Orle^ne , & nous  Roucou , cft  une  Fccuic  que  les  H^bitans  des  mes  du 
Vent  & de  Saint  Domingue  tirent  dune  petite  paine  rouge  t^ui  le  trouve  dMS 
une  goufle , dont  la  Figure  cft  cy-deflûs  reprelentc'c , marquée  À , que  j ai  tait 
graver  d’après  roriginalquc  j’ai  entre  mes  mains.  ^ 

L’arbrillcau  qui  porte  le  Roucou , pouflê , lùivant  le  Pere  du  "Tartre , des  la  ra- 
cine, plufieurs  branches  qui  croiflcnten  arbriflèaux,  & fe  divilent  en  plufieurs 
petites  branches.  Ses  tèuillcs  font  fort  (èmblables  a celles  du  Lilac,  & portent 
deux  fois  l'année  plufieurs  bouquets  de  fleurs  blanches  mêlées  de  rouge  ,&lcra- 
blables  en  leurs  formes  à celles  de  ['Ellébore  noire.  Ses  fleurs  font  remplies  d une 
infinité  de  petites  étamines  jaunes  à pointes  rouges  ; à la  chute  de  les  fleurs 
croiflent  des  boutons  tannez  , tout  heriflez  de  petites  pointes  brunes  délicate*  , 
& qui  ne  picquent  point  Quand  ils  font  meurs,  il  y a dans  le  milieu  deux  doubles 
grains  ou  pépins , tout  environnez  d’un  certain  vermillon  ou  peinture  rouge  li- 
quide , que  les  Sauvages  appellent  Tronçon.  C’eft  de  cette  peinture  qu  ils  fe  pei- 
gnent lors  qu'ils  font  voyage  : mais  auparavant  ils  la  diflôudent  avec  de  certai- 
nes Huiles  qu'ils  font  exprès  de  quelques  graines. 

Les  Européens  l'accommodent  avec  des  Huiles  de  Lin  , la  battant  dans  un 
Mortier  avec  cette  Huile  ; & après  l’avoir  réduite  en  maflè , ils  1 envoient  en 
France , où  l’on  s’en  fert  pour  donner  couleur  à la  Cire  jaune , lors  qu  elle  eft 
trop  pâle.  On  s’en  fort  aulfi  pour  donner  couleur  au  Chocolat.  Il  y en  a aufli 
qui  fo  contentent  de  la  mettre  dans  un  Mortier  fans  huile , Ce  de  la  réduire  en 
mafle  ou  en  Tablettes  ; Icfquellcs  étant  diflbutes  avec  de  l'urine , font  une 
ture  rouge,  qui  tient  aufll  fort  que  les  meilleures  Teintures  de  l'Europe.  C’eft 
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encore  une  aflêz  bonne  Marchandife.  Au  rcfte,cec  Arbriflcauefl  celui  dont  Sca- 
liger  fait  mention , & qu'il  nomme  jfrhor  finium  regundorum  ^ Arbre  limitant  les 
pofleflions.  Cette  Relation  du  Roucou  cft  tout  à fait  differente  de  celle  du  S' Fran- 
çois Rouflëau , qui  m’écrit  que  c'ell  un  Arbre  de  huit  à neuf  pieds  de  haut , qui  a 
les  feuilles  à peu  prés  comme  le  Pécher , après  Icfquelles  naiflênt  des  Gouflès  qui 
approchent  fort  de  la  couverture  de  nos  Châtaignes,  garnies  de  petites  épines 
ou  pointes  tout  autour.  On  trouve  dedans  une  petite  graine  rouge , que  l'on 
briie  dans  un  Mortier , ou  fur  une  pierre , & dc-là  on  la  met  dans  des  vaifTeaux 
pleins  d’eau.  En  un  mot,  le  Roucou  (ê  fait  aux  llles  de  la  meme  manière  que  l’on 
^t  icil’ Amidon  ; non  pas  delà  maniéré  qu’en  a écrit  Monficur  de  Meuve  ; mais 
^ la  forte  que  nos  Amidonniers  le  font  ; & qu’aprés  avoir  ellé  mis  en  pain  & 
feché , nous  eft  envoie. 

Cette  derniere  Relation  eft  beaucoup  plus  jufte  que  la  première , en  ce  que  les 

fouffês  que  j’ai  fe  rapportent  en  tout  &pour  tout  àlaLettre  dudit  S'Rouflèau.  Et 
e plus,  c’eft  qu’il  eft  facile  de  voir  par  le  Roucou  que  nous  vendons, for  tout  qiwnd 
il  eft  de  la  bonne  qualité,  qu’il  n’a  jamais  efté  trempé  dans  de  l’huile , en  ce  que  la 
bonne  odeur  du  véritable  Roucou  fait  affezeonnoître  qu’il  n’cft  point  mélangé. 

On  fora  encore  defabufé  de  croire  que  l'AchioIt  fo  fàflc  de  la  maniéré  que  l’a 
écrit  le  fieur  Blegny,  quand  il  dit  dans  ibn  Livre  à la  page  ut.  que  l'Alchiolt  eft  le 
Suc  épaifli  qu'on  tire  du  fruit  de  l’Achiolt,  arbre  fruitier  de  l’Amerique.  Ce  fruit 
eft  une  Graine  rouge , eju^fo  trouve  en  grande  quantité  dans  de  grofles  Guufles 
rondes.  Quand  on  a tire  cette  graine  de  fos  Gouffes  * on  la  pile , 5c  on  l'exprime  à 
la  preflè  pour  en  lirer  le  Suc , que  l’on  expofe  enfoite  dans  un  lieu  chaud , pour  en 
' foire  évaporer  l’humidité  ; & quand  il  eft  épailli  à peu  prés  comme  la  pâte , on  en 
fait  des  maflès  de  differentes  formes , qui  étant  entièrement  dcflcchécs , font 
proprement  ce  qu’on  appelle  Aibwlt  ; car  il  eft  certain  que  le  Roucou  ou  Achiolt 
(èfoit  comme  l’Amidon,  & qu’il  cft  impoflible  d’en  tirer  le  Suc,  puifque  lama- 
tiere  dont  on  foit  le  Roucou , eft  une  matière  rougeâtre  & veloutée , qui  fo  trouve 
attachée  à la  graine  qui  cft  dans  les  Goufles , & qu’on  ne  la  peut  ieparer  que  par 
le  moyen  de  l'eau  , en  y procédant  de  la  même  maniéré  que  nos  Amidonniers 
foparent  la  farine  qui  cft  reftée  au  petit  Son , que  nous  appelions  ordinairement 
Recoupt , pour  en  faire  de  l’Amidon  ; & non  pas  le  Suc  tiré  par  cxprefl'ion  de  fos 
graines,  ainfi  que  cet  Auteur  le  marque. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  doit  choifir  le  Roucou  d’une  odeur  d’iris  ou  de  Violette, 
véritable  Cayenne,  étant  l’ifle  de  toutes  celles  de  l’Amerique  où  il  fo  foit  le  mieux, 
le  plus  foc  , le  plus  haut  en  couleur  que  foire  fo  pourra.  Le  Roucou  de  cette  na- 
ture eft  celui  qui  doit  eftre  appcllé  Achiotl;  car  la  plupart  de  celui  que  nous  ven-  acKImL 
dons,  eft  humide,  laie,  moifi  , (entant  la  cave,  en  un  mot  incapable  d’entrer 
dans  le  corps  humain  , tant  pour  mettre  dans  le  Chocolat , cjue  pour  s’en  lervir 
contre  les  maladies , aufquellcs  le  fieur  de  Blegny  marque  qu  il  eft  propre,  à quoi 
je  ne  puis  contredire , pour  ne  l’avoir  pas  expérimenté. 

Le  Roucou  cft  fort  en  ufoge  par  les  Teinturiers.  On  s’en  (crt  auflî  pour  donner  * 
une  couleur  jaune  à la  Cire , après  l’avoir  délayé  avec  tant  font  peu  d’huile  de 
Noix , & jetté  dans  la  Cire  fondue.  Mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’eft  que  teit* 
couleur  ne  dure  pas  beaucoup , parce  que  l’air  la  mange. 

On  nous  envoyoit , il  y a quelques  années , des  Ifles , ic  même  de  Hollande, 
un  Roucou  en  petit  Pain , de  la  forme  & figure  d’un  Ecu  blanc,  qui  étoit  doue 
de  toutes  les  bonnes  qualitez , Si  fort  propre  pour  l’intérieur , qui  cft  le  contraire 
de  celui  que  nous  voyons  aujourd’hui , qui  cft  en  gros  pains  quarrez  comme  du 
Savon  de  Marfoillc , ou  en  boules  rondes  -,  & qui  cft  quelquefois  fi  vilain  Sc  fi 
puant,  qu’il  eft  prcfquc  impoflible  d’en  pouvoir  fleurer. 
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Les  Amciicains  Cannibales  cultivent  les  Arbres  cjui  portent  le  Roucou , avec 
grand  loin,  à cauic  des  grandes  unlitez  cju’ils  en  retirent.  La  première,  c'eft  qu’ils 
en  ornent  leurs  Jardins , & le  devant  de  leurs  cales  ou  habitations.  La  féconde, 
cil  que  le  bois  de  cet  Arbre  cil  fi  dur,  qu’ils  s’en  lcrvent  pour  faire  du  fcu,  com- 
me nous  nous  fervons  ici  du  pyrites , ou  pierre  à fufil.  La  troifiéme  ,eft  qu’ils  le 
fervent  de  fon  écorce , pour  faire  des  cordages  & de  la  Toile.  La  quatrième , eft 
qu’ils  mettent  de  les  feuilles  & de  là  racine  ins  leurs  làuces , tant  pour  leur  don- 
ner b.'n  goût,  que  pour  leur  communiquer  une  couleur  de  Saf&an.  La  cinquiè- 
me conf  lie  en  les  graines  , dont  ils  cirent  le  Roucou , tant  pour  fe  peindre  le 
corps , délaye  dans  l’huile  de  Carapa , fur  tout  les  jours  de  rèjouillànce,  que  pour 
Icclunger  contre  d'autres  Marchandifes  dont  ils  ont  befoin.  ^ 

Le  Roucou  m’a  donné  occafiondc  parler  d’un  Extrait  tiré  des  bayes  du  Noir  prun, 

J'  que  nous  appelions  mal.  à-propos  Cet  Extraie  cil  un  Suc  tire  des 

bayes  de  Noir  Prun  , fort  commun  dans  nos  Bois  On  tire  le  Suc  de  ces  bayes, 

. enfuite  on  y mêle  du  vin  blanc  & rant  loit  peu  d'alun  de  glace,  & cnlûite  on  verfe 
le  tout  dans  des  Vclliesdc  porc , 6c  on  les  pend  à un  plancher  , afin  que  l’air  en 
dilTipanc  l’humidité,  il  fe  reduife  en  conlîllancc  d’Extrait , & à force  de  vieillir  de- 
meure dur  comme  de  la  pierre.  L’ulàgc  de  cet  Extraie  cil  pour  les  Peintres  en  mi- 
gnatures , 6c  n’en  a aucun  dans  la  Médecine  ; 6c  pour  ellre  de  la  belle  qualité,  il 
doit  dire  nouveau,  & bien  travaillé  j 6c  qu'étant  pafle  liir  un  papier  blanc,  il 
f-fic  une  belle  couleur  de  vert  d’Hcrbcs.  Ce  Vert  n’a  plus  tant  d’ulàgc  qu’il  avoit 
il  y a quelques  années  ; c’cll-è  dire , depuis  que  l’on  a reconnu  que  la  Gomme 
Gutte  & l’Inde  failbic  un  plus  beau  Vert. 

il  dl  Jonc  facile  de  juger  que  ce  Vert  ell  mal-à-propos  appelle  Vert-de-Veffù , 
puit  que  ce  n’ell  qu’un  Suc  épailTi  des  bayes  de  Noir  Prun , 6c  non  tire  des 
. VclTics  de  quelques  animaux , comme  quelques  uns  le  croient. 

Ceux  qui  voudront  faire  ce  Vert , prendront  garde  que  ce  foit  de  vrayes  bayes 
de  Noir-  Prun  -,  dautant  que  la  plupart  des  Pa'ilans  qui  nous  les  apponent , fublli- 
tuent  des  bayes  de  la  Bourge-Epme  au  vrai  Noir  prun , qui  s apporte  a Paris  vers 
les  Vendanges.  C’clldc  ces  bayes  que  les  Apoticaircscompolcnt  leSyropdcNoir 
Prun,  qu*ils  appellent  ordinairement  Syrupus  Rhumaus  C4/arr/c««r,qui  cil  admira- 
ble pour  guérir  les  eaux  des  Hydropiques,  d’où  lui  cil  venu  le  nom  de  Syrop 
Hya«i;o-  ethydrigogue,  parce  que  Hydros  cil  un  mot  Grec  qui  fignifie  Eâu.  C’eft  du  Suc  de 
ces  bayes  dont  fe  fervent  les  Peauciers  pour  verdir  la  Bafanne  ; 6c  ceux  qui  font 
le  Papier  verd,  s’en  fervent  auflî  prefentementau  lieu  deVerd  de  gris  & de  tartre, 
en  ce  que  cela  leur  coûte  bien  moins. 

IL  y a encore  quantité  d’autres  fortes  d’Extraits  folides  & liquides  que  nous 
pourrions  vendre  fi  l'on  nous  en  demandoit  J’entens  par  Extréits  liquides, 
ceux  qui  doivent  élire  cuits  en  t Icéhiaires , comme  font  les  Extraits  d Ellébore 
noir  de  Peonc  -,  du  fruit  de  Concombre  fauvage,  que  les  Apoticaircs  appcUcnc 
Blxterium  , dont  l’ufage  eft  pernicieux  lors  qu’il  eft  nouveau  fait  j Se  tout  ce 
qu’il  y a de  bons  Autheurs  dilent  que  l’on  ne  doit  point  s’en  fervir , qu  il  ne  foie 
extrêmement  vieux , Se  que  lors  qu'on  l’approclic  de  la  chandelle,  il  ne  la  fouffle 
plus , & qu'il  foit  d’un  noir  luilànt , 6c  d’un  goût  fort  amer.  On  tire  aufli  de  ces 
lUietiM.  fruits  une  Fécule , qui  eft  ce  que  quelques  - uns  appellent  tUterium  bUnc  , Se 
ainfi  de  plufieurs  autres  Extraits. 

A l’égard  des  Solides,  qui  font  ceux  qui  font  portatifr , comme  le  Suc  de  R^e- 
glifle , ou  l’Hypochille,  il  y en  a encore  d’autres  que  nous  pourrions  vendre  s ils 
nous  étoient  aufti  fàmihers  que  ceux-là,  comme  le  lycium  des  Indes,  de  Candie, 
& autres  fcmblablcs. 

Fin  des  Végétaux. 
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Des  Aumatix. 

PREFACE. 

'EMPIRE  que  Dieu  adonné  à Ihomme  fur  toutes  fortes 
de  bêtes , tant  du  Ciel,  quedela  Terre  cÿ"  de  laMer,  cÿ* 
l'excellence  des  dons  que  Dieu  luj  a départis  par  deffut 
tout  ce  qui  a lie , n empêchent  pas  que  1rs  Naturalises, 
qui  ont  parlé  des  jlmmaux-  nefe  foient  compris  eux-mê- 
mes dans  leur  nombre  , du  moins  en  ce  qui  concerne  le 
corps  s cjr  que  t’ expérience  que  plufeurs  Jifedecins  ont  fait 
en  divers  lems , des  bon  s effets  des  parties , ou  des  excremens 
de  l'homme  more  , ou  même  encore  vivant , pour  la  guéri, 
fon  ou  le  foülagement  de Jon  fenihtabte  d.ins  fis  maladies  , 
ne  les  qyt  portei^i y recourir  plutôt  qu'à  ce  qui  provient 
des  bêtes, & même  à donner  des  defriptions  <y-  des  préparations  particulières  des  parties  de 
Ihomme,  qu'ils  ont  crû  le  mériter  ; jufques  là  que  la  plus  part  des  Auteurs  qui  ont  traité 
des  Animaux  , Cf  des  préparations  qu'on  en  peut  faire  pour  lufage  de  la  médecine-,  ont  or- 
dinairement commencé  par  la  defeription  de  l homme  entier,  ou  par  celle  de  fes  parties,  ty 
qu'ils  n'ont  parlé  des  autres  ,qu' après  celles  de  leur  dovinateur. 

C'efi  aujf  ce  qui  m'oblige  à les  imiter  en  cela , CT  à renvoyer  ce  que  je  veux  dire  des 
Animaux  à la  fn  des  chofes  qui  regardent. celuy  qui  les  mattrife,  CT  qui  en  peut  difpofer. 

Je  laifje  à part  les  ^andes  lumières  CT  ItS  connoifjances  particulières  que  Dieu  a donné 
à l'Ihomme  à l égard  de  fon  corps  , CT  peut  trouver  en  liiy  même,  ou  dans  le  corps  de  fon 
femblable,  vivant  ou  mort,  dequoy  gutrir  ou  foulager  fes  maux , CT  dequty  prolonger  ou 
conferver fes  jours  en  famé  sCT  pour  me  refferrer  dans  les  chofes  qui  font  de  ma  portée,  CT 
fuivant  le  deffein  que  j'ay  eu  de  m'attacher  uniquement  aux  chofes  que  les  Animaux , les 
Tegetaux  (T  /«  Minéraux  fournifjcnt  de  propre  CT  particuher.à  U Droguerie , jay  jugé  à 
propos  de  commencerpar  la  Mumie  qui  contient  en  foy  toutes  les  parties  du  corps  humain. 

I /.  Parue.  A 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Mumies. 


N T R E tous  les  honneurs  que  l'antiquité  a déféré  aux  hom- 
mes,  celuy  de  la  fepuhure  a toujours  ellé  le  plus  eAimé,  vou.  I 

lant  par  cette  derniere  & pieufe  reconnoiflànce . honorer  & con- 
ferver  la  mémoire  de  ceux  que  leurs  aétions  & leurs  mérités 
avoient  rendu  recommandables  pendant  leur  vie  , & trouvant  ‘ 

en  cet  Office  la  charité,  la  confolacion  des  furvivans.  la  paix  Sc 
le  repos  des  deffunts. 

Ces  admirables  Pyramides  d’Ecypte , dont  je  parleray  cy- après,  ces  obe- 
lifques  gravez  & taillez  avec  tant  d'induÂrie  & detravail  ,ces  Maufolées,  2&en-  / 

fin  tant  de  riches  & fupetbes  monument  diCperfez  par  tout  le  monde,  nous  (ont 
des  preuves  très  certaines  de  la  pieté  des  anciens  envers  les  morts.'  - 1 

Mais  comme  il  y a eu  diverfes  Nations , & des  Religions  differente^,  auffi  ont 
elles  eu  des  coutumes  particulières  en  la  pratique  de  ce  dernier  devoir. 

Tous  les  Elemens  ont  partagé  la  dépoiiille  des  morts,  la  Terre  n’ayant  pas 
efté  jugée  capable  d'eftre  feule  chargée  de  ces  dépôts. 

L'Hiffoire  nous  apprend  que  le  feu  a brûlé  & confuraé  les  corps  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Gaulois,  des  Allemands, & de  plufieurs  antres  nations-,  que 
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ceux  de  laColchidepcndoient  les  morts  en  l’air, & les  branchoiemàdes  arbres; 

C:  que  les  vieillards  du  Sepcenirion  ont  trouvé  leur  fepulture  dans  les  abymes 
del‘Ocean,auflï  bien  que  les  Ethyopiens  dans  le  courant  des  eaux  ; & que  les 
peuples  de  la  Froide  Scytie  ont  efte  enrevelis  dans  les  neiges  ; mais  le  plus  ancien 
genre  de  fepulture,  a elle  celuy  d'enterrer  & d'inhumer  les  corps.  & c’eft  ce 
qui  fait  croire  que  nôtre  premier  Pere  a efte  enfcveli  de  cette  manière. 

C’eft  de  l'Ecole  des  Juifs , que  les  Chrétiens  ont  appris  à enterrer  les  morts, 
fâifanc  des  folfes  en  des  lieux  fouterrains  & retirez,  appeliez  tombes  ou  cata- 
combes, & plus  ordinairement  Cimetières,  comme  qui  diroit  dortoirs , nom 
qui  dure  encore  aujourdhuy;  mais  auparavant  que  de  les  enterrer,  ils  les  cm- 
baumoient  comme  nous  allons  voir,  d une  maniéré  aufli  curiculc  que  furpre- 
nante. 

Le  premier  embaumement  qui  fc  fai(ôit,&  le  plus  riche,  valoit  un  talent 
d’argent,  qui  cftoit  environ  huit  cens  cinquante  livres  de  nôtre  monoye  de  ce 
temps  là,  & qui  lcroit  à preicne  plus  de  huit  mille  livres. 

Cet  embaumement  n’eftoit  que  pour  les  perfonnes  de  la  première  quali- 
té. Trois  perfonnes  y eftoient  employées-,  une  efpcce  de  Deflinateur  traçoit  au. 
tour  du  corps  étendu,  les  endroits  qu’il  failoit  ouvrir  pourvuider  les  inteftins; 
un  Dilfequcur,  qui  avoir  un  couteau  fait  de  Pierre  d'Ethyopie,  coupoit  les  chairs 
autant  qu’il  eftoir  neceflairc,  & que  la  Loy  le  permettoit , Sc  en  même  tems 
fuyoit  de  toutes  les  forces,  parce  que  c’eftoit  la  coutume  des  parens  & des  do- 
meftiques  de  le  pourfuivre  à coups  de  pierre,  de  luy  dire  quantité  d’injures, 

& de  luy  faire  mille  autres  avanies,  le  traittant  comme  un  impie  Sc  le  dernier 
de  tous  les  hommes.  Après  cette  operation , les  Embaumeurs, que  l'on  confi- 
deroit  comme  des  perfonnes  facrées,  entroient  pour  faire  leurs  offices,  & corn- 
mençoient  les  uns  à ôter  les  inteftins  fupcrieursàlarefetvc  du  cœur  & des  reins, 

& les  autres  à purger  le  bas  ventre,  qu’ils  lavoient  de  vin  de  palmier,  ou  autres  li- 
queurs aromatiques,  Se  durant  le^ace  de  plus  de  trente  jours,  ils  lavoient  le 
corps  de  Baume,  de  Gomme  ou  refîne  de  Cèdre,  Se  le  remplifibicnt  de  poudre 
de  Mirrhe , d Aloës , de  blard  des  Indes , de  Bitume  de  Judée , Se  autres  chofes 
fcmblables  ; mais  nefè  fèrvoient  jamais  d encens , que  nous  nommons  aujourdhui 
Oliban,  foit  à caufe  de  la  grande  vénération  qu'ils  avoient  pour  cette  drogue  , 
foit  a caufe  de  fa  rareté.  A 1 égard  de  la  tète,  ils  fefervoient  de  ferremens,  qu'ils 
faifoient  entrer  par  les  narines,  pour  tirer  dehors  toute  la  fuftance  du  cerveau. 

Se  enfuite  ils  y feringuoient  des  liqueurs  pretieufes  Sc  odoriferanres. 

Le  deuxième  embaumement  eftoit  d’un  demy  talent,  qui  fervoit  aux  per. 

(ônnes  de  moyenne  condition;  Sc  pour  le  faire,  on  fc  concentoit  de  le  ferin- 
guer  par  le  derrière,  Sc  y faire  des  injedlions  d’eau , ou  plutôt  une  décoéhon 
faite  de  {impies,  ou  autres  drogues , Sc  d huille  de  cedre; Sc  enfuite  le  corps  ain- 
fl accommode,  eftoit  rais  dans  du  fèl.lefpace  de  foixante  Sc  dix  jours;  le  tems 
expiré , on  le  retiroit  ; Sc  apres  en  avoir  débouché  le  trou , on  en  faifoit  fbrtir  les 
inteftins  , qui  eftoient  prefque  tous  fondus  Sc  confbmmrz  ; ces  préparations 
faites,  on  envcloppoit  tout  le  corps  de  bandelettes  de  fine  toile  de  lin, imbi- 
bée de  Mirrhe  Sed  Afphalte;Sc  le  Deflinateur,  qu’ils  appelloienr  Scribe , couvroic 
ces  enveloppes  d une  toile  peinte , ou  eftoit  reprefente  le  Rit  de  leur  religion  avec 
des  caraâcreshieroglipbiques.Sc  les  animaux  que  les  défuns  avoient  les  plus  aimé. 

Le  princijJAlJe  tous,  oit  ctlitjùour  lecfucl  ils  avoient  uliis  de  vénération , efioit  / Escar  BOT,  Hiftoire  ie 
tant  à caufe  de  fon  admirable  naijfance,  que  farte  rapforc  qu'ils  pretendoient  que  cet  l'EicA»ior. 
iufeéle  avoit  avec  le  Soleil-^  en  effet,  car  quelque  villain  que  foit  ce  petit  animal  ,cjr 
pre/que  toujours  dans  t ordure , il  a un  inSlind  merveilleux  pour  agir  cr  conferver  Ion 
II.  Partie.  ^ ij 
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cffcce.  Ct  petit  ammal's’ entendre  de  luj  méme,fam  l'aide  d' Aucune  femelle  i car  truand 
le  mâle  veut  produire , il  cherche  une  famé  de  Boeuf,  eÿ*  après  l'avoir  trouvée , il  en  fait 
une  houle  ronde,  de  la  fÿtre  du  monde,  & enfuite  il  la  roule  avec  fes pieds  de  derrière  du 
levant  au  couchant , apres  fe  tournant  vers  le  levant,  il  imite  les  mouvement  du 
monde  ^ car  alors  la  boule  va  du  levant  éijuinoéîial  au  couchant , par  un  mouvement  contraire 
à celuj  des  ejlotlesi  ayant  a'inf  roulé  fa  boule,  il  la  met  dans  terre,  ty  laijfe  lefpace  de 
vinÿ-huit  jours,  qui  ejl  le  temps  que  la  Lune  ejl  à parcourir  les  figies  du  T^diaqiie,  & 
pendant  ce  temps  il  s'engendre  dans  cette  houle  de  petiesEfearbots-,(y‘lc  vingt-neuvième  jour, 
qui  ejl  le  jour  de  conjonélion  de  la  Lune  avec  te  Soleil,^  le  temps  des  produéhoni  qui  fe 
font  dans  la  nature  s ce  petit  animal  roule  fa  houle  dans  l’eau  ,ou  eües'ouvre,Crles  Efearhors 
en  fartent;  c'efl  pour  ce fujet,  félon  quelques  uns,  qu'on  enafait  l'emhlemtde  (a  naiffance 
(ylejÿmhole  des  Peres , parce  que  ces  infeéles  n'ont  qu’unpere  CT  n’ont  point  de  mere.  Ils 
reprefententaufi  le  monde  ,àcaufedc  la  houle  qu'ils  forment  (y  qu'ils  roulent;  (y  l’homme, 
parce  qu’il  n’y  a que  des  Efearbats  mâles:  ilyenade  plufieuri  efpeces  ,msùt  celle  pour  qui  les 
Egiptieni  avaient  plus  de  vénération , ejloit  de  ceux  qui  avoient  la  lise  femblahle  à unchat, 
accompagnée  de  quelques  rayons;  ce  qui  leur  donnait  fujet  de  croire  que  ces  animaux  avoient 
quelque  raport  avec  le  Soleil:  (y  de  plus , c’ejl  que  cet  infetle  à trente  petites  panes  faites  en 
forme  de  doigts , qui  reprefentent  les  trente  jours  que  le  Soleil  met  chaque  mois  à parcourir 
un  des  fgnes  du  ^odtaque. 

A l'égard  des  autres  caraétercs  hierogliphiques,  l'hiUoire  («roic  irop  longue, 
on  pourra  voir  le  Pere  Kerker. 

Le  troilîe'me  embaumement  , clloic  pour  les  pauvres  gens  , qui  eftoit  fait 
d’un  mélange  de  Poix  & de  Bitume  de  Judée,  ou  bicn.lcs  corps  eftoient  deffecher 
avec  de  la  chaux , ou  autres  drogues  de  bas  prix , & quelque  f ois  ils  fe  fervoient  de 
Natrnm d’Egypte, de  fcl,dc  miel,&  de  cire:  quelque  fois au(ri.ilsiajfoi«nt bouil- 
lir les  corps  dans  l’huille  pour  en  coniommer  l'humidité,  qui  feule  ell  la  caufè  de 
la  corruption;  ou  fi  vous  voulez,  comme  l’a  fort  bien  remarque  un  fpavanc  de 
nôtre  temps,  le  principe  de  la  corruption,  eft  une  chaleur  humide  qui  s’in- 
troduit dans  les  chairs  par  la  diflblution  de  leurs  parties  , & pat  le  mélange 
des  corps  étrangers,  qui  vont  occuper  les  cfpacesquc  1a  chaleur  a ouvertes  ôc 
relâchées;  l'air  qui  efi  chaud  & humide,  ell  le  difibluant  le  plus  ordinaire  des 
corps  & le  moyen  le  plus  fur  pour  les  conlerver.ell  dcmpêcher  l’air  d'y  entrer: 
à quoy  il  faut  ajouter  que  l’air  que  nous  refpirons,  efiant  rempli  d’une  infini- 
té d’infeéfcs,  que  nous  ne  pouvons  pas  appercevoir.à  caufe  de  leur  pctiteffe,cc 
font  ces  petits  inlcéfcs,  qui  s’attachent  aux  chairs  , & qui  les  rongent;  3c  com- 
me ils  fe  multiplient  aifement.  il  y a des  temps  que  tout  Pair  en  tll  rempÜ  , 
principalement  au  temps  des  pelles  &:  des  maladies  contagieulès  ; l'on  a même 
obfervé,  par  le  moyen  des  Microfcopes,quc  ce  que  l'on  appelle  Gangrené , n’cll 
qu’une  infinité  de  petits  infeéles  qui  rongent  les  chairs, comme  les  Myrtes  ron- 
gent le  fromage.  Il  faut  donc  pour  conferver  les  chairs,en  exclure  ces  animaux, 
ce  qui  (c  peur  faire  par  le  moyen  du  miel , de  l'huille  , de  l'elprit  de  vin , & de 
quelqu’autres  liqueurs  qui  enveloppent  ces  infeéles,  les  engluent  & les  font 
crever. 

Mais  la  curiofitc  des  anciens  Ej^yptiens  a ellé  bien  plus  avant , à caulc  de 
la  grande  vénération  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  leurs  parents  irépalTez  , & ne 
pouvant  le  relbudre  à les  enterrer,  & ellre  privez  de  leur  veuc  , ils  s’avilerent 
de  chercher  les  moyens  de  les  pouvoir  toujours  avoir  auprès  d’eux , & de  les 
avoir  continuellement  devant  les  yeux  , afin  d'imiter  leurs  aélions,  c’ell  à dire, 
de  vivre  avee  autant  d’honnêteté  comme  leurs  dcfiunts  parents  avoient  vécu 
eux-mêmes,  & fe  régler  Cir  leur  conduite.  • 


■ des  Droques, -Livre  Premier. 


S 


GAItAt4f 

pouf  leqwi  on 


C’cft  pourquoy  quand  quelques  uns  de  leurs  parents  eftoient  morts , ils 
les  accommodoientfi  adroitcment,&  les  dclicchoienc  de  telle  manière,  que  ces 
corps  égaloient  en  dureté  les  Statues  dç  Marbre,  les  appellant  en  leur  langue 

Gahharti , qui  (îgnifie  Mumies , Si  leur  induÜrie  à les  accommoder  eftoit  fi  grande  ^ 

que  l'on  n’y  voyoit  jamais  rien  de  défiguré)  ils  leur  peignoient  le  vifage  de  plu. 
ficurs  couleurs  , même  avec  de  l’Or,  les  ayans  auparavant  bien  vuider  Si  em-  piuûan  a». 
baumez,  mis  les  bras  croilèz  l'un  fur  l'autre,  & bandez  de  linge  fin,qu  ilsavoienc  mocPetPio,  qtii 
auparavant  trempez  dans  des  gommes  aromatiques,  ficenfuite  ils-mettoient  fur  JSLwnrdT 
leur  tête  une  toile  (emblable  à unecoeffe  de  femme  qui  pendoit  des  dçux  cotez 
jufques  fiir  leur  poitrine,  & par  derrière  julqucs  iur  leurs  épaulés.  Ils  avoienc  * umuiic  a. 
encore  fous  le  menton  une  barbette  tonilice , qui  lervoit  à leurs  preffer  les  joues 
& àlcrrer  les  mâchoires,  de  peur  qu'ils  ne  baillaflcnt)  fi  bien  qu’à  les  voir,  on 
les  auroit  plutôt  prit  pour  des  perlbnnes  dormantes,  que  pour  des  morts. 

Si  par  la  maladie, ils  avoient  cité  défigurez,  ils  leur  mettoient  des  mafques 
de  carton , ou  de  toile  peinte , à la  rcifcmblancc  de  la  perfonne  morte , & enri-  iaaaht  o.  a. 
chic  de  plufieurs  couleurs-,  au  contraire,  fi  la  perfonne  n’eftoit  point  défigurée 
ils  luy  laiiToient  la  face  & les  oreilles  dreouvertet  Si  peintes  de  differentes  cou- 
leurs.  aoàiet. 


Ces  morts  ayant  eflé  ainfi  accommodez,  ils  les  enfermoient  dans  de  grandes 
armoires  de  verre  faites  exprès,  fuivanc  la  grandeur  des  peribnnes.  Si  les  met- 
toient après  dans  les  lieux  les  plus  élevez  de  leurs  maifons:  & ce  leur  eAoient  des 
gages  fi  prétieux,&  une  telle  aÉfurance  de  leur foy, que  fi  quelqu’un  d'entr’eux 
avoit  befoin  d'argent , il  n’avoit  pas  de  meilleur  nantiflemcnt  à donner queles  corps 
embaumez  & vitrez  de  fes  parents  i&ccluy  qui  pretoit  fur  ces  fortes  d'affurances, 
oc  (e  mettoic  nullement  en  peine  de  Ion  rembourfement  ,car  fi  par  malheur  le 
débiteur  ne  pouvoicrendrccequ'ilavoiicmprunté,&:  retirer  fon  dépoli,  il  clloic 
réputé  indigne  de  la  vie  civile:  ce  qui  l'cngagcoit  indifpenfablement  i trouver 
les  moyens  de  retirer  fes  parens  dépoiczdans  Ictems  preferit,  ou  à cflre  blâmé 
de  tout  le  monde. 

Ils  fe  fervoient  encore  de  ces  morts  à des  aélions  plus  rclcvées;car  ils  ne  fai- 
foient  jamais  de  fedins  qu'ils  ne  fc  filfcnt  apporter  ces  Cadavres,  pour  ne  pas 
perdre  la  mémoire  de  la  neccfliié  du  feilin,&  qu’ils  feroient  on  jour  femblables 
à CCS  fimulacres. 

Les  mêmes  Egyptiens  ont  fait  encore  beaucoup  d'autres  dépenfespour  laconfèr. 
vation  de  leurs  Cadavres  : car  après  avoir  eflé  bien  embaumez  , fans  nean- 
moins élire  delfechez  avec  des  drogues  les  plus  prctieulcs , ils  les  envclopoicnc 
avec  des  grands  draps  de  toile  fine , par  defius  ; & ils  y mettoient  quel, 
que  fois  plus  de  deux  cens  aunes  de  bandes  , fi  bien  que  l'on  ne  leur  voyoic 
que  le  vilage,  & quelqucfois’ricn  du  tout  ; mais  auparavant  que  de  les  enlève- 
lir,  ils  avoient  Ibin  de  leur  rougir  les  ongles  des  pieds  & des  mains  avec  des 
feuilles  d'Alcana.  Eflant  ainfi  accomm^cz  , ils  les  enfermoient  dans  des 
cercueils  de  bois  pretieux,  que  les  défunts  mêmes  avoient  fait  faire  ,&  en  mê. 
me  temps  ils  enfermoient  avec  eux  l'Idole  i^u’ils  avoient  adoré  pendant  leur  vie. 

Les  idoles,  ou  pagodes,  cfloicnt  fabriquées  d’or  Si  d’argent  ou  d’autre  métail , 
Si  le  plus  fbuvent  de  terre  du  pays,  avec  des  caraéleres  hieroglifiques,qui  mon- 
troient  les  qualitcz  du  défunt,  le  prix  de  l’embaumement, le  temps  du  dcceds 
Si  la  ville  d’où  il  cfloit. 

£nfui(«  dequoy  ayant  bouché  les  cercueils,  on  les  portoit  en  grande  pompe  dans 
des  lieux qu’ils  avoicntaulll  fait  bâtir  durant  leurvic,  comme  il  fe  voit  encore  au« 
jourdhuy  par  les  Piramides  d’Egypte, qui  font  à deux  on  trois  lieues  du  grand 

A iij 


Manies  bUa* 
cbe«. 


fâuAdMtimiei 


6 Hiftoire  generale 

Caire,  & les  Hiftoriensraportent  rjueChcmmisRoy  d’Egj’pte  en  fit  faire  une,  ou 
cent  mille  hommes  avoienc  elle  employez  pendant  vingt  années , laquelle  clloic 
de  forme  quarree  -,  Sc  avoit  de  profondeur  environ  quinze  pieds , & la  tace  de  cha- 
que côté  de  la  bafe  huit  cens  pieds  de  large  & autant  de  haut,  dans  laquel- 
le il  y avoit  une  Lampe  perpétuelle.. 

On  peut  voir  par  là , combien  ces  peuples  avoienc  foin  des  morts , & on  doit 
efire  defabufe  de  croire  que  lesMumies  que  l'on  nous  apporte , (oient  devriyes 
Mumies,  dautant  que  l'on  n'auroit  pas  pris  tant  de  peine  pour  les  donner  à fi 
vil  prix,  rnais  que  ce  font  des  corps  empoUTez,  comme  il  (e  verra  cy  après. 

Outre  ces  prétendues  Mumies , & les  precedentes , il  s’en  rencontre  encore  d'au- 
tres, comme  celles  de  Lybie, que  l'un  nonmie  Mumies  blanches;  qui  nefoi^  au- 
tre choie  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  elle  noyez  dans  la  mer,  lefquels  ellans 
jettez  lurics  côtes  de  la  Lybie,  font  cnfevelis  & dedechez  dans  les  fables,  qui  font 
extrêmement  chauds-,  fi  bien  que  les  plus  fores  hommes, après  y avoir  elle  quel- 
que temps , ne  pefent  pas  trente  livres , & font  en  état  d'ellre  gardez  pour  toû- 
jours.  11  y en  a une  à Paris,  dans  le  cabinet  de  M.  Bouder,  rue  Sainte  Croix  de 
la  Bretonnerie . fils  de  feu  M.  Boudée  Médecin  du  Roy. 

Ces  fortes  de  Mumies  font  peu  en  ufage,  tant  à caufede  leur  rareté,  qu’en 
ce  qu  elles  font  dénuées  de  vertu , n’ellanc  que  du  parchemin  collé  iiir  des  os. 

Voilà  ce  que  c’ed  que  les  Mumies  blanches,  nom  qui  leur  convient  fort  mal, 
dautant  que  le  nom  de  Mumie  fignifie  vn  corps  embaumé  de  drogues  aroma- 
tiques pour  le  conferver  de  pourriture  , ce  qui  ne  fè  rencontre  pas  en  ces 
corps  dclfechez.  Ainfi  on  fera  délabufé  de  croire  que  la  Mumie  que  nous  ven- 
dons, foit  de  ces  corps  noyez  dans  l'eau  & deffechez  dans  les  fables. 

Nous  allons  voir. maintenant  la  friponnerie  des  Juifs,  • l’égard  des  Ma- 
mies V & après  eux,  celle  des  Chrediens.  Je  dirai  donc  que  les  Mumies  qu’on 
nous  apporte  d'Alexandrie  d'Egypte,  de  Venife,&  même  de  Lyon,  ne  font  au- 
tre choie  que  des  Cadavres  de  gens  morts  de  differentes  maniérés , lefquels 
foit  qu'ils  ayent  edé  enterrez  ou  non  .après  avoir  edé  vuidez,  tant  des  entrailles 
que  du  cerveau,  font  remplis  de  poufitere  de  Myrrhe, Aloës  cabalin.  Bitume  de 
Judée,  de  Poix  noire  & autres  Gommes  } & enfuitc  entortillez  d'une  méchante 
ferpilicre,  empoilTée  de  la  meme  compofition;  ces  corps  edant  ainfi  accommodez , 
on  les  met  au  Four  , pour  en  faire  confumer  toute  l'humidité  , fie  edant 
ainfi  bien  dedechez  , ils  nous  les  envoyent , les  vendans  pour  vraies  Mu- 
mies  d'Egypte,  à ceux  qui  ne  les  connoilfent  pas,  fie  ne  font  pas  informez  que 
les  Egyptiens  ont  edé  de  tous  tems  fi  curieux  d'enterrer  les  morts  , quils  ny 
ont  rien  épargné,  dans  le  dedein  d'en  conferver  la  mémoire  , fie  non  pas  d'en 
faire  commerce,  pour  preuve  de  mon  dire,  je  rapporteray  ce  que  M.  Guy 
de  la  Fontaine  Médecin  du  Roy,  fie  après  luy  le  fieur  Ambroife  Paré,  en  di- 
iënt. 

Le  fieur  Guy  de  la  Fontaine  edant  en  Alexandrie  d'Egypte,  oüit  dire  qu  il  y 
avoit  dans  la  'Ville  un  Juif  qui  faifoit  metier  fie  marchandilc  de  Mumies-,  la  cu- 
riofité  l'ayant  porté  à en  edre  témoin  oculaire,  il  le  tranlporta  dans  lamaifon 
dece  Juif;  fie  l'ayant  trouvé,  le  pria  de  luy  faire  voir  famarchandife,ou  ces  corps 
mumiez  , dont  luy  ayant  d’abord  fait  quelque  difficulté,  il  luy  ouvrit  enfin  (on 
magazin;  fie  il  luy  montra  plufieurs  corps  entalfez  les  uns  (urlcs  autres.  Puis  apres 
une  réflexion  d'un  quart  d’heure  il  luy  demanda  de  quelles  drogues  il  fe  (érvoit, 
fie  quels  corps  il  prenoit  ; il  luy  répondit  qu'à  l'egard  des  morts,  il  prenait  tous 
ceux  qu’il  pouvoit  avoir , fie  qu'il  ne  fe  foûcioii  pas  ce  que  fe  pouvoir  élire , pourvû 
que  ce  fulTent  des  morts , qu’ils  fuffent  morts  de  maladie  ordinaire  ou  de  conta- 


X 


9 


des  Drogues , Livre  Premier.  7 

gion,qu!ilnes’cn  Toucioic  pas^Sc  qu'à  l'égard  des  drogues,  que  c'eftoic  un  amas 
de  pluueursvicilles  drogues  mêlées  enfemble,  qu'il  accommodoit  avec  ces  corps 
&qu‘aprés  les  avoir  faïc  lécher  au  four,  il  les  envoyoit  dans  l'Europe,  & qu'il  se- 
tonnoicconrmcnc  les  Chrétiens  elloient  amateurs  de  telles  vilenies. 

Voilà  qui  cft  bien  éloigné  de  ce  que  les  anciens  Médecins  ont  cru  , quand 
ils  ont  ordonné  de  la  Mumie,  mais  comme  je  ne  fuis  pas  capable  d'empêcher 
tous  les  abus , &;  qu'il  le  trouve  encore  des  perfonnes  qui  en  veulent  ulèr,  je 
diray  que  l'on  la  choilïra  belle,  luifante,  bien  noire,  non  remplie  d'os  , ny  de 
pouflîere,  d'une  bonne  odeur,  laquelle  eflant  brûlée,  ne  fente  point  la  poix. 

On  l'eftime  propre  pour  les  contulîons,&  pour  empêcher  que  le  fang  ne  le 
caillcbotte  dans  le^corps.  Mais  fo'n  plus  grand  ulàge  ell  pour  prendre  duPoif- 
Ton. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  la  grailTe,  mélangée  de  Bitume,  qui  découle 
des  tombeaux, foie  l’Afphalce  & vraye  Mumie;  & d'autres  difent  que  c'efl  la 
chair  confite  qui  a ilié  mife  en  ulage  par  la  malice  d'un  Mcdccin  Juif,  qui  a 
écrit  que  cette  chair  ainfi  confite  & embaumée  , fervoit  à la  curation  de  plu- 
iieurs  maladies,  fur  tout  de  celles  cy-dcllus. 

On  a donné  aufii  le  nom  deMumicsà  plufieurs  Bitumes  naturels,  comme 
à celuy  dejudée,  Sc  à ceux  qui  découlent  de  plufieurs  montagnes  d'Arabie,  & 
autres  pays  chauds  ; mais  c’cll  mal  à propos,  n'ellant,  pour  ainfi  dire,  qu'une 
humeur  graffe , viCqurufe  & puante  qui  s'engeadre  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

Des  autres  préparations  qui  fe  tirent 
du  corps  humain, 

OUtre  laMumie  qui  le  trouve  dans  nos  bomiques;nous  vendons  del'Axon- 
gc  humaine  , que  nous  faifons  venir  de  plufieurs  endroits.  Mais  comme 
chacun  Içait  ,qu'à  Paris,  le  maître  des  Hautes- Oeuvres  en  vend  à ceux  qui  en  onc 
befoin;  c'eft  le  fujet  pour  lequel  lesDroguiftcsadcs  Appoticaires  n'en  vendent 
que  très  peu;  neanmoins  celle  que  nous  pourrions  vendre;  ayante  lié  préparée 
avec  des  herbes  aromatiques , feroit  fans  comparaifôn  meilleure , que  celle  qui 
fore  des  mains  de  l'Executeur. 

On  ellinie  l'Axonge.ou  gràilTe humaine  fort  convenable,  pour  lesThumatil- 
nies,  ou  autres  maladies  provenantes  de  caulè  froide. 

Outre  l'Axonge,  nous  vendons  le  fel  fixe  & volatile  du  làng,  du  crâne, 
des  cheveux,  d'urine  & beaucoup  d'autres  préparations  chimiques,  que  l'on  trou- 
vera  fort  bien  décrittes  dans  la  Pharmacopée  Royale,  Galénique  & Chymique 
de  M.  Charas.à  la  page  771.  Ceux  qui  en  defircront  fçavoir  les  préparations 
pourront  y avoir  recours , aulTi  bien  qu'à  quantité  d'autres  Auteurs  qui  en  traitent. 

A l'égard  du  choix , il  ell  difficile  de  le  pquvoir  expliquer,  &:  la  meilleure 
connoilfance  qu'il  y a , c'eft  de  les  acheter  d'honnêtes  Marchands , & ne  pas 
s'attacher  au  bon  marché,  en  ce  qu'il  cil  fort  facile  de  donner  aux  plus  habi- 
les , les  unes  pour  les  autres  ; ri'y  ayant  que  celuy  qui  les  a préparées  qui  en  puit 
lent  répondre;  principalement,  les  huilics  qui  ont  cfté  tirées  par  la  cornue. 

De  tVfnée  humaine. 

LEs  Droguiftes  d'Angleterre,  fur  tout  ceux  de  Londres,  vendent  encore  des 
têtes  de  morts;  (ur  lelquelles  il  y a une  petite  moufte  vcrdàte , à qui  on 
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a donné  k nom  d'Ufncc,  à caufe  quelle  a aiïi^  de  rcfcmblance  à l’üfnce  ou 
irouflc  qui  vient  lùr  lesChefncs,  & comme  M.  Cliaras  a demeuré  long. temps 
en  .Angleterre,  & qu'il  en  avû  quantité  3 je  rapporterai  ce  qu’il  a bien  voulu  me 
donner  fur  ce  fujet. 

L'Ulûce  efl:  uneexcroiflance  femblablc  à une  moufle  verte,  qui  naît  & croît 
julqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes  ,au  deflus  Bi  aux  environs  du  crâne 
des  hommes  qu'on  a pendu  & laiflé  un  très  long  tems  aux  fourches  patibulai- 
res i elle  commence  (èulementde  croître, lors  que  le  panniculc charneux  eflant 
pourri  & conlommé  par  les  injures  du  tems , a abandonné  le  crâne  ,&  que  l'hu- 
meur fuperfluc,  que  la  tête  avoit  accoutume  de  fournir  pour  la  nourriture  des 
cheveux  & de  la  barbe;  ne  trouvant  plus  de  partie  charneufe  pour  y faire  fes 
produâions,  engendre  cette  moufle  en  manière  de  chevelure,  joignant  le  crâne 
où  flic  cil  fortement  attachée,  comme  la  moufle  l’eft  aux  rochers  ou  aux  chê- 
nes. Les  Droguillcs  Anglois  font  venir  ces  têtes  d'ltlande,où  fon  a accoutu- 
mé de  laifler  au  patibulaire  les  corps  des  pendus,  jufqua  ce  qu’ils  tombent  en 
pièces. 

On  voit  à Londres, aux  Boutiques  de  certains  Droguifles,  des  têtes  couver- 
tes , ou  tout  à fait,  ou  en  partie  de  cette  Ulhéc  verte,  miles  en  montre,  parmi 
leurs  autres  Drogues  ; ce  que  je  n'ay  jamais  vû  ailleurs.  On  ne  doit  pas  cltre  fur- 
pris  de  la  naiflànce  de  cette  Ulncc  fur  le  crâne  des  pendus,  puis  qu'on  a fouvent 
expérimenté  que  les  cheveux  6e  le  poil  de  la  barbe  6e  des  autres  parties  du 
corps  humain,  croiflent  apres  leur  mort,  aufli  long -tems  que  les  parties 
qui  les  portent  peuvent  fubfifler  6e  leur  fournir  de  la  nourriture, 6e que  même 
quelques  uns  veulent , que  la  même  chofe  arrive  aux  ongles  6e  aux  dents.  Les 
mêmes  Droguillcs  envoyent  aux  pays  étrangers  ôe  fur  tout  en  Allemagne , ces 
têtes  couvertes  de  leur  Ufnéc,  pours'en  fervir  dans  la  compofltion  de  l'onguent 
Sympatatique  ou  Conllelic  , que  Crollius  a décrit  dans  fa  Royale  Chymie  , 6e 
fort  exalté  pour  la  guerilon  du  mal  caduc.  Ils  vendent  ces  têtes  vuides , parce 
que  le  mauvais  tems  a confommé  la  cervelle,  les  yeux  8e  tout  ce  quelles  con- 
lenoient  de  mol  6e  de  corruptible.  On  peut  attribuer  quelque  vertu  au  crâne 
de  CCS  têtes,  puis  qu'on  les  a tirées  des  corps  des  pendus,  mais  on  doit  croire, 
que  la  chaleur  de  l'Ellé,  6e  le  froid  de  l'Hyver,  en  ont  diflipé  la  plus  grande 
partie. 

Le  crâne  des  criminels  nouvellement  pendus,  dépouillé  de  fon  panniculc  char- 
neux, vuidé  de  fa  cervelle,  6e  de  tout  ce  qu'il  contient,  bien  lavé,  feché  6e  fe- 
paré  avec  une  feie  de  la  partie  baflc,vaut  incomparablement  mieux;  ccflauin 
celuy  que  les  Droguillcs  vendent  fous  le  nom  de  crâne  humain. 


La  Licorne,  e(l  un  animal  que  les Hacuraliftes  nous  dépeignent  fous 
la  figure  d’un  Cheval,  ayant  au  milieu  du  Front  une  Corne  en  fpirale  , 

IX  à trois  pied  de  long  ; mais  comme  l’on  n'a  pû , jufques  aujourd'huy , içavoir 
la  vericé  de  la  chofe  -,  je  diray  que  celle  que  nous  vendons , Ibus  le  nom  de 
Corne  de  Licorne,  efi  la  Corne  d’un  Poifibn  que  les  Iflandois  appellent  Narvual 
comme  on  le  verra,  cy-aprés,  au  chapitre  des  poiflbns. 

Cette  Corne  efioit  autretois  beaucoup  en  ulâge.à  caufe  des  grandes  proprietez 
que  les  anciens  luy  attribuoient,  principalement  contre  les  poifons,  c'efi  ce  q% 
faifoit  que  les  grands  Seigneurs  en  efioient  fort  amateurs,  & pour  ce  fujet  elle 
efioit  vendue  au  poids  de  l’or.  Cette  erreur  a cfié  tellement  établie , & il  y 
a encore  quelques  perfonnes  qui  en  (ont  (1  fort  entêtées , qu’il  leur  en  fitut  à 
quelque  prix  que  ce  foit. 

n Ambroife  Paré,  dans  un  petit  Traité  qu’ila  compofé  da  la  Licorne, dit  que 
dans  l'Arabie  deferte , il  s’y  trouve  desAfnesfauvages.qu’ilsappellcntCamphurs,  Câ„pkan. 
»i  portant  une  corne  au  front. avec  laquelle  ils  combattent  contre  les  Taureaux  , 

>i  & dont  les  Indiens  (c  fervent  pour  fe  garantir  de  plufieurs  maladies,  particulic- 
*•  rement  des  veneneufes  j & qu’en  Arabie, prés  de  la  Met  rouge,  il  fe  trouve  un 
II.  P*rtic.  B 
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i-haffcn,..  autre  animal  que  ces  peuples  appellent  Pir»f!oufi . qui  a «Jeu*  Cwnes  longues,  - 
droites  & en  fpiralc,  dont  les  Arabes  fe  fervent  lor»  qu’ils  font  b eflezbu  inor- 
dus  par  quelques  bêtes  veneneufes  -,  la  mettant  tremper  pendant  lir  ou  lepe 
heures  dans  de  l’eau  qu’ils  boivent,  pour  fe  garantir.  Il  dit  que  cet  Animal  ett 
de  la  grandeur  & à fa  tête  quaf.  femblable  à celle  d un  Mulet , & que  fon  corps 
cft  velu  comme  un  Ours , un  peu  plus  colore  tirant  fur  le  Fauve,  & a es 

pieds  fendus  comme  le  Cerf.  , . 

Jonjhnim  dit  dans  fon  Traite  des  Animaux,  qu  il  y a encore  d autres  Lu 

cornes,  ou  le  Ledleur  aura  recours. 


CHAPITRE  III. 

Du  Bexpar. 


Le  b ezoar,  que  les  Indiens  appellent  eft  un  animal  qui  pro- 

duit dansL  eftinach  ou  dans  fa  vclTieunePierrequiporte  emêmenom; 
i 1-on  attribué  de  grandes  proprictez , ce  qui  la  faifoit  autrefois  beaucoup 
clbmer  & on  la  vendfit  fort  cher,  demêmequ’encoreaujourdhuiceluy  quieft 
delà  bonne  qualité  & véritable  Oriental,  tant  parce  que  Ion  a beaucoup  de 
î ine  i en  urèrde  naturel , depuis  que  certaines  perlJinnes  ont  trouvé  le  fe- 
*ft?dlle  contrefaire  qu’àcaufc  que  ces  animaux  n’enproduifent  pas  beaucoup, 
fentanrmTme  qui  n\n  ont  point , «lu’il  vjent  de  bien  loin  de  paye 

de  Æros  droits  & que  fi  lesOricntaux  n avoient  l adrelfe  de  le  faire  paffer  fans 
le  faire  connoîtrel'de  même  que  le  Mufe  & les  autres  marchandif«  fines  ) ou 

ïe  s’^coTniôder  aveclesReceveurs,  il  feroit  encore  plus  cher.  On  ne  cot^ 

vient  pas  mieux  de  la  nature,  de  la  figure  & des  bonnes  marques  de  ces  Pierres 

nue  de  celles  de  plufieurs  autres  drogues.  . . 

^ M.  Tavernier  à U page  318.  de  fon  fécond  Tome . rapporte  ce  qui  fuit,  tou- 
chant le  Bcaoar. 
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Lt  Bt^oar  vicnr  d’une  Province  du  Royaume  de  Golconde,  tirant  au  Nord- 
Eft.  Il  fe  trouve  parmy  lalîente  qui  ell  dans  la  panfc  dcschevres  qui  broutent 
un  arbriifeau  dont  j’ay  oublié  le  nom.  Cette  plante  pouiTe  de  petits  boutons, 
autour  de  quoy  & des  extremitez  des  branches  que  les  chèvres  mangent, fefor- 
me  le  Bezoar  dans  le  ventre  de  ces  animaux.  Il  y prend  là  forme  félon  celle 
des  boutons  & des  bouts  de  branches,  &:  c'ell  pourquoy  on  en  trouve  de  tant 
de  figures  dificrentes.  Les  payfansen  tafiant  le  ventre  de  la  chèvre  connoifTent 
combien  elle  a de  Bezoars,  & la  vendent  à proportion  de  la  quantité  qu'elle 
en  a.  Pour  le  fçavoir  ils  coulent  les  deux  mains  fous  le  ventre  de»  la  chevre, 
& battent  la  panfe  en  long  des  deux  côtez,  de  forte  que  tout  fc^end  dans  le 
milieu  delà  panfe, &qu'ils  content  julleen  les  raflant  combien  ily  adcB  zoars. 

La  rareté  du  Bezoar  efl  dans  la  grolfeur,  bien  que  le  menu  n'ait  pas  moins 
de  vertu  que  le  gros;  Mais  dans  celuy-cy  on  efl  fouvent  trompé,  parce  qu’il  y 
a des  gens  qui  grofliffcnt  le  Bezoar  avec  une  certaine  pâte  compolée  de  gom- 
me & d’une  autre  mitiere  de  la  couleur  du  Bezoar.  Ils  luy  fçavcnt  mê- 
me donner  autant  d'cnvelopes  que  le  Bezoar  naturel  en  doit  avoir.  On  peut 
connoître  cette  tromperie  principalement  par  deux  moyens.  Le  premier  eJl , 
qu'il  faut  pefer  le  Bezoar,  &le  mettre  tremper  quelque  temps  dans  l’eau  tiede. 
Si  l’eau  ne  change  point  de  couleur,  & fi  le  Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids, 
il  n’efl  poiut  falfifié.  L'autre  moyen  efl  d'approcher  du  Bezoar  un  fer  rouge 
pointu,  fi  le  fer  entre  & le  fait  rifToler,c’efl  une  marque  qu’il  y a du  mélange, 
& qu'il  n’efl  pas  naturel.  Au  refie  plus  le  Bezoar  ell  gros  & plus  il  efl  cher  , 
hauffant  à proportion  comme  le  diamant.  Car  fi  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent 
une  once,  l'once  vaudra  depuis  quinze  jufques  à dix  huit  francs;  mais  fi  c'cfl 
un  Bezoar  d'une  once,  l’once  vaudra  bien  cent  francs.  ]’en  ay  vendu  un  de 
4,-  onces  jufques  ü deux  mille  livres. 

J’ay  eu  la  curiofité  de  me  bien  inflruire  de  tout  ce  qui  fe  peut  fçavoir  du  Be- 
zoar, Sc  j’avois  déjà  fait  plufieurs  voyages  à Golconde  qui  cil  le  licuoûs'cn  fait 
le  grand  débit,  fans  pouvoir  apprendre  en  quelle  partie  du  corps  de  la  chevre 
il  fe  troiivoit.  A mon  cinquième  voyage,  quelques  particuliers  qui  efloient  au 
fervice  des  Compagnies  Angloife  & Holiando:fe,&quin'ofoient  négocier  à parr, 
m’eurent  l’obligation  que  je  leur  fis  vendre  environ  pour  foixante  mille  roupies 
de  Bezoar,  Les  marchands  qui  l’avoicnt  vendu  voulant  me  témoigner  leur  re- 
connoiffauce  & me  faire  quelque  prefent,  je  le  refufay  & leur  dis  que  je  n'en 
avois  jamais  pris  de  qui  que  ce  fut  pour  quelque  fervice  que  j’euffe  pû  rendre. 
Mais  je  leur  fit  connpître  que  je  pourrois  encore  les  fervir  dans  la  mciffon 
prochaine,  & qu’ils  m'obligeroient  aufli  de  leur  côté  s’ils  vouloient  m’aller  qué- 
rir trois  ou  quatre  de  ces  chevres  qui  portent  le  Bezoar  , leur  promettant  de 
les  leur  payer  ce  qu'elles  vaudroient.  Ils  parurent  fort  furpris  de  cette  deman.' 
de  que  )c  leur  fis,  & me  répondirent  que  la  deffcnlc  efloit  fi  étroite,  que  fi  l’on 
pouvoit  découvrir  quelqu'un  qui  osât  en  faire  fortir  de  la  province,  on  leferoic 
mourir  fans  remiflion.  Je  vit  bien  que.  cela  les  fàchoit;  car  d’un  côté  ils  crai- 
gnoient  le  châtiment,  & de  l’autre  iis  apprehendoient  que  je  ne  les  cmpêchafic 
de  faire  quelque  autre  vente,  ce  qui  leur  auroit  caufé  un  grand  préjudice,  ces 
pauvres  gens-là,  foit  qu’ils  vendent  ou  qu’ijs  ne  vendent  pas,  eflant  obligez  de 
donner  au  Roj^our  la  ferme  6000  Pagodes  vieilles,  qui  font  4J000  livres  de 
nôtre  monnoyW  Quinze  jours  après  ou  environ  ne  penfantplus  à eux  il  en  vint 
trois  avant  jour  heurter  à ma  porte.  Dés  qu’ils  furent  entrez  dans  ma  chambre 
où  j’eflois  encore  au  lit,  ils  me  demandèrent  fi  lous  mes  ferviteurs  cftoient 
étrangers.  Comme  je  n’en  avois  aucun  de  la  ville,  & qu'ils  eflolent  tous  Pet. 
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JJ  fiens  ou  de  Surate,  je  leur  dis  qu'ils  elloicnt  tous  etrangers , & fur  cela  ils  (ê 
JJ  retirèrent  lans  me  rien  répondre.  Une  demi-heure  après  ils  revinrent  avec  fix 
JJ  de  CCS  chevres  que  je  confidcray  avec  loifir.  Il  faut  avoUcr  que  ce  font  de  bel- 
JJ  les  bêtes,  fort  hautes,  & qui  ont  un  poil  fin  comme  de  la  Ibye.  Auffi  tôt  que 
ces  ehevres  furent  dans  ma  fale,  le  plus  vieux  des  trois  marchands  qui  me  les 
avoir  amenées  prenant  la  parole  pour  me  faire  un  compliment,  me  dit  que  puif- 
que  je  n’avois  pas  voulu  accepter  le  prefent  qu’ils  m'avpicnt  voulu  faire  pour 
JJ  leur  avoir  procure  la  vente  d'une  fi  groffe  partie  de  Gezoar,au  moins  je  ne  de- 
j vois  pas  rctsifcr  ces  fix  chevres  qu’ils  me  donnoient  de  grand  coeur.  N’ayant  pas 
voulu  les  prendre  en  pur  don  comme  ils  le  foubaittoient , je  Icur  demanday  ce 
qu'elles  pouvoient  valoir,  & apres  avoir  fait  grande  difficulté  de  me  le  dire  , je 
fus  enfin  fort  furpris  & crus  qu'ils  le  mocquoient  en  me  dilànt  qu’une  de  ces 
chevres  qu’ils  me  montroient  valoir  trois  roupies,  que  chacune  des  deux  autres 
” qui  fuivoient  en  valoir  quatre,  & que  chacune  des  trois  qui  rcfloient  valoit  4} 
roupies.  Sur  cela  )e  leur  demanday  pour  quelle  raifon  ces  chevres  efloicnt  plus 
chrres  1rs  unes  que  les  autres,  & je  iccus  que  c'elf  que  l'une  n’avoit  qu'un  Be- 
’ zoar  dans  le  ventre , & que  les  autres  en  avoient  ou  deux , ou  trois , ou  quatre, 
ce  qu'ils  me  firent  voir  à l'heure-même  en  leur  battant  le  ventre  de  la  manière 
” que  j ay  dit  plus  haut.  Ces  fix  chevres  avoient  dix-fept  Bezoars  & une  moitié 
J ’ çomine  une  moitié  de  noifeitc.  Le  dedans  elloit  comme  d'une  crotte  deche- 
”vre  molle,  ces  Bezoars  comme  j'ay  dit,  croilTant  parmi  la  liante  qui  efl  dans 
’’  le  vintre  de  la  Chevre.  Quelques- uns  me  difoient  que  ces  Bezoars  fc  prenoicnc 
’ contre  le  foye,  d'autres  loûtenoiont  que  c’eftoit  contre  le  caur,  & je  ne  pus 
’ jamais  me  bien  éclaircir  de  la  vérité. 

dt  *’  Tant  en  Orient  qu'en  Occident  il  y a grande. quantité  de  Beroars  qui  vien- 
Vitht.  » pjpj  jjj  yaclies,  & il  s'en  trouve  tel  qui  pelé  jufques  à dix  fept  & dix-huit-  on- 
’ ecs,  en  ayant  tu  un  qui  a cflé  donné  au  grand  Duc  de  Tofeane.  Mais  on  ne 
” fait  poiiw  d état  de  cette  lotte  de  fiezoar,  fixgrainsde  l’autre  faifant  plus  d’effet 
’ que  trente  de  celuy-cy. 

iriMi  de  **  Be^oar  qui  vient  des  linges  comme  croyent  quelques-uns,  il  eft  fi 

sioge.  ” fort  que  deux  grains  font  autant  que  fix  de  celuy  de  chevre  ; mais  il  eft  fort 
” rare,  & il  le  trouve  particulièrement  de  ces  fortes  de  linges  dans  1 111e  de  Md- 
caÿir.  Cette  forte  de  Bezoar  eft  rond,  au  lieu  que  l'autre  cft.de  diverfés  figu- 
’’  rts , félon  qu’il  fe  forme  de  ces  boutons  &:  de  ces  bouts  de  branches  que  les 
. ” chevres  ont  mangé.  Comme  ces  pierres  que  l’on  croît  venir  des  linges  font 

* beaucoup  plus  rares  que  les  autres  , elles  font  auffi  beaucoup  plus  cheres  fie 
” plus  recherchées,  & quand  on  en  trouve  une  de  la  groffeur  d une  noix  , elle 
’’  vaudra  quelquefois  plus  de  cent  écus.  Les  Portugais  fur  toutes  les  autres  na- 
’’  tions.  font  grand  cas  du  Bezoar,  parce  qu’ils  font  toujours  fur  leurs  gardes  les 

uns  contre  les  autres,  craignant  qu'un  ennemi  ne  les  veüille  empoifonner. 

” Mais  ne  pouvant  foulcrirc  à M.  Tavernier  en  ce  que  s il  avoit  veu  autant 
d’animaux  portant  le  Bezoar,  comme  il. dit  en  avoir  veu,  il  n’auroit  pas  man- 
qué d’en  faire  graver  la  figure  comme  il  a fait-celle  du  Mufe,  c’eft  le  fujec 
pour  lequel  j’ay  mieux  aimé  m’en  rapporter  à M.  du  Renou  . qui  marque 
dansfbn  Livre  à la  page4ji.  “ C'eft  un  animal  très  agile , qui  faute  de  rocher  en  ro- 
»>  cher  à Ion  aile  & fort  cruel  & qui  tuëbienfbuventlesChaCfcurs  Indiens  quand  ils  le 
•>  prilTcnt  pariropioutrc  plus  il  a Icsongles  des  pieds  fendus  en  dcu4^  plus  ni  moins 

• > qu’une  Chevre, les  jambes  font  alTcz  grolTes,fa  queue  courte  & retrouflec,fon  corps 
»»  velu  comme  celui  d’unBouc,maisd’un  poil  beaucoup  pluscourt,qui  eft  de  couleur 
>•  cendrée  tirant  lur  le  toux, ou  plutôt  de  couleur  de  ventre  de  Biche,  là  tête  eft  quall 


des  Drogues,  Livre  Premier.  13 

„ comme  celle  d'un  Bouc &cftarmc  de  deux  cornes  forr  noires,  creufês  en  lapar- 
,,  tieinferieure&renverfdes.prefquequaficommecouchces furie  dos, fur  lequel 
„ elles  font  une  angle  obtus,  en  fc  réüniffant.  Ce  que  je  puis  alTurer  cftre  vray, 
daucanc  mieux  que  j’en  ay  veiidcuxàCoubcrc  au  Château  de  Mondeur  le  Ma- 
re'chal  de  Vitry  ,&  de  plus  ce  qui  confirme  encore  le  dire  du  ficur  du  Renou, 
c'ell  que  j'ay  recouvert  les  quatre  pieds,  la  corne  Sc  la  tunique  de'cet  animal, 
dont  la  corne  & les  quatre  pieds  Ce  rapportent  en  tout  à ce  qu’en  die  le  (îeur  du 
Renou  ; pour  ce  qui  eft  de  la  tunique  c’eft  une  des  grandes  curiofitez  qui  fe 
foit  veué  depuis  lorfg-teraps  en  France,  au  rapport  de  tout  ce  qu'il  y a d'babil. 
les  gens. 

Cette  Tunique  marquée  cy-delTus  A eft  de  la  groffeurd’unttuf  d'Oye,  garnie 
au  dehors  d'un  poil  rude,  court , d'une  couleur  tannée,  laquélle  eftant  coupée 
en  deux.ils’y  rencontreune  cocque, marquée cy-dcfllis B.mincc & brune.qui  lert 
de  couvertureà  une  autre  cocque  blanche  & dure  commeun  os,  marquée  C.où  ert 
contenue  cette  pierre, à qui  on  a donné  le  nom  de  BtxoAr.  Voilà  qui  eft  bien 
contraire  à ce  que  tous  les  Auteurs  en  ont  écrit,  & je  n'aurcis  pas  le  front  d’a- 
vancer une  choie  pareille,  fi  je  n'avois  l’original  à la  main,  qui  fait  que  c’eft 
une  nccclfité  abfoluc  qu'il  ne  le  peut  pas  rencontrer  plus  d'un  Bezoar  dans  le 
ventre  de  chaque  animal,  par  la  groflrur  que  cette  Tunique  eft;  & c’eft  appa- 
rament  le  grand  nombre  de  ces  animaux  qu'il  fe  rencontre  fans  Bezoar,  qui 
en  fait  la  cherté. 

Qupy  qu’il  en  foit,  le  beau  & bon  Bezoard  Oriental  doit  eftreluifant, d'une 
bonne  odeur, tirant  à celle  de  l'Ambre  gris,  doux  à la  main  , & qu'en  le  frot-  l(ïti^o'S,u°da 
tantfurun  papier  frotté  de  ccrufe,  il  la  falTc  devenir  jaune,  la  moins  brilée  4c  O'»»- 
remplie  uc  morceaux  mal  raits  quil  le  pourra,  & prendre  garde  quil  ny  en  ptuic»» d'or , 
aye  de  contre-fait  mêlé  avec  le  bon,  lur  tout  lors  que  l’on  en  achepte  de  groC  îîrfcrtïiouc" 
les  parties;  car  plus  il  eft  luilànt,  gros,  uni  4c  bien  rond,  plus  il  eft  eftimé;mais 
a 1 égard  de  là  figure,  elle  n'c'ft  d'aucune  confcqucnce  pour  l'ulage  de  la  méde- 
cine, non  plus  que  là  couleur  , en  ce  qu’elle  eft  fort  bigeare , y en  ayant  de 
rond,  de  long,  lortu  , bolTu  , uni  , graveleux  , de  blanp  , de  jaune,  de  gris  ; 
mais  fa  principalle  couleur  4c  qui  le  rencontre  le  plus  ordinairement  eft  la 
couleur  d’olive. 

L’ufage  du  Bezoar  eftoit  autre- fois  fort  frequent,  mais  prefentement, 
on  ne  fçait  prefque  plus  ce  que  c’eft,  à câufe  de  la  mil'ere  du  temps,  ou  de  (a 
cherté,  ou  parce  que  la  mode  en  cftpalTée,quoy  que  ce  foit  neanmoins  un  fort 
excellent  remede,  tant  pour  garantir  le  coeur  du  mauvais  air,  que  pour  ceux  qui 
ont  la  perite  vérole,  ou  autres  maladies  peftillenticlles.  On  l’efttme  aufli  fort 
propre  contre  les  vertiges  , l'épilepfie  4c  palpitation  de  cœur,  la  jaunifle,  la  co. 
iiquc  ,ladyfrcntcrie,  la  gravelle ; contre  les  vers, les  fievres  malines,  pour  faci- 
liter l’accouchement  4c  contre  les  poilôns;ladoze  eft  depuis  quatre  grains juf- 
qu’à  fix  4c  douze  en  poudre  dans  quelque  liqueur  appropriée  à la  maladie: Les 
belles  qualitez  de  cette  Pierre  font  caufe  que  les  Hébreux  luy  ont  donné  le 
nom  de  Bd  Zaard,  qui  lignifie  maître  du  Venin. 

Du  Bezoar  Occidemal. 

Le  Bezoar  Occidental  différé  de  l’Oriental,  en  et  qu’il  eft  ordinairement 
plus  gros , s’en  trouvant  quelque  fois  de  la  grofteur  d’un  petit  œuf  de 
poule:  il  ert  aufli  de  diverfes  couleurs,  mais  le  plus  louvent  d’un  blanc  grifatre- 
il  ertaufli formé  par  écailles  comme  le  precedent,  mais  beaucoup  plus  epaifles- 
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& rftant  cafli^  il  paroît  comme  s’il  avoit  efte  fublimé,  encc  que  l’on' y voit 
reluire  quantité  de  petites  éguilles,  comme  celles  du  Tel  de  faturne,  & le  dcfliis 
cft  doux  6c  fort  uni,  d'un  gris  rougeâtre. 

Ce  Bezoar  nous  eft  apporté  du  Pérou, ou  il  Ce  trouve  quelques-unes  de  ces 
Chèvres,  Cerfs , ou  Animaux  portant  le  Bezoar,  & comme  l’on  n’en  trouve  que 
rarement  dans  le  ventre  de  ces  animaux , c’eft  ce  qui  fait  que  nous  n'en  voyons 
que  très  peu  en  France;  il  a aufli  une  odeur  très  fuave,&  même  plus  forte  que 
le  Bezoar  Occidental.  Or  comme  ce  Bezoar  cft  fort  rare,  les  Hollandois  ou 
autres  nations  en  font  un  avec  une  pâte  grife,  qu’ils  mettent  en  boules  rondes 
de  telle  groftèur  qu’ils  foûhaitent  ; & je  puis  aflurer  en  avoir  vù  un , de  la  grof- 
feur  d’une  boule  a joiier  au  Mail , qui  eftoit  au  milieu  d'une  foucoupe  de  ver- 
meil doré,  & qui ’eftoit  attaché  d’une  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  pas  remuer, 
cftant  dans  les  liqueurs  que  l’on  vouloir  mettre  dans  cette  foucoupe , pour  faire 
infùfer  avant  que  de  boire. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Mufe. 


Le  M u s c eft  un  animal  qui  approche  aflez  de  la  couleur  & 6gure  d une 
Biche,  fi  ce  n’eft  qu’il  ale  corpis  plus  long,  fuivant  une  peau  que  j en  ay 
veuc  à Roüen  chez  le  fieur  Nicolas  Rondeau.  Il  y a quantité  de  ces  animaux 
aux  Royaumes  de  Tunquin  & de  Boutan  , & en  pluficurs  endroits  de  1 Afie. 

Ce  que  nous  appelions  Mufe , eft  un  (àng  corrompu  qui  s amaffe  fous  le  ven- 
tre de  cet  animal  en  forme  d apoftume,  & lors  quelle  eft  meure,  cette  bete  a 
l’inftind  de  s’aller  frotter  contre  quelque  arbre  pour  fe  la  crever  , & ce  fang 
poutti  eftant  dcflêché  au  Soleil,  il  acquiert  upe  odeur  forte  & affez  défagrcabFe, 
qu’il  doit  avoir  quand  il  eft  pur  ,&  qu’il  n'a  pas  paffé  par  les  mains  des  Juifs  tant 
oHollandc,  que  des  autres  endroits,  ou  pat  les  mains  de  quantité  de  gens  qui 
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le  (ôpIiiAiquent  avec  de  la  terre,  du  fang  dcfTeciié  & autres  vilenies. 

On  fera  aufli  deTabufé  de  croire  que  ce  (ont  les  rognons  de  l'animal,  comme 
quelques-uns  le  vculent,&  que  cet  animal  Ce  châtre  lors  qu’il  e A pourliiivi.fçachanc 
bien  qu'on  ne  le  veut  prendre  que  pour  avoir  Tes  ccAicules.  mais  cela  vient  de 
ce  que  ceux  qui  le  mettent  en  vcAics,  les  taillent  en  Agure  de  rognons.  D'au- 
tres veulent  que  le  Mufe  foit  un  iang  meurtri,  qui  s'engendre  par  tout  le 
corps  de  cct  animal  par  le  moyen  des  coups  de  bâtons  qu'on  luy  a donné 
& on  le  met  enfuite  dans  des  morceaux  de  fa  peau  que  l'on  coupe  Sc 
coud  en  Hgure  de  rognons  ^ mais  comme  ces  deux  origines  de  Mufe  me  paroif. 
lèm  fort  bigarces,j’ay  jugé  à propos  de  rapporter  ce  qu'en  a écrit  M.  Taver- 
nier  à la  page  ;i$.  defon  Iccond  Tome,  aAn  que  le  LeiAeur  puiAc  prendre  le 
parti  qu'il  loûhaiteta. 

La  meilleure  forte  & la  plus  grande  quantité  de  Muji  vient  du  Royaume 
de  Boutitn, d'où  l'on  le  porte  à l'atna  principale  Ville  de  Bengale  , pour  nego- 
cicr  avec  les  gens  de  ce  pays-là.  Tout  le  Mufe  qui  fe  négocié  dans  la  Perle, 
vient  de  là,  & les  marchands  qui  négocient  de  Mule,  aiment  mieux  que  vous 
leur  portiez  de  l’ambre  jaune  fie  du  corail  , que  de  l'or  ou  de  l'argent,  parce 
qu’ils  font  grand  cas  de  ces  deux  chofes. 

,,  Après  qu'on  a tué  cct  animal,  nn  luy  coupe  la  veflie,qui  paroît  Aausle  ven- 
tre  de  la  groAcur  d’un  oeuf,  & qui  cA  plus  proche  des  parties  genitalesque  du 
nombril.  Puis  on  tire  de  la  vellie  le  mufe  qui  s’y  trouvc,&:  qui  cA  alors  corn- 
me  du  làng caillé.  Quand  les  Payfàns  le  veulent  falAficr,  iisjmeitent  du  foye 
& du  làng  de  l'animal  hachez  cnfcrable  en  la  place  jdu  Mufe  qu'ils  ont  tiré. 
Ce  mclangP  produit  dans  les  vcAies  en  deux  ou  trois  années  de  temps , de  ccr- 
tains  petits  animaux  qui  mangent  le  bon  mufe,  de  forte  que  quand  on  vient  à 
les  ouvrir,  on  y trouve  beaucoup  de  decbet.  D'autres  payfans  quand  ils  ont 
coupé  la  vcllic,  & tiré  du  mufe  ce  qu’ils  en  peuvent  tirer  fans  qu’il  y paroi Ac 
J,  trop,  remettent  à la  place  de  petits  morceaux  de  plomb,  pour  la  rendre  plus 
pelante.  Les  marchands  qui  l’achctcnt  & le  cranfportcnc  dans  les  Pays  étran- 
^ gers  aiment  bien  mieux  cette  tromperie  que  l'autre;  parce  qu’il  ne  s'y  engen- 
^ dre  point  de  ces  petits  animaux.  Mais  la  tromperie  eif  encore  plus  mal-ailée  à 
^ découvrir,  quand  de  la  peau  du  ventre  de  l'animai  ils  font  de  petites  bourfcs, 
’ qu’ils  coufent  fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau  & qui  reAcm- 
^ blent  aux  vetitabics  veflies  ; & ils  rempliAent  ces  bourfes  de  ce  qu’ils  ont 
ôté  des  bonnes  vcllies  avec  le  mélange  frauduleux  qu’ils  y veulent  ajouter,! 
quoy  ilcA  difficile  que  les  Marchands  puiAent  rien  connoitre.  Il  eA  vray  que 
s’ils  lioicnt  la  veffie  dés  qu’ils  l’ont  coupée,  fans  luy  donner  de  l’air  Sc  laiAerle 
temps  à l'odeur  de  perdre  un  peu  de  fa  force  en  s'évaporant  tandis  qu'ils  en  ti. 
rent  ce  qu’ils  en  veulent  ôter,  il  arriveroit  qu’en  portant  cette  veffie  au  nez  de 
quelqu’un  ,1e  fang  luy  fottiroit  auAi-tôt  pat  la  force  de  l’odeur,  qui  doit  necef- 
fairement  eArc  temperée  , pour  fe  rendre  agréable  , fans  nuire  au  cerveau.' 
L’odeur  de  cet  animal^ue  j’ay  apporté  à Paris  en  eAoit  fi  fôrte,qu'il  cAoit  imjKif 
^^.fible  de  le  tenir  dans  mes  chambres-,  il  entétoit  tout  le  monde  du  logis,  Sc  il 
fallut  le  mettre  au  grenier,  où  enfin  mes  gens  luy  coupèrent  la  veffie,  ce  qui 
,,  **'*  P*  empêché  que  la  peau  n’ait  loûjour»  retenu  quelque  chofe  de  l’ôdeur. 

On  ne  commence  à trouver  cct  animal , qu’environ  le  j«.  degré  ; mais  au  6o. 
„ >1  y "1  * grande  quantité , le  pays  cAant  rempli  de  ForeAs.  Il  cA  vray  qu’aux 
mois  de  Février  Sc  de  Mars , après  que  ces  animaux  ont  fouAcrt  la  faim  dans  le 
pays  où  ils  font , à caufe  des  neiges  qui  tombent  en  quantité  jufqu'à  dix  ou 
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” douze  pieds  de  haut,  ils  viennent  du  côte  du  midy  jufqu'au  44.  & au  45;  degré 
” pour  manger  du  bled  ou  du  ris  nouveau-,  Sc  c'eft  en  ce  tcmps-là  que  les  pay- 
’’  fans  les  atcendenc  au  paflage  avec  des  piégés  qu’ils  leur  tendent,  & les  ruant  à 
” Coups  de  fléchés  & de  bâtons.  Quelques-uns  d’eux  m’ont  aflürc  qu’ils  font  fi 
” maigres  & fi  languiffans  à caufe  delà  faim  qu’ils  ont  fouflerte , que  beaucoup 
” fe  lailTcnc  prendre  à la  courfe.  11  faut  qu'il  y ait  une  prodigieult  quantité  de 
" ces  animaux,  chacun  d’eux  n’ayant  qu’une  veflic  ,&  la  plus  grolTc  qui  n'efl  or- 
" dinairement  que  comme  un  auf  de  poule,  ne  pouvant’  fournir  une  demi-once 
’’  de  mufe.  Il  faut  bien  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  veflies  pour  en  faire 
” une  once. 

” Le  Roy  de  Boutan , craignant  que  la  tromperie  qui  fe  fait  au  mule  ne  fit  cef- 
fer  ce  négoce,  d’autant  plus  qu’on  en  tire  aufli  du  Tunquin  & delà  Cocinchi- 
•*  ne  qui  eft  bien  plus  cher,  parce  qu’il  n’y  en  a pas  en  fi  grande  quantité' ; ce  Roy 
" dis  je  , craignant  que  cette  marchandife  falfifiée , ne  décriât  le  commerce  de 
” fes  Htats,  ordonna  il  y a quelque  temps  que  toutes  les  veflies  ne  feroient  point 
” coufuës,  mais  quelles  feroient  apportées  ouvertes  à Boutan  ,qui  efl  le  lieu  de  la 
" refidcnce,pour  y eftrevifitées  6c  fcellées  de  fon  Iccau.  Toutes  celles  que  j’ay 
” achetées  elloient  de  cette  forte  | mais  nonobflant  toutes  les  précautions  du  Roy 
” les  payfans  les  ouvrent  fubtilcment,&ymettent  commej'ay  dit,  de  petits  raor- 
” ceaux  de  plomb-,  ce  que  les  marchands  tolèrent , parce  que  le  plomb  ne  gâte  pas 
” le  mufe,  ainfi  que  j’ay  remarqué,  6c  ne  faitiort  que  pour  le  poids. 

’’  On  choifira  le  Mufe  en  veflies  bien  fec,  6c  que  la  peau  qui  l’enyelope  foie 
mince,  parce  qu’il  y en  a ou  il  y a plus  de  peau  6c  de  poil  que  de i^archandtfê, 
6c  que  cette  peau  loit  peu  garnie  de  poil  ; qu’il  (oit  de  couleur  brune , qui  eft 
la  marque  des  véritables  veflies  ou  rognons  de  Mufe  de  Tunquin,  qui  eft  beau- 
coup plus  ellimé  6c  meilleur  que  celuy  de  Bengale , qui  eft  envclopé  de  veC- 
fies  garnies  de  poil  blanc.  Le  Mufe  feparé  de  ion  envelope,  fera  choifi  bien 
fec,  d’une  couleur  tannée,  d’une  odeur  forte  6c  infuportablc , d’un  gouft  amer 
& le  moins  rempli  de  grumeaux , durs  6c  noirs  , qu’il  fe  pourra  ; 6c  lequel  eC 
tant  mis  fur  le  feu  , brûle  & fe  confirme;  quoy  que  cette  réglé  ne  foit  pas  ge- 
neral , n’eflant  bonne  que  pour  celuy  qui  eft  mélangé  de  terre , car  celuy  qui  eft 
mélangé  de  fàng , le  feu  n’y  fait  rien  : d’autres  veulent  que  le  bon  Mufe  doit  )et- 
ter  une  graifle  en  le  preflant  entre  les  doigts;  neanmoins  comme  c’eft  une  mar- 
chandife fort  difSeile  à eonnoitre,&  que  les  plus  fubtiis  y font  attappez;  cela 
a donné  occafion  à quantité  de  perfonnes  de  le  mélanger  , 6c  pour  cela  même 
l’on  ne  doit  pas  s’attacher  au  bon  marché,  mais  faire  en  forte  de  lachepter 
d’honnétes  marchands , & rejetter  entièrement  tous  ces  mules  que  plufieuts 
Colporteurs  vendent  en  veflie  6c  hors  de  veflie,  en  ce  que  ce  n eft  que  de  1 or- 
dure, Se  pour  couvrir  leur  friponnerie  6c  perfuader  aux  perlonncs , qui  en  achètent 
qu’ils  en  font  bon  marché,  ils  leur  font  accroire  qu'ils  l’ont  apporté  du  pays 
eux  mêmes,  6c  qu'ils  en  ont  fauvé  les  douanes, qui  font  à la  vérité  fort  groffes, 
ou  qu’ils  font  matelots  Se  queleurCapitaineleleuradoqjjé  pour  recompenfe  ; ou 
par  d’autres  raifons  qu’ils  alleguent.ilsont  l’adreflede  fe  défaire  de  leurs  méchan- 
tes drogues , Se  donner  plus  de  marchandife  pour  vingt  lois,  quun  honnête 
marchand  n’en  donneroit  pour  10  liv.  Se  avec  tout  ce  bon  marché  ne  laiffenc 
pas  d’y  faire  un  grand  gain.  Je  dis  donc  qu’à  l’égard  de  celuy  qui  eft  naélange 
de  terre,  il  fera  facile  à connoitre;  parce  que  fi  l’on  en  met  tant  foit  peu  fur  du  char- 
bon allume,  s’il  y a de  la  terre  elle  reftera;  Se  qu’au  contraire  , s’il  eft  mélan- 
ge avec  du  (âng , ou  du  foix  de  cet  animal , il  ne  reftera  que  fort  peu  de 
* ' cendre 
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cendrtjOU  poudre  grifê;  qu'il  faur  rcjctter  auffi  bien  que  celuy  dont  l'odeur  cft 
agréable; en  ce  qu'il  Ti'acquicrc  cetre  bonne  odeur, que  lors  qu'il  eft  addition- 
ne de  quelques  drogues  qui  en  e'eartent  les  parties. 

L'ulage  du  Mufe  n'eli  pas  fort  frequent  dans  la  medecine,  à caulê  qu'il  eft 
extrêmement  contraire  aux  femmes,  mais  bien  chez  les  parfumeurs;  & il  s'en 
faut  bien  que  l’on  en  employé  prefentement  autant  que  l’on  fàifoit  le  temps 
palTé,à  caufe  que  les  Parfums  ne  (ont  plus  fi  en  régné. 

Les  Latins  ont  donne  divers  noms  au  Mufc;  fçavoir,  Mofçhus  , Aiofchius\ 
■Mofehi  Cafmlm  , Dorcas  Mofehi , /«difii  ; parce  que  les  anciens  ont  ap- 

pelle l'animal  qui  porte  le  Mufe, Ga^r//e. 


La  Civette  eft  une  liqueur  omftueufe  & e'pailTe  qui  fe  trouve  dans 
une  poche  qui  eft  fous  la  queue  & proche  l'Anus  d'un  animal,  fembla. 
ble  à un  Chat  d'Efpagne,  mais  beaucoup  plus  fauvage,  & grand  carnacier;  cet 
animal  porte  aulfi  le  nom  de  Civette, & eft  fort  commun  dans  la  Chine,  aux 
Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales,&  même  en  Hollande. 

Les  Auteurs  font  extrêmement  partagez  fur  la  nature  de  cet  animal , Sc  fur 
ce  que  nous  en  tirons.  Mais  comme  mon  butn'eft  pas  de  repeterce  qu'ils  ont 
écrit , je  diray  ce  que  j'en  ay  pratiqué  moy  même  fur  une  Civette  que  j'ay  eu 
vivante  pendant  un  an  , reprefentée  cy  - deftiis.  Elle  avoit  cfté  apportée  de 
la  Chine_  par  une  perlbnne  de  la  fuite  des  Ambafladeurs  de  Siam,  qui  l’ayant 
donnée  à un  de  mes  amis  , celuy  cy  m'en  fit  prefenten  Tanné  1688.  Ayant  donc 
gardé  cet  animal  pendant  quelques  jours,  j’apperceus  que  le  mur&  les  barreaux 
qui  Tenfermoient,  eftoient  tout  remplis  d'une  humeur  omftueufc , cpaiHc  & fort 
brune  , dune  odeur  forte  Sc  défagreable,  fi  bien  que  pendant  tout  le  temps 
II.  Partie.  ~ r 
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que  je  girday  cctttbêtc,  je  la  faiiôis  curer  tous  les  deux  jours,  non  pas  (ans  pei- 
ne ny fans  rilque,  en  ce  que  cela  luy  caufoit  quelque  douleur,  Ou  du  moins  de 
I apprchenfion  ; & ayant  fait  cela  pendant  quelques  mois , jcn  ramafTay  la  valeur 
dune  once  ôi  demie;  citant  certain  que  fi  l’on  y avoir  apporté  tous  les  foins 
& que  1 on  eut  pû  empêcher  cette  bête  de  fe  frotter , l'on  en  eût  re- 
cueilli bien  davantage  ; mais  ce  qui  me  fît  négliger  l une  & l’autre  , c'eli  que 
la  couleur  de  cette  drogue  n’accommodoit  pas  ceux  àquijelamontrois.quov 
quelle  neuft  pas  moins  d’odeur, «e qu’elle full  du  moins  aulh  bonne  que  celle 
que  1 on  nous  envoyé  d'Hollande. 

Il  n’y  a donc  nulle  raifon  de  croire  que  la  Civette  foit  la  fiantc  ou  la  fueur 
de  cet  animal,  comme  quelques  uns  l’ont  cru,  & qui  même  ont  ecric'quc  cet 
animal  ne  rendoit  point  de  Civette  qu'aprés  avoir  efte  bien  battu;  & que 
plus  II  cltoit  en  colère,  & plus  il  rendoit  de  civette  fous  Ibn  ventre  & emrc 
les  jambes,  ce  qui  eft  bien  contraire  de  la  vérité,  ainfi  qu’on  la  pû  remar- 
quer  Pr  ce  que  j'en  ay  dit;  Sc  à l’égard  de  la  couleur  blanche  qui  le  rencontre 
en  celle  d Hollande,  cela  ne  provient  que  de  ce  que  les  Hollandois  qui  en  font 
un  grand  négoce,  nourrifllnt  ces  animaux  de  lait  Sc  de  jaunes  d'œufs. 

Outre  la  Civette  d Hollande,  il  nous  en  vient  quelques  fois  du  Brefil  qui 
cil  brune,  toute  femblablc  en  couleur  & en  odeur  à celle  que  j’ay  tirée  de  ma 
Civette , & l’on  luy  a donné  le  nom  de  Civette  de  Guinée  ou  du  Brefif; 

Il  y en  a encore  une  troifiéme  appelice  Civette  Occidentale , dont  je  ne  par- 
Icray  point  pour  eflre  trop  commune,  & pour  n avoir  aucune  relation  à ce  cha- 
pitre, renvoyant  le  Ledfeur  à quantité  d’Autcurs  qui  en  ont  écrit. 

P"  choifir  la  Civette,  nouvelle,  d’une  bonne  confiltancc,  c’eft  à dire, 
qu  elle  ne  (oit  ny  trop  dure  ny  trop  molle,  d’une  couleur  blanche, d'une  odeur 
rortc  & aflez  dcfàgrcablc.  Cctrc  marchandife  n'cft  pas  moins  difficile  à con- 
noitrc  que  le  Mule.  Ceft  pour  ce  lujet  que  les  Hollandois  ont  loin  de  mettre 
lur  les  pots  de  Civette  de  petits  imprimez , ou  des  billets  écrits  à la  main  en  leur 
langue,  pour  faire  foy  qu  elle  eft  pure  & non  falcifiée&  qu’elle  eft  comme  elle 
fort  de  la  poche  des  Civettes:  mais  la  plus  grande  connoilfance  que  Ion  en  peut 
avoir,  ceft  de  lachepter  d'honnêtes  marchands,  fans  s’arrêter,  ny  aux  écri- 
teaux,ny  à la  couleur,  en  ce  qu’elle  peuteftre  d’une  couleur  dorée,  &:  cftre  bon- 
ne; car  j>our  le  peu  que  1 on  la  garde,  quand  même  les  pots  n'auroient  jamais 
elle  ouverts,  le  dclTus  ne  laifle  pas,  de  blanc  qu’il  cftoit,  de  devenir  jaune  Sc 
doré, en  forte  que  plus  elle  vieilliti, plus  elle  brunit. 

Quantité  de  perfonnes  foûticnnent  que  quand  on  a frotté  un  papier  de  Ci- 
vette ôc  que  Ion  peut  écrire  deflus,  c'eft  une  marque  infaillible  qu  elle  eft  na- 
turelle, ce  que  jay  trouvé  bien  faux,  pour  l'avoir  éprouvé  plufïcurs  fois.  Ainfî 
outre  le  foin  que  l’on  aurade  l’achepter  de  marchands  de  probité.on  prendra  garde 
il  en  la  gardant  elle  ne  fe  moifit  Sc  ne  fe  corrompt  point, parce  que  celle  qui  eft 
mélangée,  en  la  gardant  fe  chanfit  deflus , ou  deftbus  ; principalement  quand 
il  s y rencontre  du  vuide,&  elle  devient  d’une  ode'ur  rance  &afTcz  dcfagrcablc:  & 
lors  que  cclaa^rrivc  à ceux  qui  l’ont  falcifîéc  & qu’elle  eft  hors  de  vente  , tant 
pour  fa  méchante  couleur,  que  pour  l'odeur  differente  de  la  véritable  Civette;  ils 
la  colorent  avec  quelque  drogues  ,& s’en  défont  enfuite  (bus  le  nom  de  Civette 
de  Guinée,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  par  fa  couleur  rougeâtre  qu’ils  luy 
donnent  ordinaiiement,  & en  fê  défiant  des  écriteaux  imprimez  en  Hollandois 
ou  en  François , qu’ils  y mettent , qui  ne  fervent  qu’à  couvrir  leur  friponne- 
rie, 6e  a tirer  vingt  ou  vingt-deux  livres  d’une  once  de  marchandife  qui  ne  leur 
revient  pas  à quarante  fols.  ^ 
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• On  ne  fè  fèrt  cjuc  très  peu  de  la  Civette  en  Mcdecme  : ainfi  fon  pincipal 
ufàge  eft  pour  IcsConfîlTcurs  fie  Parfumeurs , qui  s’cn  fervent  pour  parnimer  fie 
donner  de  l'odeur  à plufïcars  ingrediens.  L'employ  de  cette  marchandifè  fe  doit 
faire  avec  bien  de  la  modération, en  ce  que  pour  peu  que  l’on  exccde  la  juflc 
quantité  qu’il  en  faut  mettre,  au  lieu  de  rendre  une  odeur  fuave  fc  agréable,  elle 
eu  communiqueroit  une  tres-mauvaifè. 


CHAPITRE  VI. 

Bu  Caflor. 


Le  Castor  ou  Bi  e'vrh  , nommé  des  latins  C*fior  ou  Fihcr,  eft  un  animal  à 
quatre  pieds,  que  Ion  met  au  rang  des  Amphibies , qui  vivent  également 
lur  la  terre  Sc  dans  l'eau.  Il  fe  nourrie  fur  terre  de  divers  fruits,  de  feuilles  & de- 
corces  de  quelques  arbres,  & fur  tout  des  Saules;  Sc  dans  les  grandes  Riviè- 
res . il  vit  de  Poiffons  ou  d'Ecrevilfes  qu'il  peut  attraper.  Cette  diverlîté  d'ali- 
mens  eft  caufequefes  membres-de derrière  jufqu’aux  côtes, ontlc  gouftde poif- 
lon,&  qu’on  lesmange  comme  tels,  les  jours  maigres,  & tout  le  relie  du  corps 
qui  a le  gouftde  viande,  dont  l’on  ne  doit  ufer  qu’au  temps  de  cbarnage. 

Le  Caftor  à la  tête  prefque  lemblable  à celle  d'un  Rat  de  Montagne  , mais 
M peu  plus  grande  Si  proportionnée  à la  grandeur  de  fon  corps,  qui  eft  mafs 
frf,  & â peu  prés  de  la  grandeur  & grolTeur  d’un  cochon  de  fix  mois;  il  eft  ar- 
mé de  bonnes  8c  alTcz  grandes  dents, dont  celles  de  devant  font  incifoircs;  fon 
col  cil  long  d'un  demy  pied  , fon  corps  d'un  piedac  demi  jufqucs  à deux,  fon 
ventre  alTez  grand,  8c  fes  jambes  courtes,  fur  tout  celles  de  devant;  il  à les 
pattes  de  devant  fèmblablesà  celles  du Blercau, 8e celles  de  derrière  à celles  des 
Cignes.Toutcfa  peau  eft  couverte  de  deux  fortes  de  poil  fort  doux,  l’un  un  peu 
plus  long  que  l’autrc;  celuy  là  cil  de  la  couleur  deccluy  des  Loutres  dans  fafu- 
pcrficic,  mais  grisâtre  au  dedans, ce  qui  paroîtlors  qu’on  a arraché  le  plus  lontr 
II.  Partie,  - r ii  ° 
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poil  ,&  que  l'on  n'a  laifTc  que  le  fin  duvet,  qu  on  employé  à faire  les  Chapeaux 
de  Caltor. 

Tous  les  Cafiors  ont  la  queue  plate,  e'chancrée, -joignant  fa  racine,  large 
de  quatre  doigts,  epaifle  d'un  pouce,  longue  d'un  pied  : elle  à la  couleur,  & 
prelquc  la  figure  des  Soles,  & elle  ell  loûtenuc  par  de  fortes  vertèbres  , arti- 
culées les  unes  avec  les  autres  jufqu’au  bouc  de  la  queue. 

Le  Callor  elfant  redoutable  par  Tes  fortes  dents,  il  femble  que  la  nature  aie 
échancré  fa  queue  vers  la  racine,  pour  le  laifir  ou  le  lier  par  là,  &: pour  s'en  af- 
furer  & le  conduire  là  ou  l'on  veut.  La  queue  des  Callors  de  France,  cil  tout  à 
fait  dénuée  de  poil;  mais  j'ay  en  mon  pouvoir  la  peau  d'un  Cafiordc  Dantzic, 
avec  toute  la  queue,  qu'un  amy  m’a  vendue,  dont  le  poil  couvre  la  longueur  de 
quatre  à cinq  pouces  le  commencement  de  la  queue,  & le  furplus  eft  lans  poil. 

Je  n'entreprens  pas  de  contefter  l'exillence  des  petits  telficules,  aflfortis  de 
tous  leurs  vailTeaux  necefiàircs  à la  génération,  que  Mellîeurs  de  l'Academie 
Royale  des  Sciences,  découvrirent  il  y a quelques  années  au  dedans  des  cuifles 
& prés  des  aines  d'un  Callur,  qu'ils  difiequoyent;  mais  n'ayant  jamais  vû  met- 
tre CCS  petits  tcilicules  au  rang  des  drogues , ny  vendu  pour  Ctjlorium  , autre 
chofefluc  cette  partie  de  l'animal  que  les  anciens  ont  nommé  Jpthri  tejlcs,  fans 
me  mettre  en  peine  (I  ce  font  vray  s tefiicules  ou  non , ne  s'agiflànt  pas  icy  de  la 
génération,  il  me  fuffit  d'en  donner  une  delcription  jufte  & exaéàc,  laquelle  je 
crois  d'autant  plus  neccnàirc,qucjcne  fjache aucune  partie  d'animal  plus  fu jet- 
te à eflrc  rophilliquée  que  celle-là. 

.On  appelle  Cajlorcum,  la  fubfiance  charneufe  , contenue  au  bas  de  deux 
o*0Kum  ^^(jyçnnesbourfcs,  égales, dillinéics,placécslaccralemcncruneprés  de  l'autre  & 
enveloppées  d'une  boutfe  co.nimune.un  peu  plus  grande,  fichée  au  defibus  du 
fondement  de  l'animal,  entre  fes  deux  cuifles , couverte  de  la  tunique  commu- 
ne, qui  enveloppe  tout  le  ventre, & y reprefentent  extérieurement  deux  tcf- 
ticules,  fort  fcmblablcs  à ceux  des  Pourceaux,  ou  des  Verrats,  lefquels  quoy 
qu’internes',  on  peut  diflingucr  au  travers  de  la  peau,  & même  prendre  à la 
poignée , quoy  qu’ils  ne  (oient  pas  pendant , comme  le  font  la  plufpart  des 
lellicules  des  autres  animaux.  Ayant  ouvert  cette  tunique  velue , on  y trouve 
la.  première  bourfe  commune , & dans  ieelle , les  deux  diftinûes  moyennes  l'une 
&l'autrequi  contiennent  lamatierequ'onnommeC4j?orf«n»,&  qui  reprefentent 
cnfemble  deux  vrays  tefliculcs  d'animal. 

On  a accoutumé  de  lier  ces  deux  bourlës,  en  l'état  auquel  on  les  trouve, 

Îiat  leur  col , Ci  de  les  pendre  fous  la  cheminée , les  y laiffant , jufqu'à  ce  qu  cl- 
és (oient  bien  defTechées  , Ce  la  matière  contenue  tout  à fait  endurcie.  Ce  que 
la  bourfe  extérieure  ait  contraéàé  une  couleur  brune. 

Ouvrant  alors  ces  bourfes  internes,  on  trouve  dans  la  partie  bafle  do  cha- 
cune une  matière  charneufe, folide,  pulverable,de  couleur  approchante  de  la 
Candie,  cntrclalTée  & entrecoupée  de  fibres  & de  membranes  fort  déliées. 
Ci  d'une  odeur  extrêmement  forte.  On  trouve  auflidans  chacune  de  cesmoin- 
dres  bourles,  ün  peu  au  de(Tus  de  la  matière  charneufe,  uneautre  bourfe  enco- 
re diflinéic,  mais  beaucoup  plus  petite,  adhérente  à celle  qui  l'enferme  , qui 
contient  une  humeur  onâueufc,  d'une  odeur  aufli  forte  que  le  refle,  laquelle 
citant  nouvelle,  retire  à de  beau  miel  preft  à fc  coaguler,  mais  prend  la  couleur 
CtrépaiiTcur  du  fuif,  lors  qu'elle  vieillit. 

Ce  (ont  là  les  vrayes  marques  du  Cajlarcum  , que  nous  vendons  , pour  ena-: 
ployer  dans  la  Theriaque  ou  dans  le  Mithridat,  Ci  dans  plufieurs  autres  corn- 
poliiions  Ci  remèdes  céphaliques,  ou  txyflcriquesi  ce  que  je  certifie  véritables. 
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pôur  en  avoir  beaucoup  acheté  & vendu,  & pour  eftre  certain  qu'aucune  per- 
lonnc  entendue  n'oferoit  mecontredife.  Mais  j'en  puis  encore  parler  avec  beau- 
coup plus  de  certitude  fur  ce  que  M.  Charas,  ayant  autrefois  habite affez  prés 
du  Rône,  Sc  des  lieux  où  l'on  prend  de  temps  en  temps  quelques  uns  de  ces 
animaux,  me  confirmant  toutes  ces  chofes,  m'a  alTurc  d'avoir  alors  acheté  de 
la  fille  d'un  payfan,  les  bourfes  d'un  Cafior,  tirées  nouvellement  du  corps  de 
l'animali  lefquelles  efians  de  couleur  de  chair  & reflemblans  à delà  chair,  rem- 
plilToient  une  allez  grande  écuelle  , & quoy  que  la  fille  qui  portoit  vendre  ces 
bourfes  n'olàll  pas  les  nommer  par  leur  nom, il  les  connut  bien-tôt  par  leur  odeur 
fortC}  fi  bien  qu'ayant  achepté  ces  bourfes,  & les  ayant  liées  par  le  col  en  les 
pendant  fous  la  cheminée , elles  parurent  comme  deux  tefiicules  -,  dont  en 
fe  fechant,  elles  conferverent  Sc  retinrent  la  figure  > St  ellant  bien  feches  elles 
peferent  quatorze  onces  ; après  quoy  les  ayant  ouvertes  , il  y trouva  les 
parties  du  dedans  telles  que  je  les  ay  décrites.  Il  m'a  encore  alTuré  qu'ayant 
quelque  temps  apres  demandé  au  même  payfan  un  Callorcn  vie,  il  le  luy  por- 
ta au  bout  de  quelques  jours  dans  une  cuve,  conforme  en  toutes  chofes  à la 
defeription  que  j'en  ay  donnée,  ô:  principalement  aux  bourfes , lerquclles  eflanc 
fituées  au  oicme  endroit  que  le  font  celles  des  Verrats,  eftoient  fi  grolTes,  qu'il 
luy  eftoit  impolllble  de  les  bien  empoigner. 

Les  Callors  ellans  de  diverfe  grandeur,  leurs  bourfes  y corrcfpondent,d'où 
vient,  que  les  achetant  feches,  on  en  trouve  qui  pefent  quatre  onces  , les  au- 
tres fix,  les  autres  huit,  les  autres  douze,  & les  autres  jufqu'à  feize. 

Ces  animaux  font  ordinairement  leur  retraite  dans  des  cavernes  ou  grands 
creux  qu'ils  trouvent  dans  les  bords  des  grandes  rivières,  & entr'autres  du  Rô- 
ne, de  la  Lifere  & de  l'Oifc  en  France  , où  l'on  en  prend  quelque  fois  , mais 
on  en  prend  beaucoup  plus  le  long  de  l'Elbe  , & de  pluiicurs  autres  gran- 
des rivières  de  la  Pologne  ôc  de  l'Allemagne,  Sc  fur  tout  de  la  grande  rivière 
de  Canada. 

La  cherté  du  Cujionum  ,Sc  l'avarice  de  certaines  perfonnes  de  mauvaifë  foy,' 
les  porte  à faire  leurs  efforts  pour  le  contre  faire  : Ces  gens  font  un  mélange  de 
poudre  de  vray  Caftor  Sc  de  gommes  qu'il  n'efi  pas  befoin  de  nommer , dont 
ilsrempliffencdcs  bourfes  qui  ont  contenu  des  tdficules  d'Agneaux,  ou  de  Che- 
vreaux, Sc  les  ayant  liées  & pendues  quelque  temps  fous  la  cheminée, lors  quel- 
les font  bien  endurcies,  ils  les  vendent  pour  véritable  Cafiur  à ceux  qui  n'en 
fÿavent  pas  faire  le  difeernement;  mais  il  ell  très  aifé  d'en  découvrir  la  trom- 
perie, en  fendant  ces  bourfes  & y cherchant  les  marques  que  j'ay  données,  donc 
la  plus  cficntielle  efi  qu'on  n'y  trouvera  ny  fibres,  ny  pellicules , naturellement 
cntrclalTées,  & qu'au  lieu  qu'on  peut  piler  & palTer  au  tamis  de  foye  le  vray 
Cdjlorcum,  Sc  voit  refier  fur  la  foye  plufieurs  petites  membranes;  les  gommes 
ny  pouvant  pafTer,  y relieront  eu  maffe,  fans  pellicules. 

Je  laifTe  à part  ce  que  plufieurs  Auteurs  renommez  ont  écrit  du  Caflor,  que 
fe  voyant  pourfuivi  par  les  Chaffeurs,  il  coupe  ou  arrache  avec  les  dents  festef- 
ticulcs,&  les  leur  jette  pour  rançon;  veu  qu’il  ne  luy  efl  non  plus  poOible  de 
ployer  fon  corps  Sc  d'y  atteindre  de  fes  dents , qu'il  le  feroit  à un  Sanglier  Sc 
que  ne  s'éloignant  pas  des  rivières , il  luy  efl  très  facile  de  s'y  aller  plonger. 

On  recommande  beaucoup  le  Calfor  diverfement  préparé  contre  les  mala- 
dies du  cerveau  & celles  de  la  matrice,  tant  intérieurement  qu'exterieurement. 
On  employé  fa  liqueur  onélueufe  en  onélion,&  dans  la  compolition  de  l'huille 
de  Caflor. 

,,  11  a elle'  difTequé  un  Caflor  à l'Academie  des  Sciences,  qui  efloit  long  de 

C iij 


CtAor. 


22  Hiftoire  ^enerale 

O 

” crois  pieds  & demi  depiiis  le  mufeau  jufqu'à  l'ottremitc  de  fa  queue  , fa  plus 
” grande  largeur  eÜoit  de  douze  pouces, & il  pefoit  plus  de  trente  livres,  là  cou- 
” leur  cftoit  Dfimc  & fort  luilantc, cirant  fur  le  Minime,  fon  plus  long  poil  elloit 
” d'un  pouce  & demi,  délié  comme  des  cheveux  , & le  plus  court  d tin  pouce  , 
” doux  comme  le  duvet  le  plus  Hn  , fes  orctilcs  clfoient  rondes , Sc  fort  courtes, 
” fans  poil  par  dedans,  & velues  par  dehors:  il  avoit  quatre  dents  incifives,  com- 
’*  me  les  Ecureils,lcs  Rats,&  autres  animaux  qui  aiment  à ronger;  la  longueur  de 
’’  celles  d'en- bas  elloit  de  plus  d'un  pouce,  & celles  d’enhaut  qui  le  glilfent  au 
” devant  des  autres, ne  leur  elloicntpas  direélement  oppoféc.mais  elloientdilpo- 
” fées  à agir  à la  manicre  des  cizeaux,  en  paflant  l'un  contre  l'autre,  & ellant  fort 
” tranchantes  par  le  bout  Sc  taillées  en  bizeau  -,  leur  couleur  elloit  blanche  par 
" dedans  & d'un  rouge  clair  par  dehors  tirant  fur  un  jaune  de  fafran  bâtard  : il 
” avoit  leize  dents  molaires,  huit  de  chaque  côté.  Les  doigts  de  derrière  cfloient 
” joints  par  une  membrane  , comme  ceux  d'une  Oye  , ceux  de  devant  elloienc 
fans  membrane  lémblables  à ceux  des  Rats  de  montagnes  , Sc  ils  s'en  (crvenc 
” comme  d'une  main,  de  meme  que  les  Ecurcils;  fes  ongles  elloient  taillez  de 
” biais  Sc  creux  par  dedans  comme  des  plumes  à écrire.  La  queue  de  cet  animal 
” tient  plus  de  la  nature  du  poilTon,  que  de  celle  des  animaux  tcrrellcs,  aufli 
” bien  que  les  pieds  qui  en  ont  le  goullielle  elloit  couverte  d écailles  de  l'cpaiC. 
" feur  d’un  parchemin,  longues  d'une  ligne  Sc  demy  Sc  d’une  figure  hexagone,  ir- 
’’  régulière  qui  formoient  une  épiderme  ou  pellicule  qui  les  joignoit  enfemble  : 
” elle  avoit  onze  pouces  de  long  ôe  elloit  de  figure  ovale , large  en  fa  racine  de 
” quatre  pouces  Sc  de  cinq  au  milieu,  cet  animal  s’en  fert  avec  fes  pieds  de  det- 
" ricrc  à nager,  elle  luy  fert  aulfi  de  battoir  pour  battre  le  mortier,  dont  il  a be- 
’*  foin  quand  il  fe  bâtit  une  maifon,  qui  a quelque  fois  deux  ou  trois  étages.  Ses 
” tcllicules  n’elloicnt  pas  attachez  à l’épine  du  dos  comme  difent  Mathiolc, 
" Amatus,  Lufitanus  Sc  Rondelet,  mais  ils  elloient  cachez  aux  parties  latérales  de 
l’os  pubis,  à l’endroit  des  aines,  & ne  paroilToicnt  point  au  dehors  non  plus  que 
” la  verge , Sc  l’on  ne  peut  les  retrancher  fans  le  faire  mourir.  11  avoit  qua- 
” tre  grandes  poches  fuuées  au  bas  de  los pubis;  les  deux  premières  plusélivées 
q ueïes  deux  autres  avoient  la  figure  d’une  poireoud’unV  fort  ouvert, & fecommu- 
” niquoient  enfemble  ; elles  avoient  une  tunique  intérieure  charnue,  d’une  cou- 
leur  cendrée,  rayée  de  plufieurs  lignes  blanches, quiavoierit  plufieurs  replis  Icm- 
” blables  à ceux  de  k caillette  d’un  mouton,  Sc  de  l’ctcnduédcdeux  pouces,  on 
” y trouva  les  relies  d’une  matière  grisâtre, qui  avoit  une  odeur  feetide,  fiefort  at- 
tachée;  c’ell  là  le  Cajlorcum  dont  on  parle  tant. 

On  doit  choifîr  le  Callor  , ou  Calloreura  , vray  Dantric  comme  eflant 
beaucoup  plus  gros  Sc  d’une  plus  forte  odeur  , que  celuy  de  Canada,  qui  efl: 
ordinairement  ftc,  fale  , Sc  ptefque  de  nulle  odeur;  que  les  rognons  tn  font 
gros,  pefans,  & bien  charnus;  & prendre  garde  qu’ils  ne  foient  remplis  de 
miel,  ou  autres  vilenies , comme  j ay  dé)i  dit;  ce  qui  fe  connoîtra  facilement 
en  ce  que  ceux  qui  en  font  remplis,  font  bourfouflez  , unis,luilans,  Sc  pour  peu 
que  l'on  les  prelfes,  il  en  fort  un  miel  liquide  6e  puant;  au  contraire  de  ceux- 
là  qui  font  pefans,  durs,  Sc  qu’en  les  coupans  on  trouve  qu’ils  font  remplis 
de  quantité  de  petits  filamens,  Sc  qu'ils  font  d’une  odeur  forte  Sc  pénétrante. 

A l’égard  du  poil  de  Callor  dont  on  fait  des  Chapeaux,  c cil  une  des  belles 
& riches  marchandifes  que  nous  ayons  en  France  , 6e  qui  paye  de  plus  gros 
^ droits;  Sc  comme  ces  Peaux  garnies  de  leur  poil,  font  aufli  en  quelque  façon 
partie  de  nôtre  négoce;  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  les  choifira  ; fçavoir,  les 
Callors  gros, maigres,  que  le  poil  en  foit  long , doux  , Sc  foyeux , 6e  les  gras 
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dolventauffi  avoir  le  poil  doui,&lôycüx,  &quele  cuir  ea[fi}ir  moilleux  comme 
“‘“y^“‘*"L'evre  nouvellemcnr  rué.  Le  Caftor  gras, eft  beaucoup  plus  cftimc 


CHAPITRE  VII. 


He  L 'Elan. 


LElah  eft  un  animal  fauvage,'  qui  fe  trouve  forr  communémenr  dans  les 
pays  froids,  fur  tout  en  Suède,  en  Norvège  en  Canada 
droits.  Cet  animal  eft  de  la  hauteur  d un  Cheval’  de  CarolTe  '”j' 

• «I.,  d.  il  . fc.  haute,  «t  , f„  pitJ.  I frudu! 

comme  ceux  d un  Bœuf  ou  d une  Vache,  à l'égard  de  Ibn  poil  il  eft  aflèzdr. 
d un  jaune  noirratre.  Je  ne  m’arrefteray  point!  décrire  ccZ  q an  S dt 
Flan  I r diray  feulement  que  I nom  d'Eland  ou' 

ce  quil  eft  extrêmement  lu/et  à tomber  du  haut  ’mal  ; & aulïïTôt’  2u'il'’en 

Æ'rdrcS^^ 

appelions  ordinairement.  Mal  de  Saint,  ou  de  S Tean  De  ^ 

on  ne  fe  fert  en  Medecine  que  du  pied  gLche  de  d£'rc  «nt T cauf.  TT'd 


^4  Hifloire  generale 

noîtrejàmoinsqutfîtijfmbeoula  peaane  foit  avec  le  pied,  tant  pour  le  reconnoî- 
ire  à Ibn  poil, qutf" pour  voir  fi  c’ett  le  pied  gauche  de  derrière.-  On  prendra 
garde  aufli  qu’il  ne  (bit  mangé  des  vers , ce  qui  arrive  alTcz  l'ouvent,  lors  qu’il  eft 
vieux  ; qu’au  contraire,  la  corne  en  foit  pefante,  noire  , luifante  ôc  fort  unie. 
Cette  Corne  eft  quelque  peu  d’ulàge  chez  les  Appotiraires  , tant  pour  employer 
dans  les  remedes  convînables  aux  maladies  Cy . di  Ifus , que  pour  quelques  autres, 
ou  elle  eftrequife.  Quelques-uns  veulent  que  fon  nerf, ou  pnapc,ait  les  mê-. 
mes  proprietez  que  Ion  pied,  à qui  les  latins  ont  donné  le  nom  d'VnffiU  yilctt, 
qui  lignifie,  ong/f  ou  pied  d Elan.  D'autres  ont  donné  à l'Elan  le  nom  de  Grand 
animal,  non  pas  que  ce  foit  le  plus  haut  de  tous  les  animaux ^ mais  parce  qu’il 
eft  un  des  plus  viftes  à la  courfe,&  parce  qu'il  eft  d'une  force  prefque  indom- 
ptable , & qu’il  tu'c  ou  brife  tout  ce  qu'il  rencontre.  Enfin  de  la  peau  de  cet 
animal , on  en  fait  plufieurs  ouvrages,  comme  des  Gands  & autres  femblables. 


t 


L'Eleph  A NT  eft  un  animal  qui  furpafte  en  grandeur  & en  groffèur  tous  les 
animaux  terreftres,  il  a beaucoup  de  connoilTance,  d’adreÎTe  Si  de  docili- 
té, il  eft  armé  d’une  longue  trompe  charnue  & nerveufe,  qui  luy  fert  de  bras 
& de  main  en  plufieurs  chofes  ; il  a auffi  a (Te  z de  difeernement  pour  allonger  8c 
ployer  fon  corps  pour  entrer  Si  fortir  par  une  porte  de  quelques  pieds  plus  baf- 
fe que  fon  corps,  pourveu  qu’elle  foit  fuffifamment  large  pour  fa  groffèur. 
]e  ne  crois  pas  qu’il  foit  neceffaire  de  faire  une  plus  particulière  deferip. 
lion  de  cet  animal , puis  qu'on  en  a 'fouvenc  vû  dans  la  plus  part  des  bon- 
nes villes  de  la  France;  je  diray  feulement  qu'on  fait  venir  ces  animaux  des  In. 
des  Orientales,  8e  fpecialcment  du  pays  du  Grand  Mogol  , qu'il  y en  a de  mâ- 
les Si  de  femelles,  que  ce  font  les  feuls  mâles  qui  font  armez  de  grandes  dents 

plantées 
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pkntces  au  bout  de  leurs  mâchoires  inferieures , car  les  femelles  n’en  ont  point 
de  pareilles,  & que  ces  dents  l'ont  le  vray  Ivoire,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ou- 
vrages, &quantite'  de  remèdes, ou  autres  chofes  necelTaircà  la  vie. 

Je  ne  m'arreteray  pas  à vouloir  décrire  tous  les  dilcours,  foit  vrays  ou  fâux^ 
que  les  anciens  on  fait  touchant  l’Elephant,  non  plus  que  les  hautes  elhmes 
que  l'on  en  fait  en  plufîeurs  endroits  du  monde,  tant  parce  que  plufleurs  Au- 
teurs en  ont  parlé,  & que  cela  feroit  trop  long  ,&  ne  regarde  aucunement  la 
matière  dont  je  traite.  Je  diray  feulement  qu'il  n'y  a efpcce  d’animal  qui  vive 
plus  long-temps;  & fl  ce  n’eftoit  les  Dragons  volans,  dont  il  y en  a de  deux 
fortes , qui  les  font  mourir,  ou  que  l'on  les  tuent  exprès , l'Ivoire  feroit  beau- 
coup plus  rare  qull  n’eft. 

Ambroifé  Paré  traite  de  ces  deux  Dragons,  qui  font  mourir  les  Elephans  , 
en  cette  maniéré. 

Ces  Dragons  s’entortillent  autour  des  jambes  des  Elephans , & enfuite  ca- 
chent leurs  têtes  dans  leurs  narrines,  leurs  crevent  les  yeux,  les  piquent  & en 
liilTent  le  fang  jufqu'à  ce  qu’ils  foieni  morts. 

De  l'Ivoire. 

L'Ivoire  que  les  Latins  appellent  Ehur,  font  les  dents  ou  plutôt  deffenfès 
des  Elephans  miles, dont  le  meilleur  & le  plus  blancvient  de  laProvince 
jolie  & de  Ccilan  & autres  endroits  des  grandes  Indes. 

Le  commerce  de  l'Ivoire  ou  des  dents  d'Elephant  eft  con^derable  en  France , fiir 
tout  de  ccluy  qui  eft  de  la  bonne  qualité,  tant  pour  quantité  de  beaux  ouvrages 
que  l’on  en  fait.que  pour  les  remedes  &autres  chofes , où  il  eft  employé.  On  tire 
de  l’Ivoire  par  la  cornue,  un  Efprit , & un  Sel  volatil  qui  eft  eftimé  dans  les 
maladies  du  cœur  & dans  celles  du  cerveau. 

La  rapurc  d'ivoire  eft  fort  ufîtéeavec  ccllede  corne  de  Cerf  pour  faire  despti- 
fknnes  aftringentes.  Et  comme  cette  marchandifè  eft  de  peu  de  valeur  à caulc 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  Ivoire  , la  donnent  prefque  pour  rien  : c’eft 
le  fujet  pour  lequel  elle  n'eft  fujette  à aucune  faifîfication. 

Du  Noir  d'ivoire. 

Le  Noir  d’ivoire,  eft  de  l'Ivoire  que  l’on  brûle,  & lors  qu’il  eft  devenu  noir 
on  le  retire  en  feuille;  on  le  broy'e  à l’eau  & on  en  ^t  des  petits  pains 
plats  outrocbifques.dontl’on  fefettpourla  peinture;  & à qui  on  a donné  le  nom 
de  Afflir  d’y Koirf, ou  àt  Welours,  lequel  pour  eftre  de  la  bonne  qualité, il  faut 
qu’il  foit  bien  broyé,  tendre  St  friable. 

Les  Appoticaires  ou  autres,  qui  pouffent  de  l’Ivoire  par  la  cornué,  au  lieu  de 
jetter  l'Ivoire  brûlé  qui  refte  dans  la  cornue,  comme  la  plûpart  le  font,  pour- 
ront le  faire  broyer  & mettre  en  petits  pains  ou  trochifques  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire,  St  enfuite  le  vendre  à ceux  qui  auront  befbin  de  Noird’Ivoire 
ou  bien  le  mettre  dans  un  bon  feu  de  charbon , pour  le  réduire  en  blancheur 
& en  faire  ce  que  nous  appelions  Spode,  ou  Ivoire  brûlé. 
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Du  Spode.  ^ 

LESpode,(Ju  Ivoire  brûlé  ou  calciné  en  blancheur , eft  de  l’Ivoire  que  l’on 
brûle  expiés,  afin  de  le  pouvoir  employer  dans  la  medecine,  où  il  eft  re- 
quis. 

Le  meilleur  Spode  eft  celuy  qui  eft  blanc  deflus  & dedans  , pefint , facile  à 
cafTcr,  en  belles  écailles,  le  moins  rempli  de  menu  & d’ordures  qu'il  fera  pof- 
fible.  On  broyé  le  Spode  lut  une  écaille  de  mer  ou  autre  pierre,  & on  le  réduit 
en  trochifque.qui  eft  ce  que  nous  appelions  Ivoire  ou  Spode  Trochifque  ou  pré- 
paré. On  attribue  les  mêmes  proprietez  au  Spode  Trochifque  , qu'au  Coyaii 
ou  autres  Alkali. 

Les  anciens, outre  l’Ivoire,  brûloicnt  des  Cannes  ou  des  Rofcaux,&ces  Can- 
nes réduits  en  cendre  eftoient  appellces  aufli  bien  que  rivoire brûlée, Sp»<fr,ou 
jintiffodt. 

Du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  eft  un  animal  à quatre  pieds,  de  la  grandeur  d’un 
Taureau,  dont  le  corps  approche  de  la  figure  du  Sanglier;  il  eft  ainfi  nom- 
me a caulc  de  la  corne  qu’il  porte  fur  les  narines  , laquelle  eft  noire,  longue 
d’une  coudée, dure,  pyramidale,  fblide,  &:  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  le 
haut,  tendant  vers  derrière;  il  aaufTi  une  autre  Corne  de  même  couleur  & 
dureté  fur  le  milieu  db  dos , dont  la  pointe  regarde  de  meme  le  derrière , mais 
dont  la  longueur  n’eft  que  d'une  paume.  Cet  animal  a tout  fôn  corps  couvert 
& armé  de  Cotres  écailles,  & quoy  que  beaucoup  moindre  en  grandeur,  il  com- 
bat  contre  l’Elephant , & même  il  en  triomphe  quelquefois  ; tant  par  fa  gran- 
de force  naturelle,  capable  de  foûtenir  le  corps  de  l’Eiephant  s’il  vouloir  tom. 
ber  fur  luy , que  parce  qu’il  ne  cefTe  de  combattre  avec  la  Corne  qu’il  a fur  les 
narines,  jufqu  à ce  qu'il  ait  percé  le  ventre  de  Ion  ennemi  avec  celle  qu’il  a furie 
dos. 

Le  Rhinocéros  eft  un  animal  fl  doux  lors  qu’on  ne  luy  fait  point  de  mal  qui 
fe  laide  manier  de  tous  les  cotez  jufqu’à  luy  mettre  la  main  dans  fâ  bouche, 
fc  laide  prendre  la  langue,  ainfi  du  refte;  ce  qui  eft  bien  contraire  à ce  que  les 
anciens  en  ont  écrit , quand  ils  difent  qu’il  eft  fi  farouche,  que  l’on  ne  le  peut 
aborder,  & ce  que  je  ne  pourrois  contredire,  fi  un  de  mes  amis  qui  en  a vûcun 
en  Angleterre,  ne  me  l’cuft  aduré. 

L’on  attribue  à l’une  & à l'autre  de  ces  Cornes , des  vertus  égales  à celles 
de  la  Licorne,  foit  en  en  donnant  la  raclure  en  fubftance,  ou  en  infufion  , 
depuis  un  fctupule  jufqu’à  deux  ou  trois,  foit  en  en  faifànt  des  tades  pour  y 
laider  repofer  le  vin  avant  que  de  le  boire,  ou  pour  s’en  fervir  à l’ordinaire, 
comme  d’un  verre  à boire,  dans  la  penfée  que  l’on  a que  ces  tades  empêchent 
l’cdct  de  toutes  fortes  de  poifons. 

Les  Griffes  & le  fàng  du  Rhinocéros  fbnt’fi  eftimez  des  Indiens,  qu’ils  n’ont 
prcfque  point  de  remedes  plus  convenables,  pour  la  guerifon  des  maladies  con- 
tagicufes,&  s’en  fervent  comme  nous  faifons  icy  de  la  Theriaque  ou  autres 
antidotes  -,  de  fa  peau  ils  en  font  des  cuiradcs,dont  ils  fe  couvrent  pour  aller 
contre  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE  IX. 

■ 1 . ' ' * 

Du  Chameau.  • . . 
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Le  Chameau  cA  un  aniroal  domeAique  fore  doux.  Il  y en  a quantité 
par  toute  l'Afrique,  & particulièrement  dans  la  Barbarie,  & aux  Deferts 
Getulie,&dc  la  Lybie.  Les  Arabes  n’ont  point  de  plus  grandes  richefles. 
Ceux  d'Afrique  font  meilleurs  qne  les  autres,  parce  qu'ils  le  palTentdurant  qua- 
rante & cinquante  jours  à manger  de  l’Orge,  & qu'ils  font  dix  ou  douze  jours  lans 
boire  ny  manger.  La  femelle  porte  fon  fruit  onze  mois,&  des  aufli.iôt  qu'il  cft  né  on 
luy  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre;  on  luy  met  un  tapis  fur  le  dos, donc 
les  bords  font  chargez  de  pierres,  aKo  qu'il  ne  fe  puiffe  relever  pendans  vingt 
jours;  & lors  qu’ils  ont  atteint  un  âge  raifonnable,  on  s'en  fert  comme  nous 
faifons  icy  des  Chevaux.  Lors  que  les  Chameaux  marchent  en  caravane  , ou 
en  campagne,  celuy  qui  les  conduit  chance  & fide  le  plus  qu'il  peut,  car  plus 
on  réjouit  ces  animaux  , plus  ils  marchent,  &:  on  p’a  autre  loin  d'eux,  que  de 
leur  Iccouer  la  peau  avec  une  petite  baguette  pour  ôter  la  poudre  qui  cA'fur  leur  dos 
& de  leur  mettre  de  la  paille,ou  des  tapis  fous  les  pieds,  quand  ils  doivent  palTcr 
lur  quelques  terres  gliffantes , pour  les  empâcher  de  s'écarccler,  à quoy  ils  font  fort 
fiijecs  : Et  quand  on  les  a déchargez,on  les  mec  paître  dans  les  champs , ou  ils  brou- 
tent des  herbes,  des  épines,  & des  branches  d'Arbres,  & ruminent  le  long  du 
jour  ce  qu'ils  ont  mangé  la  nuit.  Il  y a crois  fortes  de  Chameaux.  Ceux  qu'on 
nomme  Hegin,  fonc  les  plus  gros  & les  plus  grands, 2e  portent  jufqu'à  un  mil- 
lier. Les  féconds , qu'un  appelle  Bechec  , ont  deux  boffes  fur  le  dos , que 
l’on  charge  toutes  deux , Se  outre  cela  ils  en  font  plus  propres  à monter , mais  il  n’y 
en  a qu'en  Afîe.  Les  croifiémes  s’appellent  Dromadaires  , qui  font  plus  petits 
Se  délicats,  mais  ils  ne  fervent  que  de  monture  ; Se  ils  font  (i  vîtes , qu'il  y en  a. 
qui  font  trente- cinq  ou -quarante  lieues  en  un  jour.  Se  continuent  de  la  force 
//.  Partie,  D ij 
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huit  & dix  jours  parles  Deferts,  fans  mangerque  fort  peu.  Quandonles  char- 
ge, on  ne  fait  que  leur  toucher  les  jjenoux  & le  col  d’une  baguette,  aufli-tôt  ils 
le  bain'entjufqu  a terre,  & tandis  quonles  charge,  ils  demeurent  en  cet  c'tat, ru- 
minent continuellement,  & jettent  des  cris , s’ils  font  jeunes.  Lors  qu'ils  Icn- 
tent  qu'ils  font  chargez,  & que  celuy  qui  les  garde,  leur  ôte  un  anneau  où  cil 
attachée  une  corde,  pour  les  conduire  en  façon  de  bride,  ils  le  lèvent  audî  tôt 
avec  leur  charge.  Les  Chameaux  endurent  patiemment  la  faim  ôclafoif,  & on 
les  abreuve  tous  les  trois  jours  au  plus , & d'autres  difent  qu'ils  gardent  l'eau  dans 
leur  elfomach  fort  long- temps  pour  fc  rafraîchir , par  Icmm'cnd’un  grand  ven- 
tricule qu'ils  ont,  autour  duquel  on  trouve  un  nombre  confidcrable  de  facs  en- 
fermez entre  fes  tuniques,  dans  Iclquels  il  y a apparence  que  ces  animaux  met- 
tent leur  eau  en  referve  ; & c’ell  ce  qui  a fait  dire  à quelques  perfonnes  que  lors 
que  les  Turcs  vont  en  Caravane  , ou  à la  Mçcque  , & que  l’eau  vient  à leur 
manquer , ils  tuent  les  Chameaux  afin  d’avoir  l’eau  qu’ils  portent  dans  leur  vc’n- 
tre , pour  boire. 

C'elt  encore  de  ces  animaux  dont  on  nous  apporte  le  poil , qui  en  porte  le 
nom  & duquel  on  faitplufieurs  belles  étoffes,  &:  dont  le  meilleur  cil  celuy  du 
dos,  & qui  eft  le  moins  rempli  de  blanc. 

Enfin  le  Chameau  ell  de  tous  les  animaux  le  plus  doux  & celuy  qui  cil  le  moins 
à charge  à fon  Maître.  &:  qui  rapporte  le  plus  de  profit. 

Du  Sel  Ammoniac  naturel. 

Le  Sel  ,\rmonlac  ou  plutôt  Ammoniac  naturel,  eft  un  Sel  blanc  dellus  & 
dedans,  d’un  goulf  laie  8c  alTez  (cmblabic  à celuy  du  Ici  commun, à la 
relcrve  qu  il  eft  plus  acre.  On  nous  l’apportoit  autrefois  de  l'Arabie,  ou  de 
la  Libie,  mais  pour  le  prefent  on  n’en  voit  que  très  peu,  ceft  le  fujet  pour  le- 
quel les  Vénitiens  8c  les  Hollandois  ont  cherche  les  moyens  d en  pouvoir 
compofer  un  qui  .pût  approcher  des  memes  proprietez  , ou  ils  ont  beaucoup 
mieux  rcufti  qü’à  la  figure,  en  quoy  le  Sel  Armoniac  naturel  eft  tout  different 
de  l’artificiel , ainfi  qu  il  fe  verra  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Lors  que  IcsTurcs  8c  autres  Nations  de  1 Afie,ou  de  1 Afrique , font  des  courfes 
ou  des  caravanes,  leurs  Chameaux  paffantdans  les  deferts  8c  urinant  dans  les  la- 
biés 8c  le  Soleil  donnant  auflî  tôt  delTus  cette  urine,  elle  ne  manque  pas  de  fc 
deftccherSc  de  fc  réduire  en  maffe  blanche,  de  la  maniéré  que  je  le  vay  décrire } 
ce  que  )c  puis  certifier  eftre  véritable,  par  l’examen  que  j ay  fait , d un  morceau 
ijuc  M.dcTornefortm'enadonné,le6.  Marsifi^j.dontlafigurceft^cy-dcffus  mar- 
quée A.  8c  que  je  garde  comme  une  chofe  alTcz  race, en  ce  que  l’on  n’en  voit  pIus,ou 
tien  peu.  Ce  Seleftcrittalifé,c’eft  à dire,  qu’il  paroît  deftus  des  maniérés  d’éguil- 
les,  comme  au  Salpêtre  rafiné,  8c  le  deffous  eft  comme  creux  ou  il  y a encore  quel- 
que peu  de  fable,  qui  fait  voir  que  ce  Sel  s eft  fubliraé  de  luy  - même  , par  le 
moyen  du  Soleil,  6cs’cft  élevé  hors  des  fables  , qui  font  extrêmement  chauds. 
Les  anciens  ont  tous  d’un  commun  confentement , dit  qu  il  y avoit  du  Sel  Am- 
moniac naturel  , que  ce  Sel  fc  trouvoit  dans  les  (àbles  de  la  Libie,  8c  qu  il  eftoit 
formé  de  l'urine  desChameaux  qui  alloient  auTemplc  de  Jupiter  Araraon,d'oii 
luy  eft  venu  Ion  nom  ; 8c  d’autres  difent  que  le  mot  d Amoniac , eft  venu  du  nom 
Grec  Amas , qui  lignifie  Suile  ou 8c qu’il  ne  faut  pas  dire ./^nnoaiac,  comme 
on  l’appelle  ordinairement.  Il  fc  trouve  encore  un  autre  Sel  Ammonial.ouArmtf- 
niac  naturel , ou  ponrraieux  direartifîciel  ,qui  fc  fait  de  la  même  manière  que  pous 
faifons  icy  le  Salpêtre,  qui  eft  tiré  d’une  manicre  de_terrc,ou  écume  lâléc , qui 


des  Drogues,  Livre  Premier.  29* 

fort'  des  vieilles  Cavernes  , & des  fentes  des  Rochers  qui  font  entre  Labor,'  • 

Tlianaflcri  ,&  à Tzerhint;  mais  comme  ces  deux  Sels  nous  font  prelque  incon- 
nus & qu'ii  ne  s’en  trouve  que  très  peu;  c’eft  le  fujet  pour  lequel  nous  devons 
nous  contenter  de  celuy  que  nous  tirons  de  Vcnilc  > ou  d’Hollande  , donc  le 
dernier  cil  prelquc  le  fcul  que  nous  voyons  à Paris,  fur  tout  en  temps  de  paix. 

Du  Sel  Armoniac  artificiel. 

Le  Sel  Armoniac,  ou  plûtôc  Acrimoniac  , ou  félon  quelques-uns  Acrimo-  Oo  Don.ii^ 
niai , cft  une  marte  de  differente  couleur  , faite  en  forme  de  couvert  de 
pot,  que  les  Vénitiens  ou  Hollandois  tirent  (au rapport  de  plulicurs  Auteurs) 
d'une  compofition  faite  d’urine  d’hommes,  ou  d’animaux,  de  fel  commun ,&&«  «« 
de  luye  de  chemine'c;  & par  le  moyen  des  vairteaux  fublimatoire$,iIs  en  font  pi.i 
des  pains  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  <,u<i.Aur.toai 

Quelques-uns  m’ont  artiiré  que  le  Sel  Armoniac , ertoie  aufli  compofé  de  pidémcmti». 
toutes  luttes  de  fang,  ce  que  je  ne  puis  certifier  , pour  ne  l’avoir  jamais  veu 
faire.  ^ 

Quoy  qu’il  en  foie,  le  Sel  Armoniac  de  la  bonne  cjualitc,  doit  élire  blanc  ' 

clair  A:  cranfparanc  , lequel  cllant  calfé , il  y paroifle  comme  des  é^uilles  , ^ 

le  plus  fec  & le  moins  crafleux  qu’il  fera  portiblc,&  rcjeitcr  celuy  qui  n'eftquc 
trop  ordinairement  noirâtre  dertous  & dertlis,  & quiellant  calfé  le  trouve  pref 
que  tout  gris  ou  tout  noir , & qui  cil  tranfparant  comme  une  muraille  de  fix  pieds 
d‘cpairtcur,cc  qui  ne  provient  que  de  la  force  du  feu.  qui  fait  monter  les  par- 
ties les  plus  grolliercs  8c  terrellcs  de  la  compofition  dont  il  ell  tiré  ; & c’elt  le 
iujetpoiir  lequel  nous  en  voyons  oùilfe  rencontre  delfus,  8c  quelquefois  dedans 
de  i’épairtcur  de  deux  ccus,  une  cralfe  noire,  alTez  femblablc  à la  fuye  de  chc- 
minc'c.ôc  cette  imperfcâion  ne  provient  que  de  l’avarice  8c  du  bon  marche,  que 
ceux  qui  le  travaillent  Ibnc  obligez  de  faire,  & de  poulferle  feu  fi  fort,  qu’ils 
enferoienc  monter  toutes  les  parties  s’ils  pouvoient,  afin  de  tirer  quelque  petit 
profit  lur  une  marchandife  qu’ils  font  obligez  de  donner  prelque  pour  rien. 

Et  rien  ne  me  lurprcnd  plus  q^ue  de  voir  ceux  qui  fabriquent  cette  mar. 
chandilê , la  puilfenc  établir  à fi  bon  marché;  cependant  il  feroit  bien  plus 
à propos  qu’elle  fiât  de  la  bonne  qualité,  8c  l’acheter  plus  cher  que  d’avoir  de 
ce  Sel  à fcize  8c  dix-huit  fols  la  livre  , au  lieu  que  lors  qu’il  ell  tondu  8c  puri-; 
fie  il  revient  à plus  de  cinquante  fols,  y ayant  plus  de  la  moitié  de  déchet. 

L’ufagc  de  ce  Sel  ell  fort  confiderable  en  France,  tant  pour  en  tirer  pluficurs 
préparations  Chymiques,  fort  necelfaircs  à la  médecine,  que  pour  quantité  d’ou- 
vriers  quis’en  fervent, comme Tcinturiers,Orfevrcs,’ Fondeurs, Epingliers, Maré- 
chaux ou  autres  ,8c  ce  Sel  ell  fi  acre  8c  fi  mordicant,  que  lors  qu’il  ell  dilfoud 
dans  l’eau  forte,  ou  dans  l’efprit  de  Nitrc;  il  a le  'pouvoir  de  faire  dirtbudrc  l’or: 
ce  que  l’cfpric  de  Nitre,ou  l’eau  forte  ne  pourroient  faire  lins  fon  addition.  • 

Le  Sel  Armoniac  réduit  en  poudre  impalpable  , ell  un  remède  infaillible  « 
pour  manger  les  tayes  des  yeux  qui  viennent  aux  Chevaux  ou  autres  bétes  de 
pareille  nature,  en  le Ibuflant  danslesycux  avec  un  tuyau  de  plume.  Ce  remede 
ne  feroit  pas  moins  bon- pour  les  hommes,  fi  ce  n’elloit  Ta  grande  violence, 

8c  les  grandes  douleurs  qu'il  fait  fouffrir  ; ce  qui  fait  que  je  ne  confeilic  J per- 
Ibnnc  de  s’en  fervir,  y ayant  alfcz  d’autres  rcmedes  qui  ont  à peu  prés  le  mê- 
me effet,  à la  referve  qu’ils  n'agilfent  pas  avec  tant  de  violence,  comme pour- 
roit  eflre  le  Sucre  Candy  réduit  en  poudre  impalpable  , de  l’Eau  Roze  ou  de 
Plantain,  dans  laquelle  on  aura  fait  dilfoudrc  quelque  peu  de  couperofe  blan-. 

D iij 
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«hCjdeSucreCandy  ^d’AlocsCicotrinjou  bien  de  l'Eau  difUIIce  dcfliursdd  pa- 
quetecs  ou  Marguerites, qui  croilTcnc fort  communément  dans  nos  Erez  &dans 
nos  jardins.  Cette  Eau  eft  un  remede  infaillible  , mais  qui  agit  prefque  avec 
autant  de  violence  que  le  Sel  Armoniac  , à la  relèrvc  que  la  douleur  cil  pref- 
que  aufli-iôt  paiTce , quelle  y ed  appliquée. 

L’on  peut  tirer  du  Sel  Armoniac,  diverfes  préparations  Chymiques  que 
nous  faifons  ordinairement  venir  d'Hollandcitant  parce  que  IcsHollandois  les  font 
beaucoup  meilleures  & plus  belles  que  parce  qu'ils  les  établilTent  à beaucoup 
meilleur  marché,  que  ne  pourroient  faire  nosChymillcs,  foie  faute  de  bonne 
matière,  ou  qu’ils  ne  foient  fî  habiles  qu'eux ;&  l'on  pourroit  dke  en  cet  arti- 
cle comme  en  toutes  les  autres  préparations  de  Chymie , que  celles  que  nous 
tirons  dedifFerens  endroits,  font  beaucoup  plus  belles  & à plus  juile  prix, que. 
<celles  qui  le  pourroient  fabriquer  à Paris,  ainfî  qu'il  fc pourra  voir  dans  tout  le 
cours  de  ce  prefent  ouvrage. 

Purification  du  Sel  Armoniac. 

La  première  préparation  que  l'on  fait  du  Sel  Armoniac,  eft  la  purifîcatioti 
qui  s'en  Fait  par  le  moyen  du  feu,  de  l'eau,  & du  papier  gris;  &:  qui  après  avoit 
cllé  dcfTcché  & réduit  en  Sel  très  blanc,  efl  un  admirable  remede  pour  proyo. 
quer  les  urines  & les  futurs, pour  refidcr  à la  pourriture,  pour  les  nevres  quar- 
très , contre  1a  gangrène , & dans  les  colyrcs  pour  les  yeux.  Sa  doze  cil  depuis 
huit  julqu'à  vingt  quatre  grains,  dans  quelque  Doüillon,  ou  autre  liqueur  con- 
•venable.  On  réduit  le  Sel  Armoniac  en  fleurs , par  le  m.oycn  du  Sel  commun, 
Decrepité,  ou  de  la  Limaille  d' Acier  , & d'un  vailTeau  lûblimatoirc,  on  le 
réduit  en  des  fleurs  blanches,  tout  à fait  femblables  à de  la  folle  farine;  ces 
fleurs  agilTent  avec  beaucoup  plus  de  force  que  ne  fait  le  Sel  Armoniac  puri- 
fié, c'cil  le  fujet  pour  lequel  on  les  ordonne  en  bien  plus  petite  doze,  la  plus 
grande  n'cilant  que  de  quinze  grains. 

Effirit  volatil  du  Sel  Armoniac. 

ON  tire  du  Sel  Armoniac  , par  le  moyen  du  Sel  de  Tatrc,  de  la  chaux 
vive,  de  la  cendre  de  bois  de  chefne,&  d'une  grande  cornue  de  grais  bien  lu- 
tée,  & d'un  grand  récipient  aufli  bien  luté  & joints  cnfcmblc  , un  cfptit  volatil 
fort  puant  fle  fort  pénétrant,  capable  de  rcnvcrier  la  plus  forte  pcrlonne  aulli- 
tôt  que  l'on  l'approche  du  nez, principalement  cekiy  qui  a cllé  bien  déflegmé , 
tel  qu'ell  celuy  que  nous  faifons  venir  d'Hollande.  Cet  Efprit  volatil  cil  un  ex- 
cellent remede  pour  foire  revenir  ceux  qui  font  tombez  en  Apoplexie,EpUep- 
fie&Letargie-.fic  il  a quantité  d'autres  ufages,  ainfi  que  l'on  le  pourra  voir  dans 
la  Pharmacopée  Chymique  de  M.  Charas  , à la  page  g ; y.  ou  il  traite  de  fes 
qualitez  fort  amplement,  aufli  bien  que  de  toutes  les  préparations  que  l'on  peut 
tirer  du  Sel  Armoniac,  ou  le  Leéleur  pourra  avoir  recours, comme  aufli  àquan- 
xité  d'autres  livres  de  Chymie  qui  en  traitent , comme  Glalcr , Lemery , & autres, 

Efprit  acide  du  Sel  Armoniac. 

ON  tire  encore  du  Sel  Armoniac  par  le  moyen  du  Bol , & d’une  cornue  , 
un  Elprit  Acide,  qui  ell  un  des  grands  diffolvans  que  nous  ayons,  tant 
pour  diflbudre  l’or  Je  autres  métaux,  que  parce  que  c'eft  un  Acide  le  plus 
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agréable  que  nous  ayons , ainfî  fort  propre  pourapaifer  l’ardeur  des  fîevres  &pour 
faire  uriner  j cflanc  pris  dans  quelque  liqueur  convenable  , jufques  à acidité 
agréable,  ou  depuis  Gx  goûtes  jufqu  a trente. 

Du  Sel  Armoniac  fixe. 

ON  peut  fixer  le  Sel  Armoniac  par  le  moyen  des  coquilles  d’oeufs  ou  delà 
chaux  vive  & du  feu,  8e  on  le  réduit  en  mallé  claire  8c  tranlparente  , 
comme  du  Criftal,qui  eft  un  fort  bon  caullique,mais  fort  faciles  Ce  relôudre 
en  liqueur;  c’eft  pourquoy  ceux  qui  defireront  le  garder,  le  mettront  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée,  de  peur  que  l'air  n'y  entre.  Ce  Sel  Armoniac 
fixe  8ercduit  en  liqueur,  eft  ce  tme  quelques-uns  appellent  improprement  Huil- 
le  de  Sel  Armoniac , 8c  dont  plutleurs  perfonnes  fc  lervent  pour  la  refufcitation 
du  mercure  coulant,  ou  vif  argent. 


CHAPITRE  X. 


Du  'Taureau. 


Le  Taureau, le  Bœuf,  le  Bellier,  8c  le  Mouton  (ont  des  animaux  fi  connusde 
tout  le  monde,  qu’il  m'eft  inutille  d’en  faire  la  delcription,  8c  fi  ce  n’eftoic 
rers  ufkges  que  1 on  en  tire , 8c  qui  font  partie  de  nôtre  négoce , je  n’en 
n'aurois  pas  parlé. 


Berpar  de  Bœuf,  ou  B terre  de  Fiel. 


ON  trouve  quelques  fois  dans  la  veflie  des  Bœufs  une  Pierre  de  la  cou- 
leur 8c  figure  d un  jaune  d œuf,  mollafle  8c  tout  pat  écailles , comme  le 
Bezoar;  c eft  le  fiijet  pour  lequel  on  luy  a donné  le  nom  dcBe:ço<*rdf  Banf,o}i 
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CeUcd’Ati^ 

:£lttcuc. 


c/f  Viem  de  J^ul.  Cette  Pierre  pour  eftrc  de  la  qualité  requifc , doit  eftrc  haute 
«n  couleur  & bien  lèche,  car  lors  qu'elle  eft  Fraîchement  tirée  de  l'animal, elle 
diminuë  beaucoup  en  fe  fechant,  &:  caulè  de  la  perte  à celuy  qui  l'a  adieptée  , 
en  ce  que  cette  Pierre  cil  vendue  a(Tez  chèrement,  fur  tout  quand  elle  Fort 
<lcs  mains  des  perfonnes  qui  en  fçavent  1a  valeur. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  peind>e  en  mignature,  & l'on  s'en  fett  comme 
de  Gomme  gutte.  On  luy  attribue  aufTi  les  memes  qualitez  qu'au  Bezoar.  Mais 
comme  cette  Pierre  ne  vient  pas  de  bien  loin,c'eft  le  fujet  pour  lequel  l'on  en  a pas 
tant  d'ellime  que  du  Bezoar  Oriental. 

On  trouve  aulli  quelquefois  dans  le  coeur  des  Boeufs  un  cartillage  , comme 
au  Cerf,  à qui  on  a donné  le  nom  d’Or  de  caur'de  "Sauf , qui  eft  quelquefois 
lilîté  dans  la  médecine,  à la  place  de  celuy  de  Cerfi  quoy  qu'aftèz  mal  a pro. 
pos. 

Noir  do  S. 

ON  brûle  les  Os  de  Boeuf  & on  en  fait  un  noir,  qui  eft  (après  eftrc  broyé] 
ce  que  nous  appelions  NoirdOs.  Il  doit  eftrc  tendre  , friable,  luifant  & 
bien  broyé  ; fon  ufage  eft  pour  la  peinture. 

Des  cartillagcs  &des  nerfs  de  Boeuf,  après  avoir  efté  bien  bouillis  dans  l'eau, 
on  en  fait  une  colle, que  l'on  jette  dans  des  moules,  pour  la  mettre  en  feuilles 
& la  faire  fcclicr  ',  laquclleeftanc  feche  eft  appellce  colle  de  Taureau,  ou  colle, 
forte,  dont  nous  faifons  un  débit  conflderable  en  France,  fur  tout  de  celle  qui 
eft  laite  en  Angleterre,  ou  en  Flandre. 

La  Colle  Forte  d’Angleterre  doit  eftre  choifie  bien  cuite,  fcche,  claire  Sc 
tranfparante,  d'un  rouge  brun, facile  à cafter  avec  le  poignet, point  graveleulc, 
ny  falle  ; mais  la  plus  unie  & propre  que  faire  fe^outra  ; rejettanc  celle  qui 
citant  fondue,  put  extrêmement,  aufti  bien  que  toutes  lesCollcs  Fortes,  Ojui  ont 
■efté  fabriquées  a Paris,  ou  aux  en  virons,  qui  font  beaucoup  moins  eftimccs  des 
ouvriers , que  celle  que  nous  tirons  d'Angleterre. 

La  Colle,  furnomméc  de  Flandre  doit  eftre  aufti  feche,  bien  cuite, claire,  & 
^iieJerUn-  ttanlparantc , d’un  rouge  tirant  un  peu  fur  le  brun,  car  celle  qui  eft  d'un  aftez 
qïci(i<K,.on<  beau  rouge,  n'ert  pas  eftimée  la  meilleure,  quoy  quelle  paroifte  plus  dc.ventc 
Î'',7S>iC’3Î  n'eftant  pas  aftez  cuite.  L’ufage  de  cette  Colle  eft  pour  les  Chapeliers  , s'en 
fervant  beaucoup  plus  que  de  celle  d'Angleterre  û£  pour  pindre  en  détrampe. 

Meftieurs  de  la  Compagnie  des  IndcsOccidenralcs  de  France,  nous  envoyent 
fur  tout  à Rouen  , une  très  grande  cjuantité  de  Cuirs  de  Boeuf  de  Barbarie, 
& dont  les  Marchands  de  Roiien  font  un  confiderablc  négoce  j mais  à Paris  , 
nous  n’en  vendons  que  très  peu.  La  plus  grande  partie  vient  du  Sénégal  ,avcc  la 
Gomme,  & l’Or  en  poudre,  & (i  ce  n'eftoit  pour  aller  quérir  les  Cuirs  que 
Mcllicurs  de  la  Compagnie  y ont,  on  ne  fe  donneroit  pas  It  peine  d'aller  au  Sé- 
négal, pour  apporter  en  France  de  la  Gomme. 

Comme  les  Marchands  Efpifticrs  de  Roiien  font  obligez  de  faire  jufqu’à  trois  an.: 
nées  de  crédit  aux  Tanneurs;  fi  par  hazard  un  Tanneur  vient  à manquer  , ou 
à dcccder,&  que  fa  fucceftion  ne  foit  pas  fuftîfante  pour  les  payer;  il  eft  permis 
aux  Marchands  de  faire  ouvrir  la  foffe,  & de  retirer  leurs  marchandifes. 

Nous  pouvons  vendre  encore  les  Cuirs  d'Hongrie:  les  meilleurs  (ont  les  plus 
blancs  cftans  coupez,  6c  véritables  Hongrie,  parce  qu’ils  font  beaucoup  meil- 
vm  a-Ar.  ^*'*'^*  fabrique  en  France.  Les  Veaux  d'Angleterre  & autres 

_ Cuirs  ians  poil,  que  nous  faifons  venir  de  divers  endroits,  aufti  bien  que  la 


Flandre  , des 
rogomrei  de 
Peatn  d*£kOÿflc 
iréme  de  Cerf, 
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Peaux  de  Mou- 
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Cnin  d'HoO' 
frie. 


bourc  & le  crain  frife  ou  nom  frifé. 
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Outre  toutes  CCS  ditFerentes  marchandifes  que  nous  lirons  du  Bosuf , nous 
vendons  de  plus  quantité  de  fuif,  que  nous  faifons  venir  d'Irlande,  lequel  pour 
dire  de  la  qualité  requife,  il  doit  dire  nouveau  & blanc. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Bellier. 

L£BELLiER,oule  Mouton,  dl  un  animal  dont  nous  ne  tirons  pas  moins  de 
choies  necclTaires  à l’homme,  que  du  Boeuf.  La  drogue  la  plus  ufitee  en 
médecine  cil  ï’Oefpe. 

L'Odipe  que  les  Latins  appellent  OtfipM  humii*  , dl  une  erpccc  de  Graille  l* 
que  l'on  trouve  nageant  fur  l’eau,  & qui  dl  adhérante  à la  laine  des  Moutons  & 
Brebis,  fur  tout  à celle  d entre  les  cuilfes,  & de  la  gorge.  Ceux  qui  lavent 
les  laines  ont  loin  de  ramafler  cette  grailTc , & de  la  palTer  par  une  méchante 
toillc.Se  de  la  mettre  enfuite  dans  des  petits  barils , pour  l'envoyer  en  dilFc- 
rents  endroits. 

Le  Berry,  la  BeaulTe,  & la  Normandie,  Ibnt  les  endroits  d’où  l’on  nous  en- 
voyé le  plus  de  cette  marchandife,  mais  le  peu  d'ulàge  fait  qu’il  s’en  [débite 
très  peu. 

On  doit  choifir  l’Oclipe  nouvellement  faite,  d’une  conlillance  moyenne,  en 
ce  que  plus  clic  vieillit,  plus  cil  durcit,  de  devient  par  la  longueur  du  temps 
dure  comme  du  Savon  bien  Icc  : il  faut  aulli  que  fon  odeur  lôit  lùportabic,  parce 
ou  il  y en  a qui  put  fi  fort,  qu’il  ell  impollible  d’en  approcher;  que  fa  couleur 
loit  d’un  gris  de  louris,  & finalement  qu'elle  Ibit  la  moins  remplie  de  fallctez,’ 
que  faire  fe  pourra.  ’ 

On  remarquera  que  cette  grailfe,  toute  puante  qu’elle  foit,  après  avoir  elle 
gardée  un  grand  clpace  de  temps,  perd  là  puanteur  & acquiert  une  odeur  aflez 
agréable,  tirant  tant  foit  peu  à celle  de  1 Ambrc.gris.  Je  ne  parle  point  par  ouy 
dire  , mais  pour  en  avoir  un  morceau  qui  ell  devenu  tel  que  je  le  viens  de  dé- 
crire. • 

Cette  Grailfe , ou  Axonge , ell  de  quelque  peu  d'ulàge  dans  la  médecine , en 
ce  quelle  entre  dans  quelques  compolicions  Galéniques. 

Les  Médecins  ordonnent  alfez  fouvent  à ceux  qui  ont  des  fluxions  de  gorge 
de  fefcrvirdel’huilledc  lys  & de  camomille,  avec  de  la  laine  gralfe.fur  tout  delà 
noire  qui  fe  prend  dans  les  cuilfes,  & à la  gorge  des  moutons , à caufe  de  cette 
grailfe  qui  s'y  rencontre;  c'cll  le  iujet  pour  lequel  ceux  qui  ne  pourront  trou- 
ver de  cette  forte  de  laine,  pourront  fe  fervir  de  l'Oefipe , fondue  dans  les 
huilles  de  lys  fie  de  camomille. 


NOMS  DES  LAINES. 

NOns  faifons  un  alfez  gros  négoce  de  Laines  ; fie  entr’autres  des  Laines  de 
Perle,  dont  la  meilleure  ell  celle  qui  eft  douce,  la  moins  remplie  de  poil 
long,  qu’il  lcra  poflible. 

Laines  S Ef pagne. 

Laines  de  Vigogne,  Scgovic  très  fine  , Ditto  fine,  Soria  Scgovianc,  de  los 
II.  Partie.  £ 
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Rios,  Soria  ordinaire,  Petite  Segovie  ^^Caferel,Sege»ensSegoviane,SeeeTen■ 
^c,  de  Moiine.de  Camille,  Florcitonnes  de  Segovie,  Ditto  Ordinaire,  de  Na- 
varre , & d'Arragon , Cabefa  dcl  buei  & Eatrainad.  fine  Albafl  petit  Canipo  , 
de  Seville , de  Maliagis , de  Portugal. 

ou  L*incs  i'jigtcaiix. 

Laines  de  Segovie  lavée,  Sor.  Segovi , Segovie  non  lavée  , Sor.  Segovie,  Mo-] 
line  & de  Caflille,  de  Albaflin  Si  de  Navarre.  , 

Laines  iT  A llemtffie. 

Laines  de  Roftoc  & de  Gripf^ , de  Stralfunt  & d’AncIam , de  Nieumarc  8c 
de  Weydacker,  de  Stettin,  dei  boom  , de  Dantzic  Si  de  Prulfie,  de  Kolberg  , 
de  Lunebourg  Si  de  Breme  , Agnelins  de  Pologne,  Ditto  de  Thoorn  , Laine 
d'Ellé  de  Pologne,  de  Halberilad  non  liée  , Fine  Grife  , Blueite  ordinaire  du 
Rhin,  Ditto  liée,  Laine  furnommée  Kifle,  Plure  de  Mulhoure,  Ditto  du  Rhin, 
Ditto  de  Wifmar,  Laine  de  Bruvyere,  Ditto  d’Yrlande. 

Il  y a de  plus  les  Laines  de  Berry  Si  autres  endroits  de  la  France.  Finalement 
le  Rimard,  qui  efl  la  plus  longue  laine  qui  fe  trouve  fur  les  Peaux  de  Mou- 
ton non  apprêtées,  qui  fert  aux  Imprimeurs,  pour  mettre  dans  les  Balles, 
dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  l'encre  avec  quoy  ils  impriment. 

Les  Peaux  de  Mouton,  & deChevre,  eflans  bien  préparées,  font  propres  pour 
faire  du  Parchemin;  & celles  de  Veau  font  propres  pour  faire  du  Vélin. 
suiCjcMgiinn  Outtc  l'Oefîpe  & les Laines  il  fe  fait un  gros  négoce  de  fuif  de  mouton,  que 
nous  faifons  venir  de  differens  endroits,  mais  fur  tout  d'Hollande  , parce  qii’il 
eft  le  meilleur,  après  celuy  de  place,  c’eft  à dire,ccluy  que  nos  Bouchers  ven- 
dent à Paris, dont  nous  ne  faiibns  aucun  commerce. 

Le  fuif de  Marque,  ou  d'Hollande,  doiteftre  d'un  blanc  clair,&purfuifde 
Mouton,  car  quand  il  y a du  fuif  de  Boeuf  mêlé  avec  , il  clf  d'un  blanc  jaunâ- 
tre. 

CHAPITRE  XII. 

Du  Cerf. 

Le  Ce  ri  eft  un  animal  fi  connu  de  tout  le  monde,  qu’il  eft  prefquc 
inutil  d'en  donner  la  defeription  ; je  diray  feulement  que  nous  n'avons 
point  d'animal  de  fi  longue  vie,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  parunboisde  Cerf  qui 
eft  au  Château  d'Amboife,  d’une  prodigicufc  longueur  , & qui  témoigne  une 
«xtreme  vieillcfTe.  Nos  Hiftoriens  raportent  que  le  Roy  Charles  VI.  tua  un 
Cerf  dans  la  Foreft  de  Sentis;  qui  avoit  un  collier  d’or,  où  cftoient  gravez  ces 
mots  latins,  hoc  Qafar  me  donavit. 

Il  n'y  a aufli  point  d'animal  dont  on  puific  tirer  tant  de  remedes,  ny  de 
chofes  neccffaircs  à la  vie , que  du  Cerf. 

La  première  chofè  que  Ion  peut  tirer  du  Cerf,  eft  l’eau  que  l’on  fait  de  les 
cornichons  par  la  diftillation , que  l’on  appelle  ordinairement  Eau  de  tête,  ou 
itie  Cfÿ";  qui  eft  un  rcinede  fouvetain  pour  faciliter  l’accouchcmenc , & 

contre  les  ftevres  malignes.  Ceux  qui  en  auront  befoin  feront  avertis  de  ne  l’a- 
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chfrer  que  d'honnêtes  Marchands,  c(lanc  une  Eau  affez  rare,  tant  pour  le 
peu  d'ulage  que  l'on  en  fait,  que  parce  quelle  clf  aflez  difficile  à trouver. 

De  fa  Corne  on  en  fait  de  la  rapure,  dont  on  fait  des  tifannes  allringen. 
tes,  comme  celle  d'Ivoirc;  on  en  faitaulïï  de  la  gelée, qui  porte  le  lurnom  de 
Corne  de  Cerf.  Cette  rapure  doit  dire  nouvelle  râpée  & véritable,  en  ce  qu'il  y 
en  a qui  vendent  des  os  de  Bceuf  râpé,  ce  qui  eft  facile  à connoitre  , pour  le 
peu  que  l'on  connoiffe  la  Corne  de  Cerf.  La  meilleure  connoiflance  que  j'en 
puis  donner,  c'eff  de  l'achepter  d'honnetes  Marchands,  où  la  faire  taper  de- 
vant foy. 

On  tire  par  la  cornue  un  Efprit  & un  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf,  qui  eft 
fort  eftimé  dans  les  maladies  du  cccur  & du  cerveau.  On  en  (ire  auifi  une  huil- 
le  noire  que  l'on  peut  reéfifier,  qui  eft  un  fouverain  remède  pour  gueiir  les  Dar- 
tres. Ce  qui  relie  dans  la  cornue, qui  eft  noir,  fe  peut  broyer  à l'eau, & en  faire 
un  noir  qui  fera  prefque  aullî  beau  que  celuy  d'Ivoirc;  cette  Corne  noire  calci- 
née en  blancheur,  peut  lérvir  au  mêmeulkge  que  l'Ivoire  brûlé,  & peut  cftre  ap- 
pelle auffi  Spode,  8e  le  peut  préparer  8e  réduire  en  trochifquc,  8e  a les  mêmes 
qua  lirez. 

L'os  ou  le  cartillagc  qui  fe  trouve  dans  fon  cccur,  à qui  on  a donné  le  nom 
d'Oi  de  caur  de  Cirf,  eft  un  fort  bon  cordiaque.C'cftle  fujet  pour  lequel  il  cil  un 
des  mgrcdiens  de  la  confcûion  d Hyacinthe. 

Ils  doivent  dire  moyennement  gros , blancs  , 8e  véritables  Os  de  caur  de 
Cerf,  en  ce  qu'il  y en  a qui  vendent  des  Os  de  caur  de  Bœuf,  8e  il  n‘y  a au- 
tre différence  , finon  que  ceux  de  Bœuf  font  plus  gros  8e  ne  font  pas  fi  trian- 
gulaires. 

Nous  vendons  de  plus  la  moelle  de  Cerf  qui  eft  forte  eftiméc  pour  guérir 
les  humeurs  froides,  lùr  tout  lors  qu'ellcaellé  fondue  avec  un  peu  d'Elprit  de  vin. 

La  véritable  moelle  de  Cerf  doit  cfttcd'un  blanc  doré,  8e  doit  cftre  employée 
comme  elle  fort  des  Os. 

Le  Suif  de  Cerf  a à peu  prés  les  mêmes  proptietez , mais  il  n’agit  pas  avec 
tant  de  luccezi  il  doit  eftre  pur  8e  non  mélangé  de  fuifde  bœuf, ou  de  mou- 
ton, On  prétend  que  ce  fuif  a les  mêmes  proptietez  que  la  Cire  blanchci 

Son  Priape  palTc  pour  un  fort  bon  remede  pour  faire  uriner.  Sa  veflie  appli- 
quée fur  la  telle  d’un  teigneux,  le  guérit.  Ses  larmes  dcffcchées  dans  le  coin  de 
les  yeux , paffent  pour  Bezoardiques  ; enfin  comme  quelques-uns  l'ont  dit , le  Cerf 
eft  un  monde  de  remèdes , de  commoditez , 8c  d’avantages  pour  l'homme.  Je 
lailTe  à parler  de  fa  peau,  8c  de  fa  chair , dont  l'une  eft  propre  pour  faire  pluficurs  ou- 
vrages, comme  desGands,  8cc.  8c  l’autre  pour  mettre  fut  la  table  des  Grands, 
eftant  un  excellent  manger. 
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Le  Bouc  eft  un  animal  aufll  fort  connu  , tant  en  France,  qu’en  Italie,  en 
Chipre,  en  Candie,  & autres  endroits.  La  principale  marchandife  que 
nous  vendons,  qui  fe  tire  des  Boucs,  ou  des  Cbevres  eÂune  efpecc  de  grailTc 
qui  le  trouve  attachée  à la  barbe  de  ces  animaux,  fur  tout  de  ceux  qui  ne  fe  nour- 
rilli^t  que  des  feüilles  d'un  arbrideau  fort  commun  dans  les  pavs  chauds,  à qui 
les  Botanilles  ont  donné  le  nom  de  Ciflia  Ltdum.  Ses  feüilles  font  longues  & 
alTez  étroites , rudes , fort  gluantes , d'un  verd  obfcur  & vertes  toute  l'an, 
née. 

Les  habitant  des  lieux  ramadent  cette  grailTe  avec  des  indrumens  de  bois 
faits  en  maniéré  de  peignes,  & enfuite  mettent  cette  graide,  qui  ed  ordinal, 
rcment  pleine  de  poil  & autres  faletez,cn  made,ou  en  pains,  de  dilFercnd  poids 
ubiiuxiin  voyoit  autrefois, & c’ed  ce  qu'on  appelloit  LtbJUnum  ou  L(uUnutit 

njm.i  oa  en  naturel,  ou  en  barbe  i mais  depuis  que  ces  inlulaires  ont  fçeu  qu’il  y avoit 
dans  cette  Graide  une  odeur  douce  & agréable,  & que  lors  qu’elle  edoit  pu- 
rifiée des  faletez  qui  s'y  rencontrent, elle  ne  manquoiipas  d’edre  bien  edimée  ; 
c’ed  le  fujet  pour  lequel  ils  prennent  foin  de  la  faire  liquider  & de  la  pader 
par  une  toile,  tant  pour  en  ôter  les  impuretez  que  pour  luy  donner  une  meiU 
leure  odeur;  ayant  edé  ainfï  puridéc  , ils  l'envelopent  dans  des  vedles  extrê- 
mement minces  , ainfi  que  nous  le  voyons;  & à qui  on  a donné  le  nom  de 
UU.ODH  LakdAHum  liquide  ou  de  Betume  noir;  cette  graiffe  ainu  préparée  ed  fort  en  ufàgc 
en  Angleterre,  à caufe  de  fon  odeur  agréable,  car  pour  le  peu  qu’il  s’en  emploie 
en  France, cela  ne  mérité  pas  d'en  parler  ,.n’y  ayant  que  les  Parfumeurs  qui  la 
mette  en  ufage;  foie  a caula  de  fa  cherté,  ou  que  cela  vienne  de  ce  qu'elleedpeu 
connue. 
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Du  itiar  de  ce  LMatinm  liquide,  ils  en  font  des  rouleaux  qu'ils  tortillent 
de  la  même  figure  d'un  pain  de  bougie  ployé  en  rond,  ainfi  que  nous  le  voyons; 
à qui  l'on  a donné  le  nom  de  JLtbdanum  en  ttriis.  "* 

On  doit  choifit  le  LM^num  en  barbe,  le  plus  odorant,  &:  le  plus  net  qu'il 
fera  pollible..  Le  Liquide  doit  eftre  d'une  conlidance  (ô!ide,d'un  beau  noir  de 
iayet . d'une  odeur  douce  & afTezagrcable.  tirant  à celle  de  l'Ambre  gris;  ce  qui 
a donné  (ujet  à plufîeurs  Marchands  de  vendre  du  Lnbitnum  liquide,  pour  de 
l'Ambre  noir.  A l'égard  deceluy  en  tortis , il  devroit  eftre  rejette, commen'dlanc 
que  de  la  terre  , ou  du  fable , ainfl  que  l'on  le  peut  voir  par  (à  pelânieur  & par 
quantité  de  petits  brillans  quiy  paroiffcntinonobftant  cette  méchante  qu-ilité, 
on  ne  laide  pas  d’en  employer  beaucoup, tant  à caulè  du  bon  marché  qu’on  en 
fait,  que  parce  qu'il  cft  facile  à réduire  en  poudre.  Ce  Ltbidnum  eft  employé 
par  les  Parfumeurs,  tant  pour  faire  des  Paftillcs  communes,  que  pour  faire  des 
Pots  pourris.  Le  Libdunum  en  tortis  bien  roulé,  & en  petits  pains  fcparez,  doit 
eftre  préféré  à celuy  qui  eft  tout  en  maffe,  eftant  d’une  plus  belle  vente. 

Outre  ces  differentes  fortes  de  Lubdxnum,  on  préparé  le  Sang  de  Bouc,  dont  sugSciMc. 
on  fe  fert  en  medecine;  &;  pour  que  ce  Sang  foit  doiié  des  bonnes  qualitez 
que  les  aneiens  luy  ont  attribuées.il  faut  que  l'on  l'aye  nourri  pendant  quelque 
temps  d’herbes  aromatiques  , & propres  à rompre  la  pierre , & qu'il  n'ait  au 
plusque  quatreou  cinq  ans  ;& l’ayant  égorge,  on  ne  relérve  que  le  (ang  du  mi- 
lieu, c’eft  à dire,  que  le  premier  fang  qui  fort  de  l'animal,  cft  jetté  à caufe 
qu'il  eft  trop  rempli  d'humidité;  le  fécond  cft  celuy  qui  eft  refervé;  6c  le  troiflé- 
mc  fora  aufti  jetté,  parce  qu'il  eft  trop  grodier. 

Ce  fécond  fera  mis  dans  un  plat  de  fayancc,  couvert  d’un  linge  clair  , pour 
empêcher  qu  il  n’y  tombe  des  ordures,  6c  enfuite  fera  expofé  au  Soleil , ou  à 
l'ombre  , & lors  qu’il  fera  bien  fcc  , il  faut  le  ferrer  dans  un  vaiffeau  de  verre  , 
ou  de  fayancc,  pour  le  befoin.  On  prépare  ordinairement  le  fang  de  Bouc  au 
mois  de  Juillet , lors  que  l'animal  a eu  le  temps  de  fe  nourir  de  plantes  aroma- 
tiques, 

Vanhelmont  veut  C|u'ayant  fufpendu  le  Bouc  par  les  Cornes , & ployé  les 
pieds  de  derrier,  du  coté  de  fa  tête,  en  cette  maniéré  on  luy  coupe  fes  tefti- 
cules,  6c  apres  avoir  recueilli  le  fang  qui  en  fort,  on  le  fait  fechcr,6cil  devient 
dur  coname  du  verre,  6c  fort  difScile  à battre,  ôc  tout  différend  de  celuy  de  la 
gorge;  il  affure  aufti  qu’en  ayant  pris  le  poids  d’un  gros,  il  appaife  6c  guérit 
infailliblement  la  plcurcne,fans  aucune  feignee;  à l’égard  du  Sang  de  Bouc  or- 
dinaire,  on  l'q^me  admirable  pour  brifer  la  pierre,  pris  l’un  6c  l'autre  dans 
quelques  liqueurs  convenable  ailx  maladies. 

Nous  tirons  d'Auvergne,  du  côté  de  Lion  , 6c  de  Nevers,  quantité  de  SntMti«»c«» 
Suif  de  Bouc  6c  de  Chèvre,  tant  à caufe  qu'il  eft  quelque  peu  d'ufage  dans 
la  medecine , fur  tout  celuy  de  Bouc , qui  cft  propre  à quantité  de  profeftions 
qui  l'emploient. 

Il  doit  eftre  fcc,  d'un  blanc  clair  deffus  6c  dedans  , 6c  prendre  garde  qu'il 
n’aye  efté  mélangé  de  Suif  de  Mouton,  ce  qui  cft  allez  difficile  à connoître  ; 
c'eft  le  fujet  pour  lequel  on  ne  l'acbeptera  que  des  Marchands  incapables  de  le 
frauder. 

A l'égard  de  fa  Peau  elle  eft  fo’rt  en  ufilge,  tant  pour  tranfporter  dedans  les 
Vins.Huilles  d'Olivcs , Therebentinc  6c  autres  liqueurs.  Les  Orientaux  s'ea 
fervent  aufti  pour  pafler  les  Rivières  à la  nage, 6c  pour  foùtenir  les  Radcaujc 
qui  tranfportent  les  marchandifes  fut  l'Luphratc,  ou  autres  Rivières  des  In. 
des  Orientales. 
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Outre  ces  differens  ufages  , les  Levantins  préparent  les  Peaux  de  Bouc , 
de  Chèvre  & de  Menon , & apres  les  avoir  pafTées  ou  tannées, & leur  avoir 
donne  une  vive  couleur  rouge,  par  le  moyen  de  la  Lactiuc  en  baron  & au- 
•es  drogues,  & enfuite  eft  ce  que  nous  appelions  Maroquin  de  Levant  &du- 
<jucl  nous  faiions  un  négoce  confidcrablc,  à çaule  du  grand  ufage  quil  a en 

France , pour  plufieurs  ouvrages  ou  il  eft  requis. 

Le  véritable  Matoquin  de  Levant  doit  eftrc  d'un  très  beau  rouge  decar- 
latte,  doux  fous  la  main,  &:  dun  beau  grain,  dune  aflez  bonne  odeur, &qu'en 

le  maniant  il  crie.  , „ . • i • n j- 

On  en  fabrique  auffi  à Marfeille,  & meme  a Pans  ; mais  il  n eft  pas  d un 
fi  beau  rouge,  ny  d'une  fi  longue  duree:  à legard  du  Maroqum  noir  le meil- 
leur  vient  de  Barba.ie,  en  ce  qu'il  eft  d'un  plus  beau  noir  & dun  plus  beau 
• on  en  fabrique  à Rouen  que  l'on  appelle  Peaux  fraichrs  , mais  il  y a 
bien  à dire  qu'il  ne  loit  auffi  bon.  ny  auffi  beau  que  celuy  de  Barbarie.  ^ 

A l egard  des  Peaux  de  Boucs  que  nous  voyons  à Pans,  qui  ont  Icrvi  a ap- 
porter les  Huilles  de  Provence,  nous  les  vendons  à de  certaines  perfonnesqui 
les  paffint  en  Chamois  qui  fervent  à plufieurs  ufages. 

Quclciues-  uns  veulent  que  le  nom  de  Bouc  foit  dérive  du  nom  Alleraend 
.SotTou  de  l'Italien  Becco,  les  Latins  appellent  le  Bouc  Hircus. 


chapitre  XIV. 

DJt  Bouc  ejlaia. 

Le  Bouc  estain,  ou  Bouc  fauvage,cft  un  animal  peu  connu  en  France. 

mais  beaucoup  dans  la  Suiffe  •.  c'eft  le  fujtt  pour  lequel  , ay  trouve  a 
propos  de  rapporter  ce  qu'en  a écrit  Pierre  Belon  du  Mans,  a la  page  i4.de 
(es  voyages  » dont  en  voicy  la  teneur, 

» T Es  Loups  ne  vivent  point  en  l'Ifle  de  Crete,  par  quoy  ofent  feurement  laif- 
Lfer  touts  leurs  animaulx  aux  camps  paiftre  de  nuit  fans  en  avoir  crainte  , 
» U principalement  leurs  Brebis  & Moutons.  St  les  Inbitans  du  pays  f=“vcnc 
prendre  Us  fions  des  Boucs  eftains  ( dont  il  y a grande  quantité  ) errants  pat 
..  Lmagnes,  ils  les  nourrilfent  avec  les  Chèvres  privées  . & ^ 

..  voili-7  ^.lais  les  fauvages  . font  à ceux  qui  les  peuvent  prendr^u  tuer.  Leur 
„ grandeur  n'excede  pomt  la  jufte  corpulence  d une 

Sut  bien  autant  de  chair  comme  un  grand  Cerf,  couvertes  de  mênw  poil  faulve 
„ & court,  non  pas  de  Chèvre.  Les  malles  portent  grande  barbe  brune  , chofe 

» qui  n'ad;ient  l nul  autre  ayant  le  poil  de  Cerf. 

fant.&  portent  une  ligne  noir  deffiis  1 efchine.  Nous  en  avons  auffi  en  no» 
„ montaignes.ôc  principalement  en  lieux  prccipiteux  de  difficile  accès  C eft  bien 
„ de  quof  feefmervcillerde  veoir  un  f.  petit  animal  de  porter  de  fi  pe  antes  bran- 
ehes  de  cornes,  defquelles  en  ay  tenu  de  quatre  couldees  de  long.  Elles  ont  au- 
„ tant  de  rayes  parle  îravers  comme  les  Boucs  ou  Chèvres  ont  d années.  Auffi 
,.  en  ay  trouvé  deux  différences,  comme  j ay  fait  apparoiftre^par  la  diverfite  de 
,.  leurs  cornes  apportées  de  Cypre  & Crete . dont  ay  fait  prefent  a Monfieur  le 
,>  Bailly  des  montaignes  de  Lyon.  l'ay  quelques  fois  prins  loifir  de  les  veoir 
prendre  & vanner  aux  ebiens  des  habitans  de  Grece.  Il  y a des  payfants  fut 
la  fummicc  des  hauUcs  morttaignes  de  Crccc  h bons  tireurs  de  lare  , prin- 
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,,  cipaletncnc  encourla  montaigne  de  la  Sphachie  S:  Madara,  qu’ilz  les  navrent 
,,  de  leurs  fléchés  de  vingt  & cinq  pas  de  loing  , & à ce  faire  mènent  des  fe- 
,,  melles  qu’ilz  ont  nourries  & apprivoifees  de  jeunefle  , & les  lient  à quelque 
„ paflàge  en  la  montaigne  , ou  les  mafles  ont  accouflumé  palTcr.  Le  cireur  Ce 
„ tient  à eofté,  cachd  derrière  quelque  buiflbn  à l'oppoHce  du  vent,  fachant 
,,  bien  que  le  Bouc  eflaineft  de  H grand  (êns  d'odorer,  qu'il  le  fenciroic  de  cent 
„ pas.  Le  mafle  trouvant  la  femelle  en  lôn  chemin,  s’arreftc.fic  lors  le  payant  luy 
,,  tire  de  (bn  arc.  Et  fi  d'aventure  le  Bouc  eftain  n’eft  gucre  navré  , ou  que  le  fer 
„ luy  foie  demeuré  au  corps, il  eft  maiflre  à fe  mediciner  : car  il  va  trouver  du 
„ Diâamum,quiell  une  herbe  attachée  aux  rochers  deCrece,laquclleil  broufle 
„ & par  tel  moyen  fc  guerift  bien  toft. 

Les  Suifles  vont  a la  chafle  de  ces  animaux,  tant  pour  les  manger,  que  pour 
en  avoir  le  fang,  qu'ils  préparent  & font  fecher  comme  le  precedent, & dont  ils  singfcBoot- 
fe  fervent  pour  brifer  la  pierre,  parce  qu'il  a beaucoup  plus  de  vertu  que  le  fang'"*'"’ 
de  Bouc  ordinaire, principalement  quand  il  a efté  nourry  de  Saxifrage,  ou  au-  ' 
très  herbes  ; qui  ont  la  faculté  de  brifer  la  pierre. 

A l'égard  defon  choix,  pourveu  qu’il  foitfidclle,c’eft  à dire,  vray  fang  de  Bouc 
cflain,  &:  qu'il  aye  efté  bien  préparé,  cela  fuffira. 


CHAPITRE  XV. 


Chamoh. 


IL  fe  trouve  dans  nos  montagnes,  fur  tout  dans  les  Pyrennées,  une  clpecc 
de  Chèvres  fauvages , à qui  on  a donné  le  nom  d’Yfard  ou  Chamois. 
Nous  faifons  un  fort  gras  négoce  de  fa  peau  lorsqu’elle  eft  paflee  en  huille.Ce 
l’on  s en  fèrt  pour  faire  plufieurs  ouvrages. 

LeCharnoiseft  un  animal  fortlàuvage,  qui  ne  fè  plaît  que  fur  les  plus  hauts  ro- 
chers & montagnes-,  ç’cft  pourquoy  les  Latins  luy  ont  donne  le  nom  de 
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cnpr4,  & ne  (c  nourrie  le  plus  Touvcnc  <jue  du  Doronic  romain. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  la  vellîedcccsanimaux,unepierre,dc,dif. 
ferentes  couleurs  & grollcurs,  qui  crt  appellce  Bezoard  d’Allemagne;  en  cc 
que  les  Allemands  actribuent  autant  de  qualité  à cette  pierre  qu'au  Bezoard 
Oriental. 

L'Yfard,  ou  Chamois  eft  de  la  grandeur  d’une  Chevre  , il  a les  cornes  fore 
petites,  noires,  recourbées  & fort  aiguës,  fi  bien  qu’afTczfouvent  en  fe  voulant 
gratter  le  derrière  il  fe  les  enfonce  luy  même  dans  la  feffe  , & qu  a force  de  • 
tourner  il  meurt,  ou  il  emporte  la  piece;  fa  queue  n a guere  que  trois  pouces 
de  longueur;  il  a de  grands  yeux,  & ne  marche  jamais  que  fur  la  pointe  du  pied, 
fon  poil  efl  de  couleur  fauve,  ayant  une  raye  tout  le  long  du  dos. 


CHAPITRE  XVI. 

Da  Chagrin. 

Le  Chagrin  eftlapeau  d’un  animal  fort  commun  en  Turquie,  & en 
Pologne,  duquel  les  Turcs  &:  les  Polonois  fc  fervent  pour  porter  leurs 
bagages,  comme  nous  faifons  icy  des  Mulets;  lors  que  cet  animal  efl  mort  , 
ils  en  prennent  la  peau  de  derrière  qu’ils  étendent  à l’air  , apres  avoir  femcc 
defTus  cette  peau,  lors  qu’elle  eft  encore  toute  fraîche,  de  la  icmence  de  mou- 
tarde. Ils  les  laiiTent  ainfi  expofées  aux  injures  du  temps, pendant plufieurs  jours 
& puis  ils  les  retirent,  & les  tannent,  & lors  qu’elles  (om  accommodées,  ils  nous 
les  envoyent.  Cette  peau  eft  extrêmement  dure  lors  qu’cllecft  feche,  &elle  elt 
molle  quand  elle  a efté  trempée  dans  l'eau.  L’on  prétend  & l’on  m’a  afTurcquece 
qui  rendoit  cette  peau  fi  dure,  c’eft  que  cet  animal  s’affic  & fe  couche  fur  fes 
fcfTcs.  On  nous  apporte  de  Turquie , de  deux  fortes  de  Chagrin  ; fçavoir  le 
Chagrin  gris,  qui  cil  le  plus  eftimé,  & le  blanc  ou  falé  , qui  eft  le  moindre. 

On  doit  choifir  les  Peaux  de  Chagrin  de  Turquie&de  Conftantinople,  com. 
me  eftant  beaucoup  plus  cftimées  que  celles  d'Alger  & de  Tripoli;  il  en  vient 
encore  de  Pologne, qui  doivent  eftre  rejettées,en  cc  qu’elles  font  trop  feches, 
& repouflent  l’alun, lots  qu'on  les  paflent  à la  teinture.  On  doit  aulll  choifir  les 
peaux  grandes  , belles  , ^ales  , d’un  petit  grain  rond  bien  formé,  les  moins 
rf.l'Tât’cuî  «niplies  de  Miroirs,  que  faire  fe  pourra,  quoy  que  neanmoins  celles  qui  font 
d’un  gros  grain  & inégales,  ne  foient  pas  moins  bonnes  pour  l’ufage,  mais  ne 
«ucDfi  crain  . font  pas  tant  de  vente. 

«ü!*.  i ,.’i™  L’ufage  du  Chagrin  eft  pour  couvrir  les  Livres  qui  font  le  plus  en  ufage  , 
particulièrement  les  Heures  . & autres  uftancilles , comme  Ecritoires,  Boëtes 
^•oàtaTCûoce  <lc  montre , Tablettes, & autres.  On  donne  au  Chagrm  telle  couleur  que  loa 
*°*°  veut;  c'eft  pourquoy  l'on  en  voit  de  noir, de  vert,  & de  rouge-, le  plus  beau  5e 
le  pluscher  eft  le  rouge,  à caufe  qu’il  eft  rougi  avec  du  Vermillon  Sc  du  Car- 
min. On  connoit  le  véritable  Chagrin  d’avec  le  Maroquin  paffé  en  chagrin,' 
parce  qu’il  ne  s’écorche  point. 
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Outre  les  parties  d'animaux  à quatre  pieds  de'crits  cy-deiTus  .nous  ven- 
dons de  plus  la  graifle  &Ie(ûif  d'Ours.que  nous  fail'ons  venir  des  mon- 
tagnes deSuifle.de  la  Savoye,  & du  Canada. 

La  graifle  d’Ours  pour  eftre  de  la  bonne  qualité  doit  eftre  nouvelle  fondue . 
grisâtre,  gluante,  d'une  odeur  forte  . Sc  aflez  mauvaifle  . d'une  confiflance 
moyenne,  c'eflà  dire,  entre  le  mol  & le  dur.  & rejetter  celle  qui  cil  blan- 
châtre 3c  dure,  ellant  mélangée  de  luif. 

Ccit^Axonge.  ou  graifle  cil  un  fouverain  remede  pour  guérir  les  humeurs 
froides  & rhumatifmes.  elle  cil  aufli  fort  ellimée  pour  appailcr  les  goûtes,  en 
frottant  la  partie  affligée.  & pour  faire  croître  les  cheveux  . principalement 
quand  on  y a incorporé  des  Abeilles  pulverifîées,&  de  l'huille  de  noilcctcs.elle 
ell  quelque  peu  ufitéc  en  médecine  . parce  qu'elle  entre  dans  plulicurs  com- 
poUtions  galéniques,  comme  le  mondificatif  d’ache  & autres. 

A l'égard  du  luif  d'Ours,  nous  n'en  faifons  venir  que  très- peu,  parce  qu'il 
n’a  pas  pand  ufage  en  France,  ne  fervant  qu'à  ceux  qui  ne  veulent  pas  mettre 
le  prix  a la  graifle. 

Nous  vendons  aufli  de  la  graifle  de  Blaireau  ou  Taiflon,  à caufe  qu’elle  ell 
fort  fouverainc  pour  guérir  les  maux  de  reins,  & goûtes  iciatiques  .comme  aufli 
les  Pinctaux^its  de  poils  de  Blaireau , qui  font  aufli  d'ufage  pour  les  Peintres. 

Les  foyes  & boyaux  de  Loup  dcflechez , font  aufli  cllimcz  fort  convenables 
pous  guérir  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies  de  foye.fie  aux  coliques. 

Nous  vendons  encore  la  grailTe  & les  poulmons  de  Renard' delTcchés  ; la 
graifle,  parce  qu'elle  cil  admirable  pour  guérir  les  douleurs  d'oreilles,  & pour 
frotter  les  membres  de  ceux  qui  font  fujets  à tomber  en  convulfion  : & les 
poulmons  deflechez  & mis  en  poudre,  foulagcnt  les  pulmoniques.Se  ceux  qui  ont 
la  courte  haleine,  ellanc  fort  convenables  pour  aider  à la  rcfpiration. 

Le  caillé  de  Lièvre,  que  l'on  prétend  que  cefoit  un  contre-poifon.&qu’ila 
le  pouvoir  de  difloudre  le  fang  caillé  dans  le  corps. 

Nous  vendons  de  plus  les  dents,&  des  pinceaux  deSanglier,  les  Jambons  lurnom- 
mezde  Mayence,  de  Bayonne, d'Anjou,  Sc  même  de  ceux  qui  fc  font  autour 
de  Paris;  les  Sauciironsde’Bologne.  les  Mortadelles  de  Provcncê,  les  Fromages 
de  Parmezan.Ic  Plaifantin.celuy  qui  fc  contrefait  en  Normandie,  Je  vray  Roc- 
fort  de  Galcogne  ou  de  Rouërgue,  celuy  d’Auvergne,  le  Gruyere , le  Vache- 
lin,  le  Berne,  celuy  de  Roche,  l'Hollande  , fie  quantité  d’autres  fortes  de  Fro- 
mages, que  nous  faifons  venir  de  differents  endroits.- 

Outre  les  Fromages  nous  failbns  un  négoce  conliderablc  de  Beure  lâlé.que 
nous  faifons  venir  d'Hollande,  d'Angleterre, d'Irlande,  de  Bretagne,  de  Lanion 
& de  d’iligny  en  Normandie,  d’où  nous  tirons  la  plus  grande  quantité  de  ce- 
luy que  nous  vendons  à Paris.  .j 
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Ceux  qui  reviennent  des  lllcs  de  l'Amerique  nous  apportent  les  rognons  de 
petits  animaux, que  IcsAmcriquains  appellent  Ratsmulqucz,  ou  Piloris  ;à  cau- 
fe  de  la  rcflemblancc  qu’ils  ont  à nos  Rats , à la  referve  qu’ils  lont  beaucoup 
plus  grands.  Ils  vendent  ces  rognons  pour  des  rognons  de  Mufe  , aux  pcrlon- 
nesqui  n’en  ont  aucune  connoiflàncc-,  mais  il  fera  facile  de  les  connoître,  par- 
ce qu’ils  font  de  la  longueur  & grofleur  du  petit  doigt  d’un  enfant. 

Les  Piloris,  ou  Ratsmulqucz,  luivant  le  Pere  du  Tartre  ont  la  même  forme 
que  nos  Rafs , mais  (ont  d une  fi  prodigieufe  grandeur  , que  quatre  de  nos 
Rats  ne  pefent  pas  un  Piloris.  Ils  ont  le  poil  du  ventre  blanc  8c  le  dos  noir  , 
//.  Partie.  p 
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ils  ftntent  fi  fort  le  mufc  qu'ils  cmbiument  tout  l'air  voifin  des  lieux  où  ils  re- 
paifient,  ils  nichent  tnême  jufques  dans  les  caves , mais  ne  peuplent  pas  tant 
que  les  autres  Rats  communs.  Les  habitans  de  la  Martinique  les  mangent , 
mais  ils  font  contraints,  apres  les  avoir  écorchez , de  les  lailTcr  czpoféz  à l'air  , 
une  nuit  enriere,  & même  d’en  jetter  le  premier  boiiillon , pour  en  ôter  la  trop 
grande  fenteur  de  mufc. 

Ces  Rats  font  naturels,  dans  i'ifle  de  la  Martinique,  & non  pas  l^s  autres 
communs , qui  n’y  ont  paru  que  depuis  quelques  années  quelle  ell  fréquentée 
des  Navires. 

Voilà  toutes  les  parties  des  animaux  à quatre  pieds  que  nous  négocions  -, 
& quoy  qu’en  petit  nombre,  ne  lailfcnt  pas  d’ellre  d'une  grande  utilité,  confom- 
ment  bien  de  rargent,p3ycni  des  droits  confiderables , tant  pour  l'entrée  que  pour 
la  fortie  : fi  ce  n’avoit  cfté  le  gros  commerce  & que  c'eft  prefque  tout  le  né- 
goce de  la  plufpart  des  EfpiUicrs  de  Paris, que  je  fuis  obligé  d’expliquer  félon 
le  titre  de  cet  ouvrage,  je  n’en  aurois  pas  parlé. 
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L’Autruche  eft  unOifeau  qui  aies  ailes  courtes,  fort  eftimées  pour 
lies  plumes,  qui  lervent  d'omement  aux  chapeaux  , aux  lits,  & aux  dais. 


AutrucAe . 
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Les  Autruches  fe  cliaflcnt  en  Afrique  , elles  font  fi  communes  au  Pérou  qu'elles  » 
vont  par  troupes,  comme  le  bétail.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair,  & leurs  « 
œufs  font  bons,  quoy  que  de  difficile  digeAion  ; les  femelles  font  prefquc  i, 
toutes  mêlées  de  gris,  de  noir  , & de  blanc  ; les  mâles  font  blancs  & noirs  & « 
font  bien  plus  eAimez,  parce  que  leurs  plumes  font  plus  larges  & mieux  four-  u 
nies,  leurs  bouts  plus  toufrus&  leurs  foves  plus  fines;  on  ne  leschafiênt  qu'aprés  <c 
leur  mue  & lors  que  leur  plumage  ce  font  des  Oy féaux  fort  vîtes,  que  <c 

l'on  chaffie  avec  des  Barbes  harpez , comme  lévriers , qui  les  attrapent  à la  << 
courfe.  L’Autruche  fc  fert  de  fes  aîles,  non  pas  pour  voler,  mais  pour  aider  à fa  « 
courfe  lors  que  le  ^ent  luy  eA  favorable,  car  alors  clle»luy  fervent  comme  les  « 
voiles  font  aux  Navires;  lors  que  l’Autruche  voit  que  fes  œufs  font  prêts  à éclor-  ««  ’ 
rc,  elle  en  caffe  quatre,  qui  le  corrompent,  il  s’y  engendre  quantité  de  vers,  f» 
dont  fes  petits  fe  nourriAèni,  comme  le  témoigne  le  Pere  Acarct , dans  la  rela-  <c 
tion  du  Pérou.  Ælian  avoit  die  autrefois  quelque  chofe  de  fcmblable.  On  aveu  <c 
vers  le  Cap  de  bonne  Efpcrancc  des  œufs  d'Autruchc  fi  gros,  qu’un  fcul  fuf-  « 
fifoit  pour  donner  à manger  à fept  perfonnes.  On  a fait  la  diAciAion  de  plu-  » 
fleurs  Autruches,  dans  l'Academie  des  Sciences  ; la  plus  grande  eAoit  de  lept  << 
pieds  & demy  de  haut,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  terre.  L'Autruche  à l’œil com-  » 
me  l'homme  en  ovale,  ayant  degrands  cils,  & la  paupière  d'enhaut  mobile  , ce 
contre  l’ordinaire  des  oyfeaux , avec  une  paupière  au  dedans  , comme  l’ont  la  ce 
plufpart  des  brutes,  fon  bec  cA  court  & pointu,  fa  langue  petite  & adhérente  <c 
comme  anxpoiAons,  fes  culAcsgroAcs,  charnues  & (ans  plumes,  couvertes  d'une  ce 
peau  blanche,  un  peu  rougeâtre , rayée  par  des  rides  qui  reprelentenr  un  refeau  ce 
dont  les  mâles  pourroitnt  laiAer  entrer  le  bour  du  doigt , fes  jambes  font  cou-  <c 
vertes  pardevant  de  grandes  écailles  en  table  , fes  pieds  Ibnt  fendus  &:  compo-  ce 
fez  feulement  de  deux  doigts  fort  grands  & auffi  couverts  d'écailles  , avec  des  <r 
ongles  aux  grands  doigts  & non  pas  aux  petits;  elle  n'a  pas  des  plumes  de  divcrfes  <c 
fortes  comme  les  autres  oyfeaux,  qui  en  ont  de  molles  ^lagincufcs,  pour  leur  fer-,  ‘c 
vir  de  fourrure, & d'autres  dures  & fermes  pour  voler  ; celles  de  l’Autruche  font  ‘« 
toutes  molles  & effilées  comme  le  duvet,  elles  ne  fervent  ny  â voler,  ny  à les  ce 
vêtir,  elles  ont  le  tuyau  juAement  au  milieu  de  la  plume,  c'cA  pourquoy  les  <c 
Egyptiens  reprefcnie  la  JuAice  par  une  plume  d’Autruche  ; la  peau  de  fon  col  ce 
eît  de  chair  livide,  couverte  d'un  fin  duvet  blanc,  clairfemé,&  luilant , qui  ce 
tient  plus  du  poil  que  de  la  plume,  fon  corps  cA  couvert  de  plumes  blanches,  <c 
noires, & grifes,  celles  que  l’on  voit  d'autres  couleurs  , fonticulement  teintes,  <c 
les  grandes  qui  fortent  des  aîles  & de  la  queuë  font  ordinairement  blanches  , ce 
celles  du  rang  d'après  font  noires,  celles  qui  garniAcnt  le  ventre  & le  dos  font  <c 
noires  ou 'blanches,  les  flancs  n'ont  point  de  plumes , non  plus  que  les  cuiffies  ‘c 
Si  le  deflbus  des  ailes,  au  bout  de  chaque  aile,  il  y a deux  efpeces  d’argots  “ 
longs  d’un  pouce,  creux,  & rcffemblants  à de  la  corne,  à peu  prés  fcmblables  “ 
aux  éguillons  d'un  Porc-épic  ; quant  au  dedans  on  y a trouvé  cinq  diaphragmes  « 
ou  cloifons  qui  divifent  le  tronc  en  cinq  parties,  dont  il  y en  a quatre  qui  ont 
leur  fituation  droite  de  haut  en  bas,  Sc  un  cinquième  fitué  à travers  fes  ventri-  « 
cules,  lefqucls  ont  eflé  trouvez  remplis  d'herbes,  de  foin  , d’orges  , de  feves  , « 
d'os  , Si  de  cailloux,  dont  il  y en  avoit  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule,  on  a “ 
trouvé  dans  un  jufqu'à  foixante  Si  dix  doubles,  la  plufpart  ufez  Si  confommez,  •< 
apparemment  par  leur  frottement  mucuel,plûtôt  que  par  corrofion.  Mais  il  faut  ‘c 
remarquer  que  les  Autruches  avallcnt  le  fer  de  même  que  les  oyfeaux  avallenc  >c 
les  cailloux,  pour  aider  à broyer  leur  nourriture,  non  pas  pour  s’en  nourrir  & 
pour  les  digerercommeontcrulesanciens, au  contraire  elles  meurent  quand  elles  •» 
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„ en  ont  beaucoup  avale.  Quelques-uns  appellent  cet  oyfcau,  Ctrf.oijitu ,k  les 
„ latins  Strucioetmehis , qui  fignine  CeqHt-chdmcMt. 

De  ce  grand  oyfeau  nous  ne  vendons  que  les  plumes,  les  os, & la  grailTe. 


P 


CHAPITRE  X:VIII. 

De  l'^/e. 

'Aigle  ell  aulTitun  grand  oylêau,  qui  a un  bec  lon^,  noirâtre  & cro^ 

/chu,  qui  a les  jambes  jaunes, couvertes  d'ccailIeSjfon  plumage  eft  dedif. 

ferentes  couleurs.  Cet  oyfeau  eft  fort  frequent  en  plufieurs  endroits  de  l’Euro- 
pe , Sc  même  en  Provence. 

De  tout  cet  oifeau,  nous  ne  vendons  qu’un  cfpece  de  pierre  qui  fe  trouve 
rkttc  iTsigic.  à l’cntre'c  des  trous  ou  les  Aigles  font  leur  nid,  pour  garantir  leurs  petits  delà 
foudre  & de  l’injure  du  temps.  Cette  Pierre  nous  eft  apportée  par  les  Pcllc- 
rins  de  S.  jacque  en  Galice.  Les  Pierres  gd’Aigle  les  plus  cftimêcs  font  celles 
qui  font  plattes  , noirâtres  , chagrinées , & bien  fonnantes  ; c’eft  à dire,  que 
lors  que  l’on  les  remué  proche  l’oreille  elles  falTent  du  bruit , ce  qui  ne  pro. 
vient  que  d'une  pierre  dure  ou  molle  qui  le  rencontre  dedans.  On  attribué 
de  grandes  proprietez  à cette  piecrej  fçavoir  , de  faire  accoucher  les  femmes 
hcureulcment;  & d’empêcher  qu’elles  ne  tombent  lors  quelles  font  grofles. 
Quelques  - uns  ont  écrit  que  les  Aigles  vont  chercher  cette  Pierre  jufquc  dans 
les  grandes  Indes,  pour  faire  éclorre  leurs  petits. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Vautour. 

Le  Vautour  eft  un  oylêau  de  proye,  qui  ne  vit  que  de  corps  morts  fie 
autres  charognes,  il  approche  alTez  de  la  Hgure  de  l’Aigle  , meme  quel* 
ques-uns  veulent  que  s’en  foitune  efpece.  De  cet  animal  nous  ne  vendonsque  la 
grailTc,  laquelle  eft  fort  eftimée  contre  les  maladies  des  nerfs.  La  peau  des  Vau- 


Craifle  & 
Praux  tfe  YiW* 


tours  eft  ucs-bclle,&ainn  fort  recherchée  de  plufieurs  panieuhers. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Treoate. 

O 

'I'  A Frecate  eft  unoyPeauquclesIndiens  appellent ainfi, à caufe  delà  vitelTe 
I .de  fon  vol , cet  oyfeau , n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’une  poule,  mais  il  a l’efto- 
înÊcn  extrêmement  charnu.  Toutes  les  plumes  des  mâles  font  noires  comme 
Celles  du  Corbeau  : il  a le  col  moyennement  long , la  tête  petite  , deux  gros 
yeux  noirs . & la  veuc  autant  ou  plus  perçante  que  l'Aigle  ; il  a le  bec  affez  gros  , 
tout  noir,  long  de  fix  à fept  pouces,  tout  droite  mais  le  ddFus  eft  recourbé  p>ar 
l’extremité,  en  forme  de  crochet:  il  a les  pattes  fort  courtes,  deux  griffes  com- 
me celles  d’un  vautour  , mais  toutes  noires  : lès  ailes  font  fi  prodigieufement 
grandes,  que  de  l'extremitc  de  l’une  à l'autre,  il  y a quelquefois  fept  à huit  pieds 
& ce  n'eft  pas  fans  fujet,puifque  fes  ailes  luy  font  abfolument  neceflâues , s’é- 
cartant quelquefois  de  tcrtc  de  plus  de  trois  cens  lieues.  11  a beaucoup  de 
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peine  à fe  lever  de  deffus  les  branches  .mais  quand  il  a une  fois  pris  fon  vol, 
on  luy  votd  fendre  l'air  d’un  vol  pailîblc,tenanc  les  ailes  étendues  làns  prefque  - 
les  remuer,  ny  fe  fatiguer  aucunement.  Si  quelquefois  la  pefanteut  de  lapluye, 
ou.l’impctuofitc  des  vents  l'importune;  pour  lors  il  brave  les  nues,  le  guindé 
dans  la  moyenne  région  de  l'air, &:  le  dérobe  à la  veuc  des  hommes.  Mais  quel- 
que haut  qu'il  puifle  élire,  il  ne  lailTc  pas  de  reconnoicre  fore  clairement  les 
lieux  où  les  Doraelei  donnent  la  challè  aux  poiflbns  volans;  & alors  il  fe  préci- 
pité du  haut  de  l'air  comme  un  foudre,  non  toutifois  jufqu'au  raz  de  l’eau-, car 
il,  feroie  bien  en  peine  pour  sen  relever  , mais  quand  il  en  cil  à dix  ou  douze 
toifes,  il  fait  une  grande  caracole,  & fe  bailTe  comme  infenliblement,  jufqua 
^ venir  rafer  la  mer,  au  lieu  où  la  chalTe  fe  donne,  Sc  en  palTant  il  prend  le  petit 
, poilTon  au  vol  dedans  l'eau,  du  bec  & des  griffes,  & fouvent  de  tous  les  deux 
enfemble.  • 

Le  mâle  porte  une  grande  crête  rouge  comme  celle  du  coq  , non  pas  fiir  la 
tête , mais  fous  la  gorge.  Cette  crête  ne  paroît  pourtant  qu'à  ceux  qui  font 
bien  vieux.  Les  femelles  n'en  ont  point , mais  elfes  ont  les  plumes  plus  blan- 
ches, particulieiement  fous  le  ventre. 

Or  tout  ainfi  que  dans  l’Europe,  les  Hérons  ont  des  heronieres  , qui  fonc 
certains  petits  cantons  de  bois  qui  leur  fervent  comme  de  lieu  de  refuge  où  ils 
s’alTemblcnt,  fe  repolent,lè  confervent,  & multiplient  leur  efpece  ; de  même 
ces  oyfeaux  ont  eu  fort  long- temps  une  petite  Ifle  dans  le  petit  cul-de-làc  delà 
Guadeloupe,  qui  leur  fervoit  comme  de  domicile,  ou  plutôt  d une  fregatierc  , 
où  toutes  les  Frégates  des  environs  venoient  fe  repofer  la  nuit,  & y faire  leur 
nid  dans  la  làifon.  Cette  petite  Ifle  a ellé  nommée  l'Jjlette  aux  Fregates  , & en 
porte  encore  le  nom  , quoy  quelles  ayent  changé  de  lieu  : car  és  années  mil 
fîx  cens  quarante-trois  éc  mil  fix  cens  quarante-quatre,  pluCcurs  perfonnes  leur 
fîrcntune  fî  rude  chalTe , quelles  furent  contraintes  d'abandonner  cette  Ifle. 

Le  R.  P.du  Tertre,  de  rOrdre  des  Freres  Prêcheurs,  de  la  Congrégation  de 
S.  Loüis , Millionnaire  Apoftolique  dans  les  Antilles, ellant  pouffe  par  les  avan- 
tageux récits  qu’on  luy  failoit  de  l’huillc  qu'on  tire  de  ces  oyfeaux,  leur  fit 
donner  la  derniere  chafle.  Si  i l’ayde  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  il  en  prit 
lus  d'un  cent  en  moins  de  deux  heures.  Ils  lùrprenoient  les  grandes  fur  les 
ranches . ou  dans  leur  nid  ; & comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à pren- 
dre leur  vol,  ils  avoient  le  temps  de  les  alTomer  des  coups  de  bâtons  , ( qu'ils 
avoient , longs  comme  des  piques  ) au  travers  des  ailes , & elles  demeuroient  tout 
court  à demy  étourdies.  Il  n'y  en  eut  pas  une  de  toutes  celles  qui  prirent  le 
vol,  qui  n'eut  mal  au  cœur  en  partant,  & qui  ne  leur  vomit  deux  ou  trois  poif. 
Tons  grands  comme  des  harans  à demi  cuits.  Il  crut  que  c’elfoit  pour  fe  déchar- 
ger, afin  de  voler  avec  plus  de  facilité. 

L’huile  ou  la  grailTe  de  ces  animaux  ell  un 
fciatique,&  pour  toutes  les  autres  provenantes 
grand  cas  dans  toutes  les  Indes,  comme  d'un  médicament  précieux. 


fouverain  remede  pour  la  goûte  nuiiic  d. 
de  caufe  froide.  On  en  fait  un 


CHAPITRE  XXI. 


Des  Nids  d' Oyfeaux. 

LEs  Nids  d’Oyfcaux  que  les  Siamois  ont  apportez  en  France  il  y a quel- 
ques années,  font  la  bave,  ou  l'excrement  de  certains  oifeaux  nommez 
n,fort  frequents  en  France  principalement  en  Normandie.  Les  Alcyons 
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de  France  Tonc  des  OyCeaux  frequencanc  la  mer  & les  marées  ; 4ls  Tonc  de  la- 
grofleur  d'une  Hyrondelle,  ou  d'une  Caille,  leur  plumage  & leur  bec  font  de 
differentes  couleurs,  comme  vert , rouge,  & bleu.  Ces  Oyfeaux  ont  differens 
Ainramactinci  noms,  comiTie  Alcyon-martinetiVIartinet  percheur,Oyfeau  de  faim  Martin , ou 
“'"'.“'oyfân  Drapier;  ces  animaux  font  ordinairement  leur  nid  entre  les  rofeaux,  ou  fur  les 
rochers.  Les  Alcyons  des  Indes , fur  tout  ceux  de  la  côte  du  Royaume  de  Cam- 
ba , lors  qu'ils  font  en  amour  .jettent  par  leur  bec  une  écume  blanehc  avec  quoy 
ils  bâtiflênt  un  nid  de  la  grandeur  & figure  d'une  lafTc ronde, dont  ils  fefervenc 
pour  couver  leurs  ceufs,  & faire  cclorre  leurs  petits  ; ces  nids  font  d'une  cou... 
leur  blanche  tirant  fur  le  jaune,  d'une  confiflancc  folidc  & icche,  d’un  gouft 
infipide,  & affez  approchant  de  celuy  du  Ver-michel. 

Les  Chinois  font  fî  amateurs  de  ces  Nids  d’oyfeaux,quc  c'eft  une  choie pref 
•que  incroyable  de  la  quantité  qui  s’en  tranfporte  à Pequin , ville  Capitale  de 
la  Chine,  Sc  y valent  ordinairement  cinquante  Tahers  le  cent,  qui  elt  environ 
fit  cens  livres  de  nôtre  monnoyc.  Us  leur  attribuent  de  grandes  proprictez  . 
car  outre  l'ufagc  continuel  qu'ils  en  font  pour  fe  nourrir,  elfans  cuits  dans  dé' 
l’eau  avec  une  volaille  Sc  du  Gingembre,  ils  les  elliment  fort  propres  pour  gué- 
rir les  maux  d'ellomac , & pour  foulager  ceux  qui  font  en  langueur. 

Ces  Nids  nous  eUoient  autrefois  peu  connus,  & l’on  croyoic  que  ces  Nids 
clf oient  formez  de  l'écume  de  la  mer;  mais  depuis  que  les  Siamois  nous  en  ont 
apporté  , ils  font  devenus  affez  communs. 

Il  y a encore  quclques-autrcs  parties  d'Oy féaux  que  nous  vendons,  & donc 
nous  faifons  un  négoce  confiderablc , comme  des  plumes  ôc  pinceaux  de  Cigne, 
delaplumcSt  du  duvetd’Oycs,  ou  autres  volailles,  que  nous  faifons  venir  de  la 
Pierre  Galcogne,  de  la  Normandie,  & du  Nivernois  , comme  aufli  des  Pierres  d'Hy- 
roKiciic.  rondelles,  Oyfeaux  fort  communs  en  France,  fur  tout  au  Prin-temps;  dont  on 
le  fert  comme  l’on  fait  des  petites  Pierres  d'Ecrevilfes , pour  ôter  les  ordures 
qui  font  dans  les  yeux. 


CHAPITRE  XX  II. 

Dâs  CantJjarides. 

LEs  Cantharides  font  des  Mouches  que  les  payfans  d'autour  de 
Paris  nous  apportent , qui  fe  trouvent  en  quantité  lur  les  Frefnes , fur 
les  Rofiers , & fur  les  bleds  ; ces  Mouches  ont  les  ailes  d un  vert  luifànt  & 
fort  belles  à voir  ; à caule  de  leur  couleur  azurée  parray  un  jaune  doré,  mais 
en  recompenfe  fort  veneneulcs  & d'une  odeur  fort  puante,  llfe  trouve  de  grof- 
f«  Cantharides  en  Italie , qui  ne  font  d'aucun  ufage  en  France. 

- , On  doit  choifîr  les  Cantharides , nouvelles , fcches , fit  bien  entières , car  des’ 

aufli  tôt  quelles  ont  deux  ou  trois  ans,  elles  fe  mangenten  elles  mêmes  & fe  rc- 
duifent  tout  en  poudre. 

L ufage  des  Cantharides  eft  pour  l’exteticur , cftant  un  fort  grand  veflicatoi- 
re  J c’eft  le  lujet  pour  lequel  les  Appoticaires  en  font  la  baze  dej’emplâtre, fur- 
nommé  veflicatoire.  Les  Maréchaux  s'en  fervent  beaucoup, tint  pourgucrirle 
farcin,quc  d'autres  maladies  qui  arrivent  aux  Chevaux, à quoy  clics  font  fort  con- 
venables; mais  c’efl un  des  grands  poifons  que  nous  ayons  & dont  l'ufage  intérieur 
doit  cflre  abfolumcnt  défendu,  fie  ne  pas  fe  fier  à ce  que  quelques-uns  en  ont 
écrit , qui  veulent  quelles  fe  peuvent  prendre  intérieurement , lors  que  les  ailes , 
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la  tête  te  les  pieds  en  ont  cllé  ôtdcs-,  c’efl:  ce  qui  fera  que  les  ErpilGers  & les 
Appoticaires  n’en  vendront  à qui  que  ce  foit,  qu’ils  ne  les  connoilTent  bien  St 
qu'ilsne  foient  feurs  que  c'elf  pour  employer  extérieurement,  & ils  auront  foin 
d'en  tirer  des  billets  ainfi  que  l’Ordonnance  du  Roy  le  porte,  comme  des  au.' 
très  poifons  qui  feront  marquez  dans  cet  ouvrage. 


C H A P I T R E XXIII 

Des  Abeilles. 


LEs  Abeilles  ou  mouches  à miel  font  de  petits  infedles  dont  la  nature  & 
la  conduite  ne  font  pas  fhoins  admirables  que  leuncravail  cfl:  necelTaire,  puif 
qu'ils  nous  fournilTent  le  miel  & la  cire,  dont  nous  faifons  un  négoce  conude- 
rablc;  comme  je  n'ay  jamais  élevé  d'Abeilles,  j'ay  efté  obligé  de  m’en  rappor- 
ter à un  de  mes  amis,  lequel  ayant  pendant  plufîeurs  années  pratiqué. & fait 
ce  négoce,  a bien  voulu  me  donner  ce  qu’il  a pu  remarquer,  pour  le  conférer 
avec  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit. 

QiKlques  Naturaliilcs  veulent  que  l'origine  des  Abeilles  vienne  du  Lion  8c 
du  Bceufmort,  8c  qu’au  lieu  devers  qui  forcent  ordinairement  du  corps  des  au- 
tres animaux,  il  fore  du  corps  du  Lion  8c  du  Bauf,  des  Abeilles  ou  Mouches  à 
miel. 

Cette  naiflance  , ou  origine  me  paroît  dautant  plus  éloignée  de  la  vérité , . 
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qu'un  particulier  ayant  voulu  faire  l'eiperiencc  de  ce  que  Virgile  a dit  au  qua- 
trième de  Tes  Bucoliques,  n’a  rien  trouvé  de  fcmblable:le  fait  elf  rapporte  dans 
un  petit  traite  imprimé,  attribué  à un  Curé  de  campagne, qui  dans  laquatorzié- 
me  page  de  fon  livre,  en  parle  de  la  forte. 

Le  Seigneur  Virgile  me  parut  un  Auteur  aflez  grave  pour  établir  une  opi- 
nion probablc,&  qui  metitoitétr  fa  parole  que  j’en  fine  l'experience  ; je  la  fis  donc, 
à la  mal-heurc , je  penlày  empoilbnner  tout  le  village,  je  fis  étrangler  un  jeune 
’ Tiuteau , Bina  cornuafterens  ,Sc  luy  iis  donner  mille  coups  de  bâton  en  mou- 
rant, quoy  qu’il  ne  puft  mais  des  folies  du  Pocte;  pour  icpulcre  on  le  mitain. 
fi  mutilé  de  tous  (es  membres  avec  fes  deux  cornes,  au  fond  d’un  grand  CQjp-. 
neau  de  bois,  avec  quatre  petites  fenêtres  aux  quatre  vents,  afin  comme  die 
Virgile,  d’en  faire  fortir  des  milliers  de  Mouches  à miel.  Le  Roy  fort  de  la  cer- 
velle, les  ménagères  de  l'eftomac,&  les  fainéantes  du  bas  ventre;  les  Rois 
font  la  guerre  à leurs  voifins,  par  mtr  Sc  par  terre  , ils  rangent  leurs  armées 
en  bataille,  ils  recompenfent  les  Capitaines,  & les  Generaux  , iis  puniiTcnt  les 
lâches,  les  font  pafler  par  les  armes,  fie  donnent  l’eftrapade  aux  larrons  & Jc- 
’ fcrtcurs , ainfi  de  rail  autres  balivernes  que  quantité  de  perfonnes  ont  cru  fie 
” croyent  encore;  au  lieu  de  milliers  d'Eilains  de  mouches  à miel  qui  dévoient  (or  tir 
’ ducorpsdecctanimal.iln'en  fortit  que  des  milliaces  de  gros  vers,  avec  une  puan- 
” leur  infuportablequipenfainfeâerioutle  canton,  fie  la  puanteur  eftoit  fi  grande 
” que  tout  le  pa)-s  le  crut  menacé  de  la  pelle.  Voilà  des  opinions  bien.dilTe. 
’*  rentes,  & comme  je  ne  fuis  point  capable  d'en  juger,  c’ell  le  fujet'.pour  lequel 
je  me  eJntenteray  de  faire  quelques  obictvations  fondées  furrcxpèriencc  jour- 
nalière, ainfi  qu'il  le  vera  dans  la  fuite;  fie  ceux  qui  defireront  s’en  inllruire 
davantage,  pourront  lire  Grenade, ou  avoir  recours  au  traité  qù’en  a fait  ce  Cure 
de  campagne,  ou  à un  autre  petit  livre  imprimé  à Paris  depuis  peu, qui  a pour 
titre  Traité  des  Mouches  à miel, où  Ibnt  marquées  les  maniérés.  Se  les  règles  de  les 
bien  gouverner , & le  moyen  d'en  tirer  un  profit  confiderable  par  la  récolté  de 
la  cire  fie  du  miel. 


Remarques  fur  les  ^Seiües  ,fuiv*nt  l écrit  qui  m'en  a ejié  donné  par  un  particulier. 

La  produélion  des  Abeilles  a pour  principe  ce  qui  les  engendre  qui  eft  une 
efpccede  petit  germe,  ou  frefleroent  tout  blanc  lequel  ellpolé  au  fond  des 
petits  trous  ou  creufets , qui  compofent  les  goffei  ou  rayons  de  cire , que  les 
Mouches  fontfiebatilTent  en  leurs  ruches,fie  quelles  commencent  pat  le  fond  de 
la  ruche  où  eft  attachée  la  poignée-,  ce  germe  aidé  de  la  chaleur  naturelle  des 
Abeilles,  grofliffi:  forme  un  efpece  de  ver  blanc,  qui  au  commencement  de 
fa  formation  n’a  rien  de  femblable  à la  Mouche  ; mais  dans  refpace  d’un  mois 
devientcommeunemouchc,dela  même  couleur  que  le  ver,  fit  ayant  pris  peu 
à peu  cette  forme, il  noircit  fie  éclos  hors  de  Ibn  creufetifie  c’eft  ainfiquecom- 
roencela  génération  des  Abeilles  depuis  le  mois  de  Février  julqu'à  la  fin  d’Oéfo- 
bre  à ce  que  j’en  ay  remarqué,  tellement  que  leurs  ruches  s’cmplillànt  à la  fa- 
veur d’une  bonne  température,  elles  elTainent  aux  mois  de  May  fie  Juin-, mais 
les  eflatns  de  May  font  les  plus  eftimez  en  ce  qu’ils  deviennent  plus  forts  que 
ceux  qui  font  tardifs  ; car  ordinairement  c’eft  alors  que  le  temps  eft  doux, fit  la 
chaleur  temperée,  au  lieu  que  les  elfains  de  Juin  ne  peuvent  pas  fi  bien  réüfiîr 
cflans  furpris  pour  l’ordinaire  d'une  trop  grande  chaleur  fie  iecherefte , fie  mê- 
me le  plus  fouvent  ils  ne  trouvent  pasaffez  de  quoy  fe munir,  ny  alTczdc  pro- 
vifions  pour  fe  garantir  d’un  hyver  qui  feroit  long. 
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CE  que  j’en  ay  remarque'  par  un  foin  particulier,  & par  mon  afliduice' ex- 
traordinaire; ayant  pafle  beaucoup  de  temps  auprès  des  ruches  & à tou. 
te  heure|Pu  jour  , pour  faiisfairc  ma  curiohté  de  les  voir  ménager  ; Sc  ayant 
même  employé  pour  cela  quelques  ruches  de  menuiferie  où  il  y a des  panneaux 
de  vitres. 

C’eft  que  vers  la  fin  de  l'hy  ver,  auditât  qu'il  fait  doux, comme  il  arrive  quel- 
quefois & que  l’air  commence  à fe  purifier  des  grandes  froidures,  dés  le  mois 
de  Février  elles  forcent  de  leurs  ruches, elles  vont  aux  champs  Ce  apportent  dt 
la  cire  de  differentes  couleurs  , comme  blanchâtre  , jaune  , citronnée  , & rou- 
geâtre-, laquelle  eft  attachée  en  forme  de  petites  lantilles  à leurs  pattes  de  der- 
rière, & dequoy  edanc  encrées  en  leur  vailfeau , elles  fe  depeftrent  induflricu- 
fement  Ce  en  forment  les  trous  ou  logemens  de  formation , dans  Icfquels  elles 
travaillent  pour  les  condruirc  à fix  pans  , les  rendans  plus  minces  que  le  plus 
fin  talc  & prefqu’audi  cranfparans.  Il  eft  à remarquer  que  ces  mêmes 
trous,  ou  creufets,  font  ceux  où  elles  pofent  leur  germe  ou  frefiement  qui  en- 
gendrent d'autres  Abeilles , & qui  font  remplis  de  \niel  à raefure  qu'ils  devien- 
nent vuides  par  la  fortie  des  jeunes  mouches  qui  éclofent. 

Les  Abeilles  prennent  la  cire  fur  toutes  fortes  de  fleurs,  excepté  celles  des 
rofes,  les  fleurs  d'oranges,  de  pois.  Ce  de  marguerites.  Elles  en  apportent 
d'une  forte  , de  couleur  purpurine,  qui  feel  aulll  fort  comme  les  cires  mol- 
les dont  nous  nous  fervons  pour  le  fcellé  que  l'on  appofe  fur  le  bois  , Ce  au- 
tres fccaux  de  juftice;  Ce  elles  fe  fervent  de  cette  cire  pour  fermer  les  trous 
qui  fe  rencontrent  aux  panniers  qui  leur  fervent  de  ruches  ; de  même  qu’à  cel- 
les de  bois,  dont  ^ me  fèrt  Ce  qui  font  de  deux  pièces  pour  en  boucher  la 
jointure,  lors  qu’il  s'y  rencontre  du  jour  : Elles  fe  prennent  fî  bien  à lucer  ces 
deux  pièces  avec  leur  cire  molle , de  couleur  purpurine , qu'elles  Ibnt  aufli  fer- 
mes que  fl  elles  avoienteffé  mafliquées  de  main  d'homme;  cette  cire  elf  d'une 
odeur  plus  forte , Ce  differente  de  celle  que  l’on  fond , pour  mettre  en  pain. 

De  la  maniéré  quelles  recueillent  le  miel,  & du  temps 
qui  leur  e{l  plus  favorable  pour  faire  leurmoiffon. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  recueillir  le  miel  efl  à peu  prés  vers  la  fin  du 
mois  d’ Avril  &:  de  May  plus  qu'en  aucun  autre  mois  de  l'année  -,  elles  fortent 
des  1 aube  du  jour  par  un  temps  doux  Ce  fcrain,vont  à la  campagne  recueillir  la  ro- 
fée,  qui  tlf  plus  frequente  en  ce  temps  là, qu'en  toute  autre  faifon  de  l'année; 
elles  retournent  aufli  promptement  quelles  peuvent  en  leurs  ruches  pour  y vomir 
dans  les  trous  ou  creufets  fus  défignez,  la  rofée  quelles  ont  humée  Ce  lefehée 
fur  lesfimplcsdc  la  campagne,  quelles  ontau  dedans  de  leur  corps&  qu’elles  en 
fbntfbrtirdc  la  maniéré  que  font  les  Pigeons  la  nourriture  de  leurs  petits.  Et 
quand  elles  ont  rempli  le  trou  ou  creufet  de  cette  rofee , elles  le  ferment  Ce 
feellent  d’une  petite  pelliculle  de  cire  blaAhâtre  pour  en  éviter  la  perte  qui  en 
pourroit  arriver  par  l'épanchement. 

Vers  la  fin  de  Juin  Ce  Juillet , que  les  rofées  ne  font  plus  fi  abondantes 
que  pendant  les  mois  d’Avril  Ce  May , il  arrive  encore  quelques  matinées 
de  rofées  que  les  Abeilles  ne  font  pas  moins  foigneufes  qu'auparavant  de  faire  leur 
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rccoltc  : & ^infi  arrive,  t’il  fouvent  ( par  un  malheur  pour  les  biens  de  la  ter- 
re, comme  les  bleds  & autres  ) de  certaines  petites  bruines  & pluyes  qui  s'at- 
tachent tant  fur  les  bleds  que  fur  les  noyers  qui  les  gâtent,  & qui  (ont  favora- 
bles pour  les  mouches,  au  contraire  pour  leur  cucillcttc'.&  moifTon  miellcufc. 
Et  quand  leur  rccoltc  eft  faite,  elles  ne  laifTcnt  pas  toutefois  de  s'occuper, s’at- 
tachant à ramaffer  la  ^ire  qu'elles  recueillent  fur  toutes  fortes  de  %urs,  ex- 
cepte celles  cy-defTus  nonime'es. 

il  efl  remarquable  que  quand  elles  effaiment , & aufll-tôt  que  les  jeunes  qui 
compofent  l’eflaim,  font  forties  de  la  ruche,  qu'elles  font  comme  une  nuë  de 
mouches  en  l'air,  qui  paroit  noire, & qui  fe  forme  à mcfurc  qu'elles  en  fortcnc 
atrroupe'cs  comme  une  armée  combatante;  elles  s’attachent  à fuivre  la  prin- 
cipale d'entr’clles,  qui  eft  plus  longue  que  les  autres,  Sc  qui  a toutefois  les  ai. 
les  fort  courtes  , moins  longues  que  celles  des  autres  & qui  eft  d'une  couleur 
rougeâtre;  quand  elles  la  perdent,  elles  deviennent  vagabondes,  & cet  acci- 
dent en  caufe  bicn.tôt  apres  la  perte  au  proprietaire;  quand  l'eflaim  ell  forty 
elles  s’arrcflent  d'ordinaire  à l'ombre  de  quelque  branchage,  plutôt  qu'en  aucun 
autre  endroit ;e(lans  aQifcs.il  faut  le  plus  promptement  que  faire  fe  peut  les  ap- 
pellcr  & les  mettre  en  leur  ruche,  de  crainte  qu'elles  ne  delcrtentjcar  fi  on  les 
laifToitafllfes  fans  les  reflefrer,  le  Soleil  venant  à les  découvrir , elles  s'éveil- 
lent & s'envolent;  & quand  elles  font  en  leur  ruche,  il  cil  à propos  de  la 
nietitc  à l'abry  du  Soleil  > de  peur  que  la  chaleur  ne  fafle  fondre  leur  nouvelle 
cire. 

Il  efl  bon  encore  de  remarquer  que  leur  cire  pendant  trois  ans  eft  fort  ge- 
nerative,  produdlivc  Sc  abondante  pour  la  formation  des  mouches;  & que 
l'àge  de  la  cire  eft  fort  facile  a connoître  par  fa  couleur,  car  des  la  première 
année  , elle  eft  blancliâtrc;  la  fécondé,  elle  eft  jaune;  fie  la  troifiéme,  elle  eft 
brune;  quand  elle  eft  plus  vieille,  elle  devient  noire, fort  Irerile  Si  fans  produc- 
tion ,&  meme  les  mouches  n'y  refferrent  ny  miel  ny  frefle. 

Il  eft  à propos  démettre  fous  la  ruche  de  l'cffaim  des  autres  ruches,  & des 
tables  blanches, c’eft  à dire,  de  plâtre,  couleur  plus  remarquable  que  route  au. 
tre.’cc  n'eft  pas  que  je  me  fuis  trouvé  aulli  bien  d'y  mettre  des  planches. 

J ay  eu  des  mouches  lefquclles  pour  n'avoir  pas  amafle  aftiz  de  miel  pour 
leur  fubfiftance , j'ay  efté  obligé  de  les  nourrir  fur  la  fin  de  I hyver  jufquà  ce 
qu'elles  ayent  atteint  le  beau  temps, 8c  qui  par  après  fe  font  trouvées  des  meil- 
leures qui  me  fuflent  reftées.  Plus  l'eflaim  eft  gros  de  mouches,  8c  plutôt  la  ru- 
che eft  pleine  de  cire  Si  de  miel,  il  en  ell  aulli  meilleur  de  beaucoup  Si  il  jet- 
te de  bon  heure  l'année  fuivantc. 

Comme  il  arrive  fouvent  qu'il  y en  a de  parefleufes,  elles  font  fur  l’arrie- 
re  faifonchaffées  ou  tuées  par  les  plus  fortes  Si  les  plus  foigneufes. 

La  produélion  des  mouches  ceffe  au  mois  d'Oélobrc , 8c  ne  recommence 
que  quand  la  terre  commence  à mouvoir,  c'eft  à dire,  à produire,  comme  au 
mois  de  Février. 

J'ay  dit  cy-deflusque  j'avois  des  ruches  de  deux  pieces,elles  font  en  forme  de  baril 
ou  de pain  de  fùcrc,coupccspatlemilieu,afindcne  pas  faire  mourir  les  mouches, 
il  faut  couper  ces  ruches  d'année  en  année,  en  enlevant  une  année  une  partie  8c 
l'année  fuivantel'autre.felonqu’cllcs^e  trouvent  pleines,8c  au  lieu  de  pleines  on  en 
met  de  vuides;  ou  les  mouches  travaillent , c'eft  ce  qu'on  appelle  châtrer;  ils  y 
rcüllifrcai  quelquefois  ,8c  même  d'une  foule  que  j’avois  coupée  , comme  j'ay  dit 
cy-dcUus,  j'en  ay  fait  deux, 8c  au  lieu  des  deux  moitiées  pleines  jy  en  joignis 
deux  vuides. qui  reuflûccnt  fort  bien;  mais  peu  réofliffont  de  la  forte  encesquar. 
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tiers,  en  ce  qu’ils  font  trop  arides.  En  effet  les  mouches  fc  plaifcnt  grande- 
ment auprès  des  eaux.  Seaux  lieux  aquatiques, prenant  beaucoup  d'eau  pour  les 
aidera  faire  leurmick 

Je  me  fuis  rencontré  chez  plufieurs  de  mes  amis  , Sc  particulièrement  chez 
un  Officier  du  Roy  qui  en  avoir  dans  fon  jardin  à Argentciiil,  où  il  y avoir  un 
vivier,  où  elles  alloient  Se  venoient  fins  dilconcinuer  prendre  de  l'eau  pour  por- 
ter à leur  ruche,  f'urquoy  luy  ayant  demande  ce  qu'il  en  penfoit,il  me  dit  que 
c'eftoit  unechofe  qu’il  avoir  toujours  remarquée  depuis  qùd  avoir  des  mou- 
ches, 

11  efl  à craindre  de  laifTcr  quelque  cfpacc  ou  des  trous  vuides  . dans  le  haut 
ou  dans  le  bas  de  la  ruche;  car  aux  mois  de  Juillet  Se  Aoufl,  il  le  forme  des  Pa- 
pillons qui  y cntrent.y  font  leur  ponteSe  engendrent  de  gros  vers  courts  Se  durs,qui 
forment  des  traces  Se  toilles  d'araignées  qui  joignent  les  gauffes  ou  rayons  en- 
femblc  Se  y mettent  le  feu-,  tellement  qu'en  moins  de  deux  ou  trois  jours  les 
mouches  en  fortent  Se  abandonnent  la  ruche,  après  l’avoir  pillée.  Ces  vers 
pour  peu  qu’ils  y fbient , multiplient  tellement , qu’en  moins  de  cinq  ou  fix 
jours,  l’on  ne  peut  pas  retirer  plus  d’une  once  de  cire  de  celle  que  les  mouchesy 

• avoient  3maflées,&  pour  toute  recompenfè  les  vers  y pondent  des  germes  Se 
cocques  fort  dures,  qui  avec  les  toilles  d’araignées  qu'ils  y ont  formées,  ne 
font  plus  qu’une  pclottc  dans  la  ruche. 

De  plus  il  cft  à remarquer  que  parmy  les  Abeilles  il  y a des  mouches  qui  font 
fainéantes  & ne  vont  point  en  campagne,  ou  bien  feu.  Se  ne  fortent  gueres  avant 

• midy  jufquesfur  les  quatre  heures  de  relevée, Se  ne  rapportent  aucun  butin;  au 
contraire  elles  mangent  la  moiffon  des  autres, Se  les  bonnes  tuent  les  feneantes 
autant  qu’elles  peuvent  dans  la  (iifon  d’Aoull.  Elles  font  beaucoup  plus  greffes  Se 
plus  noires  que  les  autres.  Se  n’ont  point  d'aiguillon  pour  piquer,  mais  quand 
on  Uurptelle  le  derrière  , il  paroit  deux  petites  cornes  comme  des  peaux  tranf- 
parenies,  qui  font  jaunes  par  l’extrémité. 

En  Pologne  & en  Mofeovie  les  Abeilles  font  leurs  ruches  dans  le  tronc  des 
vieux  arbres.  Se  outre  les  commoditez  que  les  peuples  retirent  des  mouches 
en  ce  qu’ils  ne  vivent  prefque  de  miel  , c’eft  que  les  mouches  fc  cultivent 
d’elles  mêmes , fans  l’alfilfance  de  perlonnes  ; ce  qui  elf  bien  contraire  des 
nôtres. 

Sur  cela  Munfter  5;  Guyon  rapportent  une  chofe  (ùrprenantc.  Un  Payfan 
eftant  tombé  dans  un  de  ces  arbres,  où  les  Abeilles  font  leur  miel, aux  grandes 
Forefts  de  Mofeovie,  où  il  avoit  efté  chercher  de  la  cire,  & n’en  pouvant  for- 
tir,  parce  que  le  creux  de  cct  arbre  eftoit  fort  pri^nd  & large,  un  Ours  vint 
en  ce  lieu  par  la  Divine  Providence,  pour  Ce  repaître  du  miel  des  mouches; 
auffi-tôt  le  Payfan  prit  cet  animai  par  un  pied  avec  les  mains,  fie  fut  ainû  tiré 
hors  du  péril  évident  de  périr  dans  cet  arbre. 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  Miel. 


N O us  voyons  en  France  de  trois  efpeces  de  miel  que  nous  faifbns  venir 
de  differents  endroits;  fçavoir  le  mfcl  blanc  tiré  fans  feu,  à qui  quelques 
uns  ont  donné  le  Turnom  de  miel  vierge,  tant  à caufe  qu’il  fort  de  luy  même , que 
parce  quille  tire  des  rejettonsde  l’année,  ou  des  gâteaux  nouvellement  faits , 
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^ pour  tirer  ce  miel , l'on  coupe  ou  l’on  rompt  ces  eâteaux , ou  bien  on  les  met  tous 
entiers  fur  des  nattes  d’ozicr  pofccs  fur  un  vaificau  bien  net,  de  terre  ou  de  bois, 

& le  miel  qui  en  découle  eli  très  excellent,  d'un  blanc  clair  , qui  ne  manque 
pas  en  peu  de  temps  de  fe  congeler,  & devient  dur  & bien  grenu.  Le  fécond 
le  tire  de  toutes  fortes  de  gâteaux  que  l'on  met, après  avoir  ellé  bien  nettoyez 
dans  des  facs  de  corde  & par  le  moyen  d'un  preffoir,  on  en  fait  fortir  un  miel 
blanc  , mais  bien  different  du  premier,  tant  à caufe  qu'il  n’eft  pas  Ci  blanc  , 
que  parce  que  fon  goufl  n’eff  pas  fi  agrcable.Le  tcoiücme  cft  le  jaune  qui  lé 
tire  de  tous  les  gâteaux  que  l'on  met  fur  le  feu  dans  des  chaudières  avec  tant 
foit  peu  d'eau;  & enfuite  on  les  met  dans  des  facs  & on  les  prefle,  ce  qui  en 
fort  eft  le  miel  jaune,  qui  cil  plus  ou  moins  beau,fuivantlc  peu  de  chaleur  qu’il 
a recru,  car  s'il  avoir  eflé  trop  chaufé,  au  lieu  d’eAre  d'un  beau  jaune  ,il  fe- 
roit  d'un  jaune  brun  & d'une  mauvaife  odeur.  On  prétend  aufli  que  le  miel  ell 
moins  beau  &:  bon,  fuivant  la  quantité  d'eau  que  l'on  a mis  pour  le  faire  chau- 
fcr. 

Le  miel  le  plus  beau  & le  plus  eAimé,  cA  ccluy  du  Languedoc  qui  eA 
blanc,  principalement  celuy  de  la  Corbière  petit  Bourg  à trois  lieues  "au  de-lâ 
«le  Narbonne,  qui  cA  l'endroit  d'où  nous  vient  le  plus  beau  miel  blanc,  & qui  • 
communément c A appellé,  miel  de  Narbonne,  ce  qui  cA  bien  faux,  car  dans 
Narbonne  on  ne  fçait  ce  que  c'eA  que  miel  de  Narbonne  , mais  bien  celuy  de 
la  Corbière;  mais  ce  furnom  luy  a cAé  impofe  à caufe  que  Narbonne  cA  une 
grande  Ville  plus  connue  que  la  Corbière  qui  n'eA  qu'un  Bourg. 

Le  véritable  miel  de  la  Corbicre  ou  de  Narbonne,  pour  cAre  de  la  qualité# 
rcquife  doit  eAre  npuvcau,  épais,  grenu  , & tout  à fait  fcmblabie  à du  fucre 
royal, d'un  gouA  doux  & piquant , d'une  odeur  douce  & tant  foit  peu  aronuu 
de  [iquc.  Ccluy  d’âptés  cA  ccluy  des  autres  endroits  du  Languedoc  & de  la  Pro- 
" vencc,  mais  qui  ell  bien  diA'erent  de  ccluy  de  la  Cotbiere  , tant  parce  qu’il 
n cA  jamais  d'un  fi  grand  blanc,  que  parce  qu’il  n’ell  pas  fi  agréable  au  gouA 
& n'a  pas  cette  odeur  de  romarin,  à moins  que  ce  ne  foit  par  artifice  , com- 
me il  n’arriveque  tropfouvent,  ainfi  que  nous  le  reconnoiAons  par  la  quanti, 
té  de  fleurs  de  Romarin  qui  fc  trouve  mélangez  dans  le  miel  blanc  de  Proven- 
ce , ou  du  Languedoc  ; & même  j'en  ay  vû  des  Barils  au  fond  dcfquels  il  s dloit 
trouvé  de  la  groffeur  d'un  gros  œuf  de  ces  fleurs,  qui  y avoient  eAé  mifês  ex- 
près, pour  donner  du  gouA  & de  l'odeur  au  miel  afin  de  le  faire  paAcr  pour 
véritable  miel  de  la  Corbière  ou  de  Narbonne.  Le  troifieme  &dernict  ell  le  miel 
blanc  des  environs  de  Pans,  ou  même  de  vingt  & trente  lieues  a la  ronde,  a 
Miel  bUac  qui  on  a donné  le  nom  de^iel  de  pays  6c  il  s’en  rencontre  quelquefois  de 
fl  parfait  qu'à  la  referve  du  gouA  & de  l'odeur,  qu'il  ne  cede  en  rien  à ccluy 
de  la  Corbière;  ce  qui  n'eA  pas  fortdilficileà  croire,  en  ce  que  legoull  & 1 odeur 
du  miel  ne  confi  Aent  que  dans  la  bonté  des  fleurs  dont  les  Abeilles  fe  font  nour- 
ries ; Sc  comme  le  Languedoc  & la  Provence  font  des  pays  chauds , & par  con- 
fequent  plus  remplis  de  fleurs&defimplesaromatiques,commcThim  , Romarin, 
Stœchas,&  autres, c'eA  le  fujet  pour  lequel  le  miel  en  eA  meilleur  & dune  odeur 
plus  agréable , ainfi  le  plus  recherché,  principalement  pour  faire  desTifannes 
peélorallcs,  qui  cA  fon  principal  ufagc;  6c  celuy  de  pays  eA  employé  aux  mê- 
mes ufages  , ou  pour  faire  des  compofit’ons,  ou  des  confitures, ou  il  cA  requis  ^ 
en  guife  de  fucre,  ou  pour  manger  en  Carême. 

A l'égard  du  miel  jaune,  le  meillear  que  nous  voyons  à Paris,  fie  le  plus  re- 
mkI  cherché  cA  ccluy  de  Champagne,  lequel  pour  ellre  de  la  bonne  qualité  doit 
af ciaii.i«go«-  cAtc  aouvean,  d’une  bonne  confiflance,  d'un  jaune  doré , le  plus  grenu  6c  le 
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moins  chargé  de  ci(c  que  faire  (c pourra;  ce  défaut  ne  provient  que  de  la  maf. 
façon.  Si  pourveu  que  l'odeur  en  loir  fupportablc,  & véritable  Champagne  , il 
eli  beaucoup  plus  de  vente  & d'une  meilleure  qualité  que  tous  les  autres  miels  que 
nous  faifons  venir  de  dilFcrents  endroits,  comme  de  la  Touraine,  de  la  Picar- 
die, Si  fur  tout  celuy  de  Normandie  en  ce  qu'il  eft  puant,  rougeâtre,  & d'une 
très  mauvaife  vente , quoy  qu'il  loir  plus  purgatif  que  celuy  des  autres  endroits  : 
le  Miel  de  Normandie  elf  alTez  facile  à connoître^tant  par  la  couleur  Si  odeur  ^ 
que  parce  qu'il  nous  vient  ordinairement  dans  des  P.ots  de  grais,que  nous  ap-  , 
pcllonjTalcvannes,ou  Pots  à heure,  qti  font  les  mêmes  pots  dans  quoy  nofls 
faifons  venir  le  beurre  d'Ifigny  en  Norraandie;&ce  miel  cil  admirable  pour  les 
Appoticaires,  eilant  fort  propre  & convenable  pour  faire  les  miels  compofez, 
comme  le  Violât , le  Nénuphar  3c  autres. 

L'ulkgc  du  miel  jaune  cil  fî  commun  , fur  tout  à Paris,  qu'il  n'y  a penfonne 
qui  ne  fçachc  les  facultez  , c'ell  le  fujet  pour  lequel  je  n'en  parle  point;  je  di- 
ray  feulement  qu'autant  que  les  ulages  font  connus, autant  fon  employ  cll-il  ig- 
noré-, car  la  plufpait  de  ceux  qui  fondent  le  miel,récument  tant  qu'il  moullè, 
ce  qu'il  ne  faut  pas  faire,  en  ce  qu'il  écume  julqu'à  la  derrière  goutte,  mais  fe 
contenter  de  le  faire  li<|uificr  ou  bouillir  un  boüillon,  & enfuitc  le  retirer  de 
ddfus  le  feu , 3c  eilant  a demi  refroidi  il  le  faut  palTcr  par  un  linge  3c  en- 
fuite  s'en  fervir.  Outre  l'ufage  ordinaire  du  miel,  il  cil  aufli  fort  ufité  par  les 
1 ain  d'e'piciers,  qui  s'en  lèrvent  pour  faire  le  pain  furnommé  d’cpicc,  dont  le 
débit  cil  fort  grand  en  France,  fur  toutà  Rheims,  parce  qu'ils  le  font  meilleur 
à caufe  de  la  bonté  de  leurs  miels  de  Champagne  , que  parce  qu’ils  y ajoutent 
des  c'piccs , comme  poivre  3c  autres  , qu'ils  le  lardent  d'ccorcc  de  Citron, ou 
d’Orange  , 3c  qu'ils  le  faupoudrcnc  de  petites  nompareillcs. 

outre  ces  differents  ulàgcs,  nous  tirons  du  miel  par  le  moyen  de  la  diflila. 
tion  une  eau, un  efprit  3c une  huille  qui  font  cflimez  propres  pour  faire  croître 
les  cheveux,  & pour  effacer  les  tachesdu  vifage  • On  ariribuë  à l'elprit  de  miel, 
bien  rcâific  la  faculté  de  diffoudre  l’or  Sc  le  plomb.  On  peut  aufli  tirer  du  miel 
qui  à fermenté  un  vinaigre  .mais  le  peu  d'ufage  quel'oncn  fait  cilla  caufe  que 
je  ne  confèillc  à perfonne  de  s'y  amufer,  auffi  bien  qu’à  vouloir  tirer  l’huillc  3c 
le  fel  du  miel , parce  qu’il  n'en  rend  que  très  peu. 


CHAPITRE  XXV. 
Dâ  la  Cire  jaune. 


OUtre  ces  differentes  fortes  de  miels,  3c  les  ufages  que  l’on  en  peut  faire, nous 
faifons  de  plus  un  très  gros  négoce  de  Cire  jaune  3c  blanche;  la  premiè- 
re Cire  que  l’on  tire  cfl  la  jaune  qui  le  fait  en  mettant  ce  que  l’on  a tiré  de 
delTus  les  clayes  3c  dedans  les  fjes  que  l’on  a tiré  du  Preffoir , que  l'on  met 
dans  de  grandes  chaudières,  avec  une  quantité  fuffifànte  d’eau , 3c  lors  que'  le 
tout  cfl  fondu , on  la  paffe  par  une  toile  Sc  on  la  met  au  preffoir  pour  en  faire 
fottii  toute  la  cire:  cette  cireeflantcoulce,  repoféc8c  encore  chaude,  on  en  doit 
retirer  l’écume  ou  mouffe  qui  le  rencontre  deffus,  avec  une  tuile,  ou  un  mor- 
ceau de  bois  moiiillé;  cette  cire  écuméc  3c  refroidie, fera  retiré  des  vaiffeaux, 
où  elle  aura  elle  jettéepour  mettre  en  pain;  Sc  enfuite  s’il  s’y  rencontre  du  pied 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent , oij  l'ôtera  avec  un  couteau  ou  autre  inf 
crûment  de  fer  fait  exprès:  avant  que  de  mettre  la  cire  chaude  dans  les  moul- 
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les  lôit  de  bois,  de  cuivre,  ou  autre  ine'cail,  on  les  frottera  de  miel  ou  d'huil- 
le  d’olive  , ou  de  noix , ou  avec  de  l’eau  pour  empêcher  que  la  cire  ne  tienne 
au  vailTeau.  Quelques  uns  pour  mieux  puriHer  la  cirelelervcnt  duvitriol  romain 
ou  autres  couperofes;  mais  pour  mon  particulier, le  meilleur  Iccrct  que  j'ayepû 
trouver  c'ell  de  la  bien  fondre  & purifier. 

Ce  que  nous  appelions  cire  , cil  à proprement  parler  ce  qui  contient  le 
miel  dans  les  ruches  ce  c{ui  relie  delTus  les  clayes  & dans  les  facs,  apre's 
que  l’on  en  a tiré  le  miel,  comme  j’ay  déjà  dit. 

* La  Pologne,  la  Barbarie  , la  Brctagna,  la  Campagne,  & autres  endroits  de 
la  France  nous  foumiflcnt  quantité  de  cire  jaune , & de  quelque  endroit  quelle 
vienne,  pourveu  quelle  foit  de  la  bonne  qualité,  & qu’elle  ne  foit  point  addi. 
tionnéc,  il  n’importe  ; quoy  que  les  cires  de  Dantzic  , de  Bretagne,  & de 
Champagne  , paUcnt  pour  les  meilleures.  On  doit  choifir  la  cire  jaune  haute, 
en  couleur,  d'une  bonne  odeur , facile  à calTcr  , quelle  n’adhcrc  point  aux 
dents,  prendre  garde.qu’elle  ne  foit  pas  chargée  de  picd,c’ellà  direjqu’elic 
foit  bien  purifiée,  que  le  dclTous  foie  comme  le  deflus  , &:  prendre  garde  aulli 
fur  tout  quand  c’ell  des  gros  pains,  comme  cil  celle  de  Dantzic,  qu'il  n’y  ait 
de  l’eau,  des  pierres,  ou  de  la  terre  dans  le  milieu,  enfin  qu’elle  loit  naturelle, 

& non  mélangée  de  refine,  galipbt , ou  poix  gralTe , ny  colorée  avec  le  terra  mérita, 
ou  roucou. 

Ltafage  de  la  cire  jaune  ell  pour  faire  pluficuis  ouvrages  , comme  cierges , 
bougies,  & autres  ouvrages  de  cire.  La  Cire  jaune  ell  d’un  grand ulàgc  dans 
la  médecine,  car  elle  fert  pour  donner  du  corps  aux  ungucnts&  empâtres;  elle 
a aulli  quelque  ulàge  chez  quantité  d'ouvricis  qui  s’en  Icrveni  pour  plulicurs 
choies,  dont  ils  ont  befoin  -,  on  s’en  fert  aulli  pour  Iccilcr  les  parchemins  qui  . 
porte  Privilèges  &:  autres  choies  lèmblables.  Quelques  uns  veulent  que  la  cire, 
jaune  n’ait  aucun  qualité  en  médecine. 

On  tire  de  la  cire  jaune  par  le  moyen  d’une  cornue  de  verre, ou  de  terre, 

& du  bol,  ou  autres  terres  infipides  , ou  de  la  cendre  de  bois  de  Chelhc,unc 
HuiUcou  b..- l'udlc  blanche, cpaifle,  toute  Icmblable  à du  beurre,  c’ell  pourquoy  on  luy  a 
IC  Je  CUC.  donne  le  nom  de  beurre  de  cire, lequel  doit  ellre  blanc  & d’une  odeur  de  cire; 

de  ce  beurre  de  cire  en  y incorporant  de  la  poudre  de  bol,  ou  de  la  chaux  en 
poudre,  par  le  moyen  d’une  cornue  de  verre  mile  lur  un  feu  delàble,on  en  re- 
tire une  huille  claire  & blanche  comme  de  l’eau,  & d’une  odeur  affez  agréable. 
Le  heure  fie  l'huille  de  cire  font  beaucoup  cllimcz  pour  la  guerifon  des  enge- 
lures, fur  tout  de  celles  qui  font  crevées, fie  autres  maladies  de  pareille  nature. 

Ce  qui  relie  dans  les  lacs  de  toile,  apres  que  la  cire  en  a ellé  prclléc  , qui 
n’eft  que  des  mortoaires  de  mouches  fie  autres  ordures, cil  fort  employé  parles 
Mucacmcii-  Marelchaux,  qui  ell  ce  que  nous  appelions  marc  de  mouches. 

Il  le  rencontre  encore  dans  les  ruches  une  efpece  de  cire  rouge,  à qui  quel-* 
ques  ■ uns  ont  donné  le  nom  de  cire  vierge , ou  de  propolis  qui  cil  cette  cire  donc 
les  abeilles  fe  lcrvent  pour  mailiquer  fie  boucher  les  fentes  ou  trous  de  leurs 
ruches,  de  peur  que  l’air  n’y  entre, ainfi  plus  il  y aura  de  fentes  ou  de  trous  à . 
Piofofc  ruche  fie  plus  il  y aura  de  Propolis.  » 

L’ulâge  du  propolis  elloit  autrefois  alTez  grand,  mais  pour  le  prefent  on  ne 
fçait  prefque  plus  ce  que  c'ell,  quoy  que  ce  loit  un  fort  bon  remede  pour  gué- 
rir les  maladies  des  nerfs. 
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La  Cire  blanche  cft  de  la  cire  jaune  fonduii  & par  le  moyen  de  la  fon- 
te & de  l’eau  eft  réduite  en  grain  ou  en  petite  parcelle,  & enfuite  ctenduë 
lur  des  toiiles  plante'cs  fur  des  piquets  & cipofcc  à l’air  nuit  & jour  du  depuis  le 
mois  d’Avril  jufqu'à  la  fin  d'OiSobre.  Il  eftà  remarquer  que  lors  que  cette  cire  dmiUI-j»- 
a clic  deux  ou  trois  jours  fur  les  toilles,on  la  refond  julqu’à  trois  & à quatre  fois,  L ^mc'u 
fùivant  le  beau-temps  & la  quantité  de  rofëe  &:  la  forceduSolciljcIlant  bienbl.m- 
che.  on  la  refond  dans  de  grandes  chaudières  , 3c  enfuite  nar  le  moyen  d’un  '»"™- 
vaifleai^dc  ter  blanc  tait  exprès  ; on  1 écoulé  , c elt  a dire,  on  la  verle  lur  une  m Je 
table  ou  n y a pluficurs  trous  en  rond  de  la  figure  des  petits  pains  de  cire  blan.  ^■|Il  Mfofcnt 
che,  dans  Iclqucls  on  a pafle  auparavant  de  l’eau  fraîche,  pour  empêcher  que 
la  cire  n’adherre  au  bois,  Sc  enlùitc  eft  mife  fur  les  toilles  pendant  deux  jours 

qQ’cUc  oe  Ion- 


3c  deux  miiis,pour  la  rendre  plus  tranfparantc  8c  la  faire  fecher. 

La  meilleure  cire  8:  la  plus  propre  a blanchir  eft  la  cire  jaune  de  Bretagne,  ü’nüni'.;- 
laquclle  lorsqu'elle  cil  bien  blanche,  comme  eft  ordinairement  celle  de  Châ- 
teau-  Gontier, ville  à huit  lieues  d'Angers,  qui  eft  8c  qui  pâlie  pour  le  meilleur 
blanchiment  de  France  , doit  cftrc  blanche, claire , tranfparantc , en  pains  e'pais 
3c  qu’eftantcalTcc  fous  les  dents  n’ayc aucun  mauvais goull  3c  n'adhcre  nullement 
fous  les  dents,  comme  n'eftant  mélangée  d'aucune  chofe  3c  toujours  pure. 

C’eft  avec  cette  belle  cire  que  nous  faifbns  les  beaux  ouvrages  de  cire  blan- 
che , comme  cierges  , bougies,  flambeaux , figures  , 3c autres  ouvrages  de  cire: 
apres  la  cire  de  Château  Gontier,  la  (econde  eft  celle  d'Angers,  la  troifirme 
celle  du  Mans,  la  quatrième  celle  d'Hollande  qui  nous  vientordinaircment  dans 
des  grandes  cailTcs  de  quatrcàcinqcens,8c  la  première  forte,eftcc  que  nous  appel  “ tfi 
Ions  cire  royale  d’HollandCjla  cinquième  cil  celle  d’Amboilc,lafixiéme  eft  ceilede 
Chaumont  proche  de  Troyes,  enfin  la  feptième  3c  la  pire  eft  celle  de  Rouen, 
à caufe  de  la  force  addition  de  fuif  qu'ils  mettent  dedans  la  cire  blanche  & < Il  plus 
eu  moins  bonne  , luivant  le  peu  de  fuif.  Bouc , Chevre  ou  Mouton  qu’ils  y 
mettent,  3c  il  n’y  a fort  peu  d'endroits  où  l’on  ne  falTe  de  pluficurs  fortes  de 
cire  blanche  à la  referve  de  l’Anjou,  c'eft  lefujet  pour  lequel  elle  eft  plus  chcre 
3c  plus  eftimèe  pour  les  beaux  ouvrages. 

Outre  que  l’on  doit  ellre  curieux  d’avoir  de  belle  cire, on  doit  prendre  garde 
que  les  cierges  3c  bougies  de  table  foient  faites  avec  du  cotton,  les  bougies  filées 
foit  en  baril, ou  en  rond  avec  du  fil  de  Guibray  ; la  bougie  de  Venife,  avec  du 
fil  de  Cologne  ou  de  Guibray  bien  fin,  3c  la  bougie  à lampe  avec  du  cotton  ; 
car  celle  qui  cdl  faire  avec  du  fil  s’ètaint  3c  ne  dure  que  fort  peu  allumée.  Les 
Flambeaux  Ibit  blancs  ou  jaunes  doivent  ellre  à collets  blancs,  cllans  plus  pro- 
près  3c  plus  de  vente-,  nous  failons  de  plus  de  la  bougie  en  billot  ou  à bougier 
dont  fe  fervent  Us  Tailleurs  pour  bougier  Icuis  étoffes. 

Outre  toutes  les  differentes  préparations  de  la  cire  blanche,  nous  la  faifons 
fondre,  le  enfuite  par  le  moyen  de  l’eau  fraîche,  d’une  écumoire,  ou  d’une  poi- 
gnée de  verge,  on  la  réduit  en  petit  grain  qui  cil  ce  que  nous  appelions  Cire 
grenée,  dont  la  plus  belle  3c  la  plus  blanche  cil  celle  d'Anjou  ; il  en  vient  du 
Languedoc  , mais  clic  n'eft  pas  h belle,  ny  fi  bonne,  en  ce  qu’aufli-tôt  qu’cllc 
ellfonduê, elle  devient  jaune.  Cette  circn’a  autre  ulage  que  pour  faire  des  pom- 
mades 3c  pour  adoucir  le  tein  des  Dames,  en  y incorporant  du  blanc  de  Baleine, 
du  Borax,  du  Talc  deVenilè,  3c autres  fcmblables. 
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La  plus  grande  partie  de  la  cire  grcncc  que  nous  vendons  à Paris , y efi  aiie 
car  le  peu  d'ufage  quelle  a>  ne  mérité  pas  d’en  faire  venir. 

De  la  Cire  molle , rouge  & verte. 

La  Cire  molle  rouge  cft  de  la  Cire  blanehe  fondue  avec  de  la  Tcrebentinc 
lavée,  & enfuite  elt  rougic  avec  du  Vermillon,  ou  de  l’Orcanette.  Cette  Cire 
pour  dire  de  la  belle  qualitéc,  doit  dire  en  bonne  confiance,  & d'wn  beau  ^ 

rçugc  Seproprement  faite.  Son  ufage  cft  pour  les  Commiflaires , pour  ap- 
pofer  les  fccller. 

La  Cire  verte , eft  de  la  même  compofition;  la  différence  qu’il  y a, <i’eft  que 
l’on  la  verdi  avec  le  Ver  de  gris.  Son  ufàge  eft  pour  guérir  les  corps  des  pieds, 
ic  pour  la  campagne  qui  s'en  fervent  auili  bien  que  de  la  rouge  , pour  verdir 
les  bouts  des  cierges  ou  flambeaux. 

citt  à gomer.  Nous  faiions  de  plus  de  la  cire  à gommer  les  coutils,  qui  eft  de  la  cireblan-  • 

chc,  ou  jaune  fondue  avec  de  la  tcrcDeniine,  ou  de  la  poix  graffe  , Sc  enfuite 
cft  mife  en  petits  pains , par  le  moyen  des  moules  de  fer  blanc  en  forme  de  gobe- 
lets. Cette  cire  cft  en  ufage  par  les  Tapiflîers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d'autres  ouvrages  de  cire,  comme  figures,  fruits 
& autres  , de  toutes  couleurs,  &le  tout  eft  plus  ou  moins  beau  & bon,  fuivant 
que  le  Cirier  fjait  travailler  & eft  honnefte  homme. 

De  la  Cire  noire  des  Indes. 


'V 


En  plufieurs  endroits  des  Indes  tant  Orientales,  qu’Occidentales,  il  s’y  trouve  ^ 
de  petites  Abeilles  qui  font  leurs  ruches  dans  le  creux  de  certains  arbres, 
dont  la  figure  cft  reprcfentcc  cy-  devant.  Ces  Abeilles  font  leur  miel  dans  de 
petits  vaiffeaux  de  cire  noire,  qui  font  de  la  groffeur  & figure  des  oeufs  de  Pi- 
geons, ce  miel  eft  très  agréable  & d’une  couleur  d'Ambre;  Les  Indiens  fc  fer- 
vent de  cette  cire  pour  faire  des  Cierges,  fie  pour  recueillir  de  l'arbre  le  baume 
furnommé  de  Tolu-,  ainfi  que  je  l’ay  marque  cy- devant. 

Quelques  Auteurs  diient  qu'il  y a un  animal  qui  eft  fcmblablc  à un  chat 
qui  eft  noir,  que  les  Indiens  appellent  Heirae,  ou  Brrr  à miel,  qui  le  plus  fou-; 
vent  monte  deffus  ces  arbres  fie  mange  tout  le  miel , fie  ce  qui  cft  plus  furpre- 
nanc,c'eft  que  cette  animal  tire  les*  rayons  du  miel  avec  ia  patte,  fie  ne  fait 
aucunmalauxmouclies, fie  les  mouches  ne  luy  en  font  point  aufli,  parce  qu'elles 
n'ont  point  d’cguillon  comme  les  nôtres. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  [ Ambre  gris. 

L’Ambre  gris  eft  la  marchandifè  la  phis  precieufe  & la  plus  chere  que  nous 
ayons  en  France,  & la  drogue  la  moins  connue,  & donr  la  nature,  & l'o- 
ngmC  cH  la  plus  conieHée.car  il  je  rapporiois  ce  que  tous  les  Auteurs  en  onc 
écrit , j'aarois  aflez  de  cette  matière  pour  faire  tm  volume  entier  : mais  pour 
ne  blâmer  perfonne,&  ne  point  répéter  ce  que  quantité  d'Auteurs  en  ont  écrit; 
je  diray  que  l'Ambre  gris  que  nous  faifons  venir  de  pluileurs  endroits,  mais  prin- 
cipalement de  Lilbonne,  n'eft  autre  chofe  qu’un  amas  des  rayons  de  mouches  • 
qui  tombent  de  delTus  les  rochers  dans  la  mer,  ou  qui  font  arrachez  par  les  va- 
gues de  la  mer.foit  par  la  violence  des  vents,  ou  autrement  : Ces  r^ons  de 
cire  remplis  de  miel  eAans  dans  la  mer , Toit  par  une  propriété  de  l^k  ma- 
rine, ou  par  la  vertu  des  rayons  du  Soleil,  {ont  rendus  Uquides  & flo[||^s  fur 
l’eau  , comme  il  s'en  rencontre  afTcz  fbuvent. 

Quantité  de  perfonnes  feront  fur^rifes  de  ce  que  j’avance,  que  l'Ambre  grii 
dont  la  nature  a eifé  jufqu’à  prefent  iî  peu  connue,  ne  foit  que  de  la  cire,  ce 
que  je  ne  ferois  pas , h un  de  mes  amis  ne  m’avoit  alTuré  en  avoir  veu  Un  mor-  ' 
ceau  qui  cftoit  moitié  Ambre,  & moitié  Cire;  & pour  confirmer  mon  dire, 

M.  de  Monconys  Lieutenant  general  de  Lyon-,  à la  page  71.  de  fes  voyages  ,aP 
fure  qu’il  a appris  en  Angleterre  que  l’Ambre  gris  clloit  la  cire  Se  le  miel  que 
les  Abeilles  font  contre  les  grands  rochers  qu’il  y a au  bord  de  la  mer  des  Indes -, 
ces  ruches  cuites  par  le  Soleil,  fc  détachent  Se  tombent  dans  la  mer,  qui  pat 
fon  agitation,  achevé  de  les  perfeéhonner , Se  qu’ainfi  ayant  rompu  une  grofle 
piece  d' Ambre  qui  ne  devoir  pas  encore  cfire  arrivée  à fa  perfcéf  ion , on  y avoir 
trouvé  dans  le  milieu  de  fa  fubffance,lc  rayon  de  cire  Si  de  miel  tout  cnfcni- 
bIe;Se  pour  une  plus  ample  confirmation,  quand  on  fait  la  diffulution de  l'Am- 
bre gris  avec  de  l’clpritdcvin  paflefur  le  tartre , il  relie  à la  fin  une  matière  tou-  ' 
te  femblable  au  miel. 

Et  pour  faire  voir  que  l’Ambrc  gris  ne  peut  eflre  que  de  la  cire,  parla  grof- 
fe  quantité  qu-’il  s’en  trouve  quelquefois,  non  pas  des  morceaux  de  trois  cens 
livres,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit , mais  de  trente  à quarante  livres;  je 
rapporteray  ce  qu’en  dit  M.  Tavernier,  à la  page  jiy.  de  fon  fécond  Tome, ce 
qui  fuit  : * 

On  ne  fçak  pas  trop  bien  comment  il  fe  forme,  ny  où  il  fe  forme,-  mais  il  <c 
y a bien  de  l’apparence  que  ce  ne  peut  eftre  que  dans  les  mers  d'Orient,  bien  ,c 
qu’on  en  ayt  quelquefois  trouvé  {ur  les  colles  d’Angleterre  Se  autres  .de  nôtre  •< 

Europe.  La  plus  grande  quantité  s'en  trouve  à la  code  de  Melinde , principa-  <c 
lement  vers  les  embouchures  des  rivières,  Si  fur  tout  à l'embouchute  de  celle  ,, 
qui*t’ appelle  Rio  diStna.  Quand  le  Gouverneur  de  Mozembique  revint  à Goa  » 
au  bouc  de  trois  afff  que  le  tcnfjas  de  fon  gouvernement  cil  fini , il  apporte  d’or.  „ 
dinairc  avec  luy,  environ  pour  trois  cens  mille  Pardos  d’ambre- gris.  H s’en  «,  up,rdo<cft 
trouve  quelquefois  des  tnorceaux  d’une  groflèur  & d’un  poix  confiderablc.  L’an 
1617.  unvaiUcau  Portugais  partant  de  Goa  pour  les  Manilles , après  qu’il  eut,/ 
palTé  le  détroit  de  Malacca  le  trouva  engagé  dans  une  tcmpcfle  qui  dura  plu-  „ 
fleurs  jours  Se  pluficurs  nuits;  le  ciel  cllaijt  toujours  couvert,  & ellant  impof.  „ 
fihlc  au  pilote  de  prendre  les  hauteurs.  Cependant  le  ris  & autres  vivres  venant  „ 
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'*  à manquer,  ils  mirent  en  deliberation  s'ils  jetteroient  dans  la  m<r  des  Negres 
” qui  eftoient  dans  le  Vaifleau  pour  conferver  les  vivres  pour  les  hommes  blancs , 

” & ils  eftoicntfurle  point  del'exccutcr  lors  qu’un  matin  le  Soleil  ié  montrant  leur 
" découvrit  une  Iflc  dont  ils  edoient  afTcz  proches,  & où  ils  ne  purent  pourtant 
’’  aller  mouiller  que  le  lendemain,  la  mer  edaot  haute  Ce  le  vent,  leur  edani 
” peu  favorable.  Il  y avoit  dans  le  vaifleau  un  François  nommé  Marin  Renaud, 

” natif  d'Orléans  Ci  lôn  frere,  lefquels  edant  à terre  trouvèrent  une  riviere&  fû- 
” rent  fe  baigner  avec  deux  Caporaux  Portugais  Ce  un  Sergent  à l'embouchure  de 
” cette  riviere.  Un  des  Caporaux  en  ce  baignant  apperçût  dans  l’eau  un* gros 
” morceau  qui  flotoit  prés  du  bord,  & qu'il  prit  en  s’en  approchant  pour  quelque 
” morceau  defierre  rpongieufe,  qu’il  laida  là  làns  autre  réflexion,  de  meme  que 
” 1rs  quatre  autres  qui  furent  audi  le  voir  & le  manier  làns  pouvoir  connoitrece 
que  c'f;doir,  Edans  de  retour  au  vailTeau  ce  même  Caporal  fongea  la  nuit  à ce 
morceau  dont  il  n'avoit  pas  bien  pû  reconnoître  la  nature, & ayant  oUy  parler 
’*  de  l’ambre  gris  fe  mit  dans  l’efprit  que  s’en  pouvoitedre , en  quoy  il  ne  fe  trom.  • 
" lendemain  fans  en  rien  dire  à les  camarades,  il  prend  un  fac,  (c 

fait  rtf^Pe  à terre,  & allant  à la  rivière  comme  s’il  eut  voulu  encore  fe  baignrr, 

” trouve  le  morceau  d’ambre  gris.  Ce  l’emporte  fecretement  au  vailTcau  où  il  le 
” met  dans  l'on  coffre.  Il  ne  put  s’empêcher  de  communiquer  la  chofe  dés  lefoir 
” même  à Marin  Renaud,  qui  ne  voulut  pas  croire  d’abord  que  ce  morceau  fût 
un  morceau  d’ambre  gn*s  ; mais  qui  l’ayant  bien  conftderé  crut  à la  fin  que  le 
” Caporal  ne  fe  trompoit  pas.  Celuy-  cy  à tout  hazard  offrit  le  morceau  à Marin 
” pour  deux  pains  d’or  de  la  Chine  , Ce  le  pain  d'or  ed  fix  cens  livres  de  nôtre 
monnoye-,  mais  Marin  s’opiniâtrant  à n'en  vouloir  donner  qu’un  , l'autre  tint 
'*  bon  de  fon  côté  & garda  le  morceau  dans  Ion  coffre.  Peu  de  jours  après,  foie 
” que  le  dépit  de  n’avoir  pû  avoir  le  morceau  d’ambre  gris  pour  ce  qu'il  en  avoir 
” offert  eut  fait  parler  Marin,  loit  que  la  chofe  eut  edé  découverte  par  d'autres 
” voyes , le  bruit  s’étant  répandu  dans  le  vaiffeau  que  le  Caporal  avoit  un  mor. 

‘‘  ceau  confidcrable  d’ambre  gris  dans  fon  coffre.  Ce  qu’il  l’avoit  fortuitement 
” trouvé  fur  le  rivage  de  cette  Iflc  où  les  Portugais  edoient  à l'ancre,  les  mate. 

” lots  Ce  les  foldats  voulurent  aulll  en  avoir  leur  part.  Marin  Renaud  par  une  pc- 
” tite  vengeance  poulToit  à la  roue  5e  leur  faifoit  leur  leçon.  Ils  dirent  au  Capo- 
” ral  qu’edans  tous  camarades  5e  courans  tous  les  mêmes  dangers  , il  edoit  jude 
” qu'ils  euffent  tous  part  aux  mêmes  biens  que  la  fortune  leur  offroit  en  com- 
*’  mun,puifqu’il  n’edoit  pas  le  feul  à qui  elle  eut  fait  découvrir  ce  morceaud’am. 

” bre-gris , qui  devoit  par  confequent  dire  partagé  à tout  le  vaiffeau.  Le  Caporal 
” C;  défendit  de  fon  côté  le  mieux  qu’il  luy  fut  poflible , Ce  comme  il  s en  trouva 
*’  quelques-uns  qui  tinrent  fon  parti  fous  refpcrance  d avoir  meilleure  part  au 
” morceau  s’il  y avoit  peu  de  preiendans-,  cette  dilpute  commençant  à séchaiif- 
*’  fer  donnoit  déjà  le  branle  à une  fedition  que  le  Capitaine  du  vaiffeau  Iccut  in- 
” continent  appaifèr  par  la  prudence.  Il  reprefenta  aux  matelots  Ce  aux  loldats 
*’  que  ce  gros  morceau  d’ambre  gris  qu’il  fit  péfer  en  leur  prefènee , Ce  qui  fc 
” trouva  de  trente-trois  livres , edant  une  [flece  rare  5c  digne  d’edre  prelèntce  au 
’’  Roy,  c’edoit  dommage  de  la  rompre  en  tant'de  petits  mmceâux;  qu’ils  trou- 
II  veroient  bien  mieux  leur  conte  à la  garder  jufqu’à  leur  retour  à Goa , où  la  pre- 
„ {entant  au  Vice.roy  il  ne  manqueroit  pas  de  la  bien  payer,  ôt  que  de  cette  forte 
„ ils  en  auroient  chacun  bien  davantage.  Cette  expédient  que  trouva  le  Capi- 
,,  laine  fut  généralement  approuvé,  ils  pourfuivirent  leur  route  jufqu'aux  Manil- 
,,  les,  Sc  à leur  retour  à Goa, le  morceau  d’ambre  gris  fut  porté  au  Vicc^xoy.  Le 
„ Capitaine  luy  avoit  dit  auparavant  de  quelle  maniéré  la  chofe  s'edoii  paffée,&: 
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ils  avoient  concerté  cnfêmblc  les  moyens  d’avoir  l’ambre-gris  fans  qu’il  en  coû- 
tâc  rien  au  Vicc-roy.  Ceux  qui  le  luy  prefenterent  de  la  part  des  matelots  & 
des  Ibldats  en  furent  remerciez,  & le  Vice-roy  leur  dit  qu'il  leur  (çavoit  bon 
grc  d’un  fi  beau  preicnt  qu'il  envoyeroit  au  Roy  , qui  eftoit  alors  Philippe  IV. 
auquel  le  Portugal  ertoit  encore  fournis.  AîTifi  tous  les  pretendans  au  morceau  ,, 
d’ambre-gris  dcchcu  cnt  de  leurs  cfperances,  & ny  du  Vicc-roy  , ny  du  Roy 
memâà  qui  l’ambre-gris  fut  envoyé  ils  ne  reçurent  aucune  douceur. 

, je  diray  encore  un  mot  d’un  autre  morceau  d’ambre-gris  pelant  quarante-  ,, 
deux  livres.  L’an  1646.  ou  1647.  un  Zclandois  d’une  des  meilleures  familles  de  ,, 
Middclbourg,  lequel  commandoit  pour  la  compagnie  Hollandoife  dans  l'illc 
Maurice  qui  efl  à l’Ell  de  celle  de  S.  Laurens , trouva  ce  morceau  furie  rivage  ,, 
& l'envoya  à la  Compagnie.  Comme  ces  gens-là  ont  toujours  des  ennemis  , „ 
& fc  trouvant  une  marque  au  morceau  comme  fl  l'on  en  eut  rompu  une  par-  ,, 
tie,  le  Commandeur  fut  aceufé  d’en  avoir  pris  la  moitié,  dequoy  il  fe  julfifîa  à 
> Batavic.  Mais  le  foupçon  effant  toujours  demeuré  dans  les  elj>riis  de  pluficurs, 
le  Commandeur  voyant  qu’on  ne  luy  donnoit  point  d’autre  charge,  il  retour 
na  en  Zclande  en  l’an  1649.  fur  le  même  vaifleau  où  j'eftois. 

Quoyqu’il  en  foit,on  doit  choifîr  l'Ambre  gris, à qui  quelques-uns  ont  don- 
né le  nom  de  Succin  Oriental, en  beaux  morceaux;  d’un  gris  au  deffus,  d’un 
gris  marqueté  de  petites  taches  noires  au  dedans,  d'une  odeur  douce,  fuave  & 
fort  agréable , & rejetter  ccluy  qui  eff  molaffe , crafTcux , moifi  au  drfliis  & au 
dedans,  crouteux,  rempli  de  becs  de  Perroquets  qui  s’y  font  mélangez  dans  le 
temps  de  leur  mue, & que  l’Ambre  gris  eftoit  encore  liquide  , aulli  bien  que 
d’autres  corps  étrangers  qui  ne  s’y  rencontrent  quç  trop  fouvent. 

L’ufage  de  l'Ambre  gris  eft  pour  les  Parfumeurs,  aulli  bien  que  pour  quantité 
d'autres  pcrloftnes  qui  s'en  fervent  à caufe  de  ion  odeur  agréable. 

L’Ambre  gris  a aulli  quelque  ulage  en  médecine,  mais  à caufe  que  fon  odeur 
eft  contraire  aux  femmes,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  ne  s’en  fert  que  très 
peu. 

Comme  l’Ambre  gris  eft  une  marchandifê  extrêmement  chcre  , ceux  qui 
en  achèteront  une  quantité  raifonnable  , prendront  garde  qu’il  n’y  ait  d'au- 
tres drogues  mêlées  avec  , ou  qu’il  ne  foit  contrefait. 

Ejfence  d’ Ambre  gris. 

ON  tire  de  l’Ambre  gris  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  8e  du  mufe,  8e 
d’un  peu  de  Civette,  une  LfTcnce  fort  odorante,  dont  on  fc  fort  comme 
de  l’Ambre  gris, à plufleurs  ufages,  principalement  les Confïfcurs , Parfumeurs 
8e  autres. 

La  véritable  cfTencc  d’Ambre  gris  doit  eftrc  faite  de  bonne. Ambre  gris , 
celle  d’Hollande  8e  de  Portugal  eft  plus  eftiméc  que  celle  qui  fc  fait  en  France , 
en  ce  qu’elle  eft  plus  douce , à caufe  de  la  petite  quantité  de  mufe  8e  de  ci- 
vette que  l’on  y me^8e  qu’ainfielle  fent  moins  l’efprit  de  vin. 

Outre  l’ArÂrfrigris,  nous  vendons  encore  une  autre  forte  d’Ambre  que 
nous  appelions  Ambre  blanc,  leque.l  n’a.autrc  ufage  que  pour  les  perfonnes  de 
qualité, qui  le  prennent  dans  des  bomllons,  pour  fc  réjoiiir  le  coeur  8e  pour  réta. 
blir  la  chaleur  nat^lle. 

Il  y a encore  urfe  troifiéme  efpecc  d’Ambre,  qui  eft  noir  8e  tout  à fait  fembla- 
ble  au  LMinum  liquidt  ,ï  (\iii  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Ambre  renar- 
de , patcc  qu’ils  prétendent  que  cette  couleur  noire  luy  vient  d’avoir  féjoutnc 
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dans  l'ellomac  de  certains  poisons  qui  l'ont  rejette;  ce  que  je  ne  puis  afliirer 
ne  l’ayant  pas  vû. 

L'Ambre  noir  a quelque  peu  d’ufage  chez  les  Parfumeurs  , tant  à caufe  de 
fon  agréable  odeur, que  parce  qu'il  cft  à beaucoup  meilleur  marche  que  l'Am- 
bre gris.  Ces  trois  fortes  d'Ambrc  fe  trouvent  indifféremment  par  tous  les  ri. 
vages  de  la  mer,  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  l'Archipel, à caufe  des 
trembicmens  de  terre,  à quoy  cette  région  cft  fujette.qui  font-renverfee  tou- 
tes les  ruches  qui  font  fur  les  rochers,  aux  rivages  de  la  mer. 

Pour  employer  l'Ambre  gris,  le  Mufe,  &la  Civette, on  les  doit  bâtre  Sc  mê- 
ler avec  tant  foie  peu  de  fucre  en  poudre. 


C H A P I T R E XXVII. 


La  V I P E R E cft  une  efpece  de  Serpent  qui  fe  trouve  en  abondance  en 
plufieurs  endroits  de  la  France,  mais  principalement  dans  le  Poitou  d'oil 
nous  faifons  venir  prefque  toutes  les  Viperes  que  nous  vendons,  à Paris. 

Autant  que  ces  animaux  ont  elle  en  horreur  à tout  le  monde  le  temps  pafi 
fé,  autant  font  ils  communs  prefentement , en  ce  quji  y a fort  peu  de  gens 
de  qualité  qui  n'en  ufent  comme  d'iin  fort  bon  manger,  & d'un  ren)cde  fpcci- 
iique  contre  plulîeurs  fortes  de  maladies,  ainfi  que, l'on  le  pourra  voir  par  le 
livre  qu'en  a compofé  M.  Charas,  qui  a fait  toutes  les  renftrq^s,&  a dit  tout 
ce  qu'on  peut  dire  au  fujet  de  ces  animaux, où  le  leéleur  pourra  avoir  recours  j 
c'eft  pourquoy  que  je  me  côntenteray  de  ^ire  que  l'on  do^t  choifir  les  Viperes 
greffes,  bien  vives  ,&  nouvellement  prifes , & eftre  foigneu^de  les  mettre  dans 
des  lieux  temperez,  en  ce  que  le  ^rand  froid  & la  grande  chaleur  leur  cft  fort 
contraire  ; on  fera  auffi  foigneux  a leur  arrivée  de  les  ôter  des  caiffrs  ; & d'en 
ôter  les  mortes,  comme  ils  ne  s'en  rencontre  que  trop  fouvent,  & les  mettre 
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dans  un  tonneau  avec  du  Ton , ou  de  la  mou(Te  , non  pas  pour  leur  fcrvir  de 


nourriture, comme  quelques-uns  le  croyent,  en  ce  que  des  que  ces  animaux 
font  pris  , ils  ne  mangent  plus  , & ne  vivent  que  de  l’air ,,  & cependant,ils 


peuvent  vivre  en  cet  état  pendant  fix  mois  : on  remarquera  auffi  de  ne  les^ 
point  prendre  que  par  le  bout  de  la  queue,  ou  pour  mieux  faire  avpc  des  pin- 
cettes, en  ce  que  cet  animal  le  fentant  prelTc,mord  ce  qu'il  rencontre  , ■& 
comme  la  morfure  en  eft  extrêmement  dangereufe  & même  mortelle,  c'eft 
le  fujet  pour  lequel  l’on  s’en  donnera  de  garde-,  l’on  les  mettra  dans  des  lieux 
où  il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent  manier  qui  y aillent,  prenant  garde  aufll 
que  ces  animaux  ne  fortent  du  vaifleau  ou  on  les  aura  mis , en  ce  que  (i  par 
malheur  ces  animaux' citoienc  épars  dans  une  maifon,  outre  la  peine  que  l'on 
auroii  à les  trouver,  l’on  courcroic  de  grands  rifques,  fur  tout  où  il  y a des 
enfâns. 

Nous  faifons  venir  de  Poitiers , quantité  de  Viperes  feq|ies,lefquelles  pour 
eftrc  de  la  qualité  requile, doivent  eAre  pefantes , groflTcs,  longues,  bien  feches 
& les  plus  nouvelles  tuées,  qu’il  fera  poflible  ; car  peu  de  temps  après  qu’elles 
font  tuées  les  vers  les  mangent  d’une  telle  maniéré  qu’il  n’y  refte  que  l'ar- 
rête i il  faut  eftre  foigneux  aurti  que  chaque  paquet  de  Viperes  qui  eft  ordi- 
nairement d’une  douzaine,  (bit  garni  de  leur  coeur  & de  leur  foye,eftant  lapar- 
' tie  la  plus  noble  de  l’animal,  & du  poid  de  trois  onces  & demie,  car  de  quatre 
onces,  il  s’en  rencontre  très  peu;  8c  qu’il  n’y  ayt  point  de  Viperes  mortes  d’elles 
mcmcsicequi  fe pourra  connoître  facilement,  parce  qu’elles  font  plus  noires. 

Quelques-uns  veulent  qu’il  y en  ait  qui  vendent  des  couleuvres, ou  des  af- 
pics  Tecs , pour  des  Viperes  ; mais  je  n’ofe  affurcr  cela,  ne  l’ayant  jamais  vù  fai- 
re à Poitiers. 

Nous  faifons  venir  auffi  quantité  de  poudre  de  Viperes  , mais  ceux  qui  en 
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auront  befoin,  ne  s’attacheront  pas  au  bon  marché,  en  ce  qu’il  n’y  a prefque  '''f'*'- 
point  de  drogue  plus  (ujcitc  à eftre  falciftée;  ainfi  ils  doivent  l’acheter  d’honnê- 
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tes  marchands,  ou  la  faire  eux  mêmes,  cela  cftant  fort  facile,  puifque  ce  ne  font 
qe  des  Viperes  feches , garnies  de  leur  caur  & de  leur  foyc,  réduites  en  pou- 
re  8c  palfées  par  un  tamis  de  foye. 

Le»  Viperes  feches,  reduifes  en  poudre,  font  appellces  de  quelques-uns  Bezoar 
animal,  en  ce  qu’ils  prétendent  que  cette  poudre,  fur  tout  quand  le  cccur  8c 
le  foye  y (ont  mêlez,  ait  autant  de  qualité  que  le  Bezoar  animal  donc  j’ay  par- 
lé cy-devant. 

Nous  tirons  de  plus  de  Poitiers  le  Sel  volatil  8c  fixe  de  Viperes , la  graiffe  8c 
l’huilic  noire  tirée  par  la  cornue  , dont  les  vertus  fe  trouvent  décrites  les 
unes  apres  les  autres,  dans  le  livre  qu’en  a fait  M.Charas. 

Le  moyen  d’empêcher  que  les  Viperes  feches, caurs  Sefoyes  entiers,  ou  en 
poudre,  ne  foient  mangez  des  vers , l’on  n’aura  qu’à  les  mettre  dans  des  vaif- 
ieaux  bien  clos  avec  de  l’argent  vif,  ou  de  l’abfinthe. 

Outre  toutes  ces  préparations  de  Viperes  mentionnées  cy-dtlTus,  nous  fai- 
fons venir  d'Italie,  fur  tout  de  Padouc,ou  de  Montpellier  une  compofîtion  Js  i>. 
faite  de  poudre  de  Vipere,ou  de  Vipere  bouillie  dans  de  l’eau  avec  de  l’Aneth 
8c  par  le  moyen  de  la  racine  de  Diiftame  réduite  en  poudre,  ou  de  la  mie  de 
pain,  de  l’huille  de  mufeade , ou  du  Baume  de  Judée,  ou  du  Pérou,  on  en 
fait  des  tablettes  extrêmement  minces,  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  trente  (bis 
à qui  l’on  a donné  le  nom  de  Trochif^ues  ,oa  Pujlilles  de  Fiptres,  lefquellcs  nous 
vendons  aux  Appoticaires,ou  autres  perfonnes  qui  veulent  compofer  la  Théria- 
que cftant  un  des  principaux  ingrediens.  Ces Trochifques  pour  eftre  de  la  qua- 
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Ihc  requifc , Joivcnt  cftre  nouveaux  & fidellemcnc  faits,  & ceux  qui  font  faits 
avec  ia  racine  de  Diiffame  , doivent  etfre  préférez  à ceux  qui  ont  elle  faits 
avec  de  la  mie  de  pain , quoy  que  ce  ne  Ibit  pas  le  fentiment  des  anciens. 


CHAPITRE  XX  VIII. 

De  la  Theriaque. 


La  Theriaque  ell  une  compoCtion  de  drogues  choides,  prepare'es,  pulve- 
rifees  & réduites  en  opiat,  ou  eledluaire  liquide,  par  le  moyen  du  miel, 
comme  il  le  verra  cy-apre's. 

La  Theriaque  a tire  fon  nom  de  la  Vipere,  que  les  Grecs  appellent  Therion  , 
ou  Thyrion,  & a elle  compolée  par  Andromaque  le  pere,  natil  de  Candie,  & 
premier  Médecin  dé  Néron. 

Les  Vénitiens  le  font  acquis  depuis  quelques  fîccles,  la  réputation  d’être 
les  feuls  qui  avoient  la  véritable  maniéré  de  préparer  la  Theriaque,  &à  pre- 
fent  les  Appoiicaires  de  Montpellier  en  préparent  une  fi  grande  quantité  que 
l’on  ne  voit  dans  Paris  autre  choie  que  des  Barils  de  Theriaque,  qui  fe  donne 
à un  prix  d modique,  que  la  livre  de  miel  blanc  revient  à davantage  que  cette 
prétendue  Theriaque;  Se  s’il  m'etoit  permis  de  publier  les  malverfations  qui  fc 
commettent  en  préparant  cet  Antidote,  je  fuis  leur  cjue  les  Magidrats  ne  man-^ 
queroient  pas  d'en  empêcher  bien-tôt  l’abus,  tant  à 1 égard  de  celle  qui  fe  vend 
dans  les  Foires,  comme  à Beaucairc,  à la  Guibray,  8c  autres; que  de  celle  que 
l'on  débite  à Paris  à feize  ou  dix-huit  fols  la  livre;  car  encore  bien  qu'elle  (c 
donne  à d bas  prix  , ceux  qui  la  vendent  ne  iailTent  pas  d’y  faire  un  très  gros 
prodt,en  ce  que  ce  n'cll  que  du  miel  jaune  fondu,  dans  lequel  ils  ont  incorporé 
quantité  de  méchantes  racines  pourries,  gâtées,  vermoulues-,  8c  pour  le  mietix 
vendre , on  couvre  les  pots  qui  lont  de  fayance , d’un  papier  fur  lequel  font 
peintes  deux  Vipères  qui  forment  un  cercle  couronné  de  Fleurs  de  Lys  qui  enfer- 
me ce  titre , Tferr/aijKf  Jine  de  yenife  , quoy  quelle  foit  faite  à Orléans  , ou  à 
Paris. 

A l’égard  de  celle  de  Montpellier,  je  puis  alTurer , pour  l’avoir  faite  moy- 
meme  pludeurs  fois  à Montpellier,  quelle  e(l  préparée  avec  toute  l’exaélitu- 
dc  poffible;  mais  comme  cette  marchandife  doit  eftrc  tranfportée  aux  Foires, 
ou  on  la  donne  à huit  8c  dix  (bis  la  livre  ,celuy  qui  l’a  compofée  voyant  qu’elle 
luy  revient  à trente  huit  8c  quarante  fols  la  livre,  fans  y comprendre  quanti, 
te  de  petits  frais,  & le  grand  temps  qu’il  faut  pour  parfaire  cet  ouvrage,  ne  man- 
que pas  de  la  furcharger  d’une  grande  quantité  de  miel  cuit , 8c  aind  ceux  qui 
croyent  avoit  dx  livres  de  Theriaque  n’en . ont  • qu’une  ; S:  ces  fabriqueurs  de 
Theriaque  lont  appeliez  des  honnêtes  Appoticaires,  moutardiers, ou  marchands 
de  moutarde,  par  déridon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Theriaque  de  Venife  je  n’en  puis  rien  dire  , pour  ne 
pas  fçavoir  podtiveraent  de  quelle  maniéré  elle  (ort  de  leurs  mains  ; mais  pour  ne 
point  s'expofer  à y eftre  trompé  , on  pourra  fe  lcrvir  de  la  Theriaque  que  plu- 
deurs perfonnes  d’honneur  ont  compofée  à Paris,  avec  luccés  , comme  Mef- 
deurs  Charas  pere, Geoffroy,  JofTon,  Boulduc  8c  Rouvière,  à qui  j’en  ay  veupre- 
parer  avec  tous  les  foins  imaginables.  ]c  puis  aulli  alTurer  avec  vérité,  en  avoit 
fait  au  mois  de  Mars  1688.  une  quantité  condderable,  (ans  aucun  fubllitut  & 
avec  Us  plus  belles  drogues  8c  les  mieux  choides  que  l’on  puilTc  jamais  voir. 
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le  de  plus  c'eft  qu’elles  avoienc  ellé  deOinces  pour  un  chef  d'ccuvre;  mais  com- 
me nousne  fommes  pasimmorcels,&  afin  que  ceux  qui  en  vendent , en  puificnt 
connoître  la  véritable  compofition,  & la  faire  eux  même  dans  les  réglés  pour 
obvier  aux  abus,  ils  en  trouveront  cy-aprés  la  véritable  difpenlàtion , ce  que  je 
n’aurois  pas  fait  fi  les  Auteurs  & M.  Charas  qui  a fait  un  petit  Traite  particu- 
lier de  la  Theriaque,  eut  mis  le  nom  des  drogues  en  François  ^ ce  livre  a pour  titre 
Hijhirt  tuturtllt  des  Animeiux , des  'Tlantes , & des  Minéraux  qui  entre  dans  la  romps. 


THERIAQUE  D'ANDROMAQUE 

le  Pere. 


Trochifques  de  Viperes,  de  Hedychroy,  Poivre  long , Opium  préparé j de 
chacun  ....  ...  . . 3 onces 

Rofes  rouges,  Iris  de  Florence,  Suc  de  Reglifle  , Semence  de  Navean  làu- 
vage,  Üaume  de  Judée,  Caneile  fine.  Agaric  -,  de  chacun  . 1 once  &:  demie. 

Mirrhe  trayée,  Cofius  Arabie,  Safran  du  Gatinois , Cafiia  lignea , Nard  in- 
dic.  Fleur  deSchznanche,  Oliban  en  larmes,  Poivre  blanc  & noir,D»âamede 
Candie,  Boutons  de  Muruble  blanc , Rhaponiic  de  Levant , Stacas  Arabie . Se- 
mence de  Perfil  de  Macedoine.Calamentc de  Montagne,  Terebentine  de  Chio, 
Racine  de  Qmnte-feüille,  Gingembre;  de  chacun  . . 6 gros. 

Polium  Montanum,  Chamzpitis,  Storax  en  larmes,  Mehon  Athamantique, 
Amomum  Racemofum  , Valerienne,  Nard  Celtique  , Terre  Sigclée,  Chamz- 
dris  Folium  indum.  Calcifie  naturelle, Racine  de Gentianne,  Semence  d'Anis, 
Suc  d'Hipochifie,  Carpobalfamum,  Gomme  Arabie , Semence  de  Fenoiiil , Pe- 
cite  Cardamome,  Sefely  de  Matfeille . Thlafpi , Ammi,  Fleurs  de  Millepertuis, 
Acacia  Vera,  Gomme  Seraphm  en  larmes  i de  chacun  . . . ^ gros. 

Rognons  de  Cafior  de  Danczic,  Arifioloche  tenuis,  Daucus  de  Candie,  Bi- 
tume de  Judée,  Fleur  de  petite  Centaure,  Opopanax  en  larme,  Galbanum  en 
larme}  de  chacun . agros 

Miel  de  Narbonne,  crois  fois  autant  pefani  que  de  poudre- 

Vin  d'Efpagne,  autant  qu’il  en  faut. 


fition  de  la  Theriaque  d Andromaque. 


6 onces 


i 


6 4 
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DES  TROCHISQUES  DE  SCILLES. 

Ulpe  de  Scillcs  « ; ; ; « 

Fariuc  d’Otobc  . . . 


t i U onccf 
. ; 8 onces 


DES  TROCHISQUES  DE  VIPERES. 

'Hair  de  Vipere  cuite  dans  de  l’eau,  avec  de  l’Ancth,  & du  Sel,&  inondé 
J de  fes  arrêtes  i de  chacun  . . . • • 8 onces 

Mie  de  Pain  feche,  & tamife » onces  & demie 

Où  lûivant  M.  Charas.avec  de  la  racine  de  Didarac,  au  lieu  de  mie  de  pain. 


DES  TROCHISQUES  D’HEDYCROY- 

PR.eftcz  Mafuin  , Petite  Marjolaine , Azarum , Alpalatum , de  cha- 

....  X dragmes 
cun  . . • • • O , 

Schinante.Calamus,  Aromaticus, Grande  Valericnne.Xilobalfamum.Opo- 
baifaraum,  Candie,  Coftus  Arabicus;  de  chacun  . . • j dragmes 

Mirrhe  travée.  Folium  Indum.  Safran  de  Gatinois.Nard  indic,  Caffia  lig- 
, I ' ,6  ciragmcs 

de  chacun  . » • i • • * ® 

. „ r - . . « once  & demi 

Ainoroum  Raccraolum.  - . . . * 

...Il  - . . unedragme 

Mafric  en  larme  ...•••  ° 

Vin  d’Efpagnc  ce  qu’il  en  faut,  pour  en  former  une  pâte. 

La  maniéré  de  préparer  ces  trois  fortes  de  d?  rÎu* 

crite  dans  tous  les  Difpenfaires , comme  dans  la  Pharmacopée  de  Pans,  de  Ban- 
derons , de  Gharas , & autres. 
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THERI AQJJE  REFORMEE 
de  Monfieur  d'Aquin. 

Rene*  de  Vipères  (êches  , le  cœur  & lefoye,  : I 14  onces 

Trochifques  de  Scille,  Extrait  d'Opium,  de  chacun  . . 11  onces 

-Racines  de  Contra-yerva,  deViperine  virginicnne.d’Angelique,  de  grande  Va- 
lériane, de  Mehon  Athanaantic,  de  Gentiane, d'AriftoIoche  Icger,  de  Coftus , 
de  Nard  indique,  & de  Nard  celtique,  Cinnamome,ou  Canelle,  Huille  de 
murcade  tire'e  par  expreflïon.  Safran  , Diâamede  Crete,  Fciiille  d'Inde  , Scor- 
dium,  Calamenthe  de  montagne,  Polium  de  montagne  à fleurs  jaunes,  Chams- 
pytis.  Fleurs  de  petite  Centaurée  & de  Milpertuis,  Fleurs  de  Stœchas  arabique  , 
grains  d'Amomura  en  grapc.  & de  petite  Cardamome  ; Semence  de  Perfil  de 
Macedoine,d’Ameos,de  SefelydeMarfeille,&  Myrrhe traiée, de  chacun 8 onces 
Reflne  de  Storax , Opopanax  en  larmes,  Sagapenum  en  larmes  , & Callor 
mondé, de  chacun  . ...  ...  4 onces 

Extrait  Mellagineux  de  grains  de  Genevre  ...  71  livres. 

Vin  de  Malvoifle,une  livre  & demi, poids  de  Medecine 
Quelque  bien  rcceuc qu'ait  eftélaTheriaqued'Andromaque  depuis  plufieurs  fic- 
elés,& qu'elle  le  iôit  encore  aujourd'huy  de  quclqucs  uns,lc  nombre  cxceflif  de  fes 
ingrédient  & le  peu  de  vertu  de  plufieurs  d’entr'eux,  ayant  porté  Monfieur 
d'Aquin  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  à en  ôter  le  fuperflu  & à y ajouter 
ce  qui  pouvoir  y manquer;  j'ay  crû  devoir  ajouter  ici  la  defeription  qu'il  luy 
plût  en  donner  à M.  Charas  pour  l'inlèrer  dans  fa  Pharmacopée  Royale  Gale- 
nique. 

A l'égard  des  proprieter  de  la  Thériaque , je  ne  m’y  arrefle  point , parce  qu'il 
y a plufieurs  Auteurs  qui  en  traitent,  &quc  l'on  nevoit  autre  chofe  à Parisque 
des  imprimez  qui  viennent  de  Venifc.ou  de  Montpellier,  qui  en  expliquent 
l’urage,&  qu'il  y a même  des  Apoticaires  qui  en  débitant  leur  Tlicriaque  don- 
nent de  ces  imprimez.  . 

L'on  trouve  dans  plufieurs  difpenfaires  une  troifiémeTheriaque  furnomméc 
DUteJferon,  à caufe  qu’elle  efl  compofée  de  quatre  drogues;  qui  font  la  Gentia- 
ne, C Arifloloche  ronde , les  Bayes  de  Laurier la  A/irrfce,  le  tout  réduit  en  poudre 
& enfuite  par  le  moyen  du  rri^  blanc  & de  l'extrait  de  Genevre,  on  en  compo- 
fe  un  Opiat,  ou  Eleétuaire  liquide. 

Cette  Theriaque  quoy  que  peu  compofée  & de  peu  de  valeur  ne  laifTc  pas 
d'avoir  de  bonnes  qualitez,  & e(l  fort  propre  pour  toutes  fortes  de  befliaux. 
Quelques  perfonnes  luy  ont  donné  le  furnom  de  Theriatfuc  des  Pauvres,  o\i des 
Allemands,  , 

Avec  la  Theriaque  que  nous  faifons  venir  de  Montpellier , on  nous  envoyé 
une  eaufurnomméeTfrrriara/e,  à caufe  que  la  Theriaque  en  efl  la  bafe,&  quel- 
le a quelque  chofe  d'approchant  de  fes  vertus  , qui  mérité  qu'on  foit  exaâ  à 
ne  la  prendre  que  de  perfonnes  fideles  êe  entendues,  tciqu’eftoit  le  fieur  Pèle- 
rin pere,  autrefois  mon  maître,  & Maître  Apoticaire  à Montpellier,  dont  les 
remedes  cfloienc  préparez  avec  autant  de  petfeétion  que  de  fidelité  ; & ils 
elfoicnt  fi  renommez  que  pour  marque  de  leur  perfeéHon , c’efloit  aflez  de  dire 
qu  ils  efloienc  faits  à la  Pelerine. 

Partie.  I 


1- 


*Th<wqtte 

l>iateiretoQ. 


Tbeiuqm 
def  ?duvics,qn 
dc«  AllemacMU. 


llKtuùil. 
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Eau  Thertacale  de  2iiontpellier } de  BaudeYOn. 


X"^  Renez  Thériaque  fine  . . j onces 

Racines  de  Tormcntillc,  d'Angelique,  de  Scorfonncre.de  Didame  deCan- 
d.e  & Saflafras.de  chacun  . ....  .’  . nonces 

Bol  de  Levant 

Oraincs  ou  Bayes  de  Genevre.PcpinsdcCitronmondez.SeraenccdeChardon 
bénit,  dOzeille,  de  Pourpic,  de  chacun  . ...  demi-once 

Betome,  Soucy,  Meliflc,  Scordium,  Bourachc  & Buglozc  . de  chacun  une 
poignée.  ° 

Canelle  fine  & Maflis  , de  ehacun  • • 

Vinaigre  rofat , fait  de  vin  blanc  . ' 

Jus  de  Citron  & Verjus,  de  chacun  i . 


Z dragmes 
i livres 
6 onces 


On  doit  choifir  & préparer  toutes  les  drogues  ainfi  que  Icnfeigne  la  Phar- 
macopée de  Bauderon , à la  page  7^6.  & en  tirer  par  l’Alambic  de  verre, une 
eau  claire,  d une  odeur  forte , de  Theriaque  qui  peut  avoir  fes  vertus;  mais  de- 
puis que  le  heur  Pèlerin,  dont  j’ay  parlé  cy  ■ dertus  . eut  confideré  le  peu  de 
dilpoluion  qu  avoir  le  Vinaigre,  le  Suc  de  Citron  Si  le  Verjus , à diflbudre  & à 
faire  monter  avec  eux  la  vertu  desaromats  dans  la  diftillation,  il  renonça  volon. 
lier  a cette  recette,  pour  fiiivre  celle  que  M.  Charas  a donné  dans  fa  Pharma^ 
copcc,  page  1030.  qui  luy  parut  beaucoup  plus  ratfonnable , & qui  le  fit  refou-' 
dre  a n employer  1 ancienne,  que  pour  le  Vinaigre  Theriacal. 

Eau  Tberiacale  de  M.  Charas. 

JP  Renez  racines  de  Gentiane,  d’Angelique,  d’Imperatoire,  de  Valériane,  & 
de  Contra-Yerva  , de  chacun  .....  2 onces 

D Ecoreçs  de  Citron  &d’Orange  non  confites,  mais  feches . Canelle  fine,Gi- 
rofle  & bayes  de  Genevre, de  chacun  ...  . i once 

De  Scordium  fleuri,  de  Rue  Si  de  Millepertuis,  de  chacun  une  poignée. 
Efprit  de  Vin, Eau  de  Noix,&  de  Chardon  bénit,  de  chacun  z livres 
Theriaque  fine  . 4 onces 


De  cous  CCS  ingeediens  préparez  ainfi  que  l'cnfeignc  le  même  Auteur,  & 
par  le  moyen  d'un  Alambic  de  verre,  on  tire  une  Eau  plus  odorante,  plus  ef- 
ficace, & mieux  en  état  de  fc  conferver,  t^ue  ne  peut  eftrc  la  première. 

On  s'en  fert  fort  à pjopos  pour  refifter  a toutes  fortes  de  venins.  La  dozecll 
depuis  un  gros  julqu’à  quatre,  dans  une  liqueur  convenable.  On  la  donne 
auflt  quelquefois  feule  en  bien  petite  quantité. 

M.  Charas  dit  qu'il  y en  a qui  font  une  Eau  Theriacale  en  diflbluant  de  la 
Theriaque,  dans  parties  égales  d’Efprit  de  Vin  & de  Vinaigre  diflillé. 

On  pourroic  aufll  fe  contenter  de  la  diflbudre  dans  de  l’Elprit  de  vin,  fur 
tout  pour  l'exicricur.pour  avoir  fur  le  champ  une  bonne  Eau  ’Thcriacalc  , ou 
delà  dilToudrc  dans  du  fort  Vinaigre  , pour  avoir  un  Vinaigre  Theriacal , pro- 
pre à lentir  contre  le  mauvais  air,  & i s'en  frotter  les  poignets  & les  mains, les 
temples  8:  les  narines. 
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Outre  l’Eau  Thcriacale,  au  commencement  que  l'Orvictan  de  Rome  clloic 
connu  en  France,  nous  en  iùifions  venir  de  Rome  &dc  Quelques  autres  endroits 
d'Italie,  comme  d'Orvictte.d’où  eft  venu  fon  nom , mais  depuis  que  le  Heur  Con- 
tugi  cft  venu  à Paris,  8c  que  fous  prétexte  d’une  permiflion  de  Sa  Majtfté  , il  a 
prétendu  s'en  rendre  le  maître;  les  Droguiftes  avoient  abandonne  ce  commerce, 
ïoit  par  une  terreur  panique,  ou  parce  que  le  débit  n'en  elloit  pas  grand;  mais 
cnfuiteilsont  reconnu  que  quand  Sa  Majellc  a donne  le  Privilège  au  lieurComugi 
de  vendre  & débiter  l'Orvietan  à Paris,  elle  n’a  pas  entendu  en  exclure  les  Mar- 
chands Epiciers  d'en  faire  venir,  ny  même  les  Apoticair-.s  de  Paris  d’en  faire, 
comme  il  a elle  jugé  par  Arreftipour  ne  pas  priver  la  France  d’un  rcmede  fi  au- 
thentique &:  fi  neceffaire  au  public  : citant  certain  d'ailleurs  que  nonobtlanc 
routes  les  précautions  que  le  lieur  Contugi  ait  jamais  pris  à dilpenfcr  cet  anti- 
dote, il  n’a  jamais  pû  le  faire  comme  en  Italie,  en  ce  que  les  ingrediens  qui 
font  en  grand  nombre  n’ont  pas  les  mêmes  proprictez  en  France  que  dans  1 1- 
talie,  comme  citant  un  pays  chaud,  où  les  iimplcsont  beaucoup  plus  de  vertu. 
Enfin  le  fieur  Contugi  & la  femme  eltans  morts,  je  m'étois  propolc  d’en  don- 
ner au  public  la  véritable  defeription,  aufli  bien  que  de  quantité  d'autres  rcce- 
tes  que  j’ay  acquilcs  dans  les  differens  endroits  où  j’ay  cité  i mais  le  vol  qui  m’a 
cité  tait  d’une  bonne  partie  de  mes  papiers  & mémoires,  dont  le  Procez  dl  à !a 
Cour,  a retardé  mon  entrcprilc  & m’a  jetté  dans  uijc  exccilive  dépenfe  que  je 
luis  obligé  de  faire  pour  l’imprcllîon  de  ce  livre,  apres  la  dépenlé  confiderable 
que  j'ay  faite  pendant  plus  de  feize  à dix-lcpt  années,  pour  acquérir  unc_,con- 
noilfancc  particulière  des  drogues  les  plus  rares, &:  faire  toutes  les  expériences 
pollibles  en  cette  matière,  par  rapport  à ma  profellion , Sc  au  delTcin  de  cet  Ou- 
vrage. 


ORVIETAN. 

PRenez  racines  d’Efeorfonaire , de  Carline,  d’Imperatoirc , d’Angelique  de 
Boëme,  de  Bitume,  d’Ariltoloche  léger,  de  Contra  - Yerva , de  Oiétamc 
blanc , de  Galanga , de  Gentiane , de  petit  Collus  arabique  , vray  Acorc , Icmcn- 
ce  de  Perfil  de  Macedoine,  Feuilles  de  Sauge,  de  Romarin,  de  Galega.de  Char- 
don benit.de  Diétamc  de  Candie.Bayc  de  Laurié.dc  Gcnevrc,de  chacun  une  once. 

Canellc , Giroffle,  de  chacun  ...  . . demi- once 

Viperes  fcches  garnies  de  leur  coeur  & de  leur  foye.  Thériaque  vieille-,  4 onces 
Miel  blanc  écumé,  huit  livres,  poids  de  Médecine  qui  ett  de  douze  onces 
chaque  livre, c’elt  à dire  , fix  livres  poids  de  marc,  ou  de  marchand  pour  ne  pas 
faire  comme  quelques  Apoticaires  ,qui  faute  d’y  penfer.'ou  de  le  Içavoir  ;ou 
fi  je  l’ofe  dire, peut  eltre  par  avarice , ne  fe  fervent  que  de  la  livre  demarchand, 
ou  de  marc,  &;  de  cette  manière  augmentent  de  vingt-cinq  pour  cent,  toutes  les 
compofiiions  qu’ils  font. 
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CHAPITRE  XX IX. 

t 


Du  Stinc  Marin. 


Le  Stinc  Marin  cft  un  animal  amphibie  , aflTcz  approchant  de  la  figu- 
re d’un  petit  Lézard.  Cet  animal  a environ  demi  pied  de  long  Se  un 
pouce  de  diamètre,  ayant  le  mufeau  pointu,  couvert  decailles,&  deux  petits 
yeux  penetrans , avec  une  gueule  fendue  julqual  endroit  ou  (croient  les  oreilles, 
fl  cet  animal  en  avoir  ; il  a quantité  de  petites  dents  blanches  & rouges:  cette 
bête  fe  foûticntlur  quatre  pieds  d’environ  un  pouce  de  hauteur,  qui  rclTbmblent 
fort  à ceux  d'un  linge  -,  elle  eft  couverte  de  petites  écaiiles  rondes , diffe- 
rentes de  celles  de  la  tête,  qui  font  longues  & larges , elles  font  d’un  gris,  borde 
de  brun  for  le  dos,  & d’un  gris  argenté  fous  le  ventre,  ée  le  corps  de  cet  ani- 
mal va  toujours  en  diminuant  julqu’au  bout  de  la  queue,  comme  la  Vipere. 

On  trouve  quantité  de  ces  petitsStincs  dans  le  Nil  en  Egypte,  d où  ils  nops 
font  apporter  par  Matfeille,  à lateferve  des  enttailles,  & du  petit  bout  de  la 
queué- 

On  les  choifira  gros,  longs,  larges,  pefans,  fecs,  entiers,  & les  moins  man- 
gez de  vers  qu’il  fe  pourra,  à quoy  ils  Ibnt  fujets. 

On  les  effiine  propres  pour  rechauffer  les  vieillards,  & font  un  des  ingrediens 
du  Mitridat. 

Le  R.  P.  du  Tertre  dit  qu’il  a veu  non  feulement  dans  la  Guadeloupe,  mais 
encore  dans  les  autres  Ifles,  de  véritables  Stincs,  tout  fomblables  à ceuxqu’on 
nous  apporte  de  l’Egypte.  C’eft  une  forte  de  Lézard , que  les  habitans  de  la 
Guadeloupe  appellent  Maboüya.&dans  quelques  autres  Ifles  Brochet  de  terre, 
je  ne  fçay  pour  quelle  raifonije  crois  pourtant  que  c'efl  plutôt  broche  de  ter- 
re que  l'on  a voulu  dire,  parce  que  cét  animal  cil  prefque  toujours  dans  la  ter- 
re-, Si  que  lors  qu’on  luy  a coupé  les  pieds  , il  femble  que  ce  foit  une  broche  , 
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& non  pas  un  brochet,  comme  a voulu  dire  le  fieur  de  Rochefbrt , cjui  pour 
s’accommoder  au  nom  qu'on  adonncàcet  animal, écrit  avccaucinrde  hardieiTc 
que  de  faufletc  qu'il  a la  figure  entière,  la  peau,  & la  hure  de  nos  brochets. 
Ces  Stincs  font  plus  charnus  que  les  autres  Lézards,  ont  la  queue  plus  grofle, 
& les  jambes  ou  pattes  fi  courtes,  qu'ils  rampent  contre  terre:  toute  leur  peau 
cA  couverte  d'une  infinité  de  petites  écailles,  comme  celle  des  Couleuvres , mais 
d'une  couleur  jaune,  argentée  & luifante  comme  s'ils  avoientcAégraifTczd'huil- 
ietleur  chair  eA  bonne  contre  les  venins  & les  blefTures  des  flèches  empoifon- 
nées,  pourveu  que  l'on  en  ufe  modérément,  car  ils  délTechcnt  plus  les  humeurs 
que  les  autres  Lézards. 


DU  MI  T RI  DAT. 

P Renez  Mirrhechoific,  Safran  de  Gatinois,  Agaric  blanc,  Gingembre  Canelle 
fine,Nard  Indic,Oliban.,&  femencedeThlarpi;  de  chacun  lo  gros 

Sefeli  de  Marfeille  , Baume  de  Judée , Schænante  , Sta:chas  Arabique , 
CoAus  Arabique,  Galbanum,Thcrcbentinc,  Poivre  long,  CaAor,  Suc  d'hipo. 
chiAis,Storax  enlarmes,Opoponas,&:  Fcüilles  d'Inde: de  chacun  une  once 

Caflia  lignea , PoliumMontanum,  Poivre  blanc, Scordium  de  Candie,  Dau- 
cus  de  Crete,  Fruit  de  Baume,  Trochifqucs  de  Ciphi , & Bdxlium  ; de  cha- 
cun ....  . . . ...  7 gros 

Nard  Celtique,  Gomme  Arabique,  Vermiculée,Perfil  de  Macédoine, Opium, 
petite  Cardamome,  Fenouil , Gentiane,  Rôles  rouges  , & Diâame  de  Candie; 
de  chacun  ......  . . 5 gros 

Anis,  Acorc  vray.  Arum  , petite  Valériane,  & Gomme  Serapin  ; de  cha- 
cun ........  . . J gros 

Mehon  Athamantique,  Acatia  vray  6c  Stinc  Marin  , Semence  de  Mille- 
pertuis ; de  chacun  . . ....  a gros  & demi 

Vin  d'Efpagne, quantité .fiiffifante. 

Miel  de  Narbonne,  neuf  livres,  huit  onces,  deux  gros. 


DES  TROCHISQUES  DE  CIPHI- 

RAifins  gras,  Therebentine  , Mirrhe  cRoifîe,  Schænante,  Canelle  fine  , 
Calamus  Aromaticus,  Bdælium,  Spienard , Caffia  lignea,  Souchet  Bayes 
de  Genevre,  Afpalath  , Safran  du  Gatinois,  Miel  de  Narbonne,  Vin  d'Efpagne. 

La  maniéré  de  compofer  le  Mitridat  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  Thé- 
riaque ; c'eA  ce  qui  fait  que  )e  n'en  parleray  pas  plus  au  long , finon  que  je  di- 
ray  que  la  plufpart  de  ceux  qui  vendent  la  Theriaque  commune,  la  nomment 
Mitridat,  fit  la  vendent  fous  ce  nom,  dtfànt  que  cette  compofiiion  coûte  beau- 
coup moins  que  la  Theriaque,  ce  qui  n’cA  pas  vray  ,6c  ils  fe  fervent  de  ce  pre- 
texte  pour  couvrir  leur  friponnerie. 

A l’egard  des  Trochifques  de  Ciphi , les  Phamucopées  de  Bauderon  Se  de 
Charas  enfeignent  la  manière  de  les  préparer. 
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• CHAPITRE  XXX. 

Des  Vers  à foye. 


I 


Es  Vers  a Soyb  font  de  petits  infeûes  dont  lorigine  eft  tout  a fait  fur- 
.prenante , aufli  bien  que  les  diverfes  figures  & les  divers  changemens 
i arrivent  à ce  petit  animal  ; divers  Auteurs  en  ont  parle , & entr  autres 
m.  Ifnar  dans  un  petit  traite  qu’il  a fait  des  Vers  à loye  , en  rapporte  a 
naiffance.àlapage  deux  cens  cinquante-quatre  en  ces  termes:  Au  temps  que  es 
, feuilles  du  meurier  font  preftes  à cueillir,  qui  peut  eftre  quinze  jours 
* leur  boutonnement , au  comm*encement  du  Printemps, on  prend  une  Vache 
” laquelle  eft  prête  à faire  fon  Veau,  on  la  nourrit  tout  de  feuilles  de  Meurier, 
"fans  luy  donner  aucune  autre  mangeaille,  ny  herbe,  ny  foin  ,ny  paille,  ny 
erain , jufqu’à  ce  quelle  aye  fait  fon  Veau,  & on  continue  encore  huit  jours  de 
,*  même  -,  apres  lefquels  on  fait  manger  au  Veau  êe  à la  Vache  aufli  des  me- 
mes feiiilles  de  meurier  pendant  quelques  jours,  encore  fans  aucun  mêlan- 
„ ge  des  alimens  cy-deflus;  on  tuë  ce  Veau  apres  eftre  raflàfic  de  feiiilles  de 
meurier  8e  du  lait  de  la  Vache , on  le  hache  par  morceaux  , jufqu  a la  corne 
des  pieds , 8e  fans  rien  ôter  on  met  tout  enfemble,  la  chair , le  fang,  les  os, 
la  peau; les  Inteftins , tout  pèle  mêle  , dans  un  auge  de  bois  , fur  le  haut 
d’une  maifon,dans  un  grenier  ou  autre  part,  jufqu’à  ce  que  la  pourriture  s y 
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mette  : Et  de  cette  corruption  fortent  de  petits  vers , Icrqiicls  on  amafle 
,,  avec  des  feuilles  de  meurier,  pour  les  élever  enfuitede  la  même  maniéré  que 
J,  ceux  qui  ont  efte  formez  de  graine  : Ce  qu’il  y a de  plus  aux  Vers  à (oye 
„ qui  font  formez  de  la  chair  de  Veau.c’eft  qu’ils  font  incomparablement  plus 
,,  fruâifians  que  ceux  de  graine;  c’ell  pourquoy  ceux  qui  en  font  un  grosrra- 
^ fie  J ne  manquent  pas  tous  les  dix  ou  douze  ans  d'en  faire  naître  de  cette 
,,  manière.  0f 

Il  y a tant  de  particularitcz  & de  fujcâion  à gouverner  & à élever  ces  pe- 
tits animaux  qu’il  feroit  ennuyeux  de  s'arrêter  à vouloir  décrire  ce  feul  article: 

Outre  que  cela  ne  regarde  aucunement  mon  négoce;  &quc  M.lfnard  en  ayant 
fait  on  livre  entier,  ceux  qui  dcfircront  en  ((avoir  davantage  pourront  y avoir 
recours. 

Ces  petits  animaux  nous  foumilTent  une  marchandife  fi  precieufe  qu'il  n'y 
avoir  autrefois  que  les  perfonnes  de  la  première  qualité  qui  en  eftoient  ha- 
billez. Il  y a de  plufieurs  couleurs  de  (bye , comme  de  la  blanche , de  la  jaune , 8c 
autres:  Ces  differentes  foyes  fe  trouvent  fur  de  petits  coucons  de  la  groffeur 
& figure  d’un  exuf  de  Pigeon;  & par  le  moyen  de  l’eau  chaude  & de  certains 
dévidoirs  on  la  file  &:  cniùitc  avec  diverlcs  drogues  on  la  ceint, & on  luy  don. 
ne  telle  couleur  qu’on  veut. 

Je  ne  m’arrêteray  point  à vouloir  décrire  toutes  les  differentes  fqyes  que  nous 
faifons  venir  de  plufieurs  endroits,  me  contentant  feulement  de  dire  que  celle 
qui  eff  ufitée  en  Médecine  elf  la  naturelle,  c’efi  à dire  , en  coucons  , ou  qui  a so*ec;«e 
efté  filée  naturellement  Sc  fans  avoir  paflé  à l’eau  chaude,  à qui  les  anciens  soycc^yt.oi 
ont  donné  le  nom  de  foye  crue,  foye  grege,  ouenmataffe. 

Cette  foye,  apres  avoir  cfté  réduite  en  poudre,  ce  qui  n’eff  pas  fort  facile  , 
entre  dans  plufreurs  compofitiuns, comme  dans  la Confcélion-d'alkermcs, celle 
d’Hyacinthe,  & autres.  On  le  fert  aufli  de  la  foye  teinte  en  écarlattc , pour 
faire  prendre  aux  femmes  grofl'cs  qui  font  tombées, auJicu  de  graine  d'ecarlat- 
tc.  Quelques  Auteurs  .veulerie  que  la  foye  ait  la  faculté  de  réjouir  te  coeur,  for- 
tifier les  dprits,  & de  purger  le  fang. 

Ceux  qui  emploieront  les  coucons  de  foye,  auront  foin  avant  que  de  les  ré- 
duites en  poudre  , de  les  couper  en  deux  & d’en  tirer  le  ver  qui  eff  dedans, 
quelquefois  entier  & quelquefois  en  pourriture,  avec  la  première  peau  qui  l’en- 
veloppe , eflanc  incapable  d'entror  dans  le  corps  humain;  & ceux  qui  defire- 
ront  encore  mieux  faire,  ne  le  fèrviront  que  de  la  foye  filée,  parce  que  le  reffe 
n’cfl  que  de  la  bourre  & du  parchemin.  On  peut  réduire  la  (oye  en  poudre,  en 
la  coupant  ^extrêmement  menue,  en  (ortc  qu'elle  puifle  paffer  par  un  tamis;  car 
vouloir  s’amufer  à la  battre,  c'cll  une  chofe  bien  longue,  & d’ailleurs  il  s’en  éva- 
pore la  moitié.  ' 

Pour  ce  qui  eft  de  Confeélion - d’alkcrmes , & d’Hyacinthe,  la  foye  cramoi- 
fie  doit  clfre  préférée  à toute  autre,  quoyque  preique  tous  les  Auteurs  deman- 
dent de  la  (bye  crue,  qui  eff  celle  qui  cil  blanche  ou  d’une  couleut«dorce,  8c 
qui  n'a  foufert  aucune  teinture. 

Il  y a quantité  d’autres  reptiles  que  nous  vendons;  comme  les  Sangfués  lAHaiiin. 
qui  fe  trouvent  dans  les  folfez  deGentilli  prêt  de  Paris,  & dont  les  Chirurgiens 
(e  fervent  pour  appliquer  fur diverfes parties  ducorps,  principalement  (iir celles 
où  les  ventoufes  ne  peuvent  tenir,  il  y a plufieurs  (ortes  de  Sangfués  ; les  meil- 
leures font  les  petites , qui  ont  une  petite  tête  , le  ventre  rougeâtre  , âc  le  dos  * * 

vert  rayé,  de  couleur  d’or,  lefquelles  fe  trouvent  dans  les  eaux  claires  Recouran- 
tes; & l’on  doit  rejetter  celles  qui  font  venimeu^,  qui  ont  une  gto(fe  tête  de 
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avoue  quil  ne  l'auroic  jamais  reconnu , (î  con’avoic  cfté  Ton  odeur  forte  Bc  pé- 
nétrante. 

Monfîeur  Wormes  Médecin  Danois  , dit  dans  Ton  Dvre , qu’il  eft  admira- 
ble pour  rcpilepfie  & la  paralyfie.  Pour  moi , je  fçai  par  expérience  qu’il  eft  ex- 
cellent pour  les  Afinatiques , pris  de  la  gtofteur  d'un  pois  dans  une  cerife  con. 
fite  en  guife  de  noyau , le  foir  en  fe  couchant , & le  matin  en  fe  levant. 


L’Opopinax  , que  nous  appelions  fort  commune'meht  Opoponax , eft  une 
Gomme  qui  découle  , félon  quelques  Auiheurs  , d’une  plante  fcrula- 
cce , nommée  Panacts  Heracltum , qui  croift  en  quantité  dans  la  Béotic , la  Pho- 
cide  d’Achaïe,&  en  Macedoine,  ayant  fes  feuilles  âpres,  & prefquc  fembla- 
blés  à celles  du  Figuier,  qui  font  mi-parties  en  cinq.  Sa  tige  eft  fort  haute  & 
aflez  cottonnée , produifant  à la  cime  un  grand  mouchet  avec  des  fleurs  jaunes, 

& après  elles  une  graine  brûlante  à la  langue  , mais  d'une  grande  odeur.  Scs 
racines  font  blanches  , un  peu  ameres , & couvencs  d’une  écorce  aflez  épaifle. 

De  l'incifion  de  cette  plante  découle  l'Opopanax  liquide  , & blanc  au  com- 
mencement; mais  qui  fedeflcche  enfuite,  & devient  peu  à peu  de  couleur  do- 
rée dans  fâ  fuperficie. 

On  nous  apporte  de  Marfeille  trois  fortes  d’OpopanaXi  fçavoir  celui  en  lar- 
mes, en  maffe  contreiàit , ou  applatL  ^ 

Le  premier  doit  eftre  choiH  en  belles  larmes  blanches  en  dedans,  &d'un  blanc 
doré  au  deflus,  d'une  odeur  forte,  d'un  goût  amer  & dcfàgreable  , le  plus  fcc  «lUtnic., 
& le  moins  rempli  de  menu  qu’il  fera  pofliblç . y cftant  fort  fujet. 

Le  fécond  qui  çft  en  maffe , fera  le  plus  chargé  de  larmes , & le  plus  appro-  opopii. 
chant  de  la  couleur  & de  l’odeur  de  ccluy  en  larmes  qu’il  fera  poflible. 

II.  Tartit,  K K 
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Pour  l'applari,  que  l’on  appelle  Opoponax  de  la  Compagnie  , & que  plu* 
(leurs  canailles  vendent  pour  celui  en  larmes,  quoique  facile  àconnoillre,  en 
ce  que  le  véritable  cil  en  petites  larmes  rondes  , & que  l'autre  eft  plat , de  la 
largeur  & grofleur  du  pouce  ; ce  que  je  puis  aflùrer  pour  en  avoir  fait  moi-m£me 
que  j’ai  encore.  Ainfi  on  le  rejettera  entièrement,  n’cflant  quel'Opoponax  mé- 
langé avec  une  Gon;me  de  fort  bas  prix , donc  je  tais  le  nom. 

L’Opopanax  eft  d’une  (i  forte  odeur , qu’en  en  ayant  reçu  une  Caille  de 
Marfeillc  au  mois  d'Aouft  1691.  & l'ayant  ouverte  , nous  caulà  un  (i  cruel  mal 
de  telle  à dk  que  nous  edions , qu’il  nous  fût  prefque  impollible  de  pouvoir  du- 
rer pendant  quatre  heures.  Cet  avis  fervira  pour  ceux  qui  le  feront  venir  nouveau; 
car  étant  vieux , cette  forte  odeur,  audî-bien  que  la  blancheur  naturelle , le  per- 
dent , fit  devient  d’un  rouge  fort  foncé. 

Il  approche  des  qualicez  du  Sagapenum  , fit  ell  propre  pour  la  guérilbn  des 
playes , entrant  pour  cet  effet  dans  la  compolîtion  de  l’Emplâtre  Divin , aullG- 
Dicn  que  le  Galbanum,  l’Ammoniac , fit  le  Bdehum.  - 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Gomme  Ammoniac, 


La  Gomme  Ammoniac,  eft  une  Gomme  qui  découle  en  larmes  blanches  des 
branches  coupées , fit  de  la  racine  incifée , d’une  plante  fêrulacée,  qui  croît 
en  quantit^dans  les  lâbles  de  la  Lybie , prmcijialçment  proche  de  l’endroit  où 
eftoit  autrefois  le  Temple  de  Jupiter  Ainon , d où  elle  a tiré  fôn  nom. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  grollès  mallês,  dans  left^uelles  il  le  rencon- 
tre quantité  de  larmes  blanches,  tant  delTus  que  dedans,  dune  allez  agréable 
odeur,  cirant  tant  foit  peu  à celle  de  l' Opoponax. 

On  choiGra  cette  Gomme  en  belles  larmes , (ifehes , blanches  , ton- 
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des , d'un  goût  amer , & aflèz  defâgreable  ; & celle  en  maflë  la  glus  chargée  de 
larmes  , & la  plus  nette  qu’il  lèra  polfiblc , en  ce  quelle  eft  (ùjette  à cftre  rem- 
plie de  faletc,  principalement  de  là  graine,  qui  eil  femblable  à celle  du  GaL 
banum. 

Son  uîage  eft  pour  plufieurs  remedes  Topiques,  comme  celle  ci-devant. 

Monlicur  de  Meuve  dans  fon  Diétionnaire  Pharmaceutique , lui  attribue  de 
grandes  qualitez,  où  le  Leétcur  aura  recours.  irp.»  <c 

On  en  tire  par  la  diftillation , un  Elprit  & un  Huile  qui  ont  de  grandes  pro- 
prierez , marquées  par  le  même  Autheur. 


CHAPITRE  XXVIL 

Du  SanzrDraoon  des  Indes. 

O O 


Le  Sang-Dragon  des  Inde* , eft  une  Gomme  qui  diftilc  du  tronc  du  plu- 
ficurs  arbres , dont  les  feuilles  font  comme  des  lames  d*c^ées , d'un  demi, 
pied  de  large,  & d'une  couleur  verte  , au  bas  dcfquelles  naidènt  des  fruits 
ronds  de  la  groflëur  de  nos  Cerifes , jaunes  au  commencement , rouges  dans 
le  milieu  , & d’un  tres-beau  bleu  dans  leur  maturité  : defquelles  en  ayant  levé  la 
première  peau  , il  y paroît  comme  une  efpece  de  Dragon  -,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  ütng  de  Drtgan , alTez  mal-à-propos  : puifque  c’eft  une 
Gomme  d arbre,  & non  le  Sang  a un  Dragon  , comme  plulîcurs  le  croyent 
encore. 

Les  Habitans  des  lieu*  incifent  les  troncs  de  ces  Arbres,  & auffi-toft  il  en  fort 
une  liqueur  fluide  & rouge  comme  du  fang,  qui  fc  durcit  aufti  toft  que  le  So- 
leil le  levé , & fe  forme  en  petites  larmes  fiyables , & d’un  très-  beau  rouge.  Lors 
que  ce  premicr-ci  eft  tombé , il  en  rediftilc  un  autre , qui  nous  ctoit  autrefois 
apporté , enveloppé  dans  «ies  feuilles  du  même  Arbte  , de  la  figure  d'un  gros 
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oeuf  de  pigeon  : mais  prefentement  il  nous  vient  enveloppe'  dans  des  mêmes 
fimiücs,  de  la  grofleur  fie  longueur  du  petit  doigt  ; 8c  quelquefois  aulli  de  la  grof- 
feur  & figure  de  nos  Sebeftes. 

On  choifira  le  Sang  Dragon  en  petites  larmes , claires  , tranlparentes  & fort 
fryalilcs  &;  que  la  poudre  en  foit  d‘un  très- beau  rouge  foncé.  Ce  premier  Sang- 
5jn(t  Du-  Prancc , ne  votant  prefentement  que  celui  en  petits 

^un  ca  lO'  rofeaux,  que  l'on  choifira,  fec  au fli friable,  & que  la  poudre  foit  de  la  couleur 
du  premier  ; S:  qu’en'le  rayant  fur  le  papier , ou  lur  une  pierre  à queux  mouillée, 
ou  verre  chaud,  laiflê  un  très  beau  rouge.  C’eft  pourquoi  anciennement  l'on 
sanj-Do-  s'c'’  fil  If''*  peindre  le  verre  en  rouge. 

maïr«'”  'uafle  qui  aproche  aflèz  de  celui  en  larmes, mais  le  beau  eft  rare. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  Sang  - Dragon  des  Canaries. 

Le  Sang-Dragon  des  Canaries,  eft  auftlune  Gomme  qui  découle  du  tronc 
& des  grofles  branche*  de  deux  differens  arbres , après  avoir  cfte  inciftz, 
dont  l'un  a la  fouille  du  Poirier , mais  un  peu  plus  longues , & fes  fleurs  comme 
un  ferrer  d'éguillette  , & d’un  très,  beau  rouge. 

L'autre  a les  fouilles  approchantes  de  celles  du  Ccrificr , & fcs  fruits  jaunes 
par  côtes , de  la  grofleur  d'un  auf  de  Poulie , dans  lefquelles  il  fe  trouve  un 
noyau  de  la  figure  de  nos  Mufeades , qui  renferme  une  amande  de  la  même 
forme  &:  couleur. 

Ces  Arbres  croiflènt  en  quantité  aux  Canaries , principlement  dans  l’ifle  du 
Port-Saint,  aufli  bien  queaansl’lfle  de  S.  Laurent , où  ces  Arbres  font  appeliez 
Rha,  qui  veut  dire  Sang,  & leurs  fruits  Mtfoutra,  ou  yonfoutra. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  Madagafoar  tirent  une  Huile  des  amandes  , dont  ils  le 
fervent  pour  guérir  la  brûlure , les  Erefipelles  , & autres  maladies  qui  ',ien- 
nent  de  chaleur. 

Ces  Infulaires  incifont  le  tronc  de  ces  arbres , d’où  il  en  fort  une  Gomme  rou- 
ge , qu'ils  mettent  par  pellottes  de  differentes  groflTeurs.  Mais  comme  ce  Sang- 
Dragon  eft  fon  chargé  de  vilainie , perfonne  ne  s’en  veut  charger , quoique 
d'une  aflèz  bonne  qualité. 

Quelques-uns  amolliflcnt  ce  Sang  de  Dragon  par  le  moyen  de  l’eau  chaude, 
& le  mettent  en  rofeaux  de  la  même  manière  que  celui  qui  vient  des  Indes. 

Ces  memes  peuples  liquifient  cette  Gomme , dans  laquelle  ils  mettent  de  pe- 
tits bâtons  blancs  & légers  ; fie  lors  qu’ils  font  aflez  char^zde  Gomme,  ils  les 
retirent , fie  les  font  fochet , pour  nettoyer  les  dents , qu  ils  appellent  Bois  dt  U 
'*  PtUile.  Ces  petits  bâtons  nous  font  ordinairement  apportez  par  Meilleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Il  crt  encore  à remarquer  que  ce  qui  a fait  appeller  cette  Gomme  Sang  Dragon , 
eft  que  les  Habitans  des  lieux  appellent  l’arbre  qui  porte  cette  Gomme  Draco.  Et 
comme  elle  eft  d’une  couleur  rouge  , joint  à la  figure  qui  fo  rencontre  fous  la 
première  écorce  du  fiuit,  tout  ccla  enlcmblc  a fait  appeller  cette  Gomme  Sang'- 
Dragon.  AinC  au  lieu  d’eftte  appellé  on  le  doit  appeller 

Dracon. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Du  Sang  - Dragon  faux. 

LEs  Hollandois  nous  envoient  une  manière  de  Sang  - Dragon , qui  eft  en 
pains  plats  , d’un  rouge  extrêmement  fonce  , & luil'ant  tant  en  deflùs 
que  dedans , aflèz  fryable  ; lequel  eftant  écrafe' , ell  d’un  aflez  beau  rouge  , & 
brûle , a l'odeur  de  la  Cire  d'Elpagne. 

Ce  Sang  de  Dragon  n'eft  autre  chofc  qu’un  mélange  du  véritable  Sang  de 
Dragon , & de  deux  autres  Gommes  donc  je  tais  le  nom.  Et  la  choie  eft  fi 
vra  ie  , qu  il  eft  &cile  de  le  voir  par  la  Figure  quarrcc  qu’il  a , & comme  il  a efté 
jetté  chaud  fur  les  nattes  de  Palmes.  Et  de  plus , c’ell  que  j’en  ai  Elit  moi-mê- 
me que  je  garde. 

On  nous  envoie  encore  d’Hollande  une  autre  forte  de  Sang  de  Dragon,  qui 
n’eft  autre  choie  que  de  la  Gomme  Arabique,  ou  du  Senega , avec  une  teintu- 
re du  Brefil  de  Femambourg.  Ainfi  on  fora  averti  de  ne  jamais  emplo'ier  de 
* ces  deux  derniers  Sangs  de  Dragon:  puifque  ce  n’eft  autre  chofc  que  des  Gom- 
mes, ajui  n’ont  ni  la  couleur,  ni  l’odeur,  fle  d’une  qualité  fort  contraire  à celles 
du  véritable  Sang  de  Dragon. 


CHAPITRE  XXX. 

De  la  Gomme  Elemy. 


A Gomme  Elemy  eft  une  réfine  blanche,  tirant  for  le  verdâtre , qui  t 

I /Coule  du  tronc  & des  groflês  branches  , par  le  moyen  des  incifions  c 

1 on  foit  à un  arbre  ^’unc  moyenne  hauteur , dont  les  feuilles  font  longues 
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étroites , d’un  vert  blanc,  argenté  defliis  & deflous  ,avec  une  fleur  rouge  qui  fort 
d'un  petit  calice  de  la  couleur  des  feuilles,  & des  fruits  de  la  couleur  & figure  de 
nos  Olives.  C’ell  ce  qui  a fait  appeller  ces  arbres  Oli'vürs  fiuvages. 

Il  fc  trouve  quantité  de  ces  Arbres  dans  l’Ethiopie , dans  l’Arabie  heureufe, 
d’où  cette  gomme  nous  eft  apportée  en  pains  de  deux  à trois  livres  pièce,  en- 
veloppez dans  des  feuilles  de  Cannes  d’In  Je.  C’eft  pourquoi  elle  ell  appellc'c 
Comme  Blemy  en  rofeiux. 

On  la  choifira  féche , neanmoins  mollaflê , d’un  blanc  tirant  fur  le  vert , d’une 
odeur  douce  & aflez  agréable , & prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  Galipot  lavé 
dans  de  l’Huile  d'Afpic  mo’ienne,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Ce  qui  fc 
connoîtra  facilement , tant  par  fa  grande  blancheur , que  par  fa  mauvailc  odeur, 
tirant  à celle  de  Therebentine , & qu’elle  eft  toujours  enveloppée  des  feuilles  qui 
le  trouvent  dans  les  cerons  de  bois  de  Gerofle. 

Cette  réfine  falfifiée  eft  appclléc  de  ceux  qui  la  font.  Comme  Eleny  de  f tAmeri- 
que,  fc  lcrvant  de  ce  beau  prétexte  pour  couvrir  leur  friponnerie. 

La  véritable  Gomme  Elemy  que  nous  tirons  d’Hollande , ou  de  Marfeille , 
eft  un  Baume  naturel  pour  guérir  les  plaies  ; c'eft  pourquoi  elle  eft  employée  fort 
à propos  dans  le  Baume  d’Arceiis. 

Il  (e  trouve  aux  Iflcs  de  l’ Amérique  un  grand  Arbre,  donc  le  bois  en  eft  blanc,  * 
& qui  a fes  feuilles  femblables  à celles  du  Laurier , à la  relèrve  qu’elles  font  beau- 
coup plus  grandes.  Cet  Arbre  eft  tellement  chargé  de  réfine , qu’il  y en  a qui 
rendent  julqu’à  cinquante  livres  d’une  Gomme  blanche , tout-à-fiiit  femblable 
au  Galipot , a la  referve  qu’elle  n’eft  pas  fi  puante.  Et  comme  cette  Réfine  n’eft 
encore  que  très- peu  connue  des  M’archands  , quoi  qu’elle  nouslbic  commune, 
chacun  la  vend  pour  ce  qu’il  peut  ; les  uns  pour  la  Gomme  Elemy,  les  autres  pour- 
la  Gomme  Animée , d'autres  pour  la  Gomme  Tacàmaca.  Mais  on  doit  plutoft 
l’appeller  Galipot  de  t Amérique , en  ce  que  (bn  odeur  Sc  fà  figure  en  approchent 
tellement , qu’on  a aflez  de  peine  à les  pouvoir  diftinguer. 

Cette  Réfme  vient  dans  des  barils  de  differens  poids,  enveloppée  dans  de  gran- 
des feuilles  , dont  je  n’ai  pû  encore  fçavoir  le  nom. 

Nous  vendons  encore  de  deux  autres  fortes  de  Gomme  Elemy,  dont  1 une  eft 
fi  femblable  à la  poix-réfine , que  fi  ce  n’étoit  fon  odeur  fuave  fie  aromatique, 

& qu’elle  eft  couverte  de  feuilles  qui  enveloppent  le  bois  de  Gerofle , il  n y a 
perlonne  qui  en  pût  faire  la  différence.  L autre  forte  de  Gomme  Elemy,  eft  d un 
gris  cendre ,’  tirant  lur  le  brun  , & en  gros  morceaux  focs  & friables.  Mais  com- 
me il  m’aefté  impoflible  de  fçavoir  ce" qUe  ce  pouvoir  eftre  que  ces  deux  fortes 
de  Gommes  Elemy  -,  c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  puis  rien  dire.  Je  dirai  nean- 
moins que  je  croi  que  ce  n’eft  que  des  Gommes  Elemy  (aies , & de  la  bonne 
quantité  que  l’on  a refondue  & recuite  fur  le  feu.  Ce  que  je  ne  voudrois  pas 
affirmer,  n’en  eftant  pas  certain. 


"V 


des  Drogues.  Livré  VII. 


i6^ 


CHAPITRE  XXXI. 

De  /a  Gomme  T uamacha. 


A Gomme  TiCamacba  cft  une  riffine  liquiae  & tranfparente , qui  dccoute 
. du  tronc  de  gros  & grands  Arbres  , qui  croiflènt  en  quantité  dans  la 
nouvelle  Efpagnc , & dans  l’iflc  Madagafcar,  où  ils  font  appeliez  Htrume , Icl- 
quels  teffemblent  alTcz  à nos  Peupliers. 

Ces  Arbres  font  garnis  de  feuilles  vertes , aflez,  approchantes  de  celles  du  Buis, 
apres  Iclquellcs  *aiflcnt  des  fruits  rouges  de  la  groflèur  de  nos  noix  vertes  , 
dans  lefqucls  il  le  rencontre  une  rcfme  odorante  8c  balfamique. 

Les  Infulaires  incifent  le  tronc  de  ces  Arbres-,  dont  il  découle  une  liqueur 
blanche  ôc  crillaline , d’une  agréable  odeur,  qui’fc  durcit  peu  après  qu’elle  eft 
tombée , 6c  dont  ils  fc  fervent  pour  guérir  les  humeurs  froides , pour  appaifer  les 
maux  de  dents  , mais  principalement  pour  calfeutrer  les  barques  8c  vaifleaux  : 
8c  ils  fc  fervent  de  fpn  bois  pour  foire  des  planches. 

Les  Habitans  de  l'ifle  Saint  - Laurent  avoient  coutume  de  mettre  la  pre- 
mière qui  tomboit  fans  incifion  de  l’arbre,  dans  de  petites  gourdes  coupées  en 


requife , elle  doit  cftrc  féchc,  rougeâtre , tranfparentc , d’une  odeur  forte , tirant 
à celle  de  la  Lavande,  d'un  goût  tant  foit  peu  amer:  8c  c’eft  celle-là  que  nous 
appelions  Comme  Tâcxmtchji  tn  coqut. 

Celle  qui  tombe  de  l’Arbre  par  le  moyen  des  incifibHi,  efl:  celle  t^ui  nous  cft 
apportée  en  malTe  ,8c  quelquefois  en  larmes , fcmblables  en  figure  à l encens  des 
Indes , que  l'on  choifira  la  plus  garnie  de  larmes  blanches,  la  plus  nette  , féchc  , 
8c  qui  approchera  le  plus  de  t odeur  de  la  ptcmicrc  qu  il  fera  pofiible. 
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CHAPITRE  XXX  liL  J 


De  la  Gomme  Edera.  .(1 


La  Gomme  Eder* , ou  de  Lierre , eft  une  rdCitie  liquide , qui  fe  durcit  à 
mefure  qu’elle  découle. 

Cette  Gomme  croift  en  quantité  dans  les  Indes , dans  l’Icalie  , Provence , Sc 
Languedoc , fiir  le  grand  Dcrre  qui  rampe  le  long  des  arbres  & des  murailles. 

Elunt  à Montpellier  en  1680.  me  promenant  dans  le  Jardin  du  Roy,  j’apiKr- 
çûs  un  Lierre  qui  rampoit  le  long  d'un  Laurier,  qui  avoir  au  liaut  de  la  maîtrelTè 
branche , un  morceau  de  gomme  de  la  grofleur  du  poing,  lequel  l’ayant  deman* 
dé  au  Fils  de  Monficur  Cbicaifticau , pour  lors  Chancelier  dudit  Jardin  , il  me 
le  fit  donner  ; & après  l'avoir  examiné , je  le  trouvai  femblablc  à de  la  glu , d’une 
couleur  rouge , d'une  odeur  forte  , pénétrante  , & aflêz  del'agreable.  Après  l’a- 
voir gardé  quelque  temps , il  devint  (èc , friable , d'une  couleur  tannée  , telle 
quelle  nous  vient  des  Indes  par  la  voie  de  Marlcille. 

On  la  choi/ïra  bien  féche , tranfparente , d’une  odeur  balfamique , & prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  la  Comme  Alouchi , que  l’on  fuppolc  bien  fouvent  à la 
place , principalement  quand  elle  eft  chere. 

Elle  eft  elUmée  proore  pour  Étire  tomber  le  poil,  & pour  la  guérilôn  dex*^ 
plaies. 
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létca  deux  pieds  & demy  de  larges»  trois  pieds  de  long,  neuf  pieds  de  circuit,  & 
patoît  fort  gr'oflc.,  par  rapport  au  tefle  du  cotps , fa  gueule  cft  grande  d’un  pied , 
l'on  nez  eharnu  & retro.ullc,  fes  yeux  petits  &:  large  d'un  pouce  & long  de  deux, 
fes  oreilles  font  petites  & courtes  ,&  n'ont  pas  plus  de  crois  pouces  de  longueur, 
ilell  foit  gras  pat  tout  le  corps,  ces  ongles  font  fendues  en  quartes  &:  rclTcmblcnt 
à ceux  d'un  boeuf,  5c  Ci  queue  à celle  d'un  pourceau  ou  d’un  Ours,  fes  narines 
vont  en  ferpentant , ôc  a deux  pouces  5c  demy  de  profondeur  > fbn  niulèau  a 
quelque  conformité  avec  ccluy  d’une  lionne  ou  d’une  chatc . 5c  cft  velu , quoy 
qu’il  n'aie  point  de  poil  dans  tout  le  icftc  du  corps  ; il  a fix  dents  dans  la  maclici- 
ic  de  dclTous , 5c  les  deux  qui  font  à l’cxtrcmicé , ont  demy  pied  de  long  , deux 
pouces  5c  demi  de  largei , 5c  un  demy  pied  depais  de  chaque  côté , on  voit  fepe 
dents  machclictes  > courtes , mais  rpaiftès , il  en  a fout  autant  dans  la  machoitc 
de  dcllits , laquelle  il  remue  de  môme  que  Iccrocodilc  ; fes  dents  (ont  aufti  dures 
qu'une  pierie  à feu , 5c  même  ilenfortdes  étincelles  quand  on  les  fiapc  avec  un 
coûteau , ce  qui  rend  vray  fcmblable  le  fcntimcnc  des  anciens,  qui  ont  crû  que 
çet  animal  vomilToit  du  feu  en  frappe  (es  dents  l'une  contic.  l'autre  -,  Couvent  il 
fort  du  Nil , court  le  5caprés  s'ycfttc  rcihprÏÏê  grain  ; (è  va  tepjonger  dans 
l’eau, pour  tromper  Icfpayfrns; 6c  afin  que  les chad’euts  ne  puilTcnt-pas  dccotivrir 
(a  pille , il  n’eft  pas  moins  mal  faifant  que  le  crocodile , lors  qu'il  eft  trop  chargé 
de  grailfc  il  le  frotte  contre  des  roleaux , jufqu’à  ce  qu’il  s’ouvie  uncvcine,5c  la 
feime  en  fuite  avec  de  la  boue, quand  il  s’eft  déchargé  d'une  quantité  IcfiUlaDCC  de 
fang. 

Les  Ethiopiens  mangent  fa  chair,  au  raport  dcClufiusiqui  dit  que  le  Capi- 
taine Vandet  Hagen  l’a  vcudansla  Guinée, auprès  du  Op Lopezgonzalvcz  , 5c 
qu'il  a trouvé  dans  la  ville  de  Libetto  plufieuts  lètcs  de  Chevaux  Matins  , d’où 
fop  monde  a airachc  des  dents  d'une  piodigieufc  gtolTcut  ; les  Egyptiens  en  at- 
tachent fur  leur  corps  comte  les  hemotoides,  ou  poi  tcnt  une  bague  faite  de  fes 
dents.  Les  Nègres  s'en  (ervent  encore  contre d autres  maladies. 

Pierre  de  VandcnbrocK , dit  qu’il  a veu  quatreChevaux  de  Mer  paître  dans  le 
pais  de  Lavango. pendant  (bn  voyage  Dangole,qui  rclTcii^bloienc  à de  grosbuffl.-s , 
leur’ peau  étoit  preCqueaudî  luilante  que  celle  des  lapins,  leur  tête  étoit  comme 
celle  des  )umens,  leurs  oreilles  courtes,  leurs  narines  larges  . 6c  ils  avoient  deux 
dent!  crochues  dans  la  gueule  comme  les  (anglicis,  les  jambes  courtes,  les  pieds 
faits  comme  des  feuilles  de  pas  d’âne  6c  hannillbicnt  comme  des  chevaux , à la  vûê 
des  Matelots  ils  s'arretetent  tout  court , puis  fc  tetircrcnt  à petit  pas  dans  la  mer; 
quciqucsfois  ils  ievoient  le  nez  au  de  (lus  de  l'eau  . mais  ils  s’y  rcplongcots  dés 
qu’ils  appercevoient  les  mari^jeis,  de  i'ortc  qu’ils  n’en  purent  tuer  aucuns,  quel- 
que ruze  dont  ils  fc  fetvilTent. 

De  tout  cet  animal . nous  ne  voyons  caFtancequcce5dents,dclquellcs,  à c.aufe 
de  leur  grande  bLincheut  5c  dureté , on  s’en  (ett  à contrefaite  les  dents  que  l'on 
met  dans  la  bouche  de  ceux  à qui  ils  en  manquent. 

Scs  dents  n’ont  point  d’autres  choix , que  d'étre  véritables  5c  bien  blanches. 

Il  y a encore  un  autre  animal  d'écrit  dans  plulicurs  Auteurs,  à qui  on  a donné 
le  nom  comme  à ccluy  cy,  d’Hypopothamc.oude  Cheval  Marin,  qui  n’aaucun 
vfage  dans  la  Médecine  , ni  aillcurs.quc  je  fqaehe  -,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je 
JC  n’en  parlctay  point. 

Nt.anmoins  Maihiolc  dit  dans  fon  Livre  à la  page  189.  que  la  cendre  de  ce 
Cheval  Mann  incorporée  avec  poix  liquide , ou  autres  giaillcs,  fait  revenir  le 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Lamantin, 


Liimantin , ott,  VaJte 


Le  Lamantin  . Màn»ù , ou  Vache  Marine  . au  rapport  du  R.  Pete  du  Ter- 
tre , cft  un  PoilTon  tout  'à  fait  inconnu  dans  l’Europe  .■  il  porte 
quelquefois  jufqu’à  quinze  à feize  pieds  de  longueur  i 6c  fept  ou  huit  de  ton- 
deur de  corps.  Il  a le  mufle  d'un  bœuf,  6<lcs  yeux  d’un  chien,  il  a la  vûé  fort 
foiblc,  6c  n’a  point  d'oreilles;  mais  en  leur  place  il  a deux  petit  permis , où  à 
peine  pourroit-on  fourrer  le  doigt;  il  entend  fi  cla'ir  pat  ces  pettuis  i que  la  foi- 
blcflc  de  fa  veuë  cft  fuStfamment  fopplcée  pat  la  fubtilité  de  Ton  oüie.  Au  de- 
faut de  la  tefte  > il  a fous  le  ventre  deux  petites  pâtes  en  forme  de  mains , ayant 
chacune  quarte  doigts  fort  court  8c  onglet } 6c  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appcller  M*~ 
R4t^  par  les  Efpagnols  .comme  qui  diroit  Poiflon  pourveu  jde  mains  : depuis  le 
nombril  il  appetiffe  tout  à coup , 6c  ce  qui  tefte  Â:  fon  corps  depuis  cette  par- 
tie , cft  ce  qui  compofé  fa  queuë , laquelle  a la  forme  d’une  pelle  à four  ; elle  cft 
large  d’un  pied  6c  demy  , épaifle  de  cinq  I fix  pouces  > tcvétuë  de  la  mcfinc 
peau  de  fon  corps  . 6c  toute  compoféc  de  graifle  6c  de  nerfs.  Ce  Poiffon  n'a 
point  d’f  cailles  comme  les  autres  poifTons . mais  il  cft  revêtu  d’un  cuit  plus  épais 
que  celuy  d’un  bœuf.  Sa  peau  cft  de  couleur  d’ardoife  fort  brune . 6e  parfemée 
fort  clairement  d’un  poil  de  couleur  d’ardoize  > femblabic  à celuy  du  loup  ma..! 
rin.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  de  veau , mais  elle  cft  beaucoup  plus  ferme,  6c 
couverte  en pluficursendroits  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épais  de  laid,  duquel 
on  fc  fett  à larder,  à barder,  8c  à faite  tout  ce  qu’on  fait  du  lard  de  porc. 
Ce  lard  cft  excellent  . 6c  pluGcuts  le  fondent  8c  en  titcntla  graiffe, qu'ils  man- 
gent fut  le  pain  en  guife  de  beurre.  La  viande  de  cet  animal  étant  falée  , perd 
beaucoup  de  fon  goût  , 8c  devient  feiche  comme  du  bois.  Je  crois  pour- 
tant que  cela  fc  doit  attribuer  au  fcldu  pa'is.qui  cft  extrêmement  cottofif. 
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Oa  trouve  dans  la  tede  de  cet  animal  quatre  pierres  • deux  grofTcs  & deux  pe> 
tues , aufquellcs  on  arttibuë  la  force  de  faite  diObudre  la  pierre  dans  la  vclEc , SC 
de  fane  )ctict  le  gravict  des  reins  : mais  je  n’en  rçaurois  approuver  l’ufagc  , dau- 
lanr  que  ce  ;.cmedc  cil  fort  vomitif  • de  fait  de  grandes  violences  à l'cllo- 
mach. 

La  nourriture  de  ce  Toi  (Ton  cft  une  petite  herbe  qui  croît  dans  la  Mer , laquelle 
il  paill  tout  de  m&mc  que  le  boeuf  fait  celles  des  prés  : Si  après  s'étre  laoulédc 
ccctc  pâtdtc,  il  cherche  les  rivières  d'eau  douce  >cû  il  boit  Si  s’abreuve  deux  fois 
le  jour.  Apres  avoir  bien  beu  Si  bien  mange , il  s’endort  le  mufle  à demy  hors  de 
l’eau  > ce  qui  le  fait  connoîitc  de  bien  loin  par  les  Pefeheurs , qui  ne  manquent 
point  de  luy  courir  fus,  & l'atcrapctcn  la  manière  ruivantc. 

Ils  fc  mètrent  trois  ou  quatre  au  plus , dans  un  petit  Canot  ( qui  cil  une  petite 
naflcllctouicd’unc  pièce, faite  d'un  arbre  cicufecn  forme  de  chaloupe)  IcCaba- 
icur  cil  fur  l'arriére  du  Canot , qui  remue  à droit  Si  à gauche  la  pelle  de  Ton  avi- 
ron dedans  l’eau  ; de  forte  que  non-  feulement  il  gouverne  le  Canot,  mais  encore 
le  fan  avancer  aufli  vlicqucs’il  ctoit  poufle  d'un  petit  vent  Se  à demy  voiles.  Le 
Vareu' ( qui  cil  ccluy  qui  darde  la  bcllc)cll  tout  droit  fur  une  petite  planche  .au 
devant  du  Canot , tenant  la  varre  r;^  m^in  ( c’ell  à dire , une  faqon  de  picque , le 
bout  de  laquelle ellcmboiié  dani  ràn  harpori, ou  javelot  de  fer.  Lcttoilléme  cil 
dans  le  milieu  du  Canot,  qui  difpofc  la  ligne  > qui  cil  attachée  au  barpon  pour  la 
filer  lors  que  la  belle  fera  ftapcc. 

Tous  gardent  un  profond  lilcnec  ; car  cet  animal  a l’ouïe  fi  fubtilc,  qu'une 
feule  parole  ou  le  mofnrfrëclabotrcmcnt  d’eau  contre  le  canota  cft  capable  de 
luy  faire  prendre  la  fuir»,  & frullret  les  Pefeheuts  de  leur  efpcrancc.  11  y a du 
plaifir  à les  voir  ,cat  le  Varreur  palpite  de  peur  que  la  bète  neJny  écbape  , Se  s’i- 
magine toujours  qurtoiaÆabatcur  n'employe  que  la  moitié;4c  fes  forces  , quoy 
qu'il  falTc  tout  ccqu'ilsiifot  de  les  bras  ,&  ne  détourne  jamais  fes  yeux  de  deflus 
la  Varre  > du  bouc  dq  laquelle  l^yaiieu.t  luy  montre  U^ifte  qu’il  doit  tenir  peut 
arriver  à la  bête  qui  les  aticn<HcH||piÿ|(j^ijnaip|lllM^ 

- Lors  que  le  canot  en  cft  à trois  ou  quatre  pas , le  Varreur  darde  fon  coup  de 
touie  fa  force,  &: luy  enfonce  le  harpon  pour  le  moins  demy-pied dans  lachair, 
La  Varre  tombe  dans  l’eau.  Se  le  harpon  demeure  attaché  à la  bête , laquelle  eft 
à demy  prife.  Alors  cet  animal  le  fcmani  fi  rudement  frapé , ramafle  toutes  fes 
forces  & les  employé  q fc  fauver  : il  bondit  comme  un  cheval  échapé,fcnd  les 
ondes  comme  l’ai  glc  fend  l’air , Se  fait  ccumcr  Se  blanchit  la  met  pat  tous  les  lieux 
cù  il  palTc.  Il  croid  s’éloigrcr  de  fon  cnnemy  , mais  il  le  porte  pat  tout  aptes  foy; 
de  forte  qu’on  prendroit  le  Varreur  pour  un  Neptune  conduit  en  triomphe  pat 
ce  mondrc  matin.  Et  fin  , après  avoir  bien  tiainéfon  malheur  en  queue  , Si  perdu 
une  bonne  partie  de  Ion  lang  , Icsfotccs  luy  manquent,  l’haleinc  luy  défaut,  Se 
comme  icduit  aux  abois,  il  cil  contiaint  de  t'artéter  tout  court  pour  prendre  un 
peu  de  icposrmais  il  n’cft  pas  plutôt  arrêté  que  le  VarrcuCitirant  fa  ligne  ferapro- 
che  de  luy,&  luy  darde  un  fécond  coup  de  harpon  plus  violent  que  le  prcmict;à 
ce  fécond  coupla  bête  fait  encore  quelques  foiblcscftorts, mais  en  peu  de  temps 
elle  cft  rcduiicàI’cxtrcmiié,S<  les  Pefeheurs  l'entraînent  aifément  à la  rive  du  pre- 
mier iflct,cù  lis  l’embarquer, t dans  leur  canot,s’il  cft  alTcz  grand  pour  le  contenir. 

La  femelle  fait  deux  petits  qui  la  fuivent  partout  : elle  a fous  le  ventre  deux  re- 
tins I dcl quels  elle  les  ailaiâc  dans  la  mer , comme  une  vache  allaiélc  fon  veau  fur 
la  tctic.  Si  on  prend  la  mcie  on  cil  afluié  d’avoir  les  petits  ; car  ils  fentent  leur 
mère, Se  ne  font  que  tournoyer  au  tour  du  canot  ,jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  fait  com- 
pagnons de  fon  malheur, 

//.  pAtitr,  L ij  . 


84  Hiftoire  generale 

La  chair  de  cci  animal  fait  une  bonne  partie  de  la  nourriture  des  habitans  de 
ce  païs.  On  en  apporte  tous  les  ans  de  la  terre  ferme  & des  Ifles  circonvoilînes  , 
pluüeurs  navires  chargez  ; & tant  à la  Guadeloupe,  à faim  Chrillophc,  à la  Mar. 
cinique , qu'aux  autres  lilcs  prochaines  , la  livre  s'y  vend  une  livic  Se  demie  do 
Petun  ou  Tabac. 


T A figurcquejcdonnedclaTottuScft  fiexaûci  ditlc  R.P.du 

I ^ce  faoit  perdre  le  tempsde  m’arrêter  à faire  aucune  defetiption  de  fa  forme, 

Jcîne  contenteray  de  décrire  feulement  ce  que  celles  des  Ifles  ont  de  particulier, 
Sc  ce  qui  les  diflinguede  celles  de  l’Europe. 

L’on  peut  dire  en  commun  de  ces  trois  fortes  de  Tortues , que  ce  (ont  des^  ani- 
maux ftupides,  pc(ans , fourds,  &fans  cervelle , car  dans  toute  la  tête  ( qu’cllcx 
ont  gro(Te  comme  celle  d’un  veau  ) il  ne  s’en  trouve  pas  plus  gros  qu’une  petite 
féve.  Elles  ont  la  vûë  excellente  , leur  giandeut  cft  li  prodigieufe , que  la  feule 
écaille  de  dcfliis  porte  quelquefois  cinq  pieds  de  long  Se  quatre  de  large:  leur 

chair  ( particulicrcmcni  celle  de  la  Toriuc  franche  )clT  fi  Tcmblablc  a celle 

boeuf,  qu’une  pièce  dcToriuc  mife  auprès  d’une  pièce  de  bœuf,  ne  f<;auroit  être 
diftinguée  que  par  la  couleur  de  la  graiue,  qui  cft  d’un  jaune  verdatic.  Il  y a des 

Tortues  franches , qui  toutes  desoflies  donnent  plus  d’un  demy  baril  de  viande  , 
fatisy  comprcndrcla  tête,  le  col,  les  pattes,  la  queue  , les  ttippes  & les  œufs: 
dcfqucls  tiente  hommes  pouiroicnt , faite  un  bon  répas  ; & outre  cela  on  tire 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  trois  fortes  defpeces  de  Tortues  ; fçavoir  la  Tortue 
Tranche  ^ le  Caret  & la  Kaoüanne. 
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qactqucfois  tant  des  pannes  que  de  la  graille  fupcifIuë>oQ  adequoy  Taire  quinze 
ou  vingt  pots  de  d'huilc  , jaune  comme  de  l'or  > excellente  pour  les  ftiiurcific 
pour  toute  tories  de  fauces  > pourveu  qu'elle  fbit  nouvelle  ; car  loilqu'elle  c(l 
vicillc.cllc  nefert  plus  que  pour  les  lampes.  La  chair  de  ces  Toriuës  eft  fi  remplie 
d’cfprit vital , qu'ciant  coupée  par  morccauz  dés  le  loir,  elle  lemuë  encore  le 
lendemain. 

J'ay  ciûfort  long  temps  que  les  Tortuës  de  ces  quartiers  avoient  trois  coeursr 
car  au  defl'us  du  cœur  ( qu'elles  ont  gros  comme  ccluy  d'un  homme  ) fort  un  gros 
tronc  d'arteresiaux  deux  cotez  duquel  lont  aiiachez  deux  aunes  faisons  de  coeurs, 
gros  comme  des  ceufs  de  poule,  & delà  meme  foime  fie  fubflance  que  le  pre- 
mier : nuis  j'ay  depuis  changé  d'opinion,  & crois  fcimcmcnt  que  ce  ne  lont  que 
les  oreilles  du  coeur.  Quoyqu'il  en  foit , il  cil  certain  que  cela  bien  ajufté  fur  une 
table,  compofe  une  fleur  de  Lys,d’oà  on  peut  tirer  une  conjcAure  aflezavanta- 
geufe  du  progrez  de  nos  Colonies  Franqoilesdans  l'Amérique , puifquc  la  Provi- 
dence de  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  > a planté  la  fleur  de  Lysau  coeur  l'aninul  qui 
efl  le  Hiéroglyphe  du  pa'ts. 

De  la  Kaoüanne. 

La  Kaoüanne  différé  delà  Tortuë-Fmnchc , en  ce  qu'elle  a la  tête  beaucoup 
plus  grofleà  l'équipoicnt  du  corps  que  le  celle  des  autres  Tortues.  Eliccfl 
plus  méchante , &l'c  dérend  de  la  gueule  âc  des  pattes,  loiiquon  fc  met  en  devoir 
de  la  prendre  & de  la  tourner  : Et  quoy  qu  elle  foie  la  plus  grande  des  dois  clpc- 
cesicilecll  neanmoins  fort  peu  clliméc  , parce  qu'elle  a la  chair  noire  i qu'elle 
fent  la  imtine  , & qu'elle  cft  d'un  alTcz  mauvais  goût.  Ceux  qui  la  vont  pefehet 
aux  Kaymans,la  mêlent  avec  la  Tortuë-Fcanchc  pour  en  avoir  le  débit , mais  elle 
luy  ccmmunique  l'on  mauvais  goût.  L'huile  qu'on  en  tire  cQ  acrci  & gâte  les 
fauces  dans  lerqucllcs  on  la  met  • l'on  n'en  mange  qu'à  faute  d'autre  : clic  n'cfl; 
pas  pourtant  inutile , car  l'on  s'en  fert  à brûler  dans  les  lampes. 

Quelque  temps  après  que  la  grande  écaille  de  la  Kaoüanne  cft  dépoui'lléc , & 
que  les  cartilages  commençant  a lê  pourrir , il  fe  détache  de  dclTus  huit  feuilles 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  Caret,  mais  plus  minces , & marbrées  de 
blanc  de  noie.  1 a plufpart  des  grands  miroücrs  en  lont  garnis  > & il  cft  certain 
que  11  elles  étoicnt  plus  épaifles  , elles  icoient  du  pair  avec  l'écaïUe  du  Caret. 

Du  Caret. 

Le  Caret  cft  la  plus  petite  de  toutes  les  trois  cfpcces  de  Tortuës  > la  chair  n'en 
cft  pas  fl  bonne  que  celle  de  laTortuë-Fianche  j mais  elle  cft  beaucoup  mciU 
Icutc  que  celle  delà  Kaoüanne.  L'huile  qu'on  en  tire  eft  excellente  pour  les  de- 
biliicz  de  nerfs , goûtes  fyatiques , & pour  toutes  les  fluxions  froides.  Je  connois  Ciccc 
desperronnes  qui  s'en  font  fctvics  fort  utilement  ,pour  des  maux  de  reins  caufez 
par  des  efforts. 

Mais  fur  tout  ce  qui  le  fait  eftimer,  cft  l'écaille  qu'il  porte  fur  le  dos,  qui  vaut 
jurqu'à  fix  francs  la  livre.  Toute  la  dépouille  d'un  Caret  confifte  en  treize  feuil- 
l<is,  huit  plates  &’  cinq  en  d'os  d’âne. 

Des  huit  planes  il  y en  a quatre  grandes  , qui  doivent  porter  jurqu'à  un  pied 
de  haut  5c  fept  pouces  de  large.  Le  beau  Caret  doit  être  épais,  clair,  tianiparcnt, 
de  couleur  d'aniimoinc , 5c  jatpc  de  minime  5c  de  blanc.  11  y a des  Carets  qui  por- 
tent fix  livres  do  feuilles  fut  les  dos.  On  s'en  fett  à faire  des  peignes  , 5c  d'auties 
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petits  ouvrages , qui  lont  d'une  exquife  beauté  & de  ptix.  Voicy  la  faqondc  lever 
CCS  feuilles  de  delius  la  grande  écaille  , qui  eft  proptement  la  tnaifon  du  Caret. 
Après  en  avoir  tire  toute  la  chair  on  fait  du  feu  deflbus  , & ces  feuilles  venant  à 
fentir  le  chaud  , fc  lèvent  ailénicnt  avec  la  pointe  d’un  couteau. 

L'huile  que  l’on  tire  des  pannes  & de  la  gtaifle  du  Caret  ,ell  chaude  & cftimée 
des  Sauvages . 4:  des  habitans  François  qui  s’en  fervent  contre  les  fyaciques,  fie 
les  goûtes  froides , les  goûtes  crampes , ii  engoutdiflcment  de  net  fs. 

De  la  façon  de  pejeher  les  Tortues. 

La  pefche  des  Tortues  fc  fiit  en  trois  façons , fçavoit  au  Chcyalage , à la  Vaf 
te,  & quand  elles  tcriiircnt. 

La  Tortue  Chcvalleic’eft  à dite  s’accouple,  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu'à  la  my  May.  Je  lailfe  toutes  lescircondanccs  de  cette  adtion  ,c’cft  aflezde 
dire  que  cela  le  fut  lut  l’eau  .enfortc  qu'elles  peuvent  être  facilement  découver- 
tes: alors  deux  ou  trois  peifonncs  fc  jettent  promptement  dans  un  Canot . leur 
courront  lus  . &les  abordent  facilement  ; ils  leurs  palîent  un  lacs  coulant  dans  le 
col , ou  dans  une  patte  ■ ou  bien  n’ayant  point  de  corde  on  les  prend  avec  la  main 
par  dclTus  le  col  au  défaut  de  l’écailIc.  On  les  prend  quelquefois  toutes  deux , 
mais  pour  l’ordinaire  la  femelle  échapc.  Pour  lors  les  m.tics  font  fort  maigres  6c 
durs,  & les  femelles  en  tics  bon  point. 

La  Varie  de  la  Tortue  fc  fait  de  la  même  façon  que  celle  du  Lamantin  , ex- 
cepté qu’au  lieu  de  harpon  au  bout  de  la  Vatte  , on  y enclave  un  cloud  carré  long 
de  la  moitié  du  doigt , 6i  fort  pointu  , auquel  eft  attaché  la  ligne.  La  Varie  étant 
jciiéc  fut  le  dos  de  laTortuc,  le  cloud  s’enfonce  jufqu’à  la  moitié  dans  l’écaillei 
quieft  toute  cempofée  d’os>6c  y tient  comme  iicllc  cftoit  hciiéc  dans  du  chê- 
ne. LaTottuë  fc  fcniant  frapée  ,fait  IcsmêincscfFotcsquc  le  Lamantin,  & les  Var- 
icurs  les  memes  diligences.  Quçlqu’uns  difent  que  fes  forces  luy  n anquent 
à caufe  du  l'ang  qu’elle  a perdu  , mais  il  ne  fçavcnt  pas  que  la  Tortue  ne 
perd  pas  une  feule  goûte  de  fang  par  cet  endroit  où  elle  a été  bleiTee , jufqu’à  ce 
que  le  clou  en  ait  été  tiré. 

Le  Tctriiragc  des  Tortues  , fc  fait  depuis  la  Lune  d’ Avril  jufqu’à  la  Lune 
d’Aouft  : car  alors  la  Toiiuë  fc  fentant  incommodée  pat  1 accroilTcmcnt . la  pe- 
l’antcut , ii  le  grand  nombic  de  fes  oeufs,  qui  lont  quelquefois  jufqu’au  nombre 
de  plus  de  deux  mille, étant  contrainte  par  uncncccfGté  naturelle , qui  ne  fc  peut 
dift'.:ier  ;e11c  quitte  la  mer  pendant  la  nuit  ,&  vient  reconnoitte  le  long  delà  rive 
un  lieu  propre  pour  fc  décharger  de  fon  fardeau  , ou  au  moins  d’une  partie.  En 
ayant  reconnu  un  propre  pour  cet  effet , qui  eft  toujours  une  Ancc  de  fable;  elle 
fc  contente  pour  cette  nuit  de  rcconnottrc  la  place,  & fe  retire  doucement  dans 
la  mer , remettant  la  partie  à la  nuit  fuivantc . ou  à une  aurte  bien  procbainc.T out 
le  jour  elle  fc  promène  paiffant  1 herbe  fur  des  rochers  dans  la  mer,  fans  loutcs- 
fois  s’éloigner  du  lieu  où  elle  doit  pondre. 

LeSoleil  venant  lui  fon  déclin  onia  voit  paroltre  tout  proche  delà  Lamc,re- 
gardant  deçà  & delà  .comme  fi  elle  fe  déhoit  des  embûches  ; & comme  fa  veuë 
eft  fort  peiçante,  fi  elle  voit  quelqu'un  fur  le  bord  du  rivage,  elle  va  chercher  ail- 
leurs un  lieu  plus  affûté:  que  iicllc  n’apperçoit  petl’onne  elle  vient  à terre  à la  fa- 
veur de  la  nuit,  6t  après  avoir  bicntcga'dé  de  tous  cotez,  elle  fe  met  à travailler 
& à eteufer  dans  le  fable  avec  les  pattes  de  devant , fait  un  trou  tout  rond , large 
d’un  pied  ,&  profond  d’un  pied  &demy  icc  qui  étant  fait  elle  s’ajufte  là-dcffus, 
& fait  tout  d’une  fuite  deux  ou  trois  cens  oeufs,  gros  &:  tonds  comme  des  balles  de 
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jeu  de  paume.  L'écaitlc  de  ces  œufs  eft  Toupie  comme  du  p.archemin  mouillé  t 
leur  blanc  ne  cuit  jamais  > quoyquc  le  faun^^rctirc  facilement.  Li  Totcuë  de- 
meure plus  d’une  bonne  heure  occupée  à prnmc,  pendant  ce  temps  un  chariot 
luy  p.iffcroit  fur  le  corps,  lans  qu'elle  le  bougeât  de  la  place.  Ayant  achevé  de 
pondre  fans  qu'on  Tait  interrompue, elle  bouche  fi  proprement  le  trou,  fie  rc- 
mue  tant  de  fable  tout  autour,  qu’on  a toutes  les  peines  du  monde  à trouver  les 
œufs.  Cela  fait  i elle  les  abandonne  fie  retourne  à la  mer.  Les  œufs  fc  couvent 
d'eux- mêmes  dans  le  fable,  od  ils  font  quarante  jours,  au  bout  defquels  les  pe- 
tites Tortues  fortent  groffes  comme  des  petites  cailles , fie  fuyent  droit  à la  mer, 
fans  qu'on  leur  en  ait  montré  le  chemin.  Eflant  prifes  avant  que  d'y  être  arrivées, 
on  IcsfricalTc  toutes  entières,  fie  c’eft  un  mets  délicieux. 

Quantité  de  RrtfKiemit  fie  autres  grands  PoilTons , leur  font  une  cruelle  guerre , 
fie  CO  avalent  quafi  autant  qu'ilcndécendcniamct  ifiec'eft  un  dite  commun  des 
habitant , que  fi  de  chaque  ponailôn  il  en  léchapoit  deux , toute  la  terte  en  feroit 
couverte.  Celles  qui  échapent  fc  retirent  dans  des  marefisou  étangs  d’eau  falée, 
fous  des  toches , fie  dans  des  racines  de  Parétuviers , dont  les  arcades  font  fi  cm- 
barraflècs  l'une  dans  l'autte , que  les  grands  Poifibns  carnaffiers  n'y  peuvent  cn- 
tter  ; fie  elles  y demeurent  jufqu'â  ccqu’cllcf  ibientcnétat  de  fuir  oà  de  fc  défen- 
dre. Elles  ne  tcrrilTcnt  jamais  que  de  nuit,  fie  même  elles  attendent  que  la  Lune 
foit  couchée.  Quand  il  pleut,  qu'il  éclaire  > fie  qu'il  tonne  à tout  rompre,  c'efi 
alors  qu'elle  tcrrit  en  plus  grande  abondance. 

Si-tofi  que  la  Tortue  commence  à terrir  , nos  Franijois , dans  cous  les  quartiers 
où  il  y a de  bonnes  Anccs , y envoyent  des  hommes , Se  l'on  difiribuë  egalement 
la  viande  que  l'on  a pn(c  à ceux  qui  s'y  font  trouvez;  d'autres  fc  mettent  fix  ou 
fcptcnfemblc , fie  équippcot  un  Canot  qui  porte , dix , douze , ou  quinze  barils , 
ou  quelquefois  crois  ou  quatre  connc.aux,  fie  vont  chercher  les  Anccs  les  plus  fre- 
quentéesdes  Tortues,  Se  là  divifant  la  nuit  en  quatre , chacun  garde  fie  fait  fenti- 
nelle  le  quart  de  la  nuit , fie  des  revues  de  temps  en  temps  tout  le  long  dcl'ancc. 
Ayant  rencontré  quelque  Tortue , ils  la  tournent  fut  le  dos  , fie  la  laïUcnt-là  juf- 
qu'au  lendemain , fins  craindre  qu'elle  fc  puilTc  rcrourner.  Quelques-  uns  ont  dit 
qu'étant  ainfi  tournée  . elle  foûpiroit  Se  picuroit  ; les  foûpirs  tonc véritables , mais 
pour  les  larmes  ce  n’cft  autre  enofe  que  certaines  glaires  qui  luy  fortent  des  yeux, 
que  l’on  fait  paCTer  pour  larmes. 

Sfi  arrive  qu’elle  foit  fi  grande  qu’un  homme  n’en  puilTe  venir  à bout  . il  la 
met  aifément  à la  raifon , luy  frapant  quatre  ou  cinq  coups  de  malfuë  fur  le  bec. 
Ceuxquife  veulent  donner  du  plaifir  fc  mettent  fur  ion  dos  ■ luy  bouchent  les 
yeux  de  leurs  doigts,  fit  laconduifent  où  bon  leur  fcmble  i mais  fut- elle  à dix 
lieues  fur  la  terre , fi  on  la  laiflc  en  liberté,  elle  prend  fa  route  droit  à la  mer 
quand  meme  on  luy  auroit  fait  faire  cent  tours.  Chacun  contribue  également  aux 
viâuaillcs.  Se  aufclpour  falct  la  viande:  Seau  retour  on  partage  également  toute 
la  viande,  mais  il  y a un  lot  particulier  pour  ccluy  auquel  appartient  le  cours. 

Le  Caret  vient  rcconnoltrc  la  terre  dix-fept  jours  auparavant  que  de  pondre  les 
œufs;  de  forte  que  rencontrant  un  train  de  Caret , fi  on  ne  trouve  point  Tes  œufs, 
il. y faut  venir  le  dix-feptiéme  jour  enfuivant,  fie  indubitablement  on  l'attra. 
pera. 

Le  Caret  cfiaulTt  méchant  que  la  Kaoii.annc  , fie  mord  plus  ferré  fie  tient  plus 
opiniâtrément.  Un  jour  ayant  voulu  en  apporter  un  vif  jul’qu'à  nôtre  Cale,  l’ay.ant 
attaché  par  les  deux  pieds  de  derrière  , à un  levier  qui  étoit  fur  les  épaules  de 
deux  de  nos  valets  , il  en  mordit  un  pat  la  felTc , qui  le  prit  à crier  fi  cf. 
froyablement , que  tous  les  domeftiques  y accouifireni,  îc  chacun  fc  prit  à 
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frapcr  dcflTus , a le,  brûler , & tâcher  de  luy  ouvrir  la  gueule  avec  des  niot^ 
ccaux^  de  fer  i mais_  on  nc_  luy  ujiu  jaipais  faire  lâcher  prife , qu'aprés  luy  avoir 
coupe  la  gorge.  ^ * ' 


C H A P I T R E XXX  VIL 

Du  chien  de  Mer, 


K£nuJftt^ 


m L>tXJ 

ccitn. 


Le  Chien  de  Mer  cft  un  Poiflbn  alTcz  gros  . qui  fc  trouve  en  düTcrents  en- 
droits, mais  fur  tout  en  Efpagne  & à Bayonne.  De  tout  ce  Poiflbn  noul 
n'en  vendons  que  la  peau  , à caufe  du  grand  ufage  que  les  Ouvriers  en  bois 
en  font  , étant  fort  propre  à le  polir.  Les  véritables  peaux  de  chien  , pour 
erre  belles , doivent  être  grandes  & larges  >d’un  grain  rude,  ny  trop  gros  ny  trop 
petit, & gatny  de  fes  oreilles  & nageoires. 

On  nous  apporte  encore  de  la  Houguc,  en  bafle  Normandie , la  peau  d'unPoil^ 
Ton  aflfez  fcmblablc  au  Chien  de  Mer,  à qui  l'on  a donné  le  nom  de  Doucette  oit 
Roufcttci  dont  quelques  Ouvricts  fc  fervent  comme  de  peaux  de  Chien,  quoy 
qu’il  y ait  bien  de  la  différence,  en  ce  que  la  peau  de  Chien  eff  extrêmement  rude» 
la  Roufette  ne  l'cff  que  fort  peu  i & de  plus,  c'eff  que  la  peau  de  Chien  eff  tou> 
/ours  brune , & les  Rouflettes  (ont  de  diffircntcscoulcursi  & toujoun  garnie  fur 
le  dos  de  petites  étoiles,  & lont  beaucoup  plus  petites,  c'cll  le  fujet  pour  lequel 
CCS  peaux  desRouffettes  font  fortpeu  ulitées  à Paris»  & ne  s'employenc  guère  que 
pour  l'Auvergne. 

Outre  l'ufagc  que  les  Ouvriers  en  bois  font  de  ces  deux  fortes  de  peaux, elles 
font  encore  mifes  en  ufage  par  d'autres  Corps  de  Métiers,  comme  Gainicrs  fit 
autres. 

Nous  vendons  de  plus  une  autre  peaudePoiflon»  que  quelques- uns  veulent  que 
ce  l'oit  une  cfpcce  de  Rets , qui  n’a  autre  ufage  tant  en  France  ,cn  Angleterre  ,fit 
autres  endroits  ,que  pour  farte  des  manches  de  couteaux. 

D» 
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CHAPITRE  XXXVIir. 

Du  Thon  ou  de  la  Thonine^ 


Le  Thon  > que  les  Latins  appellent  Thunnus , cil  un  Poiflon  aflcz  grand  ■ mdC>> 
ilf&  ventru  1 qui  fc  trouve  en  abondance  dans  la  Mer  mcdiietanée.  prin- 
cipalement en  Provence,  comme  à faint  Tropez  &àNice,d’où  nous  vient  tout 
ccluy  que  nous  vendons.  Il  s'en  pefchcaulTi  quantité  en  Efpagne  , mais  celuy-U 
ne  vient  pas  jufqu'à  nous. 

La  pciche  du  Thon  Te  fait  pendant  les  mois  de  Septembre  & Odbobri  ( & cctce 
pefehe  a tant  de  particularitez , que  les  pefeheurs  la  font  voir  aux  étrangers  ) qui 
cfl  le  temps  que  les  Thons  fortent  de  la  merOccanne  , pour  entrer  dans  la  mec 
Mcditeranéc,  pour  s'en  aller  au  Levant  comme  les  Anchois  ; je  laifle  à part  tou- 
tes les  particularitez  de  cette  pefehe  > pour  dite  que  lorfquc  le  mois  do  Septem- 
bre approche  les  Proventjaux  jettent  dans  la  met  de  grandes  rets  faites  de  cordes 
de  jonc  qu'ils  appellent  la  Madrague , ces  Rets  ou  Madrague  font  en  jancez  d'une 
manicic  qu’il  y a plulicurs  fepatations  en  manière  de  Chambre, donc  la  premiè- 
re e(l  plus  gtaode  que  les  autres  , afin  que  les  Thons  entrant  pat  la  plus  grande 
dans  les  autres , n'en  puifle  tcflbriir  aulTi  toft  que  la  Madtaguc  cil  pleiuc  ,ou  que 
les  pefeheurs  en  ont  allez,  ce  quifcfait  enbico  peu  de  temps,  tant  patlagriude 
II-  fa'/rf.  M 
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ijuantitc  qui  s'y  en  trouve  que  parce  que  des  qu'un  Thon  cft  entre  dedans , les 
autres  le  fuivent  ainG  que  font  les  moutons.  La  Madtaguc  étant  'retirée  de 
la  mer  , tous  les  Thons  meurent  d'eux- memes»  ne  pouvant  vivre  hors  de  l'eau 
cnluiiconlcs  pend  en  l'air,  on  les  vuide  Si  on  leur  ôte  la  tête  , Se  après  on 
les  coupe  par  tronqoDS,  on  les  fait  rôtir  fur  des  grandes  grilles  de  fer  , & on  les 
fricalTc  dans  de  l'huile  d'olive , Si  après  avoir  été  alTaifonnc  de  fcl  » de  poivre , 
gcroflc  , Si  de  quelque  fciitllcsdc  l'auticr:  on  le  met  dans  des  petits  barils  ainlî 
tout  cuit  > & prêta  manger  avec  d’autres  huiles  d'olives  & un  peu  de  vinaigre, 
pour  le  tranfportct  endifferends  endroits, ou  il  eft  appcllé  > à caufe  de  cette  pré- 
paration, Thon  ou  Thoninc  mâtine. 

Nous  voyons  &:  vendons  à Paris  de  deux  fortes  de  Thon,  qui  ne  diftete  nean- 
moins qu'en  ce  qu'il  y en  a dontlcs  araites  ou  vcrccbrcs  font  osées  >&  à qui  pour 
ThooScr-  cet  effet  on  a donné  le  nom  de  Thon  derodez»  8c  que  l'on  met  ordinairement 
dans  des  petits  barilsde  bois  blanc,  large  par  le  bas  & étroit  par  le  haui,&ccluy 
‘ qui  n'elf  p.as  dcfolfez  dans  des  petits  barils  ronds. 

On  doit  choifir  le  Thon  derofTez»  ou  non  deroffez»  nouveau , ferme, bien  cn- 
huilé  de  bonne  huile»  & d'une  chair  blanche  fcmblablc  à celle  de  veau. 

L'ufagc  du  Thon  c(l  fort  commun  en  Europe,  &mcrhcs  en  pluGeuts  autres  en- 
droitsiiant  parce  qu’il  cft  preff  à manger»  que  parce  qu'il  cil  d'un  tresbon  goût 
Si  approche  de  ccluy  du  veau. 

On  pcl'che  ordinairement  avec  les  Thons  un  autre  PoilTon  que  les  Provençaux 
iinr»”''»'  Impciador,  Si  nous  Empereur,  on  y voit  auGI  des  DauGns  qui  font 

•c  Lki..sa>.  toûjours  dcux  à deux,  puifquc  ayant  accoutumé  de  fauter  en  l'air  tous  deux  en 
un  mem:  moment,  Portant  des  Glctsils  ne  fc  laifTcnt  pas  prendre  , il  y a lieu  de 
les  admirer,  foriant  également  de  l'eau  l'un  auprès  de  l'autre,  & retombant  cn- 
fcmblc  dans  la  mer  dans  le  meme  moment  comme  s'ils  ctoicnr  accouplez. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Anchois  & Sardines. 

Outre  IcThon  nous  vendons  de  plus  des  Anchois  que  nous  faifons  venir  des 
mêmes  endroits  que  le  Thon , Si  comme  nous  (aifons  un  fort  gros  négoce 
de  ce  PoifTon  ,on  les  doit  choiGr  petits  » nouveaux  , blancs  defTus  & vermeil  de. 
dans , bien  ferme , ayant  le  dos  tond  » en  ce  que  l'on  prétend  que  les  gros  Si  plats 
(oient  les  Sardines , & qu'en  débouchant  les  barils  la  fuicc  foit  d'un  bon  goût , 
& qu'elle  ne  fente  point  le  vent. 

La  pcfchc  des  Anchois  fc  fait  en  differens  endroits  » comme  dans  la  Rivière  de 
Gcnnes»cn  Catalogne,  à Nice»  à Cannes,  à Antibes,  faint  Tropez,  & autres  en- 
droits de  la  Provence.  Cette  pcfchc  ne  fc  fait  guère  que  la  nuit , b toûjours  dans 
les  mois  de  May  > Juin  Si  Juillet , qui  font  les  trois  mois  de  l'année  qu’elles  for- 
cent de  la  met  Occanc  pour  entrer  dans  la  met  Mcdiicrannéc  pour  aller  au  Le- 
vant. 

Lorfque  l'on  veut  aller  à la  pcfchc  des  Anchois  »&  que  l’on  veut  en  pefehet 
quantité , on  .allume  du  feu  fut  une  grille  de  fer  à la  poupe  du  batceau  , à celle 
hn  que  CCS  petits  poiffons  en  fuivant  la  claircé  fe  lai(Tenc  prendre , mais  ce  qu’il  y 
a de  remarquable  à cette  pcfchc , c’eft  que  les  Anchois  qui  ont  cûé  pris  pat  U 
moyen  du  feu  , ne  font  pas  G bons . n?  G ferme  » nv  d’une  G bonne  garde  qut 
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ceux  cjui  oivt  été  pris  fans  feu , lotfquc  la  pefdic  eil  faite , on  leur  arrache  à tous 
la  rctc  ,atin  ilcn tirer  par  le  meme  moyen  les  tnpailles  cjui  font  fuperflucs  , & 
les  iliffcrcncier  d'avec  les  Sardines  i cjui  on  la  lailfc , qui  poutroient  les  faire  cor- 
rompre non  pas  comme  dit  Monlieur  de  Furcticre  ,à  caufe  de  leur  fiel,  qui 
marque  dans  Ion  livre  être  dans  leurs  têtes.  A l’égard  de  la  maniéré  qu’on  les  ac- 
commode, on  ne  fait  que  les  arranger  dans  des  petits  barils  de  difterens  poids  , 
dont  les  plus  gros  ne  pefent  au  plus  que  vingt-cinq  à vingt-Cx  livres , en  y met- 
tant du  iel  une  quantité  raifonnable  avec  les  Anchois.  Nous  faifons  aulTi  Venir, 
mais  fort  rarement,  des  Sardines  feches,  préparées  tout  de  memes  que  les  harens 
fors,  mais  le  peu  de  confommation,&le  peu  dégoût  que  l’on  a trouvé  à cepe- 
rit  poilTon , a fait  que  ceux  qui  en  ont  fait  venir  une  fois  , ny  ont  pas  retour- 
né une  féconde. 

Etant  à Royan  , petite  ville  de  Xaintonge  , où  il  fe  trouve  le  plus  de  Sar- 
dines , quoy  qu’il  y en  aye  beaucoup  en  Italie  & en  Provence,  quelques  Pef- 
cheurs  m’ont  aflurc  que  ces  poiffons  ne  marchoient  jamais  qu’en  troupes,  8£ 
que  par  la  conduite  de  leur  Roy  & Capitaines  comme  les  abeilles. 


•CHAPITRE  XL. 


Du  Marfoüin, 


LEMarfoüin,  ou  Cochon  de  Mer , c(l  un  gros  Poiflbn  fort  connu  , & dont 
l’ufage  cft  affez  pand  à caufe  qu’il  cft  d’un  affez  bon  manger  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  quelqu’uns  l’ont  mis  au  rang  des  Poiffons  Royaux:  de  tout  ce  Poillon 
nous  n’en  vendons  que  la  graiffe , ou  les  huiles  aromatifez , ou  non  aromatifez , j, 
qui  n’cfl  autre  chofe  que  de  la  graiffe  fondue , Sc  par  le  moyen  de  quelques  aro- 
m.its,  on  luy  fait  changer  fa  puante  odeur  à quelque  agréable.  On  attribue  à la  *“>»•'"- 
graifle  & aux  huiles  de  Marfoüin  , la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides.  " 
Quelques  Apoticaires  tirent  du  Marfoüin , par  le  moyen  d’une  cornu’é  , plu. 
fleurs  préparations  à qui  ils  attribue  des  difFcrentes  proptietez. 

II.  Partie.  M ij 


Hiftoire  generale 


C H API  T RE  XLI. 

Des  os  de  Seiches,  ‘ ‘ 

CE  que  nous  \cndons  & appcflons  os  de  Seiches,  Jiles  Latins  osSejrii , eft 
le  dos  d’un  Poiflon  fort  commun  dans  la  merOccanc , & mÊtffludans  la  Mc- 
ditcranée  îles  Seiches  rontdcsPoiffons  fort  idcux,  & d’une  nature  fort  &rpte- 
nante , il  s’en  mange  en  differentes  "Villes  deEtance,commcàLyon, Bordeaux,  la 
Rochdle,Nantcs&autres.  L’os  de  ce  Poiffon  cft  de  differentes  grandeurs,  les 
plus  grands  nepaffant  neanmoins  pàsundcmy  pied  ;ccsos  font  blancs,  durd’un 
côté  & tendre  de  l’autre;  c’eft  pour  ce  fujet  que  les  Orfèvres  s’en  fervent  pouï 
mouler;  qudqu’uns  fc  fervent  des  os  deSeiches  pour  fc  nettoyer  les  dents , mais 
leur  plus  grand  ufage  eft  pour  les  Orfèvres  ,&  pour  ceux  qui  font  h lacque  fut» 
nommé  de  Venize, 


E Soldat  , dit  le  R..P.  du  Tertre,  eft  une  el^ce  de  petit  cancre,  long  de 
trois  ou  quatre  pouces  au  plus  : il  a la  moitié  du  corps  {êmblable  a une 
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(iiutercllc  marine  , mais  revêtu  d’une  écaille  un  peu  plus  dure:  quatre  pieds  allez 
femblablesàceux  d'une  Crabe  ; deux  mordans,  dont  l‘un  n’cll  guère  plus  gros 
qu'un  de  fes  pieds , & l'autre  dl  plus  large  que  le  pouce,  rond , qui  lerre  étran- 
gement, & bouche  tout  le  trou  de  la  coquille  où  il  loge.  Tout  le  refte  du  corps 
n'ell  qu’une  efpcce  de  boudin  i d’une  peau  alTcî  rude  ficcpailTe,  gros  comme  le 
doigt,  & long  de  la  moitié , ou  un  peu  plus.  Au  bout  il  y a une  petite  queue, 
compofée  de  trois  petites  ongles , ou  trois  petites  écailles  , comme  la  queue 
d’une  fauterellc  de  mer.  Toute  cette  moitié  du  corps  dl  remplie  d’un  Taunialy, 
Icmblablc  à ccluy  qui  le  trouve  dans  la  coquille  d’une  Crabe.j  mais  rouge , & qui  , 
étant  expofé  au  feu  ou  au  Soleil , fe  fond  fie  le  tel'oud  en  huile  , qui  dl  un  véri- 
table baume  pour  les  playes  rccentes.  J’en  ay  fait  moy-meme  f'expericnce  fur^^“j''“ 
plulieurs  petfonnes  avec  de  tres-heureux  lùccez.  Tous  les  habitans  en  font  grand 
ças , fie  il  s’en  trouve  peu  qui  n’en  falTent  provilion. 

Ils  defeendent  tous  les  ans  une  fois  au  bord  de  la  mer , je  ne  fijay  lï  c’cll 
pour  s’y  baigner , fie  y jetter  leurs  oeufs  comme  les  Crabes  ; mais  je  fqay  bien  que 
c’eftaulTipour  y changer  de  coquille , car  la  nature  qui  les  fait  naître  le  derrière 
tout  nud , leur  a donné  l’inllinû  d’y  pourvoir  en  nailTant , car  à peine  font-ils 
monde , qu’un  chacun  d’eux  cherche  une  petite  coquille  proportionnée  à fa  gran- 
deur , fourre  fon  derrier  dedans , l’ajulle  lur  foy , & ainlî  revêtus  des  dépoüiiles 
d’autruy,  fie  armez  comme  des  Soldats  de  ces  coquilles  étrangères,  gagnent  la 
montagne,  repairent  dans  les  rochers  fit  dans  des  arbres  creux  comme  font  les 
Crabes , fit  vivent  comme  elles  de  feuilles  de  bois  pourris  fit  de  fruits  ; fit  quelque- 
fois aulli  de  pommes  de  Mancenillc.  D’où  vient  qu’encore  que  nos  habitans  en 
mangent , fit  les  ellimcnt  fort,  ils  font  tréî-dangereux.  J’ay  une  fois  penfé  ren- 
dre l’amc  , pour  en  avoir  mangé  deux  dans  la  grande  terre  , fous  des  Mance- 
miles. 

Cependant , nos  Soldats  croilTcnt  dans  la  montagne , fit  la  coquille , qui  n’a  pas 
çté  cxprclfément  faite  pour  eux,  commence  aies  preflerfit  à leur  ferrer  li  étroi- 
tement le  deniere  , qu’ils  font  contraints  de  defeendre  au  bord  de  la  mer  pour 
çhanget  de  maifon-  Les  curieux  qui  ont  pris  garde  à ce  qui  fe  paffe  dans  ce  chan- 
gement, avoiieront  ingenuïment  avec  moy,  qu’d  y a un  plailir  extrême  a les 
voir  faire.  Ils  s’arrêtent  à toutes  les  coquilles  qu’ils  rencontrent,  les  confiderent; 
attentivement , fit  en  ayant  rencontré  quelcpi’une  qu’ils  croyent  leur  être  propre, 
ils  quittent  incontinent  la  vieille,  fit  fourrent  fi  promptement  le  detricte  dedans 
l’autre , qu’il  femble  que  l’air  leur  faflè  mal , ou  qu’il  ayent  honte  de  leur  mon- 
trer à nud. 

Arillote  qui  a dit  que  les  animaux  ne  combatoient  que  pour  le  manger  fit  l’ac- 
couplement , auroit  ajouté  , s’il  avoii  f<;û  ce  que  font  ces  petits  animaux , fit  pour 
le  logis  : car  fi  deux  fe  rencontrent  en  même  temps  dépouillez , pour  entrer  en 
une  même  coquille , ils  s’entremordent  fitfe  banent,  jufqu’à  ce  qu’en  le  plus 
foible  ce  de,  fit  quitte  la  coquille  au  plus  fort,  qui  en  étant  revêtu  fait  trois  ou 
quatre  caracoles  fur  le  rivage  ; que  s’il  trouve  que  ce  ne  foit  pas  Ton  fait , il  la 
quitte  fit  recourt  promptement  à fon  ancienne,  fit  en  va  cherener  une  autre  ail- 
leurs. Us  changent  fouvent  jufqu’â  cinq  ou  fût  fois,  avant  que  d’en  trouver  une 
propre. 

Ils  portent  dans  leurs  coquilles  environ  une  demy  cucillerée  d’eau  claire  , la- 
quelle cft  uii  fouverain  temede  contre  les  pullules  fit  veflies  , que  le  lait  ou 
1 eau  qui  tombe  de  dclTus  les  branches  de  Mancenille  , fait  élever  fur  la 
peau.  • T 

Quand  on  le  prend  > d fait  paroître  de  la  colere , jettant  un  petit  cry  , comme 
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<jau1iroit,^rc,grc,çTc,& tâche  d’atrrapcr  avec  fon  gros  mordant,  cc3uy  qui 
IcTicntj&clciloi.s  qu'lia  une  fois  niordu,  on  Ictucroit  plutôt  que  de  luy  fane 
liclier  prilc.  Un  dcccsSoldats  m’ayant  une  fois  pris  par  le  bout  du  doigt  , me 
fitparl'elpaccdcdcuxhcuTCsloufFrir  d'enanges  douleurs , fans  que  j’y  pulTc  ap- 
porter aucun  raiicdc.J’ay  apris  depuis  qu'il  ne  faut  que  luy  ebaufter  la  coquille; 
car  alors  non  fculemait  d démord  , mais  meme  abandomic  fa  maifun  & fe 
iàuvc. 

Les  habitans  dcsillcs  pefehent  ccPoilTon , & aufli-iofl  qu’il  cftpris  ils  l'enfilent 
par  la  tête  & l'eapolc  au  Soleil  ; qui  le  fait  fondre  en  forte  qu’il  n'y  telle  que  les 
araites.  Ils  reijoivcnt  l'huile  qui  en  fort , qui  cft  cpailTc  comme  du  beurre  , Bc 
d’une  odeur  cxtrcmancur  puante.  Avec  cette  grailî'c  il  découlcunc  eau  roufle, 
qui  empêche  que  cette  huile  ne  fe  rcncill'e.  Sa  venu  cil  admirable  pour  lesRu- 
niatifinc,  & les  guérit  (i  promptement,  que  ceux  qui  ont  reflenti  les  effets , ont 
plutôt  attribue  cela  à une  cfpccc  de  miracle  qu’à  un  remède  humain  -,  & les 
Sauvages  qui  font  fort  fuja  a ce  mal  , ne  l'e  fervent  point  d’autres  remèdes, 
c’ell  ce  qui  fait  qu’ils  vendent  cette  huile  fi  chcrc  , & qu’elle  cft  fi  rare  en 
France. 

C^clqu'uns  m’ont  affuré  quelc  Soldat  étoit  un  Poiffon  de  la  figure  d’un  Efper- 
lan . mais  comme  le  R.  P.  du  Tettre , en  a fait  une  jufte  defcription , 8c  quelle  m’a 
ctéconfirméeparlcR.  P.  Plumiers  ,j’ay  crû  mieux  faire  de  les  fuivre  que  de 
m’en  rapporter  à des  pcrlonncsqui  lie  ront  f^û  que  parouy  dire,  & quelque  di- 
ligence que  j’ayc  fait,  je  n’en  ay  pû  avoir  qu'une  coquille,  S;  delà  geaiffeou 
liudc. 


C H A P I t’rE  XLIII. 

Dr?/  Ecrevijffes  de  Mer  & de  Civières. 

IL  y a deux  foncs  d'Ecreviffes  de  mer  , dit  le  R.  P.  du  Tertre,  que  l’on  appelle 
communément  Hoinars  , qui  ne  font  different  qu’en  ce  que  les  uns  ont  deux 
gros  n’ordans  , plus  longs  S:  plus  larges  que  la  main  , & beaucoup  plus  fort  que 
ceux  des  Crabes , les  autres  n’en  ont  point  ; mais  lisent  deux  grands  baibillons 
licriffcz  comme  les  picsls  de  nos  Crabes , communs  & longs  comme  le  bras  ; je 
croy  que  c’eft  ce  que  nous  appelions  le  Pan  de  mer.  Ils  croiffcnc  d’une  grandeur 
extraordinaire  ; car  il  y en  a qui  ont  prés  de  trois  pieds  de  long.  Leur  chair  eft 
blanche,  & autant  ou  plus  lavourculc  que  celle  des  crabes,  mais  bien  plus  dure 
& plusindigefte,  dlcfcmangcaveclc  jus  de  citron  fie  le  poivre. 

On  les  va  pefeher  la  nuit  au  flambeau  dans  les  lieux  pierreux  , & d ou  la 
iners’etant  retirée,  U ne  laide  pas  d’y  demeurer  de  petites  marcs  ou  folTc,s  plei- 
nes d’eau , où  cm  les  foine , harponne  , ou  bien  on  tes  coupe  en  daix  avec  un 
coutcLis. 

De  cos  écrcviffcsdcMcrouHomars.onncfcfcrten  médecine  que  des  -greffes 
ci^u  c«*-  Pattes  noirâtres , que  quelques-uns  nomment , fur  tout  en  Angleterre  (Tieii  Qàn- 

ctoTum. 

Poui  ce  qui  cft  des  Ecreviffes  de  Rivières  , nous  ne  vendons  pour  l’ordinaire 
qu’une  petite  pierre  blanche  faite  en  forme  de  yeux  , d’où  cft  venu  leurs  nom.s, 
pitrtCT , quoyquc  fort  improprement  , puifquc  ce  ne  font  que  des  petites  pierres  qui  fe 
itoûvcni  dans  la  tête  des  gtoffes  Ecreviffes  de  Rrviercs. 
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Ces  pierres  cjuela  plulpart  appellent  yeux  d'EcrcvilTcs  , ou  OchU  CantTÎ,  ne  fc  c"- 
trouve  çueresquedans  les  mois  de  May  & de  Juin  , qui  cil  le  temps  que  les 
Ecrcvillcs  pofent  leurs  écailles. 

Les  pierres  d'Ecrevifle  que  nous  vendons  àParis , viennent  d'Hollande  ; & fi 
on  en  veut  croire  le  Médecin  dcl’EnvoyédePolognc , qui  eftun  fon  honnetc& 
habile  homme , qui  a demeuré  long-temps  en  Hollande , m’a  dit  &;  alluré  que  ce 
que  nous  vendions  fous  le  nomdcycux<iEcrcvill'c,n‘étoit  qu'une  terre  blanche 
lavée,  Ccmifes  en  petites  pallilies  ou  ttochefqucs,  & cachetez  avec  un  petit  inf- 
trument  fait  exprès  , pour  y former  ce  petit  trou  qu'on  y voit , & après  avoir 
été  cuit  au  fout  elles  nous  font  envoyécs.Et  pour  prouver  fon  dire,il  m'a  aQ'uré-qu’il 
y avoir  à Amllcrd.im  deux  perfonnes  qui  ne  failoicnt  autres  négoces  que  contre- 
faire ces  petites  pierres , ce  que  je  n’ay  pû  fijavoir  pat  lettres , quelque  diligences 
que  j’aye  fait. 

Il  pourroit  y avoir  quelque  vray  fcmblablcs , en  ce  qu’il  n'eft  pas  podible  que 
l’on  puillc  trouver  en  Hollande  & autres  endroits , allez  d’écrevilfes  pour  pou- 
voir retirer  toutes  les  pierres  qui  fc  confomment  en  Hollande  , en  ce  qu’il  y a 
'fort  peu  d'Hollandois  qui  n’en  ulc,&  qu’il  n’en  ait  adhicllcment  dans  la  bou- 
che , fans  ce  qui  peut  s’employer  en  médecine  , fans  compter  toutes  celles  qui 
t’employent  en  France  & autres  endroits;  & j’ay  veu  des  temps  à Paris  que  ces 
pierres  d’EcrcvilTcs  y étoient  à fi  bon  marché  quelles  s’y  font  données  à des  vingt 
&:  vingt  deux  fols  la  livre.  D’un  autre  côté,  je  ne  puis  croire  que  fi  c’étoit  une 
terre  préparée  que  les  Hollandois  , qui  font  gens  d’cfprit  & fort  éclairez , fuf- 
fenraîTcz  Amples  pour  faire  un  ufage  continuel  d’un  remede  qui  ne  feroit  que 
de  la  terre.  Ainfi  n’ayant  pû  m’éclaircit  fur  cet  article  , je  le  lailTcray  à décider 
• à d’autres  plus  habiles  que  moy  ;&  cependant  je  diray  que  Ton  doit  choifir  ces 
pierres  l'oit  naturelles  , ou  fabriquées  telles  que  Ton  nous  les  envoyé , bien  blan- 
ches , &:  les  plus  ^tolTcs  que  faire  fc  pourra.  L’ufagc  de  ces  pierres  cÇ  ptefente- 
ment  fort  cllimc  , principalement  depuis  que  Ton  a reconnu  que  c’étoit  un 
puilTant  Alxali  , & qu’elles  étoient  fort  convenables  pour  arrêter  les  vomilTc- 
mens  ; on  ne  doit  fe  fervir  de  fes  pierres  qu’aprés  qu’elles  auront  été  bien  broyées, 
on  les  prend  au  poids  d’un  demy  gros  dans  du  boüilIon,&:  autres  liqueurs  con- 
venables , on  fe  fert  des  plus  petites  & entières  , que  Ton  met  dans  les  yeux  pour 
en  tirer  les  ordures.  MonficurCharas  m’a  dit  avoir  tiré  beaucoup  de  lel  volatillc 
d’huile  Si  de  teinture  de  fes  pierres  d’écrevilTes  , & meme  le  marque  dans  fa 
Pharmacopes  à la  page  797.  ce  que  je  crois  être  véritables , n’étant  pas  un  hom- 
me à avancer  une  chofe  qui  ne  feroit  pas , ce  qui  ne  fc  rappone  guère  à ce 
que  m’en  a dit  ce  Médecin  ; car  nous  fqavons  par  expérience  qu’une  terre  inci- 
pidc  telle  qu’ell  la  terre  blanche  d’Hollande,  ne  peut  donner  d’Huilc  n’y  de  Sel. 

Et  de  plus,  c'eft  que  ces  pierres  d’écrevilTes  étant  mife  fut  un  charbon  allumé , 
fc  noircilfent  Se  fc  calcine  comme  font  tous  les  os. 

Outre  les  pierres  d’écrcvilTcs  nous  en  vendons  les  cendres,  que  Ton  fait  faci- 
Icment  en  brûlant  les  EcrevilTes  dans  un  pot  capable  de  refifter  au  feu  ; fes  cen- 
dres  doivent  être  jaunes  & bien  préparées,  car  celles  qui  font  noires  ne  valcnr 
rien , ayant  été  trop  brûlée.  Ces  cendres  n'ont  pas  grand  ufage  en  Médecine  , 
n’étant  ufitées  que  pour  quelque  compofition  galénique , comme  le  Mondiheatif 
d’Ache,  ainfi  qu’il  cil  plus  au  long  d’écrit  dans  la  Pharmacopée  de  Monlicur 
Verny  , Maître  Apoticairc  à Montpellier  , avec  qui  fay  eu  l’honneur  de  con- 
verfer  pluficurs  fois  aulh  , qui  a Commenté  fut  celle  de  Monficut  Bauderon 

pète,  Maîtrc^Apoticaircà  Maçon. 
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CHAPITRE  XLIV. 

De  la  Bout  arque  & du  Cavial. 

LABoutarcjuccftles  œufs  d’un  Poifl'on  que  les  Provcmjaux  appellent  Muge  ou 
Mujon  , tort  frequent  dans  la  Meditetanée  : La  meilleure  Boutarque  cil  celle 
qui  vient  de  Tunis  en  Barbarie-,  il  s’en  fait  aufl'i  au  Martegueà  huit  licuës  de 
Marfcille;la  plus  cftimée  cil  celle  qui  ell  rougeâtre,  on  la  mange  les  jours  mai- 
gres avec  de  l’nuilc  d’olive  & du  citron. 

Le  Cavial  que  nous  faifons  venir  d’Italie  , fe  fait  en  plulieurs  endroits  du  Le- 
vant, aufli  d’oeufs  dePoiiron,quc  quclqu’uns  m’ont  alfurc  être  ceux  de  l’étur- 
georr,  ce  que  je  ne  puis  certifier  pour  ne  le  f^avoir  pofitivement  ; je  diray  feule- 
ment qu’il  s’en  manec  beaucoup  en  Italie  & peu  en  France , n’étant  ptcfque  con- 
nu de  pcrlonnc  aulli-Dicn  que  la  Boutarque,  principalement  à Paris. 


CHAPITRE  XLV. 

Du  Requiem, 

CEPoilfon  ell  appelle  par  les  Elpagnols  Philnron , par  les  Holandois  H*yt  j 
& pat  les  Fran<;ois  J^tquirm , parce  qu’il  dévore  les  hommes , & fait  chanter 
pour  eux.  il  cflentout  & par  tout  fcroblablcau  Chien  de  Met. 

C’eft  bien  le  plus  glouton  animal  du  monde  i toutes  chofes  luy  font  bonnes , 
ne  fulfcnt  que  des  morceaux  de  bois , pourveu  qu’ils  l'oient  un  peu  grailTcz 
d’huilc.  Il  avale  tout  fans  mâcher  ^ il  dl  furieux,  hardy,  & fe  jette  quelquefois 
fur  la  rive , julqu’à  demeurer  à fcc , pour  engloutir  les  patTans.  Il  y en  a quelques 
fois  qui  mordent  les  rames  à belles  dents , de  rage  & de  dépit  de  ne  pouvoir  avoir 
les  hommes  qui  font  dans  les  Canots. 

On  trouve  dans  fa  tête  deux  ou  trois  cucillcrécs  de  cervelle  blanche  comme 
neige, qui  étant  fcchéc , mifc en  poudre ,& prife  dans  du  vin  bbnc,  ell  excel- 
lente pour  la  gravcllc.  L'on  fait  de  l’huile  à brûler  de  fon  loye. 

LcRcverendP.duTertrcfaitun  long  dilcours  de  cet  animal,  où  le  Leéleuc 
pourra  avoir  recours.  Qirelqucs-uns  ont  donné  à ce  PoilTon  le  nom  de  Tibc- 
rons , & d’autres  celuy  de  PoilTon  à deux  cens  dents , & efl  fi  furieux  qu’il  coupe 
la  cuifTc  d’un  homme  d’un  feul  coup  de  dents. 

Outre  tous  les  animaux , ou  leurs  parties  dont  j’ay  parlé  cy-devant , nous 
vendons  encore  , mais  fon  rarement , les  os  de  tête  de  Tibetons  ceux  des 
têtes  de  Crocodillcs , de  Carpes , de  Perches , de  Merlans , & les  mâchoires  des  Bro- 
chets. Finalement  il  efl  permis  aux  Marchands  Epiciers  de  faire  vemr  toutes 
fortes  de  PoilTons  falé  , &lcs  vendre  en  gros  âccnaétail. 
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CHAPITRE  XtVi. 

VV.  .V  • 

r > Des  Perles. 


’V 


LEs  Perles  font  des  petits  corps  ronds  ou  baroqne< , qui  fe  trouvent  d.ms  les 
Mers  tant  d'Orient  qued’Occident.  Il  y a pluficurs  fortes  de  Perles , qui  (ont 
plus  ou  moins  eftimées , luivant  qu’elles  font  grolfes , rondes  & d’une  belle  eau, 
&:  fmvant  l’endroit  où  elles  ont  été  pefehées  ; comme  il  fe  trouvera  par  la  fuite  du 
prefent  difcours,& comme  Monfieur.Tavernicr  dansfes  voyages  en  a fait  une 
cuneufe  recherche , j’ay  jugé  à propos  , fans  renvoyer  le  Ledlcutà  fon  Livre, 
de  rapporter  icy  ce  qu’il  en  a dit , dont  voicy  la  teneur. 

Il  le  trouve  des  Perles  , dit-  il , dans  les  mers  d'Orient  & dans  les  mers  d’Occi- 
dent  ; & tant  pojsr  la  facisfaâion  du  Leâcut , que  pour  ne  rien  ometire  for 
cette  matière , bien  que  je  n’aye  pat  été  en  Amérique,  je  temarqueray  neanmoins 
tous  les  endroits  où  il  y a des  pefeheties  de  Perles  > commençant  par  celles  de  l'O- 
tiint. 

Premièrement, il  y aune  pefehetie  de  perles  autour  de  l’Idc  de  Bahren  dans  le  Golfe 
Petnquc.Elleapparticntau  Roy  de  Perfe,  &il  y a une  bonne  forterr  (Te  rù  il  eniir- 
lient  une  gatnifon  de  }oo.  hommcs.L’cau  qu’on  boit  dans  cette  Idc,&  celle  de  la . ô e 
de  Perfe, cil  commcfaléc  & de  mauvais  goût,&  il  n’y  a que  ceux  du  pa’is  qui  en  puif- 
fent  boire.Pour  ce  qui  cR  des  étrangers  il  leur  coûte  allez  pour  en  avoir  de  bonne; 
car  il  faut  qu’onl’aillc  puifer  dans  lametdepuisune  dcmi-licuë  de  I idejulqucs  à 
II.  Fiftie.  N 
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ptésdcdcuz  lieues.  Il  faut  que  ceux  qui  la  vont  quérir  foieju  cinq  ou  fiz  dans 
une  barque,  derqucis  un  ou  deux  vont  au  fond  de  la  mer  1 ayec  une  bouteille  ou 
deux  pendues  à leur  ccinturct  lcrqucl les  ils  empli iTciir  d'eau  & enliiite  les  bou- 
chent bien.  Car  au  fond  delà  mer  environ  deux  ou  trois  pieds,  l'eau  eft  douce 
&c  des  meilleures  que  l’on  puifTe  boite.  Qiund  ci^ux  qu'on  devale  au  fond  de  la 
mer  pour  puilcr  cette  eau , tirent  une  petite  corde  qui  cil  ariachce  à un  de  ceux 
qui  lont  reliez  dans  la  barque  , c'ell  le  fignal  afin  que  leurs  camarades  les  teti- 
renr.  ® 

Pendant  que  les  Portugais  tenoient  Ormus  & Mafcaté  .chaque  Terate  oubar- 
gue  qui  alloit  pefeher , étoit  obligée  de  prendre  d'eux  utvpalTeporc  qui  coùtoit 
quinze  AbalTis;  & ils  tenoient  toûjours-là  pluficurs  btigantins , pour  couler  à 
fond  celles  qui  n'en  avoient  pas  voulu  prendre.  Mais  depuis  que  les  Arabes  ont 
repris  Mafcaié  ■&  que  les  Portugais  ne  font  plus  forts  fur  le  Golfe,  chaque  hom- 
me qui  va  pefeher  paye  feulement  au  Roy  de  Perle  cinq^abafTis , loit  que  fa  pcfche 
foit  bonne , foit  qu’il  ne  trouve  rien.  Le  Marchand  donne  aulfi  au  Roy  quelque 
peu  de  chofe  de  chaque  milliers  d'huitres. 

La  fécondé  pefehene  de  perles  eft  vis  avis  dcBabrcn  fut  la  côte  de  l’Arabie 
houreufe  proche  la  ville  de  Catifaïqui  appartient  à un  Prince  Arabe  avec  toute 
la  contrée  d'alentour.  Toutes  les  perles  qui  fc  pefehent  dans’ces  lieux-là  reven- 
dent la  plufpart  aux  Indes , parce  que  les  Indiens  ne  font  pas  G difficiles  que  nous, 
touty  palTcaifciTienti  les  baroques  auffi  bien  que  les  rondes,  chaque  chofe  à 
fon  prix  > on  fc  défait  de  tout.  Il  s'en  porte  auffi  quelqu'unesalBalfaia.  Celles  qui 
vont  en  Perfe  & en  Mofcovic,  fc  vendent  au  Bander-  Congo  à deux  journées  d'Or- 
mus  Daos  tous  les  lieux  que  je  viens  de  nommer  & autres  endroits  de  l' Afie , ils 
aiment  autant  l'eau  tirant  un  peu  fut  le  jaune  que  l’eau  blanche,  parce  qu'ils  difenc 
que  les  perles  dont  l'eau  eft  un  peu  dotée , demeurent  toûjours  dans  leur  viva- 
cité & ne  change  jamais  i mais  qu'étant  blanches  elles  ne  durent  pas  trente  ans 
fans  perdre  leur  vivacité  )&  tant  à caufe  de  lâchaient  du  pa'ïsquc  delà  lueur  de 
la  petfonne  elles  prennent  un  vilain  jaune. 

Avant  que  de  fortir  du  Golfcd  Ormus,  je  patlcray  un  peu  plus  au  long  que  je 
n'ayfa^  dans  mes  Relations  de  la  Perfe,  de  cette  admirable  perle  qu’a  le  Prince 
Arabe  ■ qui  ôta  Malcaté  aux  Portugais.  Il  prit  alors  le  nom  d’imcncift  Prince  de 
Mafcacc,sappcllant  auparavant  Aceph  Ben  Ah  Prince  de  Notenvaé.  Ce  n'cft 
qu'uue  petite  Province,  mais  la  meilleure  de  toute  l'Arabie  hcureulc.  Il  y croît 
tout  ce  qui  eft  necelTairc  à la  vie  de  l’homme  , mais  particulièrement  de  beaux 
fruits  i&  fur  tout  d'cxccllcnsraifins  .dont  on  poutroit  faire  de  bon  vin.C'eft  ce 
Prince  qui  a la  plus  Belle  perle  qui  fois  au'monde , non  pas  tant  pour  fa  grollcur; 
carcllc  ne  pefeque  douze  carats  > Se  ny  pour  fa  parfaite  rondeur  , mais  parce 
qu'ci  le  eft  fi  claire  Se  fi  iranfparentc  que  l'on  voit  prelque  le  jour  au  ttavers.Com- 
me  le  Golfe  vis  à vis  d’Ormus  n'a  gueres  que  douze  licuës  de  large  de  l'Arabie 
heuteufe  à la  côte  de  Perfe,  Se  que  les  Aralacs  étoient  en  pafic  avec  les  Perfans , 
le  Prince  dcMafcaré  vint  rendre  vifiteau  Kan  d'Otmus  qui  le  traita  magnifi- 
quement, priant  auffi  du  feftin  les  Anglois  Se  les  Hollandois,  Se  quelqucs-autrcs 
Francs  du  nombre  dcfqucis  je  fus.  A l'iffiic  du  feftin  le  Prince  tira  cette  perle 
d’une  petite  boutfc  qu’il  avoit  pendue  à fon  cou , Se  la  montra  au  Kan  Se  à tou- 
te la  compagnie.  Le  Kan  la  voulut  acheter  pour  en  faire  prefent  au  Roy  de  Per- 
le, Se  en  offrit  jufqu'à  deux  mille  tomens -,  mais  il  ne  s'en  voulut  pas  défaire.  De- 
puis je  pafTay  la  met  avec  un  Marchand  Banian,  que  le  Grand  Mogol  avoit  en- 
voyé à ce  Ptince  pour  luy  offrir  quarante  mille  écus  de  fa  perle  , ce  qu’il  ne  vou- 
lût pas  accepiet.  Cette  hiftoite  fait  voir  que  pour  ce  qui  regarda  les  joyaux,  ce 
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qui  cft  beau  ne  fc  doit  pas  toûjours  apporter  en  Europe  ■ mais  plûtût  d'Europe  en 
Afic  comme  j’ay  £iir  , parce  qu'on  y fait  grand-cas  des  pierreries  & des  perles 
quand  clics  ont  une  extraordinaire  beauté  > àla  teretve  de  la  Chine  Sc  du  japon 
où  l’on  ne  s’en  foucic  en  aucune  forte. 

L'autre  endroit  de  l'Orient  où  il  y a une  pefeherie  de  perles , cft  dans  la  mer  , 
qui  vient  battre  un  gros  bourg  appelle  Manar  en  l'iftc  de  Ceylan.  Ce  font  les 
plus  belles  pour  l'caui  & pour  la  rondeur  de  toutes  les  autres  pcfchcrics , mais  ra- 
rement en  trouve-t-on  qui  paOent  trois  ou  quatre  carats. 

Il  y a enfin  fut  la  côte  du  Japon  des  perles  de  fort  bcliccao,  & atTcz  greffes,  mais 
elles  font  fort  baroques.  Toutefois  on  ne  les  pcfchc  point , parce  que  comme  je 
viens  de  dire,  les  Japonois  ne  font  point  d’eftime  des  joyaux. 

Bien  que  les  perles  qui  fc  trouvent  à Bahrcn  & à Caiifa . tirent  un  peu  fur  le  jau- 
ne , on  en  fait  autant  de  cas  que  de  celles  de  Manar,  comme  je  l’ay  remarque  ; & 
dans  tout  f Orient  on  dit  quelles  font  meutes  ou  cuites , & qu’elles  ne  changent 
jamais  de  couleur. 

Je  tiens  aux  pcfchcrics  de  l'Occident  qui  font  toutes  dans  le  Grand  Golfe  de 
Mexique  le  long  de  la  côte  de  la  nouvelle  Efpagnc,  & il  y en  a cinq  qui  fefuivent 
d'Orient  en  Occident. 

La  première  cft  Icjong  de  l’ifte  de  Cubagua.  qui  n'a  que  trois  licu'cs  de  circuit, 
& cft  éloigné  de  cinq  ou  environ  de  la  Terre  ferme.  Elle  cft  à dix  degrez  & de- 
mi  de  Latitude  Septentrionale  ,&  à cent  foixantc  lieues  de  S.  Dominique  dans 
rifle  appcllée  Efpagnolc.  C'eft  une  terre  fort  infertile  qui  manque  de  toutes  cho- 
fes , te  particulièrement  d’eau  que  les  habitant  font  obligez  d'aller  prendre  dans 
la  Terre-ferme.  Cette  Ifle  eft  renommée  dans  tout  l'Occident , parce  que  c'eft  où 
fc  fait  la  plus  grande  pefehede  perles,  quoyque  les  plus  groffes  ne  paffent  pas 
cinq  carats. 

La  fécondé  pefcheticcftà  l'iflcdc  la  Marguerite,  c'eft  à dite  llflcdct  perles  à 
une  lieue  deCubagua,  qu'elle  furpaffe  de  beaucoup  en  grandeur.  Elle  produit 
tout  ce  qui  cft  ncccfrairc  à la  vie  ■ finon  qu’elle  manque  d’eau  de  même  que  Cu- 
bagua , te  elle  va  s'en  pourvoir  à la  rivière  de  Cumana  proche  de  la  nouvelle  Ca- 
dis.  Celle  pefeherie  n'cft  pas  la  plus  abondante  de  toutes  les  cinq  de  l'Amciiquc; 
mais  elle  cft  eftimée  la  principale , parce  que  les  perles  que  l'on  y trouve  furpaf. 
feni  les  autres  enpcrfc£fion,tant  pour  l'eau  que  pour  la  groffeur.  Une  des  der- 
nicics  que  j'ay  eues  en  main  , bien  formée  en  poire  te  de  belle  eau  , pefoit  cin. 
quanic  cinq  carats,  & je  la  vendis  à Cha- Eft  Kan,  oncle  du  Grand  NÎogol. 

Pluficuts  s’étonneront  de  ce  qu'on  porte  des  perles  de  l'Europe  en  Orient , d’où 
il  en  vient  quantité;  mais  il  faut  remarquer  que  dans  la  pefeherie  de  l'Orient , 
il  ne  s’en  tiouvc  point  défi  grands  poids  qu’en  Occident  ; joint  que  tous  les  Rois 
& Grands  Sdigneurs  de  l’Afic , payent  bien  mieux  que  l'on  ne  fait  en  Europe , non 
feulement  les  perles,  mais  toutes  fortes  de  joyaux  quand  ils  ont  quelque  chofq 
d’extraordinaire,  excepté  le  diamant. 

La  troilléme  pefeherie  cft  à Comogote , affez  proche  de  la  Terre-ferme, 

La  quatrième  cft  au  Riô  delà  Hacha, le  long  de  la  meme  côte. 

La  cinquième  te  dctnicre  cft  à Sainte-Marthe , à foixantc  lieues  du  Rio  de  la  Ha  - 
cha.  Toutes  ces  trois  pcfchcrics  produifcnt  des  perles  d'affez  bon  poids  -,  mais 
d’ordinaire  elles  font  mal-formées  te  ont  i’eau  plombcufc. 

Pour  ce  qui  cft  enfin  des  Perles  d’Ecolfc , te  de  celles  qu'on  trouve  dans  une  des 
Rivières  de  Bavière,  bien  qu’il  s’en  fall'c  des  colliers  qui  valent  jufqu’^  mille  écus 
écaudelà, elles  ne  peuvent  crutet  cacomparaifon  avec  celles  des  Orientales  te 
Occidentales. 
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Pcut-cftrc  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  dc5  perles  avant  tnoy,  n’ont  pas  rt- 
n'artjiié  tjue  depuis  quelques  années  on  en  a découvert  unepeiieherieenun  certain 
endroit  des  côtes  du  Japon , &:  )’en  ay  vu  cjuclques-uncs  que  les  Hollandois  en  ont 
apportées.  Elles  font  de  fort  Ixllc  eau  ,&  l’on  en  trouve  de  grofl'cs , mais  toucet 
baroques.  Les  Japonois , comme  j’ay  dit  ailleurs  , ne  font  point  de  cas  des  perles, 
& s’ils  en  étoicnt  curieux , il  le  pourrait  taire  que  pat  leur  moyen  on  dccouvri- 
roit  quelques  bancs  où  il  s’en  trouveroit  de  plus  belles. 

Avant  que  de  finit  ceChapître, je  feray  une  remarque  fort  confideraWc  tou- 
chant les  perles  & la  différence  de  leurs  eaux , les  unes  étant  fort  blanches , d’autres 
tirant  furie  j.iunc,&  d’autres  lurlc  noir,&  qui  font  comme  plombculcs.Pout  ce  qui 
elt  de  ces  dernières  il  ne  s’en  trouve  que  dans  l’Amérique , & cela  vient  de  la  nature 
du  fond  qui  eft  plus  rempli  de  vafe  qu’en  Orient.  Dans  un  retour  de  carguai- 
fon  que  le  feu  Sieur  du  Jardin,  ce  fameux  Joüaillier  avoit  dans  les  Galbons  d’Ef- 
p.igne,  il  fe  trouva  fix  perles  parfaitement  rondes  , mais  aufli  noires  que  du 
jayet , &:  qui  l’une  pour  l’autre  pcfoicnt  douze  carats.  Il  me  les  donna  avec  d’au- 
tres choies  pour  porter  enOricnt,  fie  voir  li  l’on  s’en  poutroit  défaite;  mais  je 
les  luy  rapportay  , fie  je  ne  trouvay  perlonne  à qui  cela  donnât  dans  la  vue. 
Pour  ce  qui  cil  des  perles  qui  tirent  fur  le  jaune  , cela  vient  de  ce  que  les  pef- 
cheurs  vendant  les  huîtres  par  monceaux  , fie  les  marchaaids  attendant  quel- 
quefois jufqucs  à quatorze  ou  quinze  jours  qu’elles  s’ouvrent  d’elles  mêmes  pour 
en  tirer  les  perles,  quelques  unes  de  ces  huitres  venant  pendant  ce  temps-là  à 
perdre  leur  eau  , elles  fe  gâtent  fie  s’empuantilTcnt , fie  la  perle  fe  jaunit  par  l’infcc- 
tion , ce  qui  cil  fi  véritable  que  dans  toutes  les  huîtres  qui  ont  conferve  leur  eau 
les  perles  font  toujours  blanches.  Or  on  attend  qu’elles  s’ouvrent  d’clle-mêmcs, 
parce  que  fi  on  les  ouvtoit  de  force  comme  nous  ouvrons  nos  huîtres  à l’écaille, 
on  pourroit  endommager  fie  fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement  cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perfique, 
parce  que  la  chaleur  ell  beaucoup  plus  grande  à Manar  qui  eft  au  dixiéme  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  qu’à  l’illc  de  Bahren  qui  eft  environ  au  vingt-fept. 
Et  ainfi  entre  les  perles  qui  viennent  de  Manar  il  s’en  trouve  peu  de  jaune.  En- 
fin tous  les  Orient.aux  lontfort  de  nôtre  goût  en  matière  de  blancheur,  fiij’ay 
toujours  remarqué  qu’ils  aiment  les  perles  les  plus  blanches  , les  diajjians  les  plus 
blancs,  le  pain  le  plus  blanc,  fie  les  femmes  les  plus  blanches. 


CHAPITRE  XLVII. 


X>(?  ^uâ//e  maniéré  les  Perles  s'engendrent*  dans 
les  Huîtres. 

<;ay  que  fur  le  témoignage  de  quelques  anciens  Auteurs  qui  n’étoient  pas 
I bien  inllruits  des  cjiofcs  , oir  croit  vulgairement  que  la  perle  s’engendre  de 
la  rofee  du  Ciel,  Se  qu'il  ne  s’en  trouve  qu’une  dans  chaque  huître  ; mais  l’expc- 
ricncc  fait  voir  le  contraire.  Car  pour  ce  qui  eft  du  premier,  l’huître  ne  bouge 
du  fond  de  la  mer  où  la  rofée  ne  peut  pénétrer , fie  quelquesfois  mêmes  il  faut 
plonger  jufqu’à  douze  bralTcs , comme  nous  verrons  bicn-tôt  ; Se  pour  l’autre,  il 
elt  confiant  qu’il  le  trouve  jufiqu’à  fix  où  fept  perles  dans  une  ftulc  huître  ; cat 
j’enayeu  une  entre  les  mains  où  il  y en  avoir  jufqu’à  dix  quiétoit  train  do 
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fc former.  11  cftvrty  quelles  ne  fonr  pas  toutes  <lc  meme  grofleut,  parce  que 
s'engendrant  dansl'hultrc  de  meme  que  les  œuts  dans  le. ventre  de  la  poule, 
comme  l’œuf  le  plus  gros  s’avance  vers  l'orifice  & fort  le  premier,  les  petits  œufs 
demeurent  au  bas  pour  achever  de  fe  former  ;ain(i  la  perte  la  plus  grofl'c  s’avan- 
ce la  première , & les  autres  plus  petites  & n’ayant  pas  toute  leur  pcrfcilion , de- 
meurent fous  l’hultre  au  fond  do  la  coque  , jufqu’a  ce  qu’elles  ayent  atteint  la 
''grofleur  que  la  nature  peut  leut  donner.  Mais  ce  n’ett  pas  à dite  qu'il  y ait  des 
perles  dans  toutes  les  huîtres , & l’on  en  ouvre  pluficurs  où  il  ne  s’ea  trouva 
point  du  tout. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y ait  grand  bénéfice  pour  ceux  qui 
pelchcnt  les  perles;  car  fi  les  pauvres  gens  qui  s’y  occupent  avoient  dequoy  s’oc- 
cuper à autre  chofe , ils  quitteroient  cette  pel'ehe  qui  les  empêche  feulement  de 
mourit  de  faim.  J’ay  remarqué  dans  mes  relations  de  la  Perfe , que  depuis  Balfara 
jufqu’au  Cap  de  Jal'quc , de  côte  & d’autre  du  Golfe  Pcifique , la  terre  ne  produit 
rien.  Le  peuple  y cil  fl  pauvre  fie  vit  d’une  maniéré  fipitoy.ablc  , qu’il  ne  voit  ny 
pin  ny  ris , St  ne  mange  que  des  dates  avec  du  poifl'on  falé  ; & il  faut  faire  prés  do 
vingtlicucs  dans  la  terre  avant  que  de  rencontret  de  l’herbe'. 

Ccrtcpfchedaas  les  mers  d’Oricnt,fc  fait  deuxfois  l’an,  la  première  en  Mars 
St  Avril;  la  féconde  en  Aouft  Se  Seprcmbrci&:  pour  la  vente  elle  fc  fait  depuis  le 
mois  de  Juin  jufqucs  au  mois  de  Novembre.  Mais  cette  pfehe  ne  fefait  pas  tous 
les  ans.  Car  ceux  qui  font  pfeher  veulent  fijavoir  auparavant  s’ils  y trouveront 
leur  compte.  Pour  ne  fc  pas  tromper  ils  envoyent  fur  les  bancs  où  l’on  pcfchcfcpt 
ou  huit  barques,  qui  rapportent  chacune  environ  un  millier  d’huîtres  lelquclles 
on  ouvre, Sts’il  nefe  trouve  pas  dans  chaque  millier  d’huîtres  pour  la  valeur  de 
cinq  fanes  de  perles , qui  font  demi  écu  de  nôtré monnoyc , c’elt  fignc  que  la  pef- 
chcncfcra  pas  bonne  ; St  ces  pauvres  gens  nepoutroient  pas  retirer  les  frais  qu’il 
leur  faudroit  faire.  Car  tant  pour  leur  équipage  que  pour  le  nourrir  pendant  le  tems 
de  la  pfehe,  ils  empruntent  dcl’argcnt  à trois  & quatre  pour  cent  par  mois.  Ainli  à 
moins  que  le  milliers  d’huîtres  ne  rapporte  pour  cinq  fanos  de  pcrles,ils  ne  pelchcnt 
point  cette  année-là.  Il  faut  que  IcsMarcnands  achètent  ces  huîtres  au  h.izard, 
ét  qu’ils  le  contentent  de  ce  qu’ils  trouvent  dedans.  Ce  leur  cil  un  grand  bon- 
heur quand  ils  trouvent  de  grolfcs  perles;  mais  c’cll  rarement,  & fur  tout  à la 
pdcheriede  Manat,qui  n’apporte  rien  de  gros  comme  j’ay  dit.  Ce  font  pour 
la  plus  grande  partie  , des  perles  à l’oncc&  à piler  : Il  y en  a quclqu’unes  d’un 
demy  grain  & d’un  grain,  & c’elt  un  grand  hazard  quand  il  s’en  trouve  de  deux 
ou  de  trois  carats.  Il  y a des  années  que  le  millier  d’huîtres  vaut  jufqu’à  fept  fanos, 
éequclapefchemontea  cent  mille  piallrc  Si  au  delà.  Pendant  que  les  Portugais 
étoient  maîtres  de  Manar,  ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  barque  ; éc  depuis 
que  les  Hollandois  le  leur  ont  pris,  ils  tirent  huit  piallrcs  de  chaque  plongeur, 
& quelquefois  jufqu’à  neuf.  Cela  leur  cil  revenu  dans  la  plus  haute  année  juf- 
ques  à dix-lcpt  mule  deux  cent  tcales.  La  raifon  purquoy  les  Portuguais  pre- 
noient ce  tribut  dcccspauvtcs  gens.  Si  poutquoy  les  Hollandois  le  prcunc.ut 
encore,  c’cll  qu’il  faut  qu’ils  les  maintiennent  contre  les  Malavares  leurs  enne- 
mis, qui  viennent  avec  leurs  barques  armées, pour  tâcher  de  prendre  ces  pef- 
cheurs  & les  faire  efclaves.  Tandis  que  la  pelchc  dure , les  Hollandois  ont  toujours 
en  mer  deux  ou  trois  barques  armées  du  côté  que  les  Corfaircs  peuvent  venir, 
Si  de  la  forte  ils  font  qu’ils  travaillent  en  tcpœf.  Ces  pefeheurs , pour  la  plus  gran- 
de partie , font  Idolâtres , & il  y en  a aulli  de  Mahometans  qui  ont  leurs  barque»  à 
p.irt.  Ils  nefe  mêlent  point  enfemHc,  4:  les  Hollandois  prennent  plus  de  ceS  der- 
niers que  des  autres.  Car  outre  que  les  Mahometans  pavent  autant  que  les  Idola  * 

N iij 


102  Hiftoire  generale 

trcs,  ils  donnent  de  plus  toute  la  pclclie  d’un  jour  , lequel  jour  cft  au  choix  dci 
Hollandois. 

Plus  il  tombe  de  pluyes  dans  l’année  plus  Upclche  des  perles  cft  bonne.  Mais 
pluiieurs  s’étant  imaginez  qu’au  plus  profond  que  l’hukre  fe  trouve,  la  perle  cil 
d’autant  plus  blanche , parce  que  l’eau  n’y  cil  pas  (ï  chaude , & que  le  Soleil  trouve 
plus  d’cmpcchcmcnt  pour  donner  au  fond;  il  faut  fc  defabuferde  cette  erreur. 
On  pefchc  depuis  c|u.atrcjulqu’à  douze  brades  de  profondeur,  & cette  pcfchc 
fait  fur  des  bancs  ou  il  fc  trouve  quelquefois  jufqu’à  deux  cens  cinquante  barques. 
Dans  la  plus  grande  partie  il  n’y  a qu'un  plongeur,  &: dans  les  plus  grandes  il  y 
en  a deux. 

Ces  barques  partent  tous  les  jours  de  la  côte  avant  Icfolcil  levé,  avec  un  vent 
déterre  qui  ne  manque  point,  & qui  dure  jufqucs  furies  dix-heures  du  matin. 
L’.iprcfdinée  elles  reviennent  avec  un  vent  de  mer  qui  fuccede  au  vent  de  terre,  & 
qui  ne  manque  point  à fc  lever  (ur  les  onze  heures  ou  inidyfi-tôt  que  l’autre  a 
cefle.  Les  bancs  fur  Icfqucls  ils  pclchcnt  font  à cinq  ou  fix  lieues  en  mer , Si 
Ion  qu’ils  font-là .,  voicy  de  quelle  manière  ils  fc  prennent  à pefeher  les  huî- 
tres. 

On  lie  une  corde  foûs  les  bras  de  ceux  qui  plongent,  de  laquelle  ceux  qui  de- 
meurent dans  La  barque  tiennent  le  bout.  Ils  tiennent  attachée  à leur  gros  orteuil 
une  pierre  de  dix-huit  à vingt  livres , de  laquelle  aufll  ceux  qui  demeurent  dans  la 
barque  tiennent  un  bout,  lly  a déplus  un  rets  fait  commeun  fac , dont  la  bou- 
che cil  entourée  d’un  cercle  pour  la  tenir  entre-ouverte  , £c  ce  rets  cil  attaché 
comme  le  relie.  Alors  le  plongeur  dévalé  dans  la  mer,  & fi-toft  qu’il  cil  au  fond, 
où  il  le  rend  promptement  pat  le  poids  de  la  pierre  qu’il  a attachée  au  gros  or- 
teu'il , il  l’ôte  en  diligence , & ceux  qui  lont  dans  la  barque  la  retirent.  Tant  que  le 
plongeur  peut  tenir  fon  haleine  il  met  des  huîtres  dans  les  rets , & Tentant  qu’il  no 
peut  plus  tenir  bon , il  tire  la  corde  dont  il  cft  hé  foûs  les  bras , qui  cft  le  lignai  afin 
quel’on  le  retire,  ce  qucceuxqui  lont  dans  la  barque  font  le  plus  vite  qu’ils  peu- 
vent. Ceux  de  Manar  font  plus  habile  à la  pcfchc,  & demeurent  plus  long-temps 
fous  l’eau  que  les  pefchcur.sdcBahrcn&  de  Catifa;  car  ils  ne  mettent  point  àlcur 
nez  de  pincctes , ny  de  cotons  à leurs  oreilles  de  peur  que  l’eau  n’y  entre , comme 
l’on  fait  au  Golfe  Perfique. 

Après  qu’ils  ont  tiré  le  plongeur  dans  la  barque,  ils  tirent  le  rctsoùfont  les  huî- 
tres, & ilfcpalTc  environ  un  demi-quart  d’heure,  tant  à ôter  les  huîtres,  qui 
donner  au  plongeur  le  temps  de  reprendre  haleine  , après  quoy  il  retourne  au 
fond  delà  mer  comme  auparavant , ce  qu’il  fait  par  diverfes  fois  pendant  dix  ou 
douze  hcutcs,&  puis  il  revient  en  terre.  Ceux  qui  ont  aifairc  d’argent  vendent 
d’abord  ce  qu’ils  ont  pefché  ; mais  ceux  qui  ont  dequoy  vivre  les  gardent  jufqu’i 
ce  que  toute  la  pcfche  foit  finie.  Ils  laidcnt  les  huîtres  fans  les  ouvrir  , & à melure 
qu’elles  le  corrompent  elles  s’ouvrent  d’ elles-mêmes.  Il  y a de  ces  écailles  qui 
font  quatre  fois  aulfi  grandes  que  celles  de  nos  huîtres  de  Rouen , & comme  la 
chair  des  huîtres  dont  nous  parlons , eft  fade  Si  de  mauvais  goût , on  n’en  mang« 
point  & on  la  jette. 

Pour  conclufion  du  difeours  des  perles , il  faut  remarquer  que  dans  toute  l’Eu- 
rope elles  Xc  vendent  au  poids  de  carat  qui  cft  de  quatre  grains,  de  même  que  le 
poids  des  diamans  ; mais  que  dans  l’Alic  on  a divers  poids.  EnPerfe  on  pefclcs 
perles  par  Abas , & un  Abas  cft  un  huitième  moins  que  nôtre  carat.  Aux  Indes , 
& fur  tout  dans  les  terres  du  Grand  Mogol , & des  Rois  de  Golconda  Si  de  Vili- 
poiir  , on  les  pefc  par  Ratis  , & le  ratis  eft  aufti  un  huitième  moins  que  le 
carat. 
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Goa  ctoit  autrefois  le  lieu  où  fc  faHbit  le  plus  grand  négoce  de  toute  l’Afie , 
pour  ce  qui  ctoit  des  diamans , des  rubis , de  fapnirs , des  topafes , & d'autres 
pierreries.  Tous  les  Mineurs  &les  Marchands  s'y  rendoient  pour  y vendre  ce 
qu'ils  avoient  apporté  de  plus  beau  des  mines,  parce  qu'ils  avoicnt-là  toute  li- 
berté de  vendre , au  lieu  qu'en  leur  pais  quand  ils  montroient  quelque  choie  aux 
Rois  ou  aux  Princes,  ilfalloit  la  leur  donner  pour  le  prix  qu'ils  vouloient.  C'é- 
toit  aulTi  à Goa  où  le  faifoit  le  grand  commerce  des  perles , tant  de  celles  qui  vc- 
noient  de  l'Ille  dcBabrrn  au  Golfe  Pcrlique , que  de  celle  qui  le  pefehentau  dé- 
troit de  Manar  fur  li  côte  de  l’iflc  de  Ceylan  , comme  aulli  de  celles  qu'on  ap- 
portoit  de  rAmerique.  Il  fau(  donc  fqavoir  que  dans  Goa , & dans  tous  les  autres 
lieux  que  les  Portugais  tiennent  aux  Indes,  ils  ont  pour  les  particulier , ce  que  l'on 
n'a  point  dans  tous'les-autrcs  lieux  où  fe  fait  le  négoce  des  perles , ni  daivs  l'Eu- 
rope, ni  dans  l'Alie,  ni  dans  l’Ametique.  Je  ne  parle  point  de  l'Afrique,  parce 
que  cette  marchandife  n'y  eft  point  connue,  & que  dans  cette  partie  du  monde 
les  femmes  fe  contentent  pour  tous  joyaux  de  quelques  morceaux  de  crylbl , ou 
de  quelques  grains  de  corail  faux , ou  d'ambre  jaune  ,<lonc  elles  fe  font  des  col- 
liers & des  bralftlets  qu'elles  portent  aux  bras  & aux  jambes. 

Les  Portugais  donc  dans  tous  les  lieux  des  Indes  où  ils  commandent , vendent 
les  perles  à un  poids  qu'ils  appellent  Chegos  ) mais  ils  les  achètent  des  Marchands 
félon  les  lieux  d’où  ils  les  apportent , par  carats , ou  par  abas , ou  par  ratis. 

A l'égard  des  perles  que  nous  vendons  ordinairement , ce  ne  font  que  de  celles 
que  nous  appelions  perlcsà  l'once , à piller  ou  à broyer  , & quclqucsfois  aullî 
(emencc  de  perles , non  qu'elles  fervent  a en  produire  d'autres , mais  parce  qu’el-  j, 
les  font  petites  , fie  pour  être  de  la  qualité  requife,  elles  doivent  être  blanches , 
claires  fie  ttanfparcntes , fie  véritables  Orientales , fie  rejetter  celles  qui  font  d'un 
blanc  niât  fie  rempli  de  nulle  impurctez.  Il  fc  trouve  tant  de  fonc  de  perles, 
que  j'aurois  allez  de  peine  de  les  pouvoir  toutes  définir  j mais  comme  on  ne 
doit  vendre  pour  l'ufagc  de  la  médecine  ou  autres , que  des  perles  Orientales  ; on 
doit  rejetter  toutes  les  autres  qiialitcz  de  perles , principalement  lés  petites  per- 
les rondes  fie  d'un  blanc  de  farine,  ciuc  nous  appelions  ordinairement  perles  d'E-  , 
colle  ou  de  Bruxcllc,  n'étant  que  du  ver  ; à l'egard  de  la  grolTcur  il  n'importe , 
pourveu  qu'elles  foient  d’une  belle  eau  fie  véritable  Orientales. 

L’ufagc  des  perles  ,•  cil  pour  mettre  dans  les  potions  , ou  autres  compolitions 
cordiales  -,  apres  qu’elles  ont  été  bien  broyée  les  Dames  de  qualitez  s'en  fervent 
aulli  pour  s’cmbelir  le  viiagc. 

On  tire  des  Perles  Orientales  pat  le  moyen  de  quelque  acide  ou  avec  d’autres  „ 
liqueun , un  Magillcr  &:  un  Sel  de  perle  à qui  on  attribue  de  grandes  propriété* , ,'i'^^îfïl;. 
fie  comme  ces  deux  drogues  font  extrêmement  chere , ceux  qui  en  auront  befoin  ' 
ne  les  achèteront  que  d'honnêtes  Marchands.  A l’égard  de  l’Huile  de  Perle , ce 
n’cft  que  du  Sel  de  Perle  refou  à la  cave , à qui  on  a donné  Icnomd'HuilcdePcrlc 
par  défaillance.  Il  y a encore  quantité  d’autres  préparations  imaginaires  de  perles, 
comme  les  blancs  ou  arcanne,  les  fleurs , les cfprits , les  elTences , Ict  teinture,  fie 
autres  fcmblablcs  , qui  lont  plus  propres  à attraper  l’argent  des  idiots  , que 
d'apporter  aucun  foulagcmcnt  i fie  fa  meilleur  préparation  qu’il  y ait  aux  perles, 
c’eu  de  les  bien  broyer. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Des  JSTacres  de  Perles. 

Nous  voyons  à Paris  de  grandes  coquUlcs  grifatres  ic  rabonculcs  au  def. 

fus,  & d’un  blanc  tanc  foit  peu  verdâtre  au  dedans,!  qui  on  a donne, 
mal-àpropos  le  nom  de  Nacre , ou  de  merc  de  Pcrlps  , non  pas  à caufe  que  les 
perles  s’y  engendrent  comme  beaucoup  de  perlonnes  le  croyent , mais  parce 
qu’elles  l'ont  dedans  d’une  couleur  & d’une  eau  de  Perles  Orientales  , de  me- 
me que  le  dclTus  , principalement  lors  qu’on  l’a  ôté  par  le  moyen  de  l’eau 
forte. 

L’ulâge  de  ces  coquilles  eft  pour  faire  plulieurs  ouvrages  ; quantité  de  perfon. 
nés  les  préparent  & les  broyent , &:  après  les  avoir  mis  en  trochifqucs , la  ven- 
dent pour  perles  préparées. 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  Porcelaines  en  Coquillage. 

CE  que  nous  appelions  Porcelaines  en  Coquillages , & les  Latins  ConcliM  -we- 
nctcA  , font  des  petites  coquilles  blanches  que  l'on  nous  apporte  dcplufîeurs 
endroits  des  Indes  tant  Orientales  qu’Occidcnrales  , enfilées  en  maniéré  de  Cha- 
pelets & pat  pantes  ; 11  bien  que  dans  un  paquet  où  il  y a plulieurs  de  fes  pantes  , 
il  .s’y  trouvera  plus  d’un  millier  de  ces  petites  coquilles -.Les  Siamois, les  Aroüar- 
gucs  &:  les  habitans  de  la  Nouvelle  Elpagne , fe  fervent  de  fes  petites  coquilles 
comme  nous  faifons  icy  de  lamonoyes.Ces  coquilles  n’ont  autre  ufage  dans  fa  mé- 
decine que  pour  quelque  compolition  galcnique  où  elles  entrent  -,  on  s’en  fert 
apres  les  avoit  broyées  comme  des  Perles. 

A l’égard  du  choix  on  doit  prendre  les  plus  petites  &lcs  plus  blanches. 

Il  y a plulieurs  elpeces  de  coquilles  que  l’on  appelle  porcelaine , ainfi  quel’afort 
bien  d’écrit  Jonfton  ; mais  comme  on  ne  doit  fc  fervir  que  de  celles  dont  la  fi- 
gure eft  dépeinte  àl’étampe  des  Perles  , je  n’ay  pas  jugé  a propos  d’en  faite  au- 
cune defeription. 


CHAPITRE  L. 

Du  Dentale. 

Le  vtayDentalé  ou  Dantalium  non  pas  Dtnulit , comme  la  plulpatt  l'appel- 
lent , eft  un  tuyau  d’environ  trois  pouces  de  long , gros  par  un  bout  & menu 
par  l'autre,  fait  en  fotme  de  dent  de  chien;  ce  tuyau  eft  d’un  blanc  verdâtre, 
luifant  ; garni  de  lignes  droites  qui  vont  d’un  bout  à l’autre  ; il  eft  creux,  léger. 
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de  la  ^rotTcurdu  tuyau  d’une  plume  par  fon  gros  bout , en  diminuartt  toûjouri 
jufqua  l’autre. 

Ce  véritable  Dentale  eft  fi  rare  qu’il  n'a  jamais  été  d’écrit  de  pcrlbnne  , & fi 
ce  n’avoit  été  Monfieur  de  Tornefort  qui  m’en  a donné  un  dent  la  figure  iê 
trouvera  aufli-bien  que  des  autres  coquillages  d'éctits  cy-aprés  àl'Ellampcs  des 
Perles,  j’auiois  été  contraint  de  le  palTcr  fous  (ilencc  , &:  dédire  comme  du  Re- 
nou , Scroder,  &plufieurs.autrcs  , que  ce  petit  tuyau  creux  de  differentes  couleurs 
qui  fe  trouvent  fort  communément  au  rivage  de  la  mer , &;  qui  fe  vend  dans 
nos  boutiques  auroit  été  le  véritable  OrRrafinm,  qui  clf  celuy  dont  les  Apoticai- 
Tcs , mal  à propos  , fe  fervent  dans  quelques  compofitions  galéniques , entre- 
autres  l’onguent  citrin  ; je  diray  neanmoins  qu’ils  ne  font  pas  tout-à-fait  blâ- 
mable, tant  parce  qu’ils  rien  onteu  jufques  à prefent  aucune  connoiirance,qiie 
parce  qu’ils  efi  extrêmement  rare. 

Quelques-uns  fuppofent  aufii  pour  le  véritable  Dcntalé  l’os  de  la  tete  d uu 
poiflbn  de  mer  , dont  je  n’ay  pû  pofitivement  lijavoir  le  nom  cet  os  ell  bl'^nc 
deffus  SedefTous,  & dentelé  tout  au  tout,  &:  tout  à fait  fcinblables  en  groffeur 
& figure  à un  clo-porte. 

A l’égard  des  proprietez  , on  veut  qu’il  foit  étant  bien  broyé  , un  tres-bon 
AlKali. 


CHAPITRE  LI. 

£>u  Antale  OU  Antalium. 

Le  vray  L/fflulé  ria  pas  été  mieux  connu  que  celuy  cy-defius , j^uifque'lci 
Apoticaires  ont  toujours  employez  pour  vray  Jiuiiiim,  un 

tuyau  creux  de  differentes  couleurs  &g|rolIcurs,  ne  pallànt  neanmoins  celle  du 
tuyau  d’une  grolfe  plume  secs  tuyauxTe  trouvent  dans  le  fond  de  la  mer  &fur 
les  rochers.,  tantôt  feparé  & tantôt  plulieurs  enfcmble,  ils  fervent  de  retraite  à 
de  petits  vermilfaux  marins , à qui  quelques  Auteurs , entre-autres  Rondelet , fa- 
meux Médecin  dcMontpcllicr , a donné  à ce  tuyau  le  nom  de  Tuhuti  Murim  i je 
ne  m’atréteray  point  à rapponer  tout  le  long  difcours  que  du  Renou  dit  dans 
fon  Livre , pour  dire  que  le  vray  ( fuivant  Monfieur  de  Tornefort , l’homme 

le  plus  éclairé , tant  fur  les  plantes  que  fur  les  coquilles , qu’il  y ait  eu  en  Europe 
depuis  plulieurs  fiécles  ) ert  un  autre  fone  de  tuyau  qui  naift  auflî  dans  le  fond 
de  la  mer  ; ce  tuyau  eft  long  d’environ  un  pouce  & demy , de  la  grolfcur  d’u  ne 
grolfe  plume  par  le  gros  bout , Sc  de  celle  d’une  petite  plume  pat  l’autre  , il  cil 
crtux  , large  par  unDout  & étroit  par  l’autre  ; il  eft  garni  de  petite  Tignes  droi- 
tes & creufes , qui  vont  d’un  bout  a l’autre.  A l’égard  de  U coulenrc^  cil  toà- 
jours  blanche,  mais  differente,  s’en  trouvant  de  blanc  verdâtre  , de  blanc  mat, 
ainfi  du  relie. 

A l'égard  du  choix  de  ces  deux  tuyaux  , ils  rien  ont  point  d’autres  que  d’être 
véritable , pour  les  proprietez  de  \'Anult  il  ne  diff.re  en  rien  duD.n.'a/é, 
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CHAPITRE  LH. 

Du  Nombril  Marin. 

CE  que  nous  appcUonsNombril Mjrin,&lcs Latins  nuriaiis , cft 

le  couverde  d'une  Coquille  ou  LimalTon  de  Mer.'aflcz  commun  dam  U 
' Mcditcianccjàqui  Rondelet  a donné  le  nom  dcCccIeA  CaUtaice  couverde  dl 

attaché  à une  des  extrcmitezdcccPoilTon  qui  loge  dans  cette  coquille,  & lorfi. 
que  cet  animal  fc  retire  dans  le  fond  de  fa  loge,  il  entraîne  le  couverde  ; & fer- 
me licxacicment  l’ouverture  de  fa  coquille, que  l’eau  delà  mer  n’y  f^auroit  en- 
trer. Rondelet  nous  avenit  avec  raifon,  que  le  vcriuhlc Nombril  Marin  eft  une 
coquille  fort  diflèrente  de  ce  couvercle , il  a d’écrit  dans  les  Chapitres  trente-huit 
& trente-neuf  du  meme  Livre,  mais  l’ufage  a décidé  pour  le  couvercle , li:  il  faut 
s’en  fervir  quand  on  ordonne  le  Nombril  Marin.  Ce  iximbril  Marin  eft  de  difte- 
rentes  grolleurs , mais  ceux  que  nous  voyons  ordinairement , ne  font  gucre  plus 
grand  qu’underniex  , fie  de  l’épaifleur  d’un  écu  blanc  , quoy  qu’il  s’en  trou- 
ve de  bien  plus  gros  ; car  Monfieur  de  Tornefort  en  a qui  pefent  jul'- 
qu’à  une  demi  livre  ; ce  que  je  n’aurois  crû  11  je  ne  l’avois  veu , en  ce  que  le 
plus  gros  que  j’aye  pû  trouver  , n’cll  que  de  la  grolfeut  du  pouce.  Ces  couver- 
des  lont  appeliez  nombrils,!  eau  le  de  la  grande  rrlTcniblance  qu’ils  ont  avec 
le  nombril  de  l'homme,  & font  toujours  a demy  plats  & de  difterentes  couleurs, 
ayant  le  côté  plat  , qudqucfois  togt  blanc  i mais  le  plus  louvent  d'un  brun 
mêlé  de  noir  , faifant  enfemble  une  fort  belle  jafpurc  , & le  côté  rond , qui 
eft  le  dehors  eft  d'un  blanc  mêlé  de  rouge , qui  fait  un  alfcz  beau  vermeil , quoy- 
que  .CCS  petits  Nombrils  marins  ne  foiciu  pas  tout  à fait  rares.  Quçlqucs-um 
emploient  à leurs  places  la  coquille  d’un  LimalTdn  appelle  JVrriia  , dont  voicy 
ce  que  m’en  a dit  Monfieur  de  Tornefort. 

L’hiftoircdu  eft  fort  confus  dans  les  Auteurs  anciens  & modernes  ; celle 
que  Rondelet  prend  pourle  A/rei/a  DjclUn , eft  une  efpccc  de  Limaçon  de  mer  qui 
fc  trouve  dans  la  Mcditeranée  , & que  les  vagues  jettent  fur  le  fable  dans  les 
mêmes  endroits  qucleSolen.  Ce  Limaijon  eft  gros  comme  les  Limaijons  de  ter- 
re , Si  d’une  figure  à peu  prés  fcmblablcs  -,  mais  il  eft  plus  épais , poli  Si  rougeâ- 
tre ordinairement  en  dedans  ; pour  ce  qui  eft  du  dehors  on  le  trouve  de  diffe- 
rentes couleurs.  Rondelet aifiirc  que  l’elpece  dont  il  parle,  cftpointillée  de  noir, 
mais  cette  efpecc eft  rare  ; j’en  ay  veu  quelqu’uns  qui  font  tous  blancs;  d’autres 

?ui  font  comme  couleur  de  roze , quciqu’uns  roulfatre  ou  grilatre  tirant  fur  le 
auve , travcrlez  de  quelques  bandes  fpirales , blanchâtres  ou  rouges,  entrecou- 
pées de  brun,  ou  mêlées  de  quelques  taches  alTez  femblablcs  à un  'V.  renverfé .Celle 
dont  parle  Bellonlivre  deuxieme  de  y/yMat.pag.  417.  approche  affez  pat  fa  figure 
de  celle  de  Rondelet , mais  il  n’en  d'écrit  pas  la  couleur , ca  Auteur  allure  queYon 
l’appelle  ITitltsx  Paris  , Si  Bigorne  tou  B'gornettt  ,CT\  Bretagne. 

Outrefes  yVf  rira  .quelques  Apoticaircs  confondent  une  petite  plaruc,  dont  les 
fcUilles  font  rondes  Si  épailTcs , a qui  les  anciens  ont  donne  le  nom  de  TotyleJo»  , 
ou  d 'UrnhelicHt  y rntrit,  à caufe  que  fes  feüilcs  approchent  affifz  de  la  figure  d’un 
Nombril.  Cette  plante  eft  affez  rare  à Paris  , mais  fort  commune  dans  le  Lan- 
guetloc , & il  y a peu  de  maifon  où  il  ne  s’en  ttouv^delTus  la  couvenute  ; ainfi 
ceux  qui  auront  befoin  de  Nombril  Matin  , ne  s’attacheront  qu’à  la  gouvcrturc 
drccPoilTon  dont  j’ay. parlé  cy-defl'us. 
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^ * Z)«BIatta  Bizantia. 

Le  BUiu  Si:^^mid  , unguis  oierttm , ou  ongles  odorant , cft  aufli  le  coiiVcrclc 
d'une  coquille  appcllée des  Latins  rcnfWmm,  cette  couverture  dl  de  dilFo- 
rentes  grandeurs , nuis  pour  la  ligure  elle  relTemble  aux  grilles  de  quelques  ani- 
mal, elle  ell  mince,  d'une  couleur  brune  facile  à brûler  , & d'une  odeur  allez 
dcfagreablc , femblable  à celle  de  la  corne  i ce  qui  ell  bien  contraire  du  hom 
qu'elle  porte , &je  ne  puisfi^avoir  par  qu'elles  rait'ons  les  anciens  luy  ont  donné 
le  nom  d'ongles  odorant,  tant  parce  qu'il  nereflcmble  nullement  aux  ongles, 
fi  cen’dl  aux  hargots  ou  grilFes  de  quelques  animal  ; fie  parce  que  Ibn  odeur 
éloigné  d'étre  agréable  eft  fort  puante.  Difcoridc  appelle  ce  couvercle  Ongm  ojçhùoo 
fivt  otùx  : ce  couvercle,  dit-il , eft  femblable  à celuy  de  la  pourpre  ; ccluy  qui  fc 
trouve  dans  les  l^cqs  des  Indes  Orientales  parmy  le  nard  , eft  d’une  odeur  fort 
agréable , à caufe  que  lePoiflbn  tpii  le  produit  en  mange.  Cet  Auteur  prcfcrc 
celuy  qui  vient  de  la  Mer  Rouge , a celuy  qui  fe  trouve  du  côté  de  Babylonc , qui 
eft  noirâtre  & plus  petit  ; on  bruloit  de  fon  temps  l'un  &:  l'autre  pour  les  vapeurs, 
à caufe , dit-il , que  cette  odeur  approchoit  de  ^clle  du  Caltornim  , oc  qui 
confirme  alTez  mon  dire,  en  ce  que  l'odeur  du  Caftor  & de  ce  Couvercle  eft 
fort  dcfagreable  ; ainfi  il  ne  doit  plus  être  appelle  Ongle  Odorant  , mais 
feulement  BLiui  qui  figninc  Blatte  dcBizanceou  de  Conftantinoplci 

comme  ce  couvercle  de  poiflbn  eft  allèz  rare , la  plufpart  fuppofent  à-fa  place  les 
SaltH  , mâle  ou  femelle,  dont  voicy  la  dcfcription. 


CHAPITRE  J^IV. 

Du  Solea. 

Le  S«lfn  cft  une  coquille  de  deux  pièces,  qui  font  articulées  cnfemblcs  par  un 
bout , longues  de  quatre  à cinq  pouces , lur  fept  à huit  lignes  de  large , croufes 
cngouticres,voua‘z  par  delTus , minces  , coupées  quarcment  par  les  bouts , & qui 
joints  cnfemblcs  tcfl'cmblcnt  alTcz-bicn  à un  petit  coffre  , ou  à ces  étuis  où  l'on 
met  un  coûteau  de  table  & unccucillcte. 

Rondelet  appelle  Solcn  mâle  ccluy  dont  la  coquille  cft  bluatrc , ou  couleur  d'ar- 
doifc.jStil  a luivi  en  cela  la  penfée  d'Apulée  , il'nommc  Solen  femelle  ccluy 
dont  les  coquilles  font  blanches  ou  roqftiires  , & qui  font  ordinairement  plus  • 

petites  que  les  autres  jccs  deux  cfpcccs  font  .alfcz  communes  dans  laMcditctanéc, 

& j'en ay  anuffé  fur  le  fable  dans  les  Ides  d'Hycr«,&:du  côté  du  Martigues  en 
Provence , & dans  le  Languedoc  , du  côté  de  Péraut  & de  Cctc  ; on  trouve  encore 
une  cfpccc  de  Solcn  fur  les  côtes  de  Normandie , dont  les  coquilles  font  blanches 
tirent  furie  Purpurin,  mais  elles  font  plus  épaiffes  que  celles  delà  mcditcranéc, 

&:long  d'environ  fept  pouces  , fur  un  pouce  de  large. 

Outre  les  Coquilles  dont  j'ay  parlé  cy-deffus , nous  vendons  les  deffous  des  huî- 
tres à l'ccaillcs , après  au'cllcs  ont  été  calcinées  en  blancheur  & mifes  en  tro- 
cliifques.  On  remarquera  qu'il  cft  affez  difficile  de  pouvoir  conferver  ces  tto-'-'*'^- 
II.  Partit,  O ij 
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, ' xhifcjues  en  Icuri;  entiers  , parce  qu'elles  fc  reduifent  en  poudre  comme  la  chaux; 

■ces  huitres  calcioécs  font  une  très-bonne  chaux  , ce  qui  fait  que  les  Hpllandois 
ne  fe  fervent  point  d'auttes.  Q^lqucs  Auteurs  comtnc  Mondeur  Ettmuler  Mé- 
decin Allemand , dit  dans  fon  Livre  auTraité  des  animauxà4  page 300. que  les 
" huitres  brûlécÿ  font  fort  propres  pour  guérir  les  bubons  pcdilanticls , itaiu  ap- 

pliquez deflus  ; il  dit  aulTi  que  l’on  peut  fe  fervir  du  PoilTon  ; il  marque  encore 
que  l’on  peut  s’en  fcrvit  au  lieu  de  perles , ce  que  je  ne  puis  aprouver  , non  pas 
parce  qu’ils  ne  peuvent  avoir  les  mêmes  propnetez  , mais  parce  qu’il  y a bieil 
' différence  de  prix  ; & en  cet  anicle  comme  en  toutes  lc%  autres  , on  ne  doit  ja- 

mais donner  l’un  pour  l’autre,  quand  meme  ils  feroientde  la  meme  qualité&du 
• ■ même  prix,  n’étant  pas  à faire  à nous  autres  Marchands  de  faire  des  Subftituts. 

Outre  les  coquilles  dont  j’ay.  parlé  cy-devant,il  y en  a quantité  d’autres  dont  je 
‘ ne  fais  aucune  relation  pour  trois  raifons.  La  première  pour  n’etre  pas  en  ula- 

ges  i la  deuxième , en  ce  que  je  n’y  ay  aucune  connoiffance  ; & en  troifiéme  lieu  , 
( en  ce  que  M*nlicurdc’rornefort,qui  a une  connoiflance  parfaite  fur  cette  no- 

I blc  & agréable  curiofitc  » efjierc  avant  qu’il  Ibit  peu  d’en  donner  au  public  une 

‘ julle  connoiflance , ce  qu’il  pourra  faire  avec  beaucoup  de  facilité , tant  par  fa 

grande  connoiflance  que  par  le  grand  nombre  qu’il  en  a , qui  va  à plus  de  trois 
i milles  toutes  differentes , &i  l’on  peut  dire  que  c’ell  dans  ce  grand  nombre  de 

! ^coquilles  oùl’on  peut  adnjiret  les  yeux  de  la  nature. 

i 

1 


Ftn  des  jinimaux  oh  de  leurs  Parties , tant  Terreftres  que  ^iquatiques^ 


A. 


des  Drogues , Livre  Premier.  i 


.DES  DROGUES 

TROISIESAIE  E A RT  I E. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  Fûffilles. 

R E F A C E 

'ENTENDS  ptr  le  mot  Je  Fojjille  ^ener»lemenl  tout  ce  ijii!  fe  rencontré 
dans  les  entrailles  de  U Terre  , comme  font  les  Métaux  > les  Jemy- 
MétateXf  les  Minéraux»  les  Bitumes > les  Pierres  ü"  Its  Terres:  Or 
comme  mon  but  ejl  de  commencer  par  tes  Métaux , je  Jirajt  <jue  ce  tjue 
Ton  entend  par  le  mot  de  Métail  ejl  un  corps  dur  jÿ-  d’une 
fuhjlance  égale  en  toutes  fes  parties  oui  fe  jbnd  au  feu  > tjui  ejl  duélille  , (sr  <]ui  s'étend 
fous  le  Marteau,  ^ tjui  ef  different  des  Minéraux  , Bitumes»  Pierres  CT  Terres, 
comme  il  fe  verra  cy-aprés  : il  y a bien  Je  la  contejlation  touchant  le  nombre  des  Métaux, 
les  uns  veulent  qu’ily  en  ait  neuf  , les  autres  huit , lis  autres  fept,(^  les  autres  jixi  en 
ce  qu'ils  veulent  que  le  vf  argent , Tejlain , glace  CT"  l*  fonte  paffent  pour  Métaux  , mait 
comme  cette  opinion  nejl  pas  bien  fondée  en  ce  que  l'Efain , Glace  ^ la  Fonte  font  des 
chofes  faites  ,je  maintiendray  à ceux  qui  ont  conclu  qu'tl  n'y  en  avoit  que  fept  qui 
réponde  aux  fept  Planettes,  & aux  fept  jours  delà  Sematne , Sçavoir,  TOr  au  Soleil, 
(jÿ  au  'Dimanche  -,  Tydtgent  à la  Lune  au  Lundy  i le  Fer  à Mars  au  Mardy  ; le 
vif  Argent  > au  Mercure  &auMercredy,TEjlain  i Jupiter  (ijaujeudy  ; le  Cuivre  à V enus 
au  Vendredy  ; finalement  le  Plomb  àSaturne  eir  au  Samedy. Quelques  Perfonnes  veulent 
que  le  ,^ercure  ne  fott  qu'un  demy-Alétail  • mais  comme  j'ay  jugé  à propos  Je  n'en 
rien  dire  icy  i je  renvoyé  le  Leéleur  au  Chapitre  du  ,Jidercure  ou  Argentvf,  pour  com- 
mencer par  T or  comme  étant  le  plut  beau  de  tous  les  ,JMetaux, 


Or  tkrge 
ou  tutaieU 


Oificrrotc^ 
ruitct  d'Ot 


Or  en  Au- 
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Or  de«  Al- 
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ï>i»cife* 
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CHAPITRE  I. 

, De  l or.  ' 

LOr  eft  un  Mctail  jaune  , doux  & maUcablc,  le  plus  noble  , leplus  pur, 
le  plus  précieux , & le  plus  pefant  de  tous  les  Métaux.  On  nous  appone  lOr 
de  pludcurs  endroits  du  monde;  mais  la  plus  grande  quantité  vient  des  Miniè- 
res deCatavana  auPctoUj&de  Valdivia  auChJi,oùil  eft  11  commun  qu’ils  s’en 
i'ervent  de  la  même  maniéré  que  nous  nous  fervons  de  l'étain,  du  cuivre  & du 
fer,  &quoyquc  ce  foit  le  meilleur  pais, le  plus  abondant  en  or  qu’il  loit  verni' 
à nôtre  connoiflânce.  Les  hommes  y font  fort  pauvres,  parla  grande  cherté  que  • 
font  les  vivres.  Il  y a beaucoup  d'autres  endroits  où  l’on  trouve  de  l’or  , mais  la 
plus  grande  quantité  vient  du  Pérou , c’eft  parce  qu’il  s’y  trouve  plus  commu- 
nément , & Ce  rafine  avec  bien  moins  de  peine  &c  de  dépenfe. 

L’Afrique,  l’Afic& l'Europe, produifent  de  l’or  en  quatres  manières.  Sçavoir, 
en  morceaux  de  difterentes  grolfcurs , lequel  eft  li  pur  Si  fi  mol , qu’avec,  un  ca- 
chet l’on  y peut  graver  tout  ce  que  l’on  veut,  comme  lic’étoit  delà  cire.  Cet 
or  naturel  cil  appelle  Or  vierge. 

Le  deuxième  fc  trouve  en  grain,  le  ctoifiéme  en  pierre  , le  quatrième  en  lâble 
ou  paleolc , ou  paillette.  Ces  trois  derniers  Ors  Ce  trouvent  ordinairement  y>rés 
les  grandes  pluyes  aux  endroits  où  les  torrens  d’eau  ont  palte , & même  au  fond 
des  rivières , principalement  de  celles  qui  ont  pafle  au  travers  de  quelque  mines 
d’or,  comme  font  celles  dcD.itzin&de  Diguvira  en  Afrique,  où  il  y a desNe- 
gtes  qui  ne  font  autre  metié  que  d’aller  quent  de  l’or  au  fond  de  fes  rivières. 
La  plufpart  de  l’Or  que  nous  voyonil'cn  France  vient  du  Pérou,  d’où  il  eft  ap- 
porté en  b.trre  ou  lingots  à Cadix  pat  les  Çallions  d’Efpagne.  Meflieuts  de  la 
Compagnie  de  France  font  venir  du  Senega  un  Or  appcllé  en  aunllct , c’eft-à-dite 
ouvragés  des  mains  des  Sauvages , qu’ils  tirent  du  Royaume  deGalan , qui  eft  voi- 
lin  de  ccluy  de Tombut.  Les  Hollandois  apportent  aufti  de  l’Or  de  Sumatra,  & 
autres  endroits  des  grandes  Indes , avec  des  Poivres , & autres  Marchandifes  de 
ces  quartiers-là.  Il  y a encore  une  autre  cfpecc  d’Or  qui  eft  ctW  des  Alchi- 
miftcs , duquel  je  ne  diray  nen  pour  n’en  avoir  aucune  connoilTancc , lailTant 
cela  à ceux  qui  ont  le  temps  de  s’y  amufer,  & de  chercher  la  ruine  de  leurs  fa- 
mille, dans  une  operation  où  il  riy  a guère  de  poflibilité , pour  dire  que  comme 
l’Or  eft  le  plus  beau  de  cous  les  Métaux,  onluya  donne  le  nom  dcRoy  desMé- 
taux , & que  l’on  en  tire  par  le  moyen  de  la  Chimie  , plufieurs  choies  nccelTai- 
res  à la  vie.  La  première  préparation  que  l’on  fait  à l’Or  , eft  la  purification  la- 
quelle fc  fait 'en  quatre  manière.  Stjavoit,  par  l’Antimoine  qui  eft  la  meilleur; 
la  fécondé  par  la  Coupelle;  la  croiliéme  par  l’Eau-Fortc  ; & la  quatrième  pat  le 
Ciment.  On  appelle  Or  de  Coupelle  ccluy  qui  a été  purifié  par  le  moyen  du 
plomb , Se  des  cendres  privez  de  leurs  Ici  ou  des  os  brûlez , qui  eft  ccluy  dont  fc 
fervent  les  Batteurs  d’Or,  pour  le  réduire  en  fcüillc.  Ccluy  qui  a pallé  par  l’Eau- 
Fortc,eft  appellé  Or  de  départ  ;en  quatrième  lieu  , ccluy  qui  eft  appcllé  Or  de 
ciment,  eft  ccluy  quia  été  rafinépar  le  moyen  d’une  pâte  compoléc  de  brique, 
de  fcl  commun, de  fcl  armoniac,  defel  gcfme  & d’urine. Il  y a encore  une  cin- 
quième purification  d’Or  par  le  Mercure  , & comme  ces  matières  fetoient  trop  , 
longues  à décider , on  pourra  avoir  recours  à^quaniité  de  Livres  de  Chimie 
qui  en  traitent. 
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CHAPITRE  II. 


c.* 


Du  niitlc  ci  Or. 

O 


Le  rcgulcd’Or  cftdel'Or  paflè  par  l’Antiraoine  , &enfuitc  Vcrfé  dans  urt 
petit  culot  ou  mortier  de  tonte 'chauffé  & grailTé  delà  meme  maniéré  que 
ceux  dans  quoy  on  jette  le  régulé  d’Antimoine.  Cette  operation  elt  fon  peu  en 
ufage  àcaufe  de  fa  grande  cherté  i&il  n'y  a gucte  queles  curieux  qui  s’y  amu- 
(ènt , tant  pour  fatisfaire  leur  curiofité  , que  pour  avoir  un  Or  exttémemens 
pur. 


CHAPITRE  III. 

De  l or  en  feuille.  ^ 

Ous  appelions  Or  en  fcüiUe  l’Or  qui  a pafle  par  la  coupelle , & par  le  moyen 
I de  quelque  parchemin , ou  de  boyaux  de  boeuf  ( que  les  Ouvriers  nom- 
ment Baudruche  ) & des  coups  des  marteau  e(l  réduit  en  feuilles  extrêmement 
minces  & legeres. 

C’eft  une  chofe  furprenante  de  fçavoir  qu'un  Batteur  d’Or  réduira  une  once 
d’or  en  iSoo.feüiües , qui  auront  chacune  trente-fept  lignes  en  quatre.  EtMon- 
ficur  de  Furcricredit  quel'on  réduit  1 Or  en  cent  cinquante-neuf  milles  quatre- 
vingt-douze  fois  plus  que  fon  volume  ; & les  Tireurs  en  fix  cens  cinquante  un 
mille  cinq  cens  quatrc.vinijt  dix  fois.  On  trouvcchez  les  Batteurs  d'Ot  de  Pans  Di.e-<ei 
de  cinq  fortes  dOr  en  tcüulc  ilc  plus  beau  &:  le  plus  fort  cft  ccluy  qu'ils  vendent 
aux  Fourbifl'curs , pour  dorer  ces  belles  épées  Damafquincz, 

Le  deuxième  cil  ccluy  qu'ils  Vendent  aux  Serruriers  & Armuriers  pour  dorer 
le  fer  fioles  armes,  qui  nclt  plusguctes  en  ufage.  Le  troiliéme  ell  ccluy  que  l’on 
employé  à dorer  les  livres.  Le  quatrième  cft  ccluy  des  d’Orcun  en  bois  & des  pein- 
tres. Le  cinquième  fiole  dernier,  cft  celuy  dont  on  fc  fert  en  Médecine,  Si  que 
les  Apoticaircs  mettent  dans  plulicurs  poudres  ou  confcfiUons  , tant  pour  leurs 
donner  quelque  vertu  que  pour  l'ornement. 

On  broyé  ces  feüJlcs  d’Or,  ou  les  togncurcs  que  l'on  appelle  Bafilrcole  , avec 
du  m'cl  blanc , Si  enfuitc  on  les  met  dans  des  petites  coquilles  de  moules , c’ert  ce  o.  n.  c«- 
qui  luyadonné  le  nom  d'or  en  poudreou  en  coquilles  cet  or  ainli  prépare  icn 
1 peindre  en  mignaturc. 


CHAPITRE  IV. 


De  l or  fuimmam  ou  Jafran  d ou 


laict. 
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difiblucioiif  ccrte  poudre  dcfcichée  a beaucoup  plus  de  force  & beaucoup  plut 
cnflamable  <juc  la  poudre  à canon  ; cenc  préparation  d'or  cft  un  fud  orihquc 
fort  convenable  à ceux  qui  ont  la  petite  verole,  donné  depuis  deux  grains  )uf- 
qu’à  fix  i ü cft  aufli  propre  pour  appaifer  le  vomiflement , & à réprimer  la  trop 
grande  aétion  du  mercure. 


CHAPITRE  V. 

De  l Or  en  poudre  ou  Moulu. 

m 

ON  calcine  l’or  avec  le  mercure  & le  fcl  armoniac,  & cette  calcination  cft 
appellce  or  en  poudre  ou  amalgamé  ; cet  or  en  poudre  ou  amalgamé, 
fen  aux  d’orcurs  , en  ce  qu'il  s’étend  facilement  ; il  y en  a qui  ne  fc  iervent 
point  de  fcl  armoniac  pour  réduire  l'or  en  poudre , & ne  fe  fervent  que  de  mer- 
cure i il  y a encore  quantité  d’autres  préparations  d’or  , comme  les  tentures , 
les  extraits , le  prétendu  or  potable  ; mais  comme  toute'  ces  préparations  ne  font 
pas  rc(|ûés  de  tout  le  monde  ; je  diray  avec  eux  que  la  plus  grande  propriété  que 
peut  avoir  l’or,c’eft  de  donner  toutes  fortes  de  perfciüioiis  à ccluy  qui  le  pol- 
fede. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Marcafites. 

SOus  le  nom  de  Marcafitc , fuivant  Monfieur  Morin  Do£lcut  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Montpcllicr,on  entend  un  Minerai  métallique, qui  eft  cmbarraffé 
avec  le  fouffte  &:  la  terre  ; celle-cy  abforbe  la  matière  métallique  qui  fc  détache , & 
le  fouffre  enlevé  cellequi  étant  plus  fubtilcs  Sc  mercuriales  & moins  fixes  fe  fubli- 
me , de  fonc  qu’il  ne  refte  qu’un  coups  vitrifié  & inutile  que  l’on  nomme 
Lcticr. 

Quoyque  ce  minerai  imparfait  ne  donne  rien  par  le  feu  de  fiifion  , quelque 
bon  fondant  qu’on  y mcllc , il  cft  très  recherché  par  tous  les  vrays  AlchimiC- 
tes  , & prefeté  à celuy  dont  on  tire  les  métaux , que  quelques-uns  nomment 
improprement  Marcafite , & l’eft  avec  jufte  raifon , car  les  principes  n’étant  point 
encore,  bien  liez , il  cft  moins  difficile  de  les  defunir,  par  la  luire  les  détermi- 
ner & les  multiplier  pour  leurs  operations. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  travaillent  aux  nünes  , les  rejettent  & 
les  fcparent  d’avec  la  mine  , qui  cft  dautant  meilleur  qu’elle  contient  moins 
de  fouffre  & de  terre. 

Il  eft  facile  de  concevoir , après  ce  que  je  viens  de  dire,  que  chaque  métail 
a fa  Marcafitc  propre  , qui  en  cft  comme  le  germe  , &quc  plus  il  fermente 
& plus  il  approche  de  la  perfeiftion  meullique  , plus  il  eft  éloigné  du  nom  de 
Marcafitc. 

Il  cft  neanmoins  à remarquer  que  nous  ne  vendons  pour  l'ordinaire  que  de 
trois  fortes  de  Marcafites , qui  font  celle  d’or , celle  d’argent , & celle  de  cuivre. 
Celle  d'or  cft  ordinaircnacnt  en  petite  boule  ronde , fort  pefante  f ii  difficile  à 
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caflirr.  Celle  d'argenr  cft  à peu  prés  de  la  même  Hgutc , mais  elle  cft  moins  colorée. 
Celle  de  cuivre  ell  ronde  ou  longue , le  plus  Ibuvcnt  boflué , & de  la  grofleut 
d'une  balle  à joiier  : cette  Matcafite  cft  fort  dutc  , neanmoins  li  on  la  laifl'c  dans 
un  lieu  humide  , l'humidité  la  penette  , & la  convettit  toute  en  vitriol  & 
devient  a rien , lorfquc  l‘on  cafte  & divife  en  parcelle  ces  Marcafiftcs  de  cuivre, 
foit  la  ronde  que  l’on  appelle  A rognon , ou  la  longue  (urnpmnée  A boudin,  cft 
d'un  jaune  doré, fii tout  par  éguiîlc,  faifant  comme  unccfpccc  de  foleil.  Voili 
à peu  présla  définition  des  trois  Marcafiftcs  dont  l’on  fp  fert  ordinairement;  car 
pour  celles  de  fer , d'étain  & de  plomb,  je  n’ay  pû  jufqu’aujourd’huy  fqaVoir 
pofitivement  ce  que  c'eft.  Il  y en  a qui  veulent  afleutet  que  l’aymant  foit  la  Mar- 
cafite  de  fct,le  bifmuth  ou  étain  de  glace  naturel  : celle  de  l'étain  & le  zain  mi- 
nerai, celle  du  plomb,  Sed'auttes  qui  difent  que  l’étain &lc  plomb  font  la  meme 
chofe  , &:  ne  diterent  qu’en  couleur,  fc  fondant  fut  ce  que  les  ancietis  ont  ap- 
pelle l’étain  plomb  blanc,  fit  le  plomb  plomb  noir  ; ainfi  il  ne  peut  y avoir  de 
deux  fortes  de  Marcafitcs  , fie  mon  fentimens  feroit  bien  le  leurs  m’ayant  été 
tout  à fait  impofliblc  de  pouvoir  trouver  de  l'étain  , glace  naturelle  , comme  je 
diray  cy-aprés.  D’autres , comme  Monfieur  de  Furetiorc  difent , que  les  Marcafitcs 
de  plomb  fervent  à vernit  les  pots  de  terre , mais  il  fc  trompe  ; car  la  matière  dont 
on  vernit  les  pots , cft  ce  que  nous  appelions  plomb  minerai  ou  alquifoux , fi:  avec 
juftcraifon,puifqin:  c’eft  dequoy  on  fait  le  plomb  en  faulmon,  fi:  par  confe- 
quent  mine  fi:  non  pas  Marcalite. 

Il  eft  à remarquer,  quoy  que  je  dife  que  nous  ne  vendons  que  de  trois  fortes  de 
Marcafiftcs.qu’il  y a tres-peu  de  bonne  boutique  de  Droguiftes  où  il  ne  s’en  trouve 
de  pluficurs  autres  fortes , comme  de  quatréc , de  plane  , de  grife , de  noire , de 
jaune , ainfi  du  refte  : fi:  cela  provient  que  tout  ce  que  l’on  ne  connoît  pas  , fi: 
que  l’on  croît  être  mineial , on  luy  donne  le  nom  de  Marcafite , fi:  comme  le  plus 
fouvent  ceux  qui  les  achètent  ne  les  connoiffent  non  plus  que  ceux  qui  les 
vendent,  c’eft  ce  qui  cil  caufe  que  ceux  qui  les  travaillent  font  trompés  fi:  travail- 
lent en  vain. 

J’ay  en  mon  pouvoir  une  Marcafite  blanche  remplies  de  vaines  d’or  , qui  a été 
apportée  des  Iftcs , que  l’on  m’a  afluré  être  de  la  vraye  mine  d’or. 


CHAPITRE  Vri. 

De  t Argent. 

L’Argent  que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  Platta,  cft  un  métail  le  plus 
beau  fi:  le  plus  parfait  de  tous  après  l’Or.  Il  cft  blanc  , dur,  extinfiblc,  fi: 
igrcablcàla  vûë.  Les  plus  famculcs  mines  d’ Argent,  font  c^es  de  Rio,  de 
la  Platta,  qui  fignifie  Rivière  d’ Argent  , fi:  de  Potocchi  au  Pérou,  qui  furent 
découverte  en  l’année  ij4y.  l’enclos  qui  en  borne  l’étendue  s’appelle  Potofi  ; c’eft 
une  Montagne  feituée  en  rafe  campagne  , qui  a la  forme  d’un  pain  de  fu- 
cre  , fi:  a plus  d’une  lieue  de  circuit  par  en  bas  , fi:  par  en  haut  un  quart  de 
heuë.  Il  y a quantité  de  mines  d’Argcnt  aux  Indes  , en  Europe,  fi:  même  en 
France  , on  affine  l’Argent  en  fottant  de  la  mine  avec  le  Mercure  au  Vif- 
Argent,fi:ily  a eu  des  années  où  l’on  a tiré  de  ces  mines  trois  milles  quintaux 
d’Argcnt  pur  fi:  net,  fi:  pour  l’avoir  on  employé  jufqu’à  ftxou  fept  mille  quin- 
taux d’Argcnt -Vif  , car  plus  on  l’affine  avec  l’Atgcnt-Vif , plu>  if  cft  beau.- 
// /.  Partie.  P 
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Comme  l’Argent  cft  aufli  un  Métail  tres-pur , principalement  quand  il  a été 
bien  purifié , on  en  fait  par  le  moyen  de  la  chimie  quelques  operations  dont  la 
première  ell  la  purification. 


CHAPITRE  VIII. 

Deîjirgent  de  coupelle, 

L’Argent  de  coupelle  eft  de  l’Argent  que  l'on  met  dans  du  plomb  foodu, 
& par  le  moyen  du  feu , & d’une  qualité  fecrette  du  plomb  , il  agit  fur 
l’Argent  comme  fait  le  blanc  d’oeuf  fur  le  fucre;  lorfqu’il  elt  bien  purifie  on  le 
met  en  grenaille  , de  la  maniéré  que  nous  le  voyons , lequel  pour  être  de  la 
bonne  qualité  doit  être  bien  purifié  , blanc  & bien  luifanti  l’argent  de  coupelle 
cil  ccluy  dont  on  fe  fert  pour  faire  quelques  operations  de  Chimie , comme  il 
le  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Criflaux  d argent  ou  vitriol  de  lune. 

ON  tire  les Cnllaux d’afgent , de  l’argent  de  coupelle dilToud  dans  l’efprit 
de  nitre , & lorfque  l’humidité  en  cil  ptefque  évaporée , on  en  tire  les 
crillaux , lefqucls  étant  appliquer  for  la  chair , y font  des  ccans  comme  la  pierre 
infcriulc. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Pierre  infernale  ou  lune  cauftique , ou 
cauftique  perpétuelle. 

La  Pierre  infernale , ainll  appcllée  à caufe  de  la  qualité  brûlante , & de  là  cou- 
leur noire , cil  de  l’argent  de  coupelle  diflbiid  dans  l’efprit  de  nitre  , puis 
conlomméc  au  feu  & vetfe  dans  une  lingotiere  , chauifée  & grailTée  au  dedans , ou 
s’etant  refroidie  elle  fe  coagule  & devient  pierre  de  la  figure  que  la  lingotiere 
luy  a donné. 

On  doit  choifir  cette  pierre  en  pents  morceaux  , longs  comme  le  doigt  fecs  & 
folides , de  couleur  brune  tirant  lut  celle  du  fer , qui  ne  brûle  ni  les  doigts  ni  le 
papier  lorfqu’ils  ne  font  pas  moiiillez  , & qui  ne  le  liquifie  qu’avec  peine  expofez  à 
f’air , mais  qui  brûle  fur  le  champ  quelque  endroit  que  ce  foit  lorfqu’on  l’a  un  peu 
mouillé, qui  font  les  vrayes  marques  de  la  Pierre  infernale  préparée  avec  de  l’argent 
de  coupcllciil  faut  rejettet  celle  qui  cil  vettc,qui  verdit  le  papier  dans  lequel  on  l’en- 
velopc,&  qui  s’humctle  & fe  liquifie  facilement  à l’air, parce  qu’elle  ell faite  avec  du 
cuivtc.quclqu’uns  y employcnt  l’argent  de  vaiirclle,ou  des  vieilles  dantellcs  d’argent 
brùlccs,mais  la  pierre  qu’ils  en  font  ne  fe  garde  pas  fi  bien  que  celle  qui  cil  faite  avec 
l’argent  de  coupelle  ; d’autres  en  font  aulfi  avec  des  picccs  faulTes , qui  ne  peut  pas 
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égaler  en  bonté,  celles  de  l’argent  bien  afiné.  Cette  pierre  eft  beaucoup  en  u(à- 
gc  chez  les  Chirurgiens,  qui  s’en  fervent  pour  brûler  Si  confoirtiticf  les  chairs 
mortes  Si  fuperflucs,mais  il  faut  dauunt  prendre  garde  de  ne  toucher  la  chair  vive, 
que  la  pierre  ne  manqueroit  pas  de  brfflcr.  Si  (îc  faire  fouffrir  aux  malades  des 
douleurs  infupponablcs , principalement  fi  on  avoir  mcüillc  l'endroit. 

La  pierre  intèrtule  a la  propriété  de  peindre  fur  le  marbre , Si  d’entrer  de* 
dans  , enforte  qu’en  feiant  le  marbre , la  même  figure  qui  parolt  dclfus , le  trou- 
ve dedans , Si  ne  s’efface  jamais  : Si  pour  s’en  fervit  on  ne  fait  que  dcliner  com- 
me  II  c’étoit  du  crayon.  ^ couleur  eu  noire. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  teinture  d'argent. 

i> 

1 A teinture  d’argent  eft  une  diffolution  de  l’argent  dans  l’cfptit  de  nitre, 
^ dont  on  fait  précipiter  l’argent  par  le  moyen  de  Peau  falcc,  duquel  mis  dans 
rcfprit  de  vin  renforce  de  fel  volatil  détartré , Si  de  fcl  volatile  d'urine  s on  en  tire 
une  teinture  d’un  beau  bleu  celeftc  , fort  recommandée  contre  l’épilepfie , la 
paralifie , l’apoplexie.  Si  les  autres  maladies  du  cerveau , la  doze  eft  depuis  fix  juf. 
qu’à  quinze  ou  (èize  goûtes. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Fer  ou  Mats. 

Le  Fer , que  les  Chimiftes  appellent  Mars  ,à  caufe  des  influences  qu’ils  préten- 
dent qu’il  en  reçoit , eft  unMétail  leplus  dur,  le  plusfec.Si  le  plus  difficile  à 
fondre  de  tous  les  Metaux.Cc  Mctail  eft  compofé  d’une  tcrre,d'un  Ccl,ô^  d’un  fouf- 
ffe  mal  digéré  Si  mal  uni,  ce  qui  le  rend  fujet  à la  rouille.  On  trouve  des  mines 
en  Allemagne  Si  en  Suède  ; mais  il  y a bien  de  la  différence 
quelles  foicntli  abondantes  que  celle  de  France.  Les  meilleures  mines  ou  mi-- 
nieres  que  nous  ayons  en  France , font  celles  de  Champagne,  de  Lorraine  Si  de  Nor- 
mandie ; il  y en  a encore  en  d’autres  Provinces , comme  en  Bourgogne,  en  Berry,  Si 
autres  endroits;  la  mine  de  fer  fc  trouve  quelquefois  à un  pouce  de  terre,  quel- 
quefois aufli  d un,  deux , trois  , quatre, cinq  Si  fix  pieds  en  fonds.  Cette  mine 
fc  trou«  de  differentes  manières  , quelquefois  en  morceaux  de  la  groffeur  de 
nos  truffes,  quelquefois  aufli  en  fable,  je  ne  marrétetay  point  à d’écrire  la  ma- 
niéré dont  les  Jongleurs  fe  fervent  pour  trouver  les  mines  avec  leurs  baguette 
« coudre.  Monfieurl' Abbé  dcVallemont  en  ayant  depuis  peu  fait  un  traite 
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CHAPITRE  XIII. 

Maniéré  de  tirer  le  Fer  de  U Mme  pour  en  faire 
du  Fer  de  Fonte. 

A Prés  avoir  tiré  le  Fer  de  fa  minière,  on  le  lave  dans  une  eau  courante,  afin 
d’en  feparet  la  terre , & enfuitc  on  porte  cette  mine  lavée  dans  des  grands 
fourneaux,  &î’on  y met  par  deffiisdes  caillousde  largillc,ou  delaterre  que  l’on 
nomme  la  calline  & du  charbon , & par  le  moyen  de  deu  x grands  fou  filets  de  cuir 
ou  de  bois  , &de  l’eau  ^uiles  fait  agir , cette  mine  devient  comme  du  plomb 
fondu, ô£  après  l’avoir  ecumée  d’une  crafle  qui  étant  refroidie,  eft  comme  du 
verre,  on  arrête  les  foufilcts , &on  débouche  le  trou  avec  une  barre  de  fer,  qui 
eft  au  bas  du  fourneau  , &aufli-tôt  il  en  fort  comme  une  riviere  de  feu  , qui 
combe  dans  des  trous  faits  en  maniéré  de  lingots  , qui  font  de  fix,  fepe  jufqu'à 
dix  pieds  de  long,  & jufqu’à  un  pied  d’épaifieur.  Le  Ferainfi  jené  en  Lingots,  eft 
ce  que  les  Forgerons  appellent  Gueufe  : il  eft  a remarquer  que  lorfque  l’on  veut  fai- 
re des  boulets  de  canon,  des  mortiers,  des  poidsàpefcr,  des  contre-cœur  de  chemi- 
née , ou  autres  ouvrages  de  ces  gueufes , ou  pour  mieux  dire  de  ce  fer  de  fonte  : on 
prend  le  métail  fondu  avec  des  grandes  cueilleres  de  fer,  & on  verlcdans  les 
moules.  Ces  moules  font  faits  en  plein  fable,  ou  bien  de  la  meme  matière  , c’eft 
à dire  de  fer  de  fonce. 

Il  eft  à remarquer  que  plus  on  veut  que  les  ouvrages  foient  délicats  8d  fines , 8c 
plus  on  laifle  la  mine  enfufion  , car  quand  c’eft  pour  faire  de  gros  ouvrages, 
on  ne  laifle  cette  matière  au  feu  que  douze  heures  , & aux  ouvrages  fines  julqu’à 
quinze  &:  dix-huit  heures  :ie  fer  de  fonte  de  France  ne  fc  peut  limer  , mais  fe 
polit  avec  du  grés  ou  de  lemeri  & à force  de  bras.  Le  Fer  de  fonte  d’Aleraagne, 
&;de  quelques-autres  endroits , fouftre  la  lime. 


CH  APIT  RE  XIV. 

Du  Fer  en  barre  ou  autres  maniérés. 

LOrfquel’on  veut  réduire  le  Fer  en  véritable  Fer,  on  prend  un  de  ces  lingots 
de  fer  de  fonte,  que  l’on  porte  à l’affineric,  c’eft  à dire,  dans  une  efpece  de 
Forge , qui  eft  à ras  de  terre  dans  le  milieu  , duquel  eft  un  trou  ou  découle  la 
matière  à mefure  qu’elle  fe  fond.  On  fond  ce  métail  par  le  moyen  du  charbon , 
deux  grands  foufilcts  qui  font  aufli  conduit  par  l’eau  à mefure  que  cette  ma- 
tière font , l’ Afiincur  la  remue  avec  une  barre  de  fer , & plus  la  matière  eft  remuée 
avec  vigueur,  plus  le  fer  en  eft  doux  & d’une  bonne  qualité  ; après  avoir  cfte 
bien  remué  on  ponela  matierequi  fefait  avec  des  fortes  pincettes  furun  enclume, 
ô£  pat  le  moyen  d’un  gros  marteau  qui  frape  deflus  , on  en  fait  fortir  la  graifle , ou 
pour  mieux  ditelatette  ou  autres  corps  étrangers  c|ui  pourtoit  y etre  reftez , alors 
le  fer  eft  fait  , fie  ne  fe  peut  plus  tefondre  fie  louffrc  la  lime.  Quand  il  eft 
queftion  de  le  réduire  en  barre  ou  d’autre  maniéré,  on  prend  cette  maflè  que  les 
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FotjTcrons  appellent  la  picflc,  on  la  porte  dans  une  autre  forge  appclléc  la  chauf- 
ferie, & parle  moyen  du  charbon  & de  deux  foufflets  que  deux  hommes  font 
aller , Si  lorfque  cette  malTe  cil  afl'cz  chauffée  , on  la  porte  fut  cette  enclume  , 
& par  le  moyen  du  gros  marteau  de  bois  aufli  ferré  par  le  bout  , l'on  l’alongo 
& l'on  la  met  fi  mince  & de  telle  maniéré  que  le  martcleur  fouhaite.  Il  y a icy  un 
choie  à remarquer , ce  qui  n'ell  pas  d'une  petite  confequence , qui  clique  com- 
me le  Martcleur  ne  peut  réduire  que  la  moitié  de  cette  maffe  en  barre , en  ce 
qu'il  cil  obligé  de  la  tenir  par  un  bout , & afin  qu'elle  foit  plutôt  refroidie 
pour  refaire  l'autre  bout,  il  la  jette  dans  1 eau, ôc  voila  ce  qui  caulé  que  le  fer  de 
France  cil  caffant , à quoy  il  feroit  facile  de  remédier,  puifqu’il  n'y  auroic  qu'à  le 
laiffer  refroidir  de  luy  meme  ; on  me  pourra  peut  êtrcoDjeôler  que  ce  n’ell  pas  tout 
à fait  d'avoir  mis  le  fer  dans  l’eau  qui  le  rend  fi  aigre  &li  caffant,  & que  cela  dé- 
pend de  la  minc,&  luivant  qu’il  a été  bien  remue  , je  n’en  difconvicnt  pas, 
mais  il  y a un  J’rovcrbc  qui  dit  que  , mal  fur  mal  n’ell  pas  fiinté  , ainfi  a ce 
qucl'on  peut  remédier  facilement,  il  ell  toûjouts  bon  de  le  faite.  Voila  de  la 
manière  dont  on  met  le  fer  en  barre  ou  barreau. 


CHAPITRE  XV. 

J)u  Fer  en  Verge  ou  Fil  de  Fer. 

Le  Fer  en  verge  ell  du  Fer  en  barre,  que  l’on  a chauffé  dans  une  cfpeccdo 
four , & avec 'de,  rouët  d'acier  ell  fendu  de  la  forme  & figure  que  nous  les 
voyons.  A l'égard  du  fil  de  fer,  ccfontdcfcs  verges  de  fer  , qucl'on  paffe  par 
des  petits  trous  de  la  meme  mamcrc  que  l’on  fait  la  bougie.  En  commen- 
tant par  le  plus  grand  trou  & finiffant  pat  le  plus  petit,  allant  toûjouts  en  dimi- 
nuant. 


CHAPITRE  XVI. 

Be  la  Tôle  & du  Fer  voir  & hlanc. 

La  Tôle  ell  du  fer  en  barre  qucl’on  fait  chauffer , Si  avec  des  marteaux  on 
les  rends  fort  minces.  Il  y a de  deux  fortes  de  Tôle  , fijavoir  la  grande  Si 
la  petite  : on  fait  de  plus  du  fer  noir  en  battant  la  tôle  avec  des  petits  nunclcts  ; 
outre  le  fer  noir  on  fait  futtout  en  Allemagne  un  fer  blanc  qui  cil  fort  en  ufage 
pour  pluficurs  ouvriers.  Ce  fer  cil  un  fer  doux , réduit  en  plaques  mince , Si  en- 
îuitc  ellamé  avec  l’étain,  quelques-uns  difent  que  l’on  fe  fen  de  l’eau  forte.  Il 
fc  fait  du  fer  blanc  dans  IcNivernois,  mais  il  n’ell  pas  tant  cllimé  des  Ouvriers 
que  ccluy  d'Allemagne , en  ce  qu’il  touille  Si  celuy  d’Allemagne  ne  roiiille  pas , 
Si  déplus  c’cll  qu’il  cil  plus  blanc  Si  plus  luilànt. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  t Acier. 

L’Acier  efl:  un  fer  plufieurs  fois  fondu , & trampé  dans  de  l'eau  commu- 
ne, ou  dans  une  eau  compoféc  de  plufieurs  drogues  comme  il  fe  verra 
cy-aprés. 

Le  meilleur  acier  eft'celuy  que  l'on  ndus  envoyé  d’Allemagne , à qui  on  a don- 
né le  nom  d'Acier  de  Carme,  à caulèdu  nom  d’une  ville  cTAllemagne  appellcc 
Kernent,ou  fe  fait  le  meilleur  acier.Cectc  forte  d’acier  cft  appelle  aufli  acier  àla  dou- 
ble marque , & ne  fert  que  pour  faire  des  ouvrages  extrêmement  fines , comme  ra- 
foirs , lancettes , & autres  outils  de  Chirurgie , des  filières  pour  les  Tireurs  d'or , 
des  burins  pour  les  Graveurs , ainfi  de  refte.  La  deuxieme  fonc  d'acier  cft  ccluy 
que  l’on  appelle  acier  à la  rofc,tant  parce  qu’étant  calfé  il  y paroît  dedans  une 
maniéré  de  petite  rofe , d’une  couleur  d’oeil  de  perdrix  ; &;  de  plus , c’eft  que  les 
barils  qui  font  defapinSc  cnoval  font  marquez  d’une  rofe:  cet  acier  eften  peti- 
te barre  ; depuis  un  pied  jufqu’à  deux  de  longueur , fur  un  demi  pouce  de  large.  Il 
y a de  plus  des  aciers  mois , qui  font  les  rebuts  de  l’acier  à la  rofe , que  quclqu’uns 
appellent  acier  de  la  fimplc  marque.  Nous  avons  encore  des  aciers  de  Hongrie, 
d’Italie  , de  Piémont , &:  de  quantité  d’autres  foncs  qui  fe  font  en  France,  com- 
me font  ceux  de  Vienne , & de  Rive  en  Daufinc , de  Clamccy  en  Auvergne  , de 
faim  Difier  en  Champagne, il  s’en  faitauHià  Nevexs  charité  , que  l’on 

appelle  acier  foret  ou  commun. 

Il  cft  à remarquer  que  tous  les  aciers  de  l'Europe  n’approchent  pas  en  bonté 
de  ccluy  de  Kcrncnt , tant  parce  que  de  plus  de  cent  cinquante  mines  de  fer  que 
les  Allemands  ont,  il  n’y  a que  ceux  de  Kcrncnt  qui  peuvent  faite  le  bon  aciers 
&de  plus  c’eft  qu’il  fijavent  au  juftcla  quantité  d'arfenic , de  rcagal , d’orpin,  de 
fublimé , d’antimoine , de  couperofe  blanche  , & autres  drogues  dont  ils  compo- 
Icnt  leurs  eau  ou  trempe  : & voila  en  deux  mots  la  caufe  qu’u  n’y  a qu’en  Allema- 
gne où  on  peut  faire  de  bonacicr,  & ce  quiacauféla  ruine  à pluficuis  quifclont 
voulu  mêler  de  le  contrefaire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  trampe  des  aciers  communs , on 
ne  fe  fert  ordinairement  que  d’eau  commune. 

Autrefois  on  voyoit  de  l'acier  lie  Damas  qui  étoit  tres-bon  , & fi  on  en  veut 
croire  Monfieur  de  Furctierc  qui  dit  que  la  trampe  de  l’acier  de  Damas  , fe 
fait  pat  les  impreflions  de  l’air , lors  qu’un  cavalier  courant  à toute  bride , le  tient 
à la  main  6c  en  fait  la  roue  dans  l’air.  Il  dit  aufli  que  l’on  le  trempe  en  le  paflânt  fur 
un  chamois  moiiillé  , en  paifant  fon  tranchant  dcfliis  comme  fi  on  vouloit  cou- 
per le  chamois. 

Le  bon  acier  doit  être  caflanr  , d’un  grain  fin  , 6c  le  plus  blanc  que  faite  le 
pourra.  A l’égard  de  la  figure  il  y en  a de  bien  de  fortes , mais  la  plus  ordinaire  eft 
en  bille  ou  en  narre. 

L’ufage  de  l’acier  eft  pour  faire  quantité  d’outils  propre  à couper  le  fer , bois 
6c  autres  chofes.  On  en  tire  par  le  moyen  de  la  Chimie  plufieurs  operations , 
comme  il  fe  verra  cy-aprcs.Pour  ce  qui  eft  de  la  limaille  d’acier  elle  eu  quelque 
en  ufage  en  Médecine , 8c  la  meilleure  6c  la  plus  naturelle , eft  celle  des  aiguil- 
les , fon  épreuve  eft  de  la  mettre  fur  une  chandelle  allumée,  ccllequi  ne  brûle 
qu’à  moitié , 6c  qui  fouIHe  la  chandelle, cft  mélangée  de  limaillcde  fer. 
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C H APIT  RE  XVIII. 

Du  Sufrau  de  Mars.  • 

Le  Safran  tic  Mars , furnommcz  apéritif  , eft  une  préparation  de  Fer  ou 
d’Acicr, qui  fefait  en  trois  maniérés. La  première, en  expofant  des  lames  de 
rcr  a la  rofcc.  La  Icconde  , en  arrofant  de  la  lim.aille  de  fer  avec  de  l’eau  de 
pluye , ou  de  l'eau  miellée  ; &:  au  bout  de  quelque  temps  on  en  retire  une  roUille 
d’une  couleur  brune.  Ces  préparations  de  Fer  ou  de  Mars , font  fort  longues  j 
mais  fort  propres  pour  les  maladies  cy-aprés  déclarées  ; mais  comme  ces  deux 
Safran  de  Mars  font  comme  j’ay  déjà  dit , d’un  long  travail  & d’une  très  vilaine 
couleur  : on  s’attache  à la  troifiémc  faejon  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  bille 
d’acier , que  l’on  fait  blanchir  dans  un  feu  dcMarefchal  ou  de  Serrurier  , fle  par 
le  moyen  d’un  canon  de  foufte  que  l’on  approche  contre  j on  le  fait  fondre  & 
reduireen  poudre  ( cet  acier  fondu  eft  enluite  mis  dans  un  eteufet  avec  du  fou- 
frc,&  par  le  moyen  d’un  feu  dcrevetbcre,cft  réduit  en  une  poudre  d’un  alTez 
beau  rouge.  D’autres  fc  fervent  de  limaille  de  fer  au  licud’acicri 
Ce  Safran  de  Mars  apéritif,  fort  communément  appellé  Crecai  Aitrtis  Mtritiviu 
ou  apfxf«i,dlunfort  excellent  remede  pou  trhydropific,6i  pour  guetir  les  pâles 
couleurs  des  filles. 

LaDoze  cR  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante,  dans  quelque  opiat,  confetvc 
Ou  tablette , ou  comme  dit  Monfieur  Lcmery , avec  quelque  purgatifs. 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Safran  de  mars  aftringem. 

Le  S.afran  de  Mars  aftringent  , aufli  appellé  Crown  A^4r/ir  dJbbigeHS , eft  une 
de  ces  préparations  deMarscy-deffus, lavée  plufieurs  fois  avec  du  vinaigre, 
&cnfuite  mis  dans  un  creufct,&  par  une  forte  calcination  de  cinq  à fix  heures, 
eft  réduit  en  une  poudre  rougeâtre , mais  moins  belle  que  celle  cy-deffus. 

L’ufage  de  ce  Safran  eft  pour  arrêter  le  fang , tant  celuy  qui  fc  perd  par  le  haut 
que  par  le  bas.  Il  fe  prend  en  pareille  doze  que  ceux  cy-delTus , Si  dans  des  remèdes 
convenables  à la  maladie. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Safran  à ces  d^x  préparations  comme  à beau- 
coup d’autres , à caufe  de  leurs  couleurs  rougeâtres. 


chapitre  XX. 

Du  Sel  ou  vitriol  de  Mars. 

IL  y a de  deux  fortes  de  Sel  de  Mars , ou  de  Fer , mais  le  meilleur  eft  celuy  qui  <q 
fait  en  mettant  de  l’huile  de  vitriol  &dc  l’efprit  de  vin  dans  un  poêlon  do 
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T*'  "r°"  > ‘1  C‘  rencontre  au 

fonds  un  fcl  gnfatre  que  Ion  fait  fcchcr,  & que  l'on  garde  pour  le  befoin 
L autre  (cl  de  Mars  Ç:  fait  en  mettant  de  la  limaille  .facier  dans  du  vLigre  diftillc  ' 
en  y procédant  de  la  meme  maniéré  que  fi  on  vouloir  faire  du  fel  de  faturne  iSî 
qu  1 fc  pourra  voir  fi  apres.  Ce  premier  Sd  de  Mars  eft  un  exceUent  remede  côn 
tre  les  obftmaions.  Udozceft  depuis  Quatre  jufqu'à  douze  crains  dans  quel 


CHAPITRE  XXI. 
Z)i?  / J7 uile  de  mars. 
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■DesCriftaux  demars. 

V'"  limailied'acie'^dans  de 

rire  di  rr  ft  i&P«I=  moyen  de  la  cave 

mêmes  ufiges  quclÎfcr&lVudr’T'  '"‘î  P~'  <'rvir  aux 

peut  tuer  de  L CrÜlafxTal-V"'''^'  perfonnes  prétendent  que^on 

^mKcefelStS^  "7  Ml  7"' 

P allez roible , jc ne confcillc  a perfonne  de  sy  amufer. 


CHAPITREXXIII. 

De  la  Teinture  ou  Sirop  de  mars  axiec  le  tartre. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  teinture  ou  Sirop  de  mars  aftringent. 

ON  tire  encore  de  la  rouille  de  fer  , avec  du  gros  vin  , ou  du  fuc  de 
coing,  ou  de  <juclqucs-autrcs  fucs  aftringens,  une  teinture,  un  Crop,  ou 
«trMt,aqui  on  annbuc  la  qualité  de  referret,  la  doze  eft auffi  fuivaiu  leur 
cpailleur,raaisla  plus  ordinaire  eft  depuis  dix  grains  jufqu  a un  demy  gros  dans 
quelques  liqueurs  aftringentes.  ; g uans 


CHAPITRE  XXV. 

Du  Mars  diapboretique. 

¥ E Mars  Diaphorctique , eft  delà  roüillure  de  fer  mêlée  ; avec  partie  égale 
^dc  Ici  arraomac  & avec  un.vaiffeau  fublimatoire  , on  en  tire  des 

fus  la  TiTo  ’ & que  Ion  fait  précipiter  en  vetfant.  def, 

dre  lanii  II  ' ” r'  tartre  par  défaillance  ; on  fait  fecher  cette  pou- 

veml  n ï eft  ce  que  l'on  appdle  Mars  Diapboretique , quoyqL  la 

relarmomac,neïoit  pa/grâiS^c  rpud-, 
que  1 eau  a prcfquc  tout  emponé.  ^ ® ’ P •' 


CHAPITRE  XXVÎ. 

De  [ Argent-Vifs. 

CE  que  nous  appenons  Argent-vif,Vif-argent,Mercure  crud^lercure  coulant 
ou  courant,hydtaigyre,argent  aquaix,oucau  d’argent  prothée  de  la  nanj? 
luginf  ouefprit  minerai  ,el1  félon  Monfieur Charas uneLueur meXT’ 
^minera^^,  d’une  nature  volatile  trouvée  dans  les  mines,  & cLpofée  Sme 
les  Philo/  ^ propre  mercure^ interne  que 

& fon  S‘nT"' ^ de  même  que  fo/fel 
&lon  loufre.  Quelqu  uns , entr  autres  le  même  Auteur  , difent  que  le  mercure 
napas  etc  mis  au  rang  des  Métaux,  mais  on  luy  adonné  le  nom  de  demy  mé- 

Tfe  foTnr  "y  dur  ny  malléable,  comme  le  font  les  vrays  méLx  ' 

fe  joint  neanmoins  facikmcnt  a cous  , & furtout  à l’or  auquel  m^ême  il  fer^ 

ter  ‘ 5=^  couleur  d’I^en  & 

mêtfc  r"  ^ S“’on  la  nommé  Argent-vif  de 

emequefa  couleur  &fa  fluidité  l’ont  fait  nomnicr  Hytr^tyrum  cift  à dire 

îx.Th -r  ■‘■"S'”'- 

lom  Laufadu^  O"  Pû  ““«i  ‘“y  donner  « 

brntYMelcure  de  figure  , que  les  Jayens  attri- 

pour  laS  é'J  encore  pour  la  même  raifon,ai 

pour  '^diverfite  de  couleur  qu  on  peut  luy  donner  , qu’on  l’a  nommé  eau. 

Q_ 


i 


Mercatc 
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p,„1hé= , CV»  PO»,  f.  Bpia«  0=  P»«  f'  “l"' 

nommé  fcl  fugmh  divcrfcs  manicrcs , tantôt  renfermé 

On  trouve  V Argent-vif  dam  les  mme  c^n  d^^^^^^^ 

dans  fa  propre  mine , &:  que  que  ois  [ Quelques-uns  luy  ont  donne  • 

nouslcvoyons.&lcaufc 

le  nom  de  Mercure  vierge  i on  X^rnatm  . comme  il  fe  verra  cy 

pierres  , & a(f«  louvent  au  i P?  dire  des  endroits 

C...  îi!  m,« . ou  ......  ».p.  Bu^uvoc 

lefquellcs  .1  eft  joint  de  grandes  '^1  il  ordinairement.  ' 

, -ea^  fraîche  danslaquee^^^^^^^^^^^^^ 

1,0.  SC  foit  peu  plus  blanches , il  ny  auroit  point  d’hommes  qui. 

iccc.  les  eguilles  en  ^ ^ .,i  (î-  „ouve  coulant  /ans  la  terre , les  for- 

cn  pourroitfairela  peau  de  chamois,  pourlcnetoyer 

Sats  quilctirent  nefont  q P fl  ^ 

de  fes  impurctcz.  l'ny®S“’^  innr  ccluv d’Honenc  eft tranfporte 

V.f-argen‘t  qui  font  a Hongrie &1  >rfP“r  e fm^^  venir  •.  & celuy 

à Vienne  en  Autriche  ,& iTe  la  de  lot  & de  Par- 

d'Efpagne  efttranlnorte  ^ d’F^pagne  étoit  affez  commun 

gent , comme  j'ay  àit  cy-devan  fur  de  l’argent  tant 

parle  pafle  en  France, & a eau  c q . r .c-;,  de  rendre  cet  ar- 

l’oit  peu  chaufé  , avoit  la  propriété  c i oter  ^ p propriété , fuivant  quelques 
gent'^d’unc  tres-belle  couleur  de  verme, h .voir  preîen- 

Xlchimiftcs , & qui  au  fond  n eft  rien , & cxprcncm.aU  d’en  tranfportcr  en 

tcment.'a  fi  recherché,  aufli-bicn 

d’autres  Royaumes . c eft  ce  qui  fait  qu^ 

que  le  cinabre  naturel.  \ ne , &:  même  en  France , ce  qui  peut 

mercure  aux  Indes,  en  Pologne,  en  AUem  g , découvrir  lave- 

être  vray  ; mais  quelque  loin  que  )ay  I j uis  peu  en  Normandie, 

rité^fc  la  choie,  il  eft  bien  vray  que  1 on  le^PolTilRouge  , une  mme 

entre  faint  Lo  & Charentan  , près  un  lie  pp^^,^  ^ ^ ^ 

de  cinabre  -,  mais  la  grande  dcpenfe  le  Mercure  fc  trouve  or- 

caufe  que  l’on  l’a  rebouche.  Monfieur  Lcm  ry  Planches , & tendres  com- 

dmairement  montagnes , femblent  plus  ver- 

me  de  la  chaux.  Les  plantes  qui  om  font  prLhe  de  la  mine  du  vif- 

tes  & plus  grandes  qu’ ailleurs  ; maislcs  ^ Pj  mêmes  font 

argent,  produifent  rarement  des  fleurs &des  fruits  , 

plus  tardives  à paroître  ciuc  dans  les  autres  J'“  • quant  au  matin 

^ Un  des  indices  pouràécouvrir  f d«  v^P« 

dcsmoisd’Avnl&deMay  ,il  fon  dun  i p , pçjçij.ujpcf.nteutions’at- 

kitds  épais , qui  ne  Vclevcnt  que  peu  dans  1 ai  , . j quand  ils  font 

cache  1 ces’lieux-là  pour  rechercher  1"*  ? la  mine 

par  hazard  fcimcz  al’opofitc  A"  vent  fep  .ux  environs  de  ces  mines. 

cres-abondantes:  on  trouve  aulTi  ..q  ‘ pAreent,le  Vif-argent,  lifc 

QUI  en  voudra  fqavoir  d^vantagetouchantl  Or  1 Arg« 

..^cc./fa.&leMercurcIndicn  , en  ayant  tr^^^^^  • blanc , coulant , net , bien  vif 

Qiipy  qu’il  en  foit , on  doit  choifir  1 A g quelque  vaiffeau  de  cui- 

mrm^t'ÏTdîierTau'x  fe  conv’ettiire  en  p«ues  boules  rondes , ce 
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qui  n’cft  pas  d’une  petite  confcqucnce  j en  ce  que  la  plufpart  de  î’Argent-vit 
qüife  confomme,  cil  pour  les  Miroitieis,  Orfèvres,  FourbilTcurs , d'Oreurs  & 
autres , Si  fi  par  malheur  ou  par  fourberie  , fur  un  bouillon  d' Argent-vif , il  y 
avoit  dedans  une  Uvre  de  plomb  , cela  feroit  capable  de  leur  gâter  leurs  Ou- 
vrages. 

Outre  les  qualitez  cy-defTus  que  doit  avoit  l’Argent-vif , on  peut  l’éprouver 
en  en  mettant  tant  foit  peu  dans  une  cueillere  d’argent,  & l'ayant  fait  évaporer 
fur  le  feu  s’il  refte  une  tache  jaune,  c’eft  une  marque  qu’d  ell  naturel  ; Si  au 
contraire  s’il  relie  une  tache  noire,  c'efturte  marque  qu’ J eft  mélangé  de  plomb 
ou  d’étain.  Le  Vif-argcnt  cil  une  naatiete  fi  pefante,  queMonfieurde  Futcticre 
dit  que  le  pied  cube  de  Mercure  peze  547.  livres  j&celuy  d’eau  de  Seine  nepeze 
que  Ibixantc  dix  livres,  c’cll  à dire  unvaifleau  qui  contiendra  trente-cinq  pintes 
d'eau  de  la  Riviere  de  Seine , mefure  de  Paris,  peut  contenir  neuf  cent  quarante 
fept  livres  de  Vif-argent.  Si  le  Vif-argent  cfl  extrêmement  pezant , il  n'en  eft  pas 
moins  fort,  puis  qu’un  poids  de  cinquante  livres  de  fer  mis  fur  un  boüillon  de 
Vif-argcnt , qui  peze  ordinairement  tel  qu'il  vient  d’Hollande , cent  foixantc  ou 
cent  quatrc-vingt-livrcs , n’enfonfe  non  plus  dedans  comme  fi  l'on  y mettoit 
une  once;  ce  que  je  n’auroLs  jamais  crû  fi  je  ncl’avois  expérimenté  mqy-meme. 
A l'égard  des  proprietez  de  l’ Argent-vif  clics  font  fi  grandes  quelles  uirpaflcnt 
l’imagination  ; SC  même  quelques  perfonnes  prétendent  qu'un  gros  pezant  d’Ar- 
gent-vif  a la  meme  propriété  que  telle  quantité  que  l’on  en  pourroit  faite  pren- 
dre, & que  fi  on  en  ordonne  quelquefois  en  grande  doze , furtout  pour  les  coli- 
ques de  mifercte  , c’eft  afin  qu’il  pafle  plus  vite  , Si  que  fon  grand  poids 
fafle  dcnoücr  les  boyaux.  C’eft  auffi  une  choie  furprenante  que  de  quelque  ma- 
nière que  l’on  puiffe  metamorphofer  le  mercure , on  le  peut  toûjours  faire  reve- 
nir dans  fa  première  nature , & avec  tres-peu  de  diminution.  Bonuhins , Chimique 
Danois,  dit  dans  fa  Chimie  qu'ayant  tourmenté  pendant  un  an  du  Mercure,  Si 
l’ayant  réduit  en  plulicurs  manicrcs,il  reprit  fa  première  forme  dans  le  milieu  du  feu 
par  le  moyen  du  fcl  de  tartre.  La  gramfe  conlommation  que  l’on  fait  du  mercure 
dans  tous  les  Royaumes,  furtout  en  France,  eft  la  caufe  que  les  Hollandois  l'ont 
augmenté  de  deux  fols  par  livre  monnoye  d'Hollande,  qui  eft  prés  de  trois  fols 
d’icy , & comme  cette  marchandife  a été  depuis  long-temps  en  party  , elle  ne  s’y 
vendoit  que  trente-fix  fols  la  livre.  Je  laifle  encore  à pan  le  grand  nombre  de 
vertu  que  l’on  attribu'é  à ce  demy  mctail , en  ce  que  pluficurs  Auteurs  en  trai- 
tent , Si  meme  à décider  s’il'cft  chaud  ou  froid , pour  dire  qu’il  eft  d’une  nature 
extérieure  fi  froide,  qu’il  eft  impofliblc  de  pouvoir  durcrla  main  dans  un  bouil- 
lon d’Argent-vif  un  quart-d’heure  de  temps  ,&  pour  dire  auffi  que  cet  un  abus 
de  croire  comme  quelques  Auteurs  modernes  ont  écrit,  que  les  Hollandois  pren- 
nent la  peine  de  mettre  le  mercure  en  cinabre  pour  le  tranfporter  en  plulieurs 
emlroits  pour  trois  railons.  La  première,  parce  qu'il  fetranfiiortc  fort  facilement 
dans  des  cuirs  de  Mouton,  liez  Si  enfermez  dans  des  caifTcs  ou  barils  de  bois, 
dont  le  vuideeft  rempli  de  fon,  de  feieurede  bois,  ou  de  paille  coupée.  La  fé- 
conde , en  ce  que  fi  nous  étions  obligez  de  revivifier  le  cinabre  en  mercure , nous 
ne  pourrions  pas  l’établir  au  prix  que  nous  l’établiflbns  ; & tout  le  mercure  qui  eft 
réduit  en  Hollande  en  cinabre,  eft  pour  broyer  ou  pour  confommer  en  France  ou 
autres  endroits  aufli  en  cinabre , à moins  que  ce  ne  foit  quelque  curieux  qui  foit 
bien.aifetl’avoirun  mercure  pur  & -net,  qu’il  fc  donne  la  peine  de  le  revivifier,  & 
la  chofe  eftli  réelle  que  fi  nous  faifons  venir  touslesans  unmilicr  d'Argent-vif 
Sc  autant  de  vermillon  broyé  , nous  ne  faifons  venir  au  plus  que  cinquante  li- 
vres de  cinabre.  En  troifiémc  lieu,  quand  les  Hollandois  ont  envie  de  le  rendre 
1 1 1.  Punie.  Q_ij 
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ponatif , il  le  fixc&:  l’arrcftc  avec  ircs-pcu  de  chofe , & le  mettent  dans  toutes 
fortes  de  vaiflêaux , & m&me  dans  du  papier , & l'envoyent  à ceux  qui  ont  le  fe- 
cret  de  le  rendre  coulant  fans  faite  aucune  depenfe. 


CH  APIT  RE  XXVII, 

Cinahre  Minerai  ou  iiaturel, 

Le  Cinabre  Minerai  cft  une  piene  rouge  , pefante  & brillante,  que  l’on 
Trouve  en  divers  endroits  du  monde , mais  le  meilleur  Si  le  plus  clbmc , eft 
d’Efpagnci  j'aycu  beaucoup  de  peine  de  feavoir  le  nom  du  véritable  en- 
droit d'oû  fe  tire  le  Cinabre,  en  ce  qu’une  perfonne  de  mérité  m’a  alfuré,  6c 
pour  en  avoir  veu  Si  ramalfé , que  celuy  de  la  meilleure  qualité  fc  trouvoit  dans 
rAndaloufie  , fut  les  Terres  des  Religieux  de  faint  Jerôme,  Si  que  l'on  mar- 
choit  delTus  comme  on  fait  icy  fut  les  pierres , mais  ne  pouvant  croire  la  cho- 
fe fi  commune  , j’ay  été  obligé  de  m’en  informer  à MonCeur  Charas  , le- 
quel m’a  afliiré  qu'il  y avoit  dans  les  Montagnes  de  Siena  Morena  , de 
grandes  mines  de  cinabre  , Si  que  pour  en  tirer  le  mercure  pour  envoyer  au 
Pérou  , le  Roy  d’Efpagne  y entretenoit  à fes  frais  Si  dépens  plufieurs  Ouvriers: 
& comme  cette  derniere  relation  mepatoît  plus  jufte,  je  crois  que  l’on  peut  s’aC- 
furcr  que  la  plus  grande  quantité  de  cinabre  que  l'on  voyoit  icy  par  le  pafle  , 
Si  qui  le  voit  encore  aujourd’huy , mais  rarement  venoit  des  Montagnes  de  Sierra 
Morena  , Si  que  le  bon  marché  auquel  il  «oit^en  çç  temps-là, noua  fait  alTe* 
connoltrc  qu’il  n’étoit  pas  fort  difficile  , ny  de  grandes  dépenfes  à tirer  de  fes 
minières  -,  ce  qui  pourtoit  favorifer  en  quelques  manières  le  fentiment  de  la  pet- 
fonne  qui  m’a  allure  qu’il  fe  ttouvoit  aufli  communément  que  les  pierres , Si  qui 

” Ond'ofi  cloifit  le  Cinabre  minerai , haut  en  couleur , le  plus  brillant  & le  moins 
chareés  de  roche  que  faire  fe  pourra  ; depuis  que  le  véritable  cinabre  d’Efpagne 
cft  dwenu  rate  en  France , on  en  voit  de  tant  de  fortes  oue  j’aurois  alfez  de  pei- 
ne à les  pouvoir  toutes  définir  i Si  à caufe  de  cette  grande  rareté  on  ne  voit  au- 
tre choie  prefentement  que  demander  du  véritable  Cinabre  d’Efpagne;  S:  com- 
me la  plufpart  de  ceux  qui  en  vendent  ne  font  pas  de  fcrupule  de  donner  l’un  pour 
l’autre*^  donnent  de  celuy  de  fiint  Lo,  quoyque  bien  different , en  ce  que  celuy 
d Efpagne  eft  d’un  rouge  brillant  ; Si  celuy  de  faint  Lo  cft  d un  rouge  mat , Sc 
bcauc^P  moins  abondant  en  mercure  , quoyque  quelques  perfonnes  m’aye 
voulu  foutenir  que  le  Cinabre  de  faint  Lo  rendroit  auffi-bien  quatorze  oncesi 
de  mercure  par  livre  comme  eduy  d’Efpagne  : à quoy  je  ne  puis  contredire  pour 

ttc  l’avoir  cxpcrirncntc.  i_  i < » • c 

Le  Cinabrrmineral  d’Efpagne,  quoyque  fort  «cherche  , n a autre  propriété 
que  je  feache,  que  pour  en  tirer  le  mercure  dont  les  habJes  Alchimiftes  preteri- 
3ent  en  faire  du  vermeil , Si  même  en  faire  de  lot  en  le  fixant.  Si  luy  donnant  la 
teinture  1 car  i l'égard  du  poids  il  approche  fort  du  véritable  or.  Monfieur  Le- 
merydit  que  le  Cinabre  naturel  ou  minerd  , cft  un  mélangé  de  mercure  & de 
foufre  oui  fe  fontfublimez  cnfemble  par  le  moven  de  quelque  chaleur  fi^ter- 
raine,  & cela  fe  fait  naturellement  à peu  prés  de  la  meme  mamete  que  le  Cina- 

Woîüfcur  de  Furotierc  marque  dans  fon  Livre , qu’il  y a un  Cinabre  minerai 
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qui  cft  U ne  pierre  fort  rouge,  lourde  &peu  dure  , reffcmblant  à de  l'hxmatite 
qui  contient  du  Vif-argent,  lequel  en  dégoûte  de  luy-mÊme&  fans  le  fccourdu 
feu  : il  dit  qu’il  fe  trouve  vers  la  Carniole,  Si  que  c’dt  la  même  chofe  que  le  Mi- 
nium des  anciens  & cil  un  poizonj  il  dit  encore  que  le  mot  de  Cinabre  vient  du 
mot  Grec  Kinabra,  qui  lignifie  l’odeur  des  boucs  une  odeur  infupportable s 
prcc  que  quand  on  urc  de  terre  uncc^eccdc  cinabre  fofille,  il  jette  lelonMa- 
thiole , une  odeur  fi  étrange  que  l’on  eu  obUgé  de  fe  boucher  le  nez  , & de  fe 
couvrir  le  vifage  de  peur  d’en  être  infecté  ; je  n’aurois  pas  parlé  de  ce  dernier 
cinabre , en  ce  que  je  crois  que  c’eft  une  faulTcté  -,  & fi  ce  n’étoit  que  Mathiole 
&dcFuraierc  lont  dcccdcz,  je  leurs  dirois  en  cet  article  comme  en  beaucoup 
d’autres , qu’ils  ont  écrit  ce  qu’ils  n’ont  jamais  veu , & ce  qui  cil  meme  hors  du 
bonfens  ; & afin  de  dilTuader  ceux  qui  pourroient  croire  qu'il  y a du  cinabre 
minerai , dont  le  mercure  en  découle  naturellement. 


CHAPITRE  XXVIII. 

jDu  Citiahre  artificiel, 

Le  Cinabre  artificiel  ou  en  pierre , eft  un  mélange  de  mercure  Si  de  foufre  j 
& enfuite  fiiblimé  & réduit  en  pierre,  de  la  manière  que  nous  le  voyons. 

Onchoifira  le  Cinabre  en  pierre , en  belles  éguilles,&  le  plus  haut  en  couleur 
que  faire  fe  pourra. 

L’ufage  de  ce  Cinabre  edeorame  pay  déjà  dit  , pour  en  tirer  un  mercure  par 
ceux  qui  veulent  avoir  un  Vif-argent  put  Si  net  , tant  pour  faire  la  panacée 
inercuhcllc,  que  pour  plufieurs  autres  operations  où  le  mercure  revivifié  du  ci- 
nabre eft  requis. 

Le  Cinabre  en  pierre  cil  aulTi  quelque  peu  ufité  pat  les  peintres  , après  l’avoir 
broyé , à caufe  qu’il  ell  d’un  rouge  plus  vif  que  celuy  qui  vient  tout  broyé  d’Hol- 
lande , mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  que  l’on  a bien  de  la  peine  à le  faire 
fcchcriil  a encore  quelque  peu  d’ufage  en  Médecine , tant  pour  faite  des  fumi- 
gatoircs  que  pour  employer  dans  plufieurs  remedes , tant  intérieurement  qu’ex- 
lerieurcment  ; je  diray  neanmoins  que  le  cinabre  n’cft  guère  en  ufage  pour  l’in-r 
terieut,  fi  ce  n’cft  pour  les  chevaux  , pour  en  faire  une  compofition  de  pilule 
furnomméde  cinabre.  Tout  le  cinabre  entier  ou  broyé  , vient  d’Hollande,  Si 
c’eft  une  chofe  furprenantc  que  de  fijaVoir  que  ceux  qui  le  font  , en  font  des 
pains  de  trois  à quatre  cens  pezant , ce  qu’ils  font  fans  aucune  peine  en  mettant 
vingt-cinq.livres  de  matières  , c’eft  à dire  de  foufte  Si  de  mercure  , Si  lorfque  ces  ,j„, 
vingt-cinq  livres  font  fublimez , ils  en  remettent  vingt-cinq  autres , Si  continue 
toûjours  de  la  même  maniéré  jufqu’â  ce  que  1®  vailTcau  foie  plein , Si  c'eft  ce  qui  p“ 
fait  que  le  cinabre  en  pierre  que  nous  voyons  eft  difpofé  pat  lits. 

A l’égard  du  vermillon  ce  n’cft  que  du  cinabre  en  pierre , broyé  avec  de  l’u- 
rine ou  avec  de  l’eau  de  vie, diaprés  avoir  été  feché  eft  tranfporté  en  differents 
endroits. 

Il  nous  vient  d’Hollande  de  deux  fones  de  vermillon  ifijavoir,  du  rouge  6c  du  vnoiiii«- 
pâle,  ce  qui  ne  provient  que  fuivant  qu’il  a été  plus  ou  moins  broyé  , car  plus 
il  eft  broyé  plus  il  eft  fin , plus  il  eft  pâle  Si  plus  il  eft  eftimé  , principalcmenc 
pour  ceux  qui  l’employent  à rougit  la  cite  d’Efpagnc. 

On  doit  cnoifii  le  vermillon  bien  broyé , fcc , le  moins  terreux , le  plus  pur  64 
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le  plus  net  ewe  faire  fe  pouna  ; il  eft  d'une  necclTitc  abfoluc  que  les  Hollandoit 
mêlent  dans  le  vermillont  broyé  de  la  mine  de  plomb , ou  autres  drogues  ficcati- 
ves , en  ce  que  le  cinabre  en  pierre  broyé , comme  j’ay  déjà  dit , a bien  de  là  peine 
à fccher , qui  eft  le  contraire  de  celuy  qu’ils  nous  envoyent  tout  broyé. 

Le  vermillon  eft  fort  en  ufage  en  France,  tant  pat  lesfaifeursdecited'Efpagne, 
que  par  les  peintres,  & parce  qu’il  entre  dans  pluîieurs  Ouvrages  où  il  eft  requis. 

On  fera  averty  de  ne  fe  jamais  fervit  du  cinabre  broyé  & mélangé  avec  quelque 
graille  pour  s’embelir  le  vifage  , ainfi  que  l’a  fon  bien  remarqué  Monlieut  Lc- 
mery , eft  ce  que  ce  fard  eft  dangereux , & qu’il  en  poutroit  aniver  de  fâcheux 
accidens  ;&on  pourra  employer  à fa  place  du  vermillon  furnommé  d’Efpagne, 
duquel  l’on  fe  peut  fervir  avec  toute  fureté , n’étant  fait  que  du  fafran  du  levant 
ou  Saftanum. 

i>i  Mttm.  On  tire  du  Cinabre  ou  du  Vermillon , pat  le  moyen  du  feu,  & de  la  limaille  d’a- 
™'ciMbie‘  chaux  vive  mife  dans  une  cornue,  un  Vif-argent  très  pur  &fort  pro- 

pre à tous  les  ufages  , où  le  Vif-argent  eft  requis  , mais  comme  ce  mer- 
cure eft  beaucoup  plus  cher , tant  à caufe  des  frais  qu’il  faut  faire  que  par  le 
déchet  i ceux  qui  ont  befoin  de  Vif-argent,  à moins  que  ce  ne  foit  quelques 
curieux,  ils  fe  fervent  de  celuy  d'HoUandc. 

A l’égard  du  choix  de  ce  mercure  il  doit  être  extrêmement  blanc  & bien  vif. 


CHAPITRE  XXIX. 


T>u  Snlriifrtccorrofifr 

Le  Sublimé  Corrofif  que  nous  tirons  d’Hollande  oudeVenife,  eft  du  Mer- 
cure ordinaire  ou  revivifié  du  cinabre,  de  l’cfprit  denitre,  du  vitriol cd- 
<iné  en  blancheur  & du  fcl  marin  decrepité  ;&parle  moycndunvaiflcaulubli- 

matoire,  il  eft  teduit  en  unomalTc  blanche  & brillante.  ,,  ,,  , , 

On  doit  choilitle  fublimc  foit  d' Hollande, Ibit  dcVeni  c,  len  anc,  ep  us 

brillant,  le  moins  pelant,  le  moins  compacte  qud  fera  po  i c,  rejettet  tant 

qu  il  fc  pourra  , le  fubluné  de  Smyrnc  qui  eft  pefant , remuly  de  miroirs  , r- 
rii  fait  avec  dc  l’arfenic  , cc  que  ,e  n ofe  affûter  pour  n , 


en 

en 


^e  qu'on  prétend  qu’il  eft  fait  avec  de  l’arlemc  , ce  que  ,e  n o.c  auurer  pour  n en 
etre  pas  certain  & la  meilleur  connoiffance  que  j en  puis  donner  ; c eft  d y 
jette/ deffus  quelque  goûte  d’huile  de  tartre  fait  par  défaillance,  ou  «=  frotter 
avec  tant  foit^dell  détartré;  s’d  jaunit  , ceft  une  marque  liffaillible  qud 
,,  r . ‘ »,  „„.,l  eft  dc  la  qualité  requile  ; au  contraire  s il  noircit  c eft 

eft  fait  de  bonne  qual.^  , & qu’ü  doit  être  rejetté. 

EuGSullblimécoLfif  eft  pour  plu/ieurs  perfonn»,  comme  Chirurgiens, 
Orfèvres  Maréchaux  & autres  ; il  eft  aufli  ufite  en  Medecine  pour  l’exteneur, 
mais  comme  c’eft  un  des  plus  forts  poizons  que  nous  ayons , on  ne  s’en  doit  fer- 
vir  qu’avec  de  grandes  précautions , &:  les  Marchands  qui  le  débitent  n en  doi- 
vent vendre  qu'^^â  ceuxd’uneprofeffionaen  avoir  befoin  , ainfi  que  lesOrdon- 
nances  du  Roy  le  portent , dans  lefquelles  il  eft  expreffement  défendu  a tous 
Marchands  de  vendre  toutes  fortes  de  poizons  qu’au  leul  Maître  dc  tamille , & dc 
orerdes  ccnificatsdc  cduyqui  l’achete  & de  fqavoir  ce  qu’U  en  veut  faite  ,& le 
Marchaad  qui  le  vend  de  le  tenir  fous  la  clef , & qu  il  n’y  aye  que  luy  qui  eri 
faite  le  débit.  Je  ne  ctoy  pas  que  l’on  trouve  cet  averuffement  mauvais  ,puifqu’d 

dl  fait  pour  la  lurcté  publique. 
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CHAPITRE  XXX. 

Du  Suhlimè  doux. 

Le  Sublimé  ou  Mercure  doux  , ou  dulcifié  , aufli  appcllé  i^^uiU  aWd 
cft  du  Sublimé  corrofif,  & du  Mercure  crud  réduit  en  raaffe  blanche  par 
de  petites  éguilles , par  le  moyen  du  feu  Si  de  plufieurs  matras  ou  phioles  de 

Le  Sublime  doux  ouMcrcurc  dulcifie,  doit  être  blanc , brillant , garni  de  pc- 
tites  éguilles  dures , qui  étant  pofélur  la  langue  font  d'un  goût  incipide,  & qui 
étant  réduit  en  poudre , il  foit  d’un  blanc  tant  foit  peu  jaiinatrc.  On  fera  averty 
de  bien  prendre  garde  qu'il  ait  été  dulcifié  au  moins  trois  fois  ; car  a moins 
que  cette  marchandife  ne  foit  de  la  qualité  tequife , c’eft  a dire  d un  goût  fort  in* 
cipide , il  feroit  capable  de  produire  de  fâcheux  accidents.  Ceux  quil*fcront  ve- 
nir d’Hollande,  ne  s'attacheront  pas  tant  à la  grande  beauté  que  les  Hollandois 
le  font , mais  qu’il  foit  fans  aucun  goût , & je  puis  aduter  en  avoir  tire  d Hollan- 
de , que  fi  je  n’y  avoit  pris  garde  il  en  feroit  arrivé  de  très  méchantes  fuites  : ce 
qui  ne  provenoit  que  de  ce  qu’il  n’avoit  été  fublinié  , ou  dulcifie  quune 
fois. 

Le  Sublimé  doux  bien  préparé , cft  un  fort  excellent  remede  pour  guérir  les 
maladies  fccrettes , & pour  faire  mourir  les  vers  fut  tout  des  petits  enfans  ; la  doze 
ordinaire  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  trente  pris  en  bol  , foit  dans  quelques 
icmedes  purgatifs  , ou  quelque  conferve. 


CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Panache  mercurielle. 


ON  appelle  Panacée  mercurielle,  un  Sublimé  doux  fait  de  mercure  , revivi- 
fié de  cinabre,  & dulcifié  ou  fublimé  jufqu’â  huit  fois.  Je  ne  m’étendray 
point  fut  cet  article , en  ce  que  les  Diredeurs  de  l’Hôpital  des  invalides  en  ont 
Fait  faire  un  imprimé  qui  en  traite  fort  au  long  , je  diray  feulement  que  ce  re- 
mède cft  fort  recherché  & cftimé  , tant  à caufe  de  fa  nouveauté  que  parce  que 
l’on  prétend  que  c'eft  un  remede  general  pour  la  guerifon  des  maladies  cy-def- 
fus,&onluy  attribué  tant  de  qualité  que  l’on  luy  a 'donné  le  nom  de  Panacée, 
qur’veut  autant  dite  que  remede  univerfcl.  On  met  ordinairement  cette  Panacée 
en  petites  pilules,  avec  des  mucilages  de  comme  adrangant  lorfqu'elles  font 
fcches,  ne  different  en  rien  tant  en  couleur  qu'en  groffeur  àla  coriandre  en 
dragcc. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Du  Précipité  hlanc, 

Le  Précipité  blanc  cft  un  vif-argent  dilToud  dan*;  l’efprit  de  nitte , & préci- 
pité par  le  fel  en  poudre  blancne.  Cette  poudre  apres  avoir  été  bien  lavée 
& fecnce  , eft  ce  que  nous  appelions  vray  Précipité  blanc  de  mercure , pour  le 
différencier  d'avec  deux  autres  fortes  de  Précipités  blancs , dont  l’un  cil  fait  de 
Sublimé  corrofif , diffoud  dans  une  eau  compofée  de  fel  armoniac,  & réduit  en 
poudre  blanche,  en  jettantfur  la  diffolution  de  l'huile  detanre  par  défaillance, 
&enfuite  lavé  & feché  comme  ccluy  cy-dcffgs.  Le  troifiémc  fe  fait  encore  de 
Sublimé  corrofif  réduit  en  poudre,  & mis  dans  de  l’eau  chaude  \&c  après  avoir 
jette  fur  cÿtte  diffolution  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac , on  en  retire  une 
poudre  blanche , qui  après  avoir  été  aufii  lavée  & fechée , a les  mêmes  proprie- 
tez  que  les  deux  autres , qui  eft  pour  exciter  le  flux  de  bouche , ou  mélangé  dans 
quelques  graiffes  ou  pomades , pour  guérit  les  dartres  & même  pour  la  galle. 

Comme  ces  précipitez  & généralement  tout  ce  qui  vient  ou  metcure , font 
des  remedes  violents , fie  auquel  il  peut  y avoir  quelques  rifques  ; 1 on  ne  doit 
s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions,  & par  l’avis  d’habiles  gens.  Le  Pré- 
cipité blanc  de  mercure  pour  être  de  la  bonne  qualité,  il  faut  quil  foit  blanc, 
pefant , 6i  fidèlement  fait  ; ce  qui  fe  pourra  connolcre  en  Én  mettant  tant  foit 
peu  fur  un  charbon  allumé  , s’il  s’exale  c’eft  une  marque  qu’il  eft  bon  » 6c  au 
contraire  s’il  refte  fur  le  feu , ou  qu’Ü  en  defouie-  dû'  p^mb  , c’eft  une  preuve 
infaillible  que  ce  n’eft  que  d^  la  ccrufe  broyée, ou  quelque-autre  blanc  conunc 

de  ccluy  de  Roücn  &i  autres  fembhables.  1 1 ^ 

A l’égard  du  précipité  fait  avec  leSublimé , ü doit  etre  extrêmement  blanc 
beaucoup  plus  \egct  que  celuy  qui  eft  fait  avec  le  metcure  i ce  qui  femble  aflez 
extraordinLe,en  ce  que  tout  ce  qui  eft  de  mercure  eft  ordinairement  pefant  : 
& c’eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ne  s’y  connoiffcnt  pas  n en  veulent  point , quoy 
qu’il  foit  aufli  beau  & bon  que  ccluy  qui  eft  fait  avec  le  mercure. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Du  Précipité  rouie. 

ÎE  Précipité  rouge  eft  du  Mercure  diffoud  dans  l’efprit  de  nitre,  & 'enfiiite 
jtougi  au  feu,jufqu’à  ce  qu’üs  aye  acquis  une  couleur  rouge  & bnUantc, 
“i’eft  celuy  qui  nous  vient  d’Hollande.  A l’égard  des  Précipitez  rouges  qui 
fe  font  par  les  Araftes  àParis , ou  autres  villes  de  France , il  eft  ptelque  autant  de 
differentes  couleurs  comme  il  y a de  gens  qui  l’ont  travaillez , & .1  y a tres-peu 
de  fes  Aitiftes  qui  le  faffent  comme  en  Hollande.C  eft  ce  qui  fait  que  la  plufpart 
des  Précipitez  rouges  que  les  Apoticaires  vendent  , font  tantoft  rouges,  tantoc 
orancé  & lamais  brillant , à moins  qu  il  ne  Tayc  achcic  des  Droguiftcs  qui  1 ont 
fait  venir  d’HoUandci  je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  qu’il  ne  loïc  aufli  bon  i 
mais  il  iVcft  pas  tant  de  vente.  Ü y a encore  deux  autres  lortes  de  Précipité 
‘ rouffc 
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rouge , dont  l’un  edde  couleur  de  roze,  cela  ne  provenant  qu'au  lieu  de  mettre 
au  feula  diflblution du  mercure  dans  l’clprit  de  nitre,on  verfe  deflus  del'urinc 
chaude , & auffi-tôt  il  fc  fait  un  précipite  de  couleur  de  roze , qui  apres  avoir 
été  lavéeft  fort  convenable  pour  tuer  les  vers,  pour  le  feorbut,  pour  la  galle,  & aci»., 
même  on  s’en  peut  fervir  aux  memes  ufages  que  ccluy  qui  a été  rougi  au  feu. 

Le  rroificme  précipité  rouge  fe  fait  avec  du  fublim^  dilToud  dans  l'eau  chaude, 
fur  laquelle  on  verfe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Morificur  Lcme'ry  dit 
que  cette  préparation  de  fublimé  cft  le  véritable  précipité  rouge,  mais  qu’il  n’a- 
git  pas  avec  tant  de  violence  que  ccluy  de  mercure  ; ces  deux  derniers  Precipi.  gt. 
tcz  font  fort  çcu  en  ufage  , en  ce  que  l'on  fc  fen  du  premier  , lequel  pour 
être  bon  doit  être  fidèlement  fait  , & prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  de 
mine  de  plomb,  ce  qui  fc  pourra  connoître  facilement  en  en  frottant  une  picce 
d’ori  car  s’il  la  blanchit  c’eft  une  marque  qu’il  cft  bon , &:  qu’il  cft  fait  de  mer- 
cure ; au  conuaire  s’il  la  noircit  c’eft  un  hgne  qu’il  tient  |du  plomb  , & qu’il 
en  cft  mélangé  i on  le  pkut  encore  menre  fur  le  feu , s’il  s’exhale  c’eft  une  bonne 
marque  ; je  diray  neanmoins  que  l’on  doit  préférer  ccluy  d’Hollande , tant  à 
Caufe  qu’il  cft  plus  beau  & airtfi  plus  de  vente , que  parce  que  nous  le  pouvons 
établir  à meilleur  marché  fur  tout  en  temps  de  paix,  que  ccluy  que  fc  pouiioit 
faire  en  France. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Dâ  (arcane  Coralin-, 

L’On  appelle  Arcane Coralin  un  Précipité  rouge  de  mercure,  fur  lequel  oh' 
a fait  brûler  de  bon  efptit  de  vin  , en  réitérant  jufqu’à  fix  fois , & c’eft  de 
cet  Arcane  Coralin  , ou  Précipité  Rouge  préparé  que  l’6n  doit  fc  fervir  pour 
l’intcricut , en  ce  que  l’efprit  de  vin  Pa  adoucy , & luy  a ôté  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
pernicieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Bu  Précipité  jaune. 

L E Précipité  jaune,  ou  Turbith  minerai,  cft  du  mercure  revivifié  du  cinabre  J 
diffoud  dans  de  l’huile  de  vitriol , & enfuite  avec  de  l'eau  tiede  on  en  fait 
précipiter  une  poudre  jaune,  qui  après  avoir  été  bien  lavé  & feché,ons’cn  fett 
comme  d’un  piiilfant  purgatif  & vomitif.  On  fait  encore  unPrccipité  jaune  en 
dillblvant  du  uiblimé  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude , & y verfant  delTus  de  l’eau 
de  chaux,  fit  la  poudre  jaune  qui  fe  trouvera  au  fond,  après  avoir  été  aufli  lavée 
& fcchée , peut  palTcr  pour  Précipité  jaune  ou  Turbith  minerai.  Monficur  Lcmcry| 
dit  que  ccnc  diftolution  ou  eau  jaune , cft  appclléc  eau  Phagcudeniquc  ou  Ulcc- 
rcrc , parce  qu’elle  cft  propre  pour  deterger  & pour  guérir  les  Ulcères  ; les  Chi- 
rurgiens s’en  fervent  fon  fouvent , principalement  dans  les  Hôpitaux  ; mais 
l'eau  Phagcudeniquc  ordinaire  cft  de  l’eau  de  chaux  , dans  laquelle  on  y a mis 
quelque  peu  de  fublimé. 

///.  Partir.  R 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Précipité  verd. 

Le  Précipité  verd  cil  du  Mercure  & du  Cuivre  di/Toud  dant  l’ejprit  de  nitre  ; 

& enfuite  avec  du  vinaigre  diftillé  on  en  fait  une  poudre  d’une  couleur 
verte , dont  on  fc  fert  pour  purger  par  le  haut  & pat  le  bas  ; & meme  quelques* 
Uns  prétendent  que  c’ell  un  fpecifique  pour  guérir  les  Maladies  Vencriennes. 
Ceux  qui  ptepatent  ces  Précipitez  trouvent  une  poudre  jaune  qui  eft  alTcz  fem- 
blablcs  au  Turbith  minerai. 

Il  eft  à remarquer  que  plus  on  fait  entrer  du  Cuivre  dans  cette  operation , 
plus  il  ad’acretc  & plus  il  a d’clFet.  CcPrecipité  eft  fort  peu  en  ufage  , & elloic 
peu  connu  avant  que  le  Sieur  Matte  de  la  Faveur , DilUllÿteut  du  Roy  àMontpeU 
lier  en  eut  donné  la  defeription. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Del  Huile  de  mercure. 

L’Huile,  ou  pour  mieux  dire  .Liqueur  de  Mercure,  eft  un  Vif-argent  dilToud- 
dans  de  l’Huile  de  vitriol , & réduite  en  malle  blanche  par  le  moyen  du  feu, 

& cette  malTc  eftant  mife  à la  cave  ne  manque  pas  de  diflpudre  de  le  réduite  ^ 
en  eau.  On  peut  faire  une  autre  Haitf  dcTdercurFpus  douce,  en  dilTolvant  du 
Vif-argent  dans  l’cfprit  de  vin , & de  laquelle  on  fe  peut  fervir  avec  plus  de  fu- 
rctc  i on  en  peut  faite  encore  avec  le  Sublimé  doux  & le  Sel  armoniac , ou  au  lieu 
de  fel  armoniac  on  fc  peut  fervir  du  fcl  faturne , & au  heu  du  fel  de  faturne  de 
{ùcre  candy  , ainfi  que  de  beaucoup  d’autres  fortes  dont  la  plulpart  des  Au; 
tcuts  font  remplis. 


CHAPITRE  XXXVII. 

He  ! Etain. 

L’Etain  que  les  Anciens  ont  appcllé  plomb  blanc  eft  un  métaÜ  blanc  qui 
n’eft  nas  f,  dur  que  l’argent , I plu-S  dur  que  le  plomb.  Quelques-uns  ont 

donné  à f^ctainle  nom  de  Jupiter  , en  ce  qu  ils  ont  fou*form°*d  '*1 

fluences  de  cette  faulTe  D.v.îhté  : ils  prétendent  auft.  qu  d fo.t  fo  me  de  deux 
matières , fijavoir  de  plomb  & d’argent , en  ce  qu  et  /I  ' ftn'  ans 
les  mines  d’cuin , del’argent  & du  plomb.  & quelquefois  au  fl.  des  diamans  qu» 
fontattachcsàlarochcdâitontiref’étain  : Ils  font  natureUement  polis  , quar- 
té Sc  pointus  . & font  de  differentes  groffeurs  . s en  trouvant  de  celle  dune 
noix  . mais  Us  ne  font  ny  fi  durs . n’y  n’ont  pas  l’enfoncement  des  véritables  du- 
«lans.  On  veut  auffi  qu’il  foie  compofé  d’une  terre,  d un  (butte  impur,  d un  fd 
métallique  , & d’un  mercure  un  peu  plus  pur  & mieux  dipré  que  ccluy  du 
plomb.&qu’il  eft  cnnemy  de  l’or  & de  l’argent  ,& quand  ils  lont  unefoismüe 
cnfcmble . on  a de  la  peine  à les  feparer. 


\ . 
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JLaplufpart  de  l'ccain  que  nous  voyons  en  France,  nous  vient  en  faumonsdc 
difterents  poids  d’Angleterre,  furtout  dclaProvince  de  Cornouaille,  & ilyades 
Ides  en  Angleterre  qui  font  li  abondantes  en  étain , quelles  en  p(^ttntle  nom. 

Nous  voyons  à Paris  de  trois  fortes  d’étam  : fçavoir,  l'étain  plané  , l’étain  fo- 
nant  l’étain  commun.  L’étain  plané  qui  clHc  plus  beau  & le  meilleur,  eft  de 
l’étain  d’Angleterre  tel  qu’il  vient  de  la  mine  : &:  pour  l’ouvrager  on  y incor- 
pore de  l’étain  de  glace , du  cuivre,  de  rofette,  &:  tant  foir  peu  de  Zain  pour  le 
decraffer.  s;ictciic, 

L’étain  fonant  eft  de  l'étain  d’Angleterre  qui  a été  abailfé  pat  deséuins  plus 
communs  ; ainfi  l’étain  fonnant  étant  compofe  d’étain  glace  & de  cuivre,  c’eft 
ce  qui  caufe , comme  la  tres-bien  remarqué  M.Lemcry , que  ces  matières  qui  font  tu™ s u 
compofées  de  parties  roides  & caftantes  , étant  unie  avec  l’étain  affermiftent  fes 
panies , & rendent  le  métail  plus  dur , plus  folide  & plus  compare , c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  devient  fonant  ; car  il  faut  de  necefticc  qu’une  matière  fonante  foit 
compofée  de  parties  roides  , & difpofécs  en  forte  qu’étant  frappée  elles  s'agi- 
tent Si  fe  tremouftent  en  fc  hunant  les  unes  contre  les  autres  ; ce  qui  ne  fe  peut 
pas  faire  dans  l’étain  pur  qui  eft  molace  S;  pliant.,  L’ étain  commun  eft  de  l’é- 
tain d’Angleterre  , & du  plomb  allayé  de  cuivre  jaune  que  Ion  incorpore 
dedans.  Pour  fijavoir  à quel  degré  de  bonté  eft  l’étam , on  prend  unccrayc  blan- 
che qui  fc  trouve  proche  de  Tonnerre  en  Bourgogne;  de  cette  craye  on  en  fait 
une  cfpece  de  lingotiere , dans  laquelle  l’on  y vetfe  de  l’étain  fondu  , & par  le 
moyen  de  cette  craye  les  Potiers  d’étain  voyent  à quel  titre  il  eft,  par  de  pe- 
tites rayes  qui  s’y  forment , ou  bien  ils  rempliftent  des  moules  de  balles  de 
moufquet  d’étain  fondu  , & celuy  qui  fc  trouve  le  plus  léger  eft  cftuné  le 
incillcur.  Quelques  Auteurs  difcnt  que  l'étain  ou  plomb  blanc  , fc  trouve 
à fleur  de  terre  patmy  les  fablonicrcs , & les  torrens  fcchez  &:  taris , & qui  fc  trou- 
ve en  grenaille , qui  après  avoir  été  lavé  par  les  ArpaïUcurs , eft  fondu  & jetté  dans  ri* 

des  moules  pour  le  mettre  en  faumons  de  la  figure  que  nous  le  voyons.  Outre  dn 

les  differens  ufages  que  nous  tirons  de  l’étain , on  en  tire  pat  le  moyen  de  la  chi- 
mie  pluficurs  operations  ; comme  il  fe  verra  cy-aprés. 

Outre  l’étain  d’Angleterre , il  nous  en  vient  quelquefois  de  l'Allemagne , mais  "f*' 
il  n’cft  pas  fi  bon , en  ce  que  ce  n’cft  que  le  rebut  do  celuy  qui  a fervi  à eftamer  le 
fer  blanc.  On  nous  en  apporte  aufli  quelquefois  de  la  Lorraine.  • 


CHAPITRE  XXXVIll. 

De  [ Etain  en  feuilles. 

L’Etain  en  feuille  ou  appeau,  eft  de  l’étain  battu  que  les  Hollandois  ont  peint 
d’un  côté , pat  le  moyen  d’un  verni  de  telle  couleur  qu’ils  ont  voulu.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’ils  nous  en  envoyent  de  jauiiCj  dp  rouge , de  noir , de  blanc  d’au- 
rore , &:  autres  couleurs . 

On  doit  choifit  cet  appeau  ou  étainen feuille, uni,  bien  verni , entier  , & le 
mieux  roule  qu’il  le  pourra  ; les  Hollandois  nous  envoyent  cet  étain  dans  des  pe- 
tites boîtes  qui  contiennent  ordinairement  une  grofte , qui  eft  douze  douzaine. 
Lctainen  feuilles  ctoit  autresfois  fort  en  ufages  ; à caufe  que  les  Ciriers  s’en 
fervoient  pour  mettre  aux  torches , & autres  ouvrages  de  cire , mais  pour  le  prefent 
on  ne  s en  fert  que  lorfqu’il  eft  mort  quelques  pctfomies  de  qualité  pour  mettre  à 
leurs  armoiries.  ^ 

l 1 1.  Par/if  j ij 
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Pothic. 


Cmne  en 
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d’Erpagne 
ea  Bnoaid 
jovial. 


Magiftct 


CHAPITRE  xxxix. 

Vie  t Etain  en  poudre. 

ON  rcduit  l’étain  en  poudre  en  deux  maniérés  . ftjavoir  avec  du  charbon 
pillé,  ou  avec  de  la  craye , comme  il  fe  verra  cy-aprés  à l’article  du  plomb. 
Ceux  qui  travaillent  fut  l’ctain  au  lieu  de  le  mente  en  poudre  le  brûlent , c’eft 
à dire* le  calcinent,  & le  reduifent  en  poudre  grifatre,qui  eft  ce  que  Nous& 
les  Potiers  d’étain  vendent  fous  le  nom  de  Pothée  d’étain  , & s’en  fervent  pour 
frotter  Icairs  matteaux , Se  d’autres  pour  polir  les  miroirs  d’aaer.  Ceux  qui  dchtent 
rendre  cette  Pothée  extrêmement  blanche  , la  calcine  jufqu’à  ce  qu'elle  foit 
d’un  très  beau  blanc.  Cet  étain  calcine  en  blancheur  .eft  ce  que  les  Chimiftes 
appellent  cetufe  ou  chaux  d’étain  , & d’autres  blanc  d'Efpagnc  ou  bezoard 
jovial.  , 

Q^lques  Auteurs  alTurent  que  l’on  peut  réduite  l’étain  en  chaux  ou  en  ceru- 
fc  pat  le  moyen  de  l’urine,  & que  l’urine  agit  fut  l'étain  comme  le  vinaigre  fur 
le  plomb.  Outre  les  ufages  que  les  Chimilfes  tirent  de  cet  étain  calciné , il  s’en 
employé  beaucoup  par  les  Fayenciers,  pour  faite  ce  beau  verni  ou  émail  blanc  qui 
eft  fur  la  F-ayence  ; mais  il  y a icy  une  cnofe  à remarquer , que  cette  cetufe  d’étain 
ne  peut  fervir  aux  Fayenciers  qu’«llc  n’aye  été  auparavant  expofée  un  an  aux 
injures  du  temps , afin  que  l'art  falTc  une  féconde  calcination,  mais  ce  qu'ri  y a\ 
à prendre  garde  c’eft  que  cette  ccrofc  d’etain  ne  iblt  point  remplie  de  faleté  ; 
car  ce  fetoit  autant  de  caches  fut  la  fayance. 


CHAPITRE  XL. 

Sel  d' étain. 


Le  Sel  d’Etain  eft  de  l’étain  calciné  , fur  lequel  on  vetfe  du  yinaigtc  diftiUe  , 
& par  le  moyen  du  feu  & d’un  lieu  frais,  on  en  tire  un  fel  blanc  en  petits 
nftaux,  duquel  on  fe  ferc  pour  les  dartres  mêlé  dans  qudque  pomades,  ü dort 
:refcc  ’blanc,  loger,  & en  peütes  éguilles. 


CHAPITRE  XLI. 

Des  E leurs  d étain  ou  de  ïupiter . 

QN  tire  de  l’étain  avec  le  Sel  armoniac  , pat  le  moyen  d’un  vaiffeau  fublw 
matoitc , des  Fleurs  blanches , au  lieu  du  Sel  armoniac  : D’autrw  le  fervent 
,ctrc  tafiné.  On  peut  faite  des  Fleurs  d’étam  par  le  moyen  del  elprit  de 
volatil  de  Sel  armoniac, ou  de  l'huilc  de  tartre  fait  par  défaillance,  unmaeiitcr 
d'étain  qui  aprci  avoir  etc  dulcifie  Ôclavcdansdc  Icau  ^fcchc,  eft  un  très  beau 
blanc , q'ii  étant  mis  dans  quelque  pomades , on  s en  peut  fervir  comme  de  fard. 
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Et  même  on  peut  employer  des  Fleurs  d ctain , aux  mêmes  ufages  que  le  ma. 
gifler.  # 


CHAPITRE  XLII. 

Du  diaphoretique  d Etain. 

Le  Diaphoretique  d’étain  que  Monfieur  Lemery  appelle  Diaphoretique  jovial 
ou  antiheélique  dePoterius,  cil  de  l’ctain  fin  d’Angleterre  & du  régule 
moine  fait  avec  le  mars  fondu  cnfcitiblc  , & enfuite  avec  du  falpêtre , fie 
de  diverfes  lotions  ; on  en  retire  une  poudre  dont  l’on  fc  fert  pour  les  maladies 
du  foyc , pour  les  fièvres  malines , pour  la  petite  vcrole , fie  autres  maladies , ainli 
que  rcnfcigncle  même  Auteur. 


CHAPITRE  XLIII. 

De  t étain  de  glace  naturel. 

O 

Quelque  diligence  que  j’aye  fait  pour  pouvoir  découvrir  s’il  étoit  vray 
qu’il  y eut  de  l’ctain  de  glace  naturel,  il  m’a  elle  impofliblc  de  le  pouvoir 
apprendre , fie  tous  ceux  avec  qui  j en  ay  conféré  de  bouche  ou  par  lettres , ils 
m’ont  tous  dit  d’un  commun  accord  qu’il  ii’y  avoit  point  d’autre  étain  de  glace 
queccluy  que  nous  vendons , qui  cil  un  étain  de  glace  artificiel , comme  il  fc 
verra  au  chapitre  fuivant.  je  ne  voudrois  pas  neanmoins  afliircr  qu’il  ne  s’en 
pût  trouver  , mais  il  n’cll  pas  venu  à ma  connoiflancc  , ainli  je  ne  puis  con- 
tredire ceux  qui  ont  écrit  que  l’étain  dfi  glace  clloit  une  marcalitc  fulphureulè 
que  l’on  trouve  dans  les  mines  d’étain  aufli-bien  que  ceux  qui  ont  dit  que  c'étoit 
un  corps  minerai  à demy  métallique  ,compofé  delà  ptcmicrc matière  del’étain, 
qui  cil  encore  imparfait , St  qui  dilent  que  l’on  le  trouve  dans  les  mines  d’étain , 
& que  fa  fubllancc  cllfon  dure  , pefante  , calTantc  , d’un  grain  gros  , poly, 
blanc  fit  éclatant.  Ilsdifcnt  encore  qu’il  cil  appcllé  étain  déglace,  parce  qu’étant 
brifé , ü fait  voir  pluficurs  petites  fubllanccs  polies  comme  une  glace  ; ils  l'ap- 
pellent aufli  marcafites  par  excellence , à caufe  qu’il  furpalfe  les  autres  en  blaL 
cheurfiten  beauté  ; ils  veulent  qu’il  contienne  un  fel  arfenical,  qui  ell  dangereux 
à prendre  intérieurement.  Q^oy  qu’il  en  foit , je  fuis  leur  que  ceux  qui  en  ont 
ainfi  parlé,  ont  crû  que  l’étain  de  glace  que  nous  vendons  étoit  naturel. 


CHAPITRE  XLIV. 

De  l'etain  de  glace  ordinaire. 

L’Etain  de  glace  que  quelques-uns  appellent  Bifmuth  , ell  un  mélange  d’é- 
tain , d^  tarue  fie  de  falpctre  , fie  par  U moyen  du  feu  fie  d’un  crcuîét , ou 
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on  retire  un  étain  de  glace  très  blanc  &trcs  pur , & beaucoup  plus  beau  & plus 
blanc  que  l’ctain  de  glace  cjÉc  nous  faifons  venir  d'Angleterre.  Et  cette  difFcrcnce 
ne  provient  à ce  que  l'on  m’a  airurc,  que  de  ce  que  les  Anglois  y meflent  du 
Cuivre,  pour  luy  donner  cet  œil  rougeâtre  qu'il  a. 

On  pourroit  fort  à propos  donner  à l'étain  de  glace  le  nom  de  régulé  d'étain , 
puifqucefFcélivement  il  eftic'cil  une  c'hofe  fi  probable  & fi  aflurce,quc  l'étain 
déglace  que  nous  vendons  cil  artificiel,  que  la  figure  le  demonllte,  en  ce  qu’il 
eft  facile  de  voir  quce’ettun  métail  fondu  &jettédans  un  mortier, auparavant 
chaulfé  &:  grailTé  comme  on  fait  les  autres  régules  ;&  il  ell  fi  vray  que  cet  étain 
«le  glace  ell  artificiel  que  j'en  ay  fait  moy-meme , 6c  que  je  fuis  pteft  de  faire  voir 
à ceux  qui  auront  de  la  peine  à me  croire. 


On  doit  choifir rét.iin  de  glace  ou-regulc  d'étain  , en  belles  écailles  , larges, 
blanclies  6c facile  àcalTer,  6c  rejetter  celuy  qui  eft  en  petites  écailles,  6c  qui  en 
•un  mot  approche  de  la  figure  du  régule  d'antimoine  , aufli-bicn  que  celuy 
qui  étant  calTé  paroit  moitié  en  grandes  écailles  6c  moitié  en  pences , 6c  d'une 
couleur  fombre. 

L’ufage  de  l'étain  de  glace  eft  pour  les  Potiers  d'étain , qui  s’en  fervent  prefen- 
tementau  lieu  de  régulé  d’antimoine , ou  pour  en  tirer  par  le  moyen  de  la  Chi- 
mie des  fleurs,  ou  un  magifter  ou  précipité  blanc. 

Pour  tirer  des  fleurs  de  l’étain  de  glace  on  le  calcine  , Si  avec  du  fel  armo-' 
ritnti  le  niac  ôc  un  vailTcau  fublimatoirc  , on  en  tire  des  fleurs  qui  après  être  dif- 
îl’l.f."  ffud  dans  l’eau , 6c  précipité  avec  de  l’efprit  de  fel  armoniac  ou  avec  l’huüe  de 
tartre  ; on  peut  s’en  fervir  comme  du  magifter  de  Bilmuth  dont  je  vak 
parler. 


CHAPITRE  XLV.  ; 

Du  Magifter  de- Bifmuth  orâinairè. 

üUnc  acT  E Magifter  de  Bifmuth,  que  quelques-uns  nomment  fort  mal  à propos,  blanc 
“ L/d'Efpagne  ou  de  perles,  eft  de  l’étain  de  glace  diftbud  dans  l’efprit  de  ni- 
tre  6c  précipité  en  poudre  blanche , avec  tant  (oit  peu  de  fel  marin,  6c  enlüite  bien 

lavée  avec  de  l'eau  claire  6c  fechée:  Il  y a des  Perruquiers  qui  fc  fervent  quoy- 

que  très  mal  à propos  de  ce  magifter, pour  donner  une  couleur  blonde  aux 
cheveux  roux  ; cttte  fourberie  fera  facile  à connoître,  en  ce  que  cette  cou- 
leur ne  dure  pas  long-temps  , principalement  quand  la  perruque  a efté  portée 
àJa  pluye. 

Le  Magifter  de  Bifmuth  eft  quelque  peu  ufité  pour  blanchir  le  vifage  en  le 
mettant  dans  des  pomades , ou  dilayé  dans  de  l’eau  de  lys  ou  de  feve.  Il  eft  fort 
bon  aufli  pour  guérir  la  gratellc  j parce  qu’il  mange  fuivant  Monfieur  Lemery, 
les  acides  où  les  fcls  qui  fomentent  cette  maladie.  On  fera  averty  de  ne  pas 
faire  grande  provifion  de  Ce  Magifter  de  Bifmuth  , en  ce  qu'en  vieillif- 
fant  fa  couleur  blanche  fc  change  en  jaunâtre  , 6c  devient  enfin  hors  de 
vente. 

Ce  Magifter  d»it  être  acheté  d’honnêtes  Marchands  ; car  il  s’y  fait  bien  de  la 
fourberie, 6c ü n’y  a que  celuy  qui  la  fait  qui  en  puifle  répondre  ; c’cll  pour  ce 
fujet  que  l’on  ne  doit  pas  s’attacner  au  bon  marené.  • 
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CHAPITRE  XLVI. 

Des  Emaux. 

LEs  Emaux  font  de  vitrifications  faits  avec  de  l'étain  , du  fablon , & de  U 
foude  d'alican , à oui  on  a donné  diverfes  couleurs  avec  differents  métaux  , 
comme  il  Ce  verra  par  la  lùite. 

Les  Emaux  viennent  de  Venife  & d’Hollande , & font  par  petits  pains  plats 
de  differentes  grandeurs,  & marqué  de  differentes  marques;  u y en  a de  mar- 
qué d'un  nom  de  Jefus,  d’une  fircine.d’un  finge,d’un  folcil ,& autres  fcmbla- 
bles , & les  differentes  marques  ne  viennent  que  des  Ouvriers  ^i  les  ont  fabii-, 
quez. 

Le  premier  eft  l’émail  blanc,  qui  eft  la  bafe  des  autres  Emaux,  cft  de  l’étain  cal- 
ciné ou  potée,  du  fablon  & de  la  foude,  qui  après  avoir  fouffert  un  grand  fea 
font  réduits  en  pâte,  Si  étant  refroidie  font  dure  comme  de  la  pierre  ; c’eft  cet  émail 
blanc  que  l’on  employé  aujourd’huy  pour  vernir  la  fayence,  ne  fc  fervant  plus 
prefentement  de  l’éuin  calciné  & expofé  un  an  aux  injures  du  temps , cet  ou- 
vrage étant  trop  longue.  L’émail  blanc  ell  employé  par  les  Emailleurs , Orfè- 
vres & autres.  A l’égard  du  choix  il  n’y  a que  ceux  qui  l’cmployent  qui  en  puiffenc 
connoître  la  beauté  &la  bonté  ; pour  ce  qui  eft  de  la  blancheur  il  eft  plus  ou 
igoins  blanc  fûivant  qu’il  eft  fait  de  belle  étain. 

Le  deuxième  Email  dV  U gris-dc-lin  tirant  fut  l’ardoiffe , qui  eft  de  l'émail  bland 
■coloré , avec  de  l’azur  ou  émail. 

Lctroifiéme  eft  le  bleu  celcfte.qui  eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  du  cuivre 
de  lofeccc , & du  vitriol  de  cypre. 

Le  quatrième  eft  le  couleur  de  chair,  qui  eft  derémail  blanc  coloré  avec  du 
perigueur.  , 

Le  cinquième  eft  le  jaune,  qui  eft  de  l’émail  blanc  , coloré  avec  1a  roiiillc  de 
fer. 

Le  fixicme  eft  le  vert , qui  eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  de  la  limaille  d’épin-; 
gle,  ou  d’autres  cuivres  jaunes. 

Le  feptiéme  eft  le  bleu , que  les  Emailleurs  appellent  Faux-lapis , qui  eft  de  l’c-  taoi-bf!,; 
mail  bleu  coloré  avec  le  faphre;on  donne  à ces  Emaux  encore  differentes  cou- 
leurs, c’eft  à dire  que  d’une  même  couleur  on  en  fait  de  pluficuts  en  y mettant 
plus  ou  moins  de  métail. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Du  Cuivre. 

Le  Cuivre  cft  un  mctail  qui  fc  trouve  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe  ; 

mais  principalement  en  Suède  & en  Dannemant  , d'où  on  nous  apporte 
pici'quc  tout  celuy  que  nous  vendons.  Le  Cuivre  fe  tire  de  fa  mine  en  fable  5e 
en  pierre  à peu  prés  comme  le  fer,  & après  avoir  été  lavé  5e  purifié  d’une  terre 
dont  il  eft  mélangé , cft  jetté  dans  des  moules  de  differentes  figures  ; pour  le 
rendre  en  véritable  cuivre  de  rofette  , on  le  refond  une  fécondé  fois,  5e  lorC. 
qu’il  cft  bien  purifié  on  le  jette  dans  des  moules  de  fables , pour  en  faire  des  pains 
ou  des  plaques  mal  unies  telles  qu’eft  le  cuivre  de  rofettes.  Lorfqu’on  veut  rendre 
wlin*  Cuivre  de  rofette  propre  àfouffrir  le  mancau  , on  le  refond  pour  latroificme 
fois,  5e  enfuite  on  en  forme  des  pains  de  trois  pouces  d’épaiffeur , 5e  enviroa 
de  quinze  pouces  de  diamettte.  De  ces  pains  en  les  mettant  au  feu  entiers  ou 
par  quartiers , on  en  fait  des  plaques,  5e de  ces  plaques  des  chaudrons , 5e autres 
uftancilcs  fcmblablcs  ,ce  qui  fc  fait  facilement  parle  moyen  de  certains  pilons 
qui  font  conduits  pat  des  moulins  à l’eau,  5e  les  plaques  decuivre  font  formées 
en  chaudrons  par  un  homme  qui  tourne  ces  plaques  avec  ces  jambes , qui  font 
garnies  de  peaux  de  mouton , 6e  les  met  de  telles  formes  qu’il  fouhaite  , fans  fc 
iervir  prcfqnc  de  fes  mains.  Le  Cuivre  eft  un  métail  fort  dur  5e  fec  avant  que. 
d’être  fondu , 6e  lorfqu’il  a été  bien  fondu,  il-  d»vUnt  duetillc  , oe  prelquc  aufli . 
malléable  que  ror5erargcnt.  Qjçlques-uns  appellent  le  Cuivre  Venus  , en  cc 
qu’ils  croyent  que  cette  Planctte  verfe  fes  influences  fur  ce  metail.  On  tire  du 
Cuivre  par  le  moyen  de  la  Cliimie  quantité  de  chofes  ncccffaires  6e  propres  à 
divers  ufages , comme  il  fe  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Du  Cuivre  Jaune. 

Le  Cuivre  Jaune  cft  de  la  mitraQle  ou  vieux  cuivre  rouge  fondu , & rendu  jau-: 
ne , par  le  moyen  de  la  véritable  pierre  calaminaite  ; la  plus  grande  partie  du 
Cuivre  jaune  fe  fait  en  Allemagne  6e  en  Flandres  : l’on  bat  cc  cuivre  6e  on  le  rc, 
duit  en  feiiille  de  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier  , 6e  c cft  cc  que  l’on  appelle 
Autipcau  ou  Clincant  ; on  rebat  cet  auripeau  6e  on  le  réduit  extrêmement  mince  , 
que  Von  met  enfuire  dans  des  livrets  de  papier  jôe  c’eft  cc  que  l’on  appelle  or 
O-  j au,.  d’Allemagne.  On  broyé  cet  or  d’Allemagne  pour  en  faire  de  la  bronze  qui  ^lus 
ou  moins  de  couleur , fiiivant  les  degrez  de  feu  que  l’on  luy  a fait  fouffrir  ; 
on  rebroye  cette  bronze,  6e  lorfqu’clle  cft  en  poudre  impalpable,  on  la  vend 
fous  le  nom  d’or  d’Allemagne  en  poudres.  D’autres  mettent  cet  or  en  poudre 
dans  des  petites  coquilles  tk;  moule , ôe  enfuite  cft  appelle  or  en  coquille.  L’or  en 
coquille  le  plus  cliimé  cft  celuy  qui  vient  d’Aulbourg  en  Allemagne  , 6e  qui 
porte  le  nom  d’un  nommé  Auguila.  A l’égard  du  choix  de  l’or  d’Allemagne, 
i»s«ei^  foit  en  fciullc,  en  poudre  ou  en  coquille,  celuy  qui  cft  le  plus  fin  ôe  le  plus  mut 
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«n  couleur  cft  eftüné  le  meilleur.  Pour  ce  qui  eft  des  bronzes , elles  (c  font  à Broa% 
Paris. 

L'ulàge  de  l'or  d’Allemagne  eft  pour  les  Peintres,  fur  tout  pour  la  mignature. 

La  bronze  fert  aufli  pour  les  Peintres  , mais  fon  plus  grand  ulageeft  pour  broiv- 
zer  des  figures  de  plâtres  ou  autres. 

Outre  les  differentes  préparations  que  l’on  tire  du  cuivre  jaune  , les  Vénitiens 
«n  font  à ce  que  l'on  m’a  affuré  , ce  que  nous  appelions  Purpurine,  dont  on  fe 
fervoit  le  temps  paffe  pour  bronzer  les  caroffes.  Du  cuivre  jaune  on  en  fait  pat 
le  moyen  du  feu  ; cene  efpece  de  vitrification  qlie  les  Emailleurs  appellent 
Avanturinc } & on  prétend  que  ce  nom  luy  a été  donné , parce  que  cette  ope-  «uScuiu. 
ration  fut  trouvée  fans  y penfer,&  s’étoit  faite  par  des  limailles  de  cuivre  jau- 
ne , qui  étoit  tombée  dans  un  fourneau  de  Venier.  L’ Avanturinc  cft  toute 
garnie  de  petites  paillettes  d’or. 

Il  y a une  autre  Avanturine  qui  fe  trouve  naturellement  en  plufieurs  endroits 
de  France,  laquelle  plufieurs  perfonnes  fc  fervent.  L’on  m’a  affuré  que  les  pari- 
lettes  de  cuivre  que  1 on  met  fur  le  papier  étoit  une  avanturine. 


CHAPITRE  XLIX. 

Du  Vowpholix. 

Le  Pompholix  appelle  calamine  blanche , »»’/,  nihil , ti'ihili , »lhum  , ou  fleuri 
d’airain , & mal  à propos  cendre  de  bronze,  cft  ce  qui  s’attache  au  carreau  qui 
couvre  le  creufet  & à la  hapeou  tenailles  des  fondeuts , quand  ils  fondent  le  cuivre 
jaune  , Si  il  cft  certain  qu’il  n’y  a que  le  cuivre  jaune  qui  donne  la  vraye  calamine  ^ 

Si  non  pas  la  bronze  ny  le  mérail,  nylc  potin,  comme  la  plulpart  des  Auteurs 
l’ont  écrit , rt’y  ayant  humainement  que  le  Icton  ou  cuivre  jaune  , qui  dorme 
de  la  Calamine  ou  Pompholix. 

Quoyquc  ce  Pompholix  foit  fort  facile  a trouver  , il  n’y  a guere  de  dro- 
gues plus  inconnues  , ce  qui  ne  provient  que  de  la  négligence  ou  ignoran- 
ces des  Apoticaircs,  en  ce  qucla  plufpart  croyent  que  la  Tutic  êclcPompho- 
lix  font  la  même  chofe  ; ainC  ils  employent  toujours  la  Tutic  pour  le  Pom- 
pholix. 

La  plus  belle  Calamine  vient  d’Hollande  , ce  n’cft  neanmoins  pas  pour  qu’ela 
les  foit  meilleure  , mais  parce  quelle  cft  plus  proprement  ramaflée. 

On  doit  choifir  le  Pompholix  bien  blanc  , léger  , fryablc , net,  d'Hollande  or» 
de  France  il  n’importe  pas , poutveu  qu’il  foit  men  blanc. 

Ceux  qui  fondent  les  cloches  en  pourtoient  recueillir  quelque  peu  , mais  la 
petite  quantité  , & parce  qu’elle  n’cft  pas  fi  belle  , ne  mérité  pat  fa  peine  d’en 
taire  aucune  recherche. 

Le  Fondeur  où  j’ay  veu  faire  la  Calamine  m’a  affuré  qu’il  n’en  Vendoit  jamais 
à perfonne  , fi  ce  n’cft  à quclqücs  paniculiers  qui  en  viennent  demander  ub 
gros  pefant  pour  prendre  avec  du  vin  pour  fe  guérir  des  fièvres  j Si  m’a  cenifiéi 
qucc’étoitun  remede  affuré,  & que  cela  gucrifToit  toutes  foncs  de  fièvres  , ce 
que  je  n’ay  pas  éprouvé  , & je  ne  confcille  à perfonne  de  t’en  fervit  qu’avec  de 
grandes  précautions , en  ce  que  le  Fondeur  m’a  dit  que  c’étoit  un  remede  fore 
Violent. 

III.  Pdriie,  ' § ■ 
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CHAPITRE  L. 

De  /Æs  Uftum. 

L'Æi  V^«w  ouCuivre  brûlé , cil  du  cuivre  rouge  coupé  en  petites  plaques  î 
& mifcs  dans  un  creurct  avec  du  Touffre , & quelque  peu  de  fcl  marin  Jf.- 
tum  fttper  firaium , & mis  dans  un  grand  feu  de  charbon  , & lorfque  le  foufirc  cft 
brûlé  on  retire  le  cuivre  qui  fc  trouve  d'une  couleur  de  gris  de  fer  au  dcfliis , Si 
dûn  gris  rougeâtre  & brillant  en  dedans  & fort  caflânt. 

L’Æt  Vpumpout  qu'il  foit  de  la  bonne  qualité,  doit  être  moyennement  épais 
delà  couleur  cy-deflus  ,& qu’étant  frotté  l’un  contre  l’autre  falTc  un  rouge  .de 
cinabre , ce  que  l ‘Æi  Vjhtm  ou  cuivre  brûlé  ne  peut  faire , à moins  que  l’on  y ait 
ajoûté  du  fcl , qui  cil  le  fccret  des  Hollandois , & ce  qui  fait  qu’ils  le  font  plus 
beau  qu’en  France.' 

L'Æi  Vjlumi  quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine  en  ce  qu’il  elldeterfif, 
mais  ceux  qui  s'en  fervent  le  font  rougir  au  feu  jufqu’à  neuf  fois,  & l’éteignent 
chaque  fois  dans  l’huile  de  lin  , & après  l’avoir  mis  en  poudre  ils  s’en  fervent 
pour  manger  les  chairs,  & on  appelle  cette  poudre  d’Æs  üftum  ainfi  préparée 
Crocus  ou  Safran  de  cuivre. 


CHAPIT-RR  Jbl.  ^ 

Du  Verd’~de  Iris  naturel. 

Le  Verd-de-gris  naturel  cil  uneefpece  de  marcafite  vcrdafte,fcmblablead»^ 
mâchefer  qui  fc  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  , & qui  n ell  d aucun 
ufage  que  je  fijache. 


CHAPITRE  LU. 

Du  Verd-de-gris. 

LEVerdetou  Vcrd-dc-gtis , ou  roüillurcdc  cuivre  , ell  des  lames  de  cuivre 
rouge,&desraffcsdcraifms  imbibez  de  bon  vin,& mùicnfcmblc  dans  un 
grand  pot  deterre, jîrstsm^f’ei'/lrawiw, ou  lit  fiir lit,  c cil  ^ dite  que  Ion  mon 
une  poignée  de  ralFesau  fona  d’un  pot  > & dellùs  on  y met  des  lames  de  cuivre^ 
& enluite  des  ra(Fcs&  après  du  cuivre,  & l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pot 
foit  plein,  on  le  porte  à la  cave,  & au  bouc  de  quelques  jours  on  rttite  ces  lamas 
de  cuivre  , qui  font  chargez  d’une  rouille  verte  que  les  Latins  appellent  trugo , 
& après  avoir  ratilTé  cette  roiiillc  , ils  remettent  les  plaques  tout  de  nouveau 
dans  fes  pots  avec  des  taffes , & continue  de  la  même  maniéré  jufqu’à  ce  que  le 
cuivre  lôit  confommé  , ou  rendu  fi  mince  qu’il  foit  en  eut  d’être  m’élangé 
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avec  le  Vcrdct , comme  il  leurs  arrive  trop  fouvent.  Laplufpart  de  ceux  qui  ont 
icrit  du  Vert-de-gris , nous  difenc  qu'il  fc  fait  avec  du  vinaigre , cc  qui  n‘«^  pjs 
vray , car  le  meilleur  vin  n’y  eft  pas  trop  bon  , &C  la  chofe  elf  fi  véritable  qu’il 
n'y  a prcfquc  que  le  vin  de  Languedoc  qui  l'oit  capable  de  faire  du  bon  Ver- 
det,c'cft  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  Verd-de-gris  qui  feconfommo 
en  France,  & même  dans  les  pa'is  étrangers,  fc  fait  dedans  & autour  de  Mont- 
pellier, &c’cft  une  marcliandifc  fort  difficile  à faire  & à bien  reuflir,  quoy  qu’il 
femblc  d’abord  qu’il  n’y  aye  rien  de  fi  aife  ; car  pour  le  peu  que  l’on  le  manque 
on  l’cngrailTc  & on  le  perd  en  ce  qu’il  noircit , & on  ne  luy  peut  plus  faire  prendre 
corps.  Sans  le  vol  qui  m’a  été  fait  j’aurois  donné  au  public  la  véritable  manière  de 
faite  le  Verd-de-gris , ainfi  que  je  l’avois  veu  faire  à Montpellier , &c  toutes  les  cir- 
conrtanccs  que  l’on  y apporte  ; mais  ne  pouvant  mjeux  faire  pour  le  prefent , ce 
fera  Dieu  aidant  pour  la  féconde  Edition , en  cas  que  je  l’aye  pû  recouvrir. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  dilent  que  l’on  peut  faire  du  Verd-de-gris  en  meu 
tant  des  lames  de  cuivre  dans  un  creufct  avec  du  fcl , du  foufre  & du  tartre  ,&  après 
avoir  été  calciné  fit  refroidi , ces  lames  de  cuivre  font  converties  en  un  tres-bcau 
Verd-de-gris  ;mais  comme  ces  façons  , fuppofez  qu’elles  foient  véritables  , ne 
font  prefentement  d’aucun  ufage,  en  cc  que  tout  le  Verdet  que  nous  vendons 
elf  fait  Se  fabriqué  de  la  manière  que  j’ay  cy-devant  dit. 

Nous  tirons  de  Montpellier  de  Lux  (ortes  de  Verdet  ; fçavoir  en  poudre  &en 
pain , lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  il  faut  qu’il  foit  fcc , d’un  beau  vetd 
foncé,  6c  le  moins  rempli  de  taches  blanches  qu’il  fera  poflible.  Le  Verd-de- 
gris  cft  la  marchandife  la  plus  irlÇrattc , 6c  celle  où  il  y a le  plus  à perdre  de  l’Epi- 
ccric  jc’cft  cc  qui  fait  que  ceux  qui  le  fabriquent  font  obligez  d’y  mélanger  des 
Drogues  qu’il  n’cft  pas  "befoin  de  nommer  , 6c  de  le  renLc  fi  humide  que  les 
Marchands  qui  le  reçoivent  y perdent  beaucoup  à caufe  du  gros  déchet  qu’il  fait , 
fanscomprcndrcla  peau  qui l’cnvclopc,qui  cil  comptée  auxd’Etailleurs  comme  le 
Verdet. Il  feroit  beaucoup  plus  à propos  que  ceux  qui  lemployent  l’achetalTcnt  plus 
cher , 6c  qu’il  fut  de  la  qualité  requife  ; car  je  loûticns  qu’il  n’y  a point  de  pains 
dcVcfdctdu  poids  de  vingt-cinq  livres  , telle  que  l’on  nous  envoyé  de  Mont- 
pellier, qui  après  avoir  été  fcché  ne  foit  déchu  d’un  grand  tiers, ainfi  du  Verd- 
dc-gns  qui  aura  coûté  vingt  fols  mol , reviendra  à piés  de  vingt-huit  fols 
étant  fec. 

Le  Vcrd-de-gris  eft  une  drogue  des  plus  ufitées  que  nous  ayons  , 6c  c’eft  une 
chofe  prcfquc  incroyable  de  la  quantité  qui  s’en  employé  , non  pas  pour  la 
m . dccinc , mais  par  les  Tcintuticts , PcUeticts , Chapeliers , Maréchaux  ôc  les  Pein- 
tres ; mais  cequ’ily  a à remarquer  c’eft  que  l’on  ne  fçauroit  employer  le  Vcrd-de- 
gris  fcul  broyé  à l'huile,  il  faut  de  neceflité  abfoluë  y mclcrpourla  pcintutede 
la  cerufe  ,car  au  lieu  de  faire  verd  il  feroit  noir.A  l’égard  des  proprictez  du  Vcrd- 
de-gris  on  l’cftimc  propre  pour  manger  les  chairs.  Les  Apocicaircs  en  employent 
dans  quelques  onguents  ôc  emplâtres,  comme l’Ægyptiaf,  VJpoflolorum,  l'Em- 
plâtre divin  6c autres.  Ceux  qui  colorent  le  papier  en  vetd,fe  fervent  du  Verd- 
de-gris  6c  du  Tartre  blanc  pour  luy  donner  cette  couleur,  mais  depuis  qudquc 
temps  il  ne  fe  fervent  plus  que  du  fuc  denoirptun. 

Les  Apoticaircs  ou  autres  perfonnes  qui  auront  bclbin  de  Verd-de-gris , pour 
employer  dans  les  compofitions  cy-demis  nommées  ou  autres  , au  lieu  de  le 
mettre  en  poudre,  pourront  le  dilToudre  dans  le  vinaigre,  6c  le  palTer  par  ua 
tamis  de  crain,6cpat  ce  moyen  éviteront  la  méchante  qualité  du  Verdet  qu’ils 
feroient  obligez  de  fouffnr  en  le  mettant  en  poudre. 
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CHAPITRE  LUI. 

Bu  Verd-de-grU  crifcalïfe. 

LEVetd-de-gris  cridalifé  ou  criftaux  de  Vcrdec,&fuivant  les  Marchands 
& les  Peintres  verd  calciné  ou  dillillé , cft  du  Vcrd-dc-gris  dilToud  dans  du 
vinaigre  dilhllc , & enfuite  filtré , évaporé  & crillalifé  à la  cave  -,  cet  crillaux  de 
Verdec  ont  quelque  peu  d’ufages  dans  la  mcdecine  pour  manger  les  chairs  ; ils 
font  aufii  employez  par  les  P,einttcs  pour  peindre  en  verd , fur  tout  pour  lami- 
gnature. 

Touslcs  CriftauxdcVerdct  que  nous  vendons  à Paris,  viennent  d’Hollande 
ou  de  Lion,  & ne  diffère  en  rien  fi  ce  n’eft  en  couleur,  au  fucre  candy , fur  tout 
à ccluy  qui  clf  fur  des  bâtons  ; &:  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  rcquife  , il  doit 
être  en  baux  ctiftaux  , clairs  6c  tranfpatcnts , bien  fccs  & les  moins  chargez  de 
bois  qu’il  fc  pourra.  On  remarquera  icy  que  les  crillaux  de  Verdet  que  les  Apo- 
ticaires  font,  font  mis  en  ctiftaux  par  le  moyen  de  la  cave,  qui  eft  contraire  de 
ceux  que  nous  faifons  venir  , qui  font  faits  de  la  même  manière  qué  le  fucre 
candy,  ainfi  que  quelques  perfonnes  me  l’ont  affuré. 

Je  ne  fqay  ce  qui  a poné  les  Marchands  à appcllér  ces  criftaux  de  Verdet , 
verd  diftiilé  ou  verd  calciné  , en  ce  qu’il  n'elWny  diihllé  ny  calciné , puifqu’il 
eft  préparé  comme  je  l’ay  marqué  cy-delfus. 

L’on  peut  faite  encore  des  ctiftaux  de  Verdet-,  en  faiftnt  dillbudrc  du  cuivre 
en  grenaille  dans  l’cfprit  de  nitre , enfuite  évaporé  jufqu’à  pelicule,  & porté  à la 
cave  pour  le  réduire  en  criftaux.  Si  on  veut  réduire  ces  criftaux  en  liqueur , après 
avoir  été  fechés  on  les  reporte  à la  cave  où  ils  fc  refondent  en  eau  ; 8c  cette li* 
queur  eftappellée  des  ApoticairesouChimiftes,  liqueur  de  cuivre  ou  deVenus, 
&lcs  criftaux  vitriol  de  Venus  ou  de  Cuivre. 


CHAPITRE  LIV. 

D»  Verd  de  Montagne  ou  de  mer. 

Le  Verd  de  Montagne,  ou  Verd  d’Hongrie,  cft  une  manière  de  poudre  ver- 
dâtre en  petits  grains  comme  du  fable,  qui  fc  trouve  dans  les  Montagnes  de 
Kernaufen  en  Hongric,qui  vont  dcpuisPrclbourg  jufqu’cu  Pologne.  Il  s’en  trouve 
aufli  dans  les  Montagnes  de  la  Moravic,& d’autres  veulent  que  ce  que  les  anciens 
ont  appcUé  fleur  d’airain,qui  fc  fait  en  jettant  de  l’eau, ou  plutôt  du  vin  fut  le  cuivre 
de  rofette  encore  rouge , c’eft  à dire  comme  il  fort  du  fourneau , 8c  que  cette  fleur 
ou  verd  de  montagne  fe  reqoit  8c  fe  trouve  attaché  à d’autres  plaques  de  cuivre 
froid  , que  l’on  expofe  ddfus  en  petits  grains  comme  ceux  du  fable , 8c  que  cela 
fefait  pat  les  vapeurs  qui  s’élèvent  quand  on  jette  l’eau  ou  le  vin  fur  ce  cuivre 
chaud  , 8c  c’eft  ce  qui  fait  que  le  cuivre  de  rofette  que  nous  avons  , cft  fi  mal  uni  8c 
fi  rempli  de  petites  figures  ; 8c  d’autres  qui  m’ont  affuré  que  le  verd  de  montagne 
étoit  des  lames  de  cuivre  diffoud  dans  le  vin , qui  fc  faifoit  à peu  prés  comme 
le  Verd-dc-gtissmais  comme  je  n’ay  pû  en  fqavoir  davantage  ,jc  diray  qu’on  le 
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doit  choifit  fec , haut  en  couleur , bien  grenu , c’eft  à dire  fableux , qui  cftla  mar- 
que du  verd  de  montagne  naturel , & le  différencier  d’avec  l'anificiel , que  quel- 
ques-uns font  en  pulverifant  du  verd-de-gris  , & en  y mettant  quelque  peu  de 
blanc  de  ccrufe  parmy. 

Le  Verd  de  montagne  n’a  autre  ufage  que  pour  la  peinture  , principalement 
pour  peindre  en  verd  d’herbe , c’eft  pourquoy  prefque  toute  la  peinture  verte 
que  l’on  void  dans  les  jardins,  çft  fait  de  verd  de  montagne. 

Comme  le  ver  de  montagne  cft  une  marchandife  aflez  chcre,  & qu’il  en  vient 
de  differens  endroits , c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  en  voit  de  plufîeurs  fortes  & 
à difterens  prix  ; ceux  qui  en  auront  befoin  ne  s’attacheront  pas  au  bon  marché^ 
mais  qu’il  loit  de  la  qualité  cy-defTus. 


CHAPITRE  LV. 

Dtf  la  Bron:(e. 

La  Bronze  eft , fuivant  Monfieur  de  Furctiere , un  ^age  de  métaux,  dont  \e 
principal  cft  le  cuivre  fondu  avec  quelque  panie  d’étain  ou  de  l’éton . Quel- 
ques-uns par  épargne  y mettent  du  plomb,  parce  qu’on  ne  fqauroit  fondre  dtl 
cuivre  dans  un  fourneau  de  réverbéré  , qu’on  ne  le  trouve  percé  &plcin  de  trous 
comme  une  éponge  s il  y ^ encore  un  autre  cuivre  compofé  qu’on  appelle  mé- 
tail  - qui  n’eft  pourtant  en  effet  que  de  la  bronze , & on  luy  donne  ce  nom  (ê-  *'***’' 
Ion  1.’  plus  grande  ou  la  plu»  pclicc  quantité  qu’on  y mêle  d’étain,  qui  eft  de 
douze  jufqu’à  vingt-cinq  pour  cent  : la  lie  ou  marc  de  bronze  appcllé  Dyphry-  . ^ 
ges , Ci  eft  en  ufage  en  Médecine.  La  fleur  de  bronze  fe  fait  quand  on  jette  de 
l’eau  pure  fut  de  la  bronze  fondue  ; lorfqu’dle  s'écoule  par  les  canaux , on  met 
une  platine  de  fet  au  deffus  de  la  fumée  , &dans  ce  congclement  il  s'y  forme 
des  petits  grains  en  forme  de  millet , qui  font  luifant  & rougeâtre  , & c’eft  ce 
qu’on  appelle  fleurs  de  Bronze  : écailles  de  Bronze  , cft  ce  qui  tombe  de  l’airain 
quand  on  le  bat , & que  l’on  le  met  en  œuvre. 

A l’égard  de  la  bronze  & dumétail,  nous  nous  en  fervons  pour  faire  des  fi- 
gures, des  cloches  & des  mortiers , ou  autres  ouvrages.  Le  meilleur  métail  eft 
celuy  qui  cft  blanc  & qui  fonne  comme  de  l’argent.  Je  n’aurois  pas  parlé  delà 
bronze  ny  du  métail  , fi  ce  n’avoit  été  à caufe  de  la  Tutie  qui  en  fort , dont 
cy-aprés  cft  la  defeription. 
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CHAPITRE  LVI. 

De  la  Tutie. 

LÀ  Tutie  furnomméc  d’Alexandrie  ou  Spode  des  Grecs , eft  une  cfpece  ^6 
métallique  fait  en  écailles  & en  goutiercs , de  differentes  grandeurs^:  épaiC. 
feut , uni  au  dedans  & chagnné  au  deffus  , où  fe  trouve  des  grains  de  la  groffeur 
des  têtes  d’épingles  -,  ce  qui  a donné  occafion  aux  anciens  de  l’appcllcr  Tutie  , 
ou  Spode  en  grappe.  LaTutic  que  noiv«  vendons  en  France  vient  d’Allema- 
gne, & de  quelques  autres  endroits  où  fe  fait  de  la  bronze  ou  le  métail.  Oa 
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doic  être  defabufe  de  croire  comme  le  marque  prefquc  tous  les  Auteurs  tant 
vieux  que  nouveaux , que  la Tutie  fe  fait &;  fe  tire  du  cuivre  jaune  , & quelle  fc 
fait  en  meme  temps  que  le  Pompholix  -,  ce  qui  cft  bien  faux  , puifque  la  Tutie 
fe  trouve  attachée  à des  rouleaux  de  terre  qui  font  fufpenduës  & mis  exprès  au 
haut  des  fourneaux  des  Fondeurs  en  bronze  ou  en  métail , pour  retenir  la  va- 
peur du  métail  comme  fait  la  fuye  aux  cheminées  ; Sc  pat  le  moyen  de  fes 
rouleaux  cette  vapeur  ell  retenue  &Teduite  en  écaille  de  la  figure  de  ces  rou- 
leaux de  terre,  ainfi  que  nous  le  voyons,  & la  chofe  eft  fi  réelle  que  l'on  n’a 
«ju'à  chercher  dans  la  Tutie  on  en  trouvera  encore  attaché  à la  terre , 6c  non 
pas  'que  la  Tutie  fe  falTe  au  bas  & au  tour  des  fournaifcs  où  elles  fe  trouve  en- 
talTées  de  l’épailTcur  qu'elle  cft  ordinairement  ; 6c  ce  qui  marque  de  plus  que 
c’eft  une  fuppolition , c’eft  que  toute  la  Tutie  que  nous  avons  eft  toûjours  faite 
en  goutierc , & toûjours  à demy  rondes , & ceux  qui  la  font  appellent  cene  ma- 
niéré de  faire btazer  laTutie. 

La  Tutie  doit  être  en  belles  écailles,  épaifles,  grenées  d'un  beau  gris  defou- 
ris  au  dcflùs  , &d'im  blanc  jaunâtre  au  dedans,  difficile  à calTcr,  & la  moins 
remplie  de  menu  St  d’ordures  qu’il  fera  pofliblc.  La  Tutie  n’a  autre  ufage  que 
je  fçaehepour  employer  en  médecine,  &:  on  ne  s’en  fett  qu’aprés  qu’elle  a été 
bien  broyée.  D’autres  la  brûlent , & enfuitc  la  lavent  & en  forment  des  trochiC- 
ques  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  les  maux  des  yeux , mélangée  avec  du  beur- 
re frais  , ou  délayé  dans  de  l'eau  roze,  ou  de  l’eau  de  plantin.  La  Tutie  bien 
préparée, incorporée  dans  du  beurre  frais  , eft  un  excellent  & un  feur  rcmede 
pour  guérir  les  hemorro’ides.  On  doit  préférer  celle  qiîe  nous  faifons  venir  d’Or- 
Icans , foit  parce  qu’il  la  prépare  mieux,  ou  que  ce  foit  parla  vogue  quelle  a eu 
de  tout  temps. 


C H AP  I T RE  LVII. 

De  la  Chalc  'nih 

La  Chalcitis,' ou  Chalcite,  ou  Colcothar,  cft  un  vitriol  naturel  rubifié  par 
les  feux  foûterrains  dans  les  entrailles  de  la  terre  , c cft  ce  qui  fait  que  la 
Chalcite  cft  une  pierre  de  couleur  rougeâtre.  Je  ne  m’arréteray  point  à vouloir 
d’écrire  ce  que  les  anciens  ont  dit  tondant  les  diffetens  changement  qui  arri- 
vent à la  Chalcite,  non  plus  qu’à  vouloir  expliquer  ce  que  c’clt  que  le  Mifi,  le 
Mclanteria,  & le  Sori , m’ayant  été  impoffible  de  pouvoir  f(;avoir  ce  que  c’eft  & ou 
fc  trouve  ces  trois  derniers.  Mathiole  fur  Diofeoride  a la  page  719.  dit  que  le 
Mifi  cft  dur  & fcmblablc  à l’or , & qu’il  reluit  comme  une  étoile , & qu’il  fc  trou- 
ve en  Chipre.  Le  Melantcria  fc  trouve  de  deux  fortes  : l’un  fc  trouve  & croit  com- 
me le  fcl  a l’entrée  des  mines  du  cuivre  ; & l’autre  fc  trouve  tout  congelé  au 
haut  de  fc.s  mines  : il  veut  que  le  meilleur  Mclanteria  foit  celuy  qui  cft  poly , net, 
vni  6c  d’une  couleur  de  foufre , 6c  que  aufli-tôt  que  l’on  y verfe  dclTus  une  goûte 
d’eau  il  devienne  noir.  A l’égard  du  Sory  , il  dit  qu’il  eft  noir  , tro'iié  & d’un 
goût  aftringcnt , 6c  d’une  très  méchante  odeur , 6c  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  en 
Ægypte  , Mns  la  Lybic , en  Efpagne  & en  Chypre.  Pline  tout  au  cpntrairc  dit 
que  la  Chalcite,  le  Mify,  le  Mclanteria,  le  Sory,  cft  la  même  chofe,  6c  que  l’un 
Yc  change  en  l’autre  par  fucceflion  de  temps , c’eft  à dite  que  la  Chalcite  devien- 
dra cia  Mify , de  Mify  en  Mclanteria  , & de  Mclanteria  en  Sory  , ce  que  je  n’ay 
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jamais  pû  reconnoltre , quoy  qu’il  y aye  plus  de  dix-huit  ans  que  j’en  ay  un  mor- 
ceau , lequel  je  n’ay  jamais  reconnu  avoir  changé  de  nature  ny  de  couleur , 
quoyque  j’y  aye  pris  garde;  il  eft  bien  vray  qu’il  y a de  la  Chalcite  qui  dans  un 
même  morceau  le  trouve  de  differentes  couleurs , mais  comme  je  n’y  ay  remar- 
qué aucun  changement , tout  le  temps  que  jel’ay  gardé  , c’eft  ce  qui  m’a  fait 
croire  qu’elle  fe  trouvoit  ainli  naturellement. 

Q^y  qu’il  en  foit , on  doit  choifirlaChalciteen  beaux  morceaux , d’un  rouge 
brun,  d'un  goût  de  vitriol,  & qu’étant  mifes  dans  un  peu  d'eau  elle  fonde  faci- 
lement , & qu'étant  caffé  foit  d’une  couleur  de  cuivre  , & tant  foit  peu  bril- 
lante. 

La  Chalcite  ou  Colcothat  naturel , nous  cft  apportée  de  differents  endroits, 
comme  de  la  Suède  & de  l'Allemagne.  C’eft  une  drogue  fort  peu  ufitéc  en 
Mcdecine,à  caufedefa  rareté  -,  &fi  ce  n’étoit  que  c’eft  un  des  ingrediens  de  la 
Thcriaque,l’on  s’en  ferviroit  quetres-peu.  La  cherté  & la  rareté  de  cette  pierre  a 
donné  occafion  à pluficurs  de  le  contrefaire , & de  luy  chercher  des  Subftituts  , 
comme  le  Calcanthum  ou  vitriol  ru  bifié , la  Comproze  blanche  calcinée , la  pierre 
calaminaire , à caufe  de  fa  reffemblance , ainfi  d'autres  chofes  femblables  , ce  qui 
fera  que  ceux  qui  auront  befoin  de  vray  Chalcite  , s’attacheront  à d’honnêtes 
gens,  &n’y  plaindront  point  l’argent. 


CHAPITRE  LVIII. 

, Bu  Vitriol  Romain. 

Le  Vitriol  romain  eft  aulh-bien  que  tous  les  autres  Vitriols  ou  Compro.i 
fesjune  criftalifation  que  l'on  tire  d’une  efpece  de  marcalîte^  qui  fc  trou- 
ns  les  mines  de  cuivre  par  le  moyen  de  l'eau,  à qui  les  anciens  ont  donné 
le  nom  de’Pyrites  ou  de  Qms.  On  trouve  de  ce  Quis  ou  Pyrites  deffous  nos  ter- 
res glaiffes  de  Pafli , à une  lieu'é  de  Paris,  & duquel  on  fait  plulïeurs  operations; 
& l'on  m'a  affûté  que  c'étoit  de  ce  Qms  qu’un  certain  Abbé  faifoit  fon  te- 
mcde  univctfcl.  Le  Pyrites  dequoy  on  tire  le  vitriol  Romain,  fe  trouve  en 
pluficun  endroits  d'Italie  ; pour  réduite  cette  marcallte  en  vitriol  , on  l’expo- 
fe  quelques  mois  aux  injures  du  temps  , afin  que  l’air  s’infinuë  en  dedans , 
qu'elle  fe  calcine  & fe  convettiffe  toute  en  chaux  d’une  couleur  verdâtre.  Lotf- 
que  le  Pyrites  eft  en  état  de  travailler  on  le  jette  dans  de  l’eau,  & enfuite  par  le 
moyen  du  feu  & des  caiffes  de  bois,  eft  réduit  en  criflaux  de  la  maniéré  qus 
nous  le  recevons  d’Italie.  En  un  mot,  tous  les  Vitriols  ou  Comprofes , fe  fabri- 
quent comme  on  fait  en  Angleterre  l'allun,  & icy  le  Salpêtre;  & toutes  les  dif- 
férences qu’il  y a entre  les  comprofes , ne  provient  que  des  differens  endroits 
où  fe  trouve  la  mine , de  ce  que  les  uns  participent  du  cuivre  & les  autres  du 
fer.  Ceux  qui  tiennent  du  Cuivre  font  les  Vitriols  de  Cypreii  d’Allemagne  :& 
du  Fer , le  Vitriol  Romain , & la  Comprofe  de  Pife  & d’ A ngletcrtc.  Cette  differente 
qualité  eft  la  caufe  que  lorfque  l’on  frotte  du  Vitriol  de  Chypre  ou  d’Allema- 
gne fur  une  allumellede  couteau  frottée  de  falive,ils  la  font  rou^;ce  qui  eft 
contraire  au  Vittiol  Romain  , de.Pife&  d’Angleterre  , qui  ne  font  changer 
nullement  de  couleur  certe  allumclle  de  couteau  , & comme  la  Compro- 
fe dePifc  ou  d’Angleterre, ne  colore  pas  plus  que  le  Vitriol  Romain  , cela  a 
donné  occafion  à de  certaines  perfonnes  qu’il  n’cft  pas  befoin  de  nommer  de 
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contrc-fairc  le  Vicriol  Roniïin  avec  la  Comprofe  d’Anglcrerre,  ce  cjui  font  en 
lavant  tant  foit  peu  cette  comprofe , & la  laiflant  queloues  jour<  à l’air  pour  ren- 
dre fa  couleur  verte  en  grifatre  , ce  qui  fera  aflez  facile  à connoître  , en  ce  que 
le  vray  Vitriol  Romain  ell  en  gros  morceaux  longs,  d’un  vert  faladon,  & allez 
difficile  à fondre,  & étant  calTé  eft  tranfparant  comme  du  verre,  dont  on  pré- 
tend qu’eft  venu  fon  nom,  Std’autres  veulent  que  le  nom  de  Vitriol  foit  tout 
myfterieux , en  ce  que  chaque  lettre  lignifie  un  mot , &c  que  le  mot  de  Vitriol 
vouloit  autant  dire  que , inierior*  lerrit , rc{bfctndt  invtnits  occultHm  U- 

pidfm  •vtr*m  medet'vum. 

|.e  véritable  Vitriol  Romain  eft  prefentement  fort  recherché  , tant  à eau- 
fe  de  fa  grande  rareté  que  parce  qu’il  cil  le  plus  propre  pour  faire  une  poudre 
i>o«jrr<ie  blanche  que  l’on  appelle  poudre  de  limpathie  , qui  ricll  que  du  Vitriol  Romain 
Sm.aiii.e.  à l’ait  pendant  le  beau  temps , & la  grande  chaleur  le  long  de  la  canicule , 

& lorfqu’il  clï  dcVcnu  extrêmement  blanc  par  la  calcination  que  le  Soleil  en  a 
fait,  on  s’en  fert  pour  guérir  les  playes,  fie  pour  arrêter  le  fang.  Qi«lqucs-uns 
mettent  avec  le  VitriolRomain  de  la  gomme  adrangant.On  nous  apporte  en- 
core d'Italie  un  autre  vitriol  alTcz  approchant  en  couleur  au  Romain  , à la  re- 
ferve  qu'il  ell  plus  verdâtre  & plus  menu,  qui  c(l  ce  que  nous  appelions  Vitriol 
Comprofe  ou  Comptofc  dc  Pifc,  & dont  te  fervent  lesTcinturiers. 

aetue.  Le  ttoiliéme vitriol  qui  tient  du  fer,  &le  plus  commun  ainfi  le  moins  cher, 
co..ptofe  eft  la  Comprofe  ou  Couprofe  d’Angleterre,  laquelle  cil  fort  en  ufage  , tant  par 
a Aojie-  les  Teinturiers,  Chapeliers,  & autres  qui  teingnent  en  noir,&  l’on  prétend  que 
ce  qui  fait  que  la  comprofe  teint  en  noir , c’ell  à caufe  qu’elle  participe  du  fer  ; 
& d’autres  qui  veulent  que  c’cll  à caufe  que  ceux  qui  la  fabriquent  jettent  dedans 
lorfqu’elle  ell  en  liqueur  du  vieux  fer. 

La  Comprofe  d’Angleterre  pour  être  de  la  qualité  requife,  il  faut  qu’elle  Coit 
fcchc,d’un  verd  clair  & tranfparcnt  , &la  moins  chargée  de  mcnu&  de  mor- 
ceaux blanchâtres  que  faire  le  poiyra. 


CHAPITRÇ  LIX. 

D//  Vtrïol  de  Cypre  ou  de  Hongrie. 


VittioJ  de 
£?pî«  «»eU 

Cncspi. 

(Oie. 


Quelque  foin  que  j’aye  pù  prendre  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoir, 
être  que  le  Vitriol  de  Cypre  que  nous  vendons  , il  m’a  été  impolli- 
ble.de  le  pouvoir  fijavoir.  Les  Anciens  ôt  quelques  Modernes  ont  préten- 
du que  ce  vitriol  ctoit  une  criftalifation  faite  avec  une  eau  bleue  que  l’on 
trouve  dans  des  lieux  foûterraitu  en  Cypre  d’oil  eft  venu  fon  furnom.  Et 
une  perfonne  de  probité  & de  mérité  m’a  afluré  , que  le  vitriol  de  Cy- 
pre ctoit  fait  de  cuivre  de  rofette  diflbud  dans  de  l’efprit  de  vitriol , & enfuite 
crillalifc.  Et  un  autre  m’a  certifié  que  le  vitriol  dc  Cypre  étoit  fait  avec  la 
comprofe  d’Allemagne  ; mais  ne  fijachant  lequel  des  trois  parties  prendre  n’y 
ayant  rien  de  certain  j je  diray  que  l’on  nous  apporte  de  deux  fones  de  vitriol  de 
Cypre  : S^avoit  ,l’un  en  gros  morceaux  que  nous  appelions  vitriol  dc  Cypre  de 
la  Compagnie,  en  ce  que  c’eft  ordinairemenrMeflîcurs  delà  Compagnie  des  In- 
des qui  l’apportent  en  France  ; & l’autre  vitriol  de  Cypre  eft  le  taillé , en  ce  qu’il  eft 
taille  exprès  pat  petits  morceaux , Si  toujours  en  pointe  de  diamans , tant  pour 
le  rendre  plus  beau  que  pour  en  facjlitet  la  vente. 
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• On  doit  choifir  le  vitriol  de  Cypre  ou  de  Hongrie , d’un  beau  bleu  cclefte, 
principSement  lorftju’il  cft  calTi  ; car  comme  c’cll  une  marchandife  que  l'air 
pénétre  “(Tez  facücment , elle  elV  fujette  à être  d’un  blanc  grifatrc  par  deflwi , ce 
qui  ne  luy  diminue  àucuncmcnr  fa  qualité ;mais  luy  ôte  feulement  l’œil  3e  la 
vente  , &;  marque  qu  il  n y a que  la  luperficic  qui  cil  endommagée  , on  a 
qu’à  l’approcher  de  la- langue,  la  moindre  humùlitc  le  lait  revenir  à fa  première 
couleur. -Qiidques  perlbnncs  m'ont  afliité  que  l’on  tiroit  du  vitriol  de  Cypre 
un  efprit  li  pénétrant  quil-cafloit  tous  les  vaillcaux  de  verre  quelques  épais 
qu  ils  fulTcnt  , &:  que  cet  elprit , quoyquc  fi  pcnctiant , étant  mis  avec  égale 
partie  d’eau  un  remède  fouverain  pour  conlblider  toutes  fortes  de  playes 
fraîches , & en  a^ter  le  fang  ; ce  qui  eft  allez  probable , en  ce  que  hbus  n’avon^ 
point  de  drogues  plus  alVingcntes,  &qui  arrête  plutôt  le  fang  que  le  vitriol  de 
^yptc-.  ^ 

^ Le  Vitriol  de  Cypre  eft  aufti  fort  en  ufage  par  plufieuts  Corps  de  Métiers  qui  • 
s en  lervent,que  pour  plufieurs  particuliers  qui  en  porrent  fur  eux  pour  fe  gué- 
rir les  buboiis  qu  ils  ont  au  vifage.  On  fc  fert  aufti  du  vitriol  de  Cypre  au  lieu 
deRoihai;!,  pour  faire  la  poudre  de  fimpatie.  • 


■ • • .CHAPITRE  LX.  . • ’ 

Be  la  Couprofe  dÀllemagae.  ’ ' ’ . 

La  Comprofe  d’Allemagne  cft  un  vitriol  d’un  vert  bluatrc  , clair  & tranP- 
parent , qui  cft  fait  S:  ctittalifc  à'GofTclar  en  Saxe  ; c'eft  ce'  qui  fait  que 
ues-uns  appellent  Comproled’ Allemagne , Vitriol , oi^Comprole  de  Gof-  * 

Iclar  ou  de  Smc.  Onia  doit  choifir  en  grpsiflatgau.jt  » & tranfparant,  laScSTcL 

plus  fcchc&la  moins  remplie  de  menu  qu’il  fera  poflTbfé;’'  ••  «wdetaK. 

La  Comprofe  d'Allemagne  eft  beaucoup  en  ufage  dans  la  Médecine  , c’eft  à 
dire  que  c'eft  d'elle  que  la  plûpart  des  Chimiftcs  en  tiren»  plufieurs  préparations, 
comme  il  fe  verra  cy-aprés;lcs  Tlintuiicts  s’en  fervent  aufti.  " • 

Cette  Comprofe  peut  fetvir  en  cas  de  befnin  à arrêter  le  fang  comme  le  vi- 
triol de  Cypre  , mais  elle  n’agit  pas  avec  unt  de  force. 


CHAPITRE  LXI.' 

- « 

- Delà  Couprofe  blanche. 

Le  Vitriol  blanc  que  nous  tirons  d’Allemagne , cft  de  la  Couprofe  de  Gofle- 
lardontj’ay  cy-Uevant  parlé , calcinée. en  blanchour , &eiifuite roife  dansde 
l’eau  &;  filtrée , & réduit  en  fel , & lorfqu’ellc  commence  à (c  coaguler , les  AUemans 
en  forment  des  pains  de  quarante  à cinquante  livres , de  la  forme  & figure  que 
nous  la  voyons.  On  fera  donc  defabufé  de  croire  comme  un  Auteur  nouveau 
l'a  écrit  ,que  la  comprofe  blanche  fc  trouve’ proche  des  fontaines,  & qiÿ:  c’eft 
le  plus  député  de  fubftancc  métallique. 

Ûn  doit  choifir  cette  Comprolc  bien  ferme,  la  plus  blanche  &:  la  plus  appro- 
chante à de  beau  lucre  que  faire  fe  pourra.  On  fera  averty  de  ne  jamais  laifler  la 
///.  Ptuit.  . T 
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comprofe  blanche  à l’air,  en  ce  c]ue  aufli-tôt  que  l'air  donne  deirùs  elle  jauiùc 
&:  devient  hors  de  vente.  . 

Cepe  Comprofe  a quelque  peu  d'ufage  en  médecine  , en  ce  qui;  qirelqu'uns 
s'enlcrvcnt  pour  mettre  dans  de  l’eaû  rôle  ou  de  plantin,avec  del  iris  & del  a- 
locs  cicotifi  , pour  guérir  les  maux  des  yeux.  Les  Peintres  s tn  fervent  apres 
l'avoir  calciné  pour  mettre  dans  leurs  couloirs  pour  les  rendre  ficcatives-,  mais 
fon  plus  grand  ufage  cil  pour  les  Maréchaux. 

Oiitircdc  la  Comprofe  blanche  par  le  moyen  de  l'cfprit  de  vitriol  d«  crif- 
taux  , qui  cil  ce  que  nous  appelions  Gd/a  V rtrio/i  > ou  vitriol  vomitif  , a caulc 
qu'étant  pris  depuis  douze  gtains*ulqu'à  une  dragme  dans  unjaoüillon  bu  au- 
tre liq’ucut,*if  excite  un  doux  vomilfcment. 


CHAPITRE  LXII. 

De  l Ef P rit  & huile  de  vitriol. 


Ol 


N tire  du 'Vitriol  d'Allemagne  ou  d'Angleterre,  calciné  en  blancheur,  par 
le  moyen  d’une  cornue  &"du  feu , un  flegme , un  cfprlt , & une  huile  imais  . 
comme  cette  operation  eft  d’une  longue  haleine  & fort  pénible,  je  ne  confcillc  . 
à perfonne  de  s'y  ;imufcr  ; & de  nhis  ccll  que  l’Erprit'&  l'Huile  de  vitriol  que 
nos  Apoticaires  &;  Dillillatcuts  font , ne  font  pas  d’une  fi  bonne  quaUté , & ne 
les  peuvent  établir  àfibon  marche  que  ceux  que  nous  citons  d Hollande, 
d’Angleterre.  On  fera  averti  que  ce  que  Nous,  les  Apoticair<aJji,LcsJ3iltillaccu i 
appellent  huile  de  vitriol , n’eîl  qu’un  clprîrbicfi  dcBegmc  ;car  on  doit  entendre 
en  cet  article  comme  dans  IcAutrcs , que  ce  qui  eft  huile  doit  être  ^ ’ 

fui  l’eau  , & c’cftcc  qui  n’arrive  pas  en  l'huile  de  vitnol , puifquc  elles  le  mel  n, 

fort  facilemonc  dans  les  liqueurs  aqueufes.  ' 

Ce  qui  cil  amicllé  Efprit  de  vitriol  , cil  la  liqueur  qui  fort  irnmedi.atcmni. 
apres  le  flegme  , lequel  pour  être  bon  doit  ctro’ clair  comme  sic  I eau  , dun 
goîlr  aigrelet  , & qui  étant  mis  fut.un  pr.pic|»blanc  & prefente  au  feu  , de- 
viennent noir.  On  fc  fert  de  l’Efptit  de  vitriol  fort  cdmrnuncmcnt  en 
Médecine  pour  rafraîchir  , & i beaucoup  d’autres  ufages  ou  Icfpnt  de  vi- 
triol eft  rcqqis.  L'Efprit  de  Vitriol  bien  dcflcginé , eft  ce  que  -nous  appelions  im- 
proprement huile,  & doit  être  d'une  couleur  Ibmbtc,  d’un  gout  li  penettantôi  h 

caulüque  , qu’il  cil  impoflible  d’en  mettre  lui  la  bnguc  ; c cil  un  abus  de  croire 
qu’il  n^aille  point  boucher  les  cfpnts  acides,  en  ce  que  quelques-uns  préten- 
dent qu’Üs  ne  s'évaporent  point  : ce  qqi  cil  bien  vray.mais  .1  arrive  que  comme 
cet  efprit  bien  de  flegme  ell  dénué  de  fon  flegme  ; fi  vous  le  lailTcz  dans  une 
bouteille  débouchée  Il’air  s’infinu’c  dedans  luy  , augmente  fon  volume  & Ion  . 

pois, &dcviendracnfinincipidc  comme  de  l’eau.  ^ 

L’Huile  de  vitriol  ell  un  fort  cauftique , c’efl  pourquoy  l’oif  s en  (en  pour  dil_ 
foudre  les  métaux.  On  en  ufc  auflî  pris  intérieurement  aux  memes  rnaladies  que 
<„,.l'Efprit;  mais  il  faut  s’en  fetvir  avec  plus  de  modération  , en- ce  quilamt  avec 
«r”’"  beaucoup  plus  de  force.  On  ne  doit  acheter  de  l’Efprit  de  vitriol  que  ho^c- 
'fKti.'S  (JJ  cc  qu’il  y en  a qui  font  de  l’Efprit  de  vitriol  en  «lelant  de  l eau 

forte  de  l'eau , & ce  qui:  fait  qu'ils  la  peuvent  donner^a  fi  bon  marché  -,  & 
cct  offrit  de  ^vitriol  fait  avec  Icau  forte,  cil  appelle  Efprit.de  viuiol  Pliuofophi- 
que , a quoy'  il  faut  bicu  prendre,  garde.  ^ 
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A de  l'eau  ou  nliclginc  de  vitriol  dont  j'ay  parlé  cy-devant  , il  n'cft 

d âucun  ulâgc  , en  ce  qu’il  cft  incipidc.  OMclqu’uni  neanmoins  s’en  fervent  pour 
le  laver  ics  yeux.  * 

M.  Lemery  dit  que  l’on  doit  Ttfervir  du  vitriol  ou  comprofe  d’Angleterre^ 
pour  faire  les  operations  cy-deflus , en  ce  qu’il  n’eft  pas  fi  acre  que  ccluy  d’A l~  - 
Icmagne  ; nc.inmoins  prefque  tous  ceujt  <jui  travaillent  fur  le  vitriol  , fc  fervent 
de  ceTuy  d’Allemagne  , ce  que  je  laifle  a décider  à ceux  qui  font  plus  capa- 
ble que  moy  ; ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diiltllation  , qui  tft  une  ter- 
re rougeâtre  que  les  Chimiftcs  appellent  Tête  mono  de  vitriol  , Colco- c,i«„ 
thar  artificiel , ou  vitriol  rubific  , on  en  peut  tirer  un  fel  par  le  moyen  de  l'eau 
A;  du  feu,  qui  eft  ce  que  Ton  appelle  fel  de  vitnpl  ,&  duquel  on  fe  lcrt  comme 
de  GillaVitrioli,àla  rclcrve  que  l’on  en  ptend  pas  en  fi  grande  doze.  Le  fel  de 
vitriol  doit  être  blanc  & fidèlement  fait , en  ce  qu’il  y en  a qui  vendent  du  GiUa 
Vitrioli , ou  du  Vitriol  vert  calciné  en  blancheur  pour  le  Ici  de  vitnol. 

Le  Colcothar  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine  , en  ce  que  quelques- 
uns  s’en  fervent  au  lieu  de  Chalcite,  tant  àcaufe  defon  bon  marché  qu’àcau- 
fe  qu’il  a les  mêmes  qualitcz.  Quelques  Apoticaircs  mettent  le  Colcothar  dans 
IcDiapalme,  tant  pour  le  rougir  que  pour  fc  conftvmcr  à l’humeur  des  Chi- 
rurgiens , qui  font  bien  aife  que  le  publie  ne  connoilfc  pas  que  ce  n’cft  que  du 
Diapalmc  , & pour  le  mieux  déguifer  on  a donné  le  nom  à cet  emplâtre  de 
Diachalcitcos. 

On  fait  avec  le  Colcothar,  l’alun  brûlé , le fucre  candy,  l’urine  & l’eau  roze, 

«ne  eau  fort  aftringentc , & fort  propre  à arrêter  le  fang  , ainfi  que  le  marquç 
M.  Lemery , où  le  Lecteur  pourra  avoir  recours. 

Il  y a encore  l'eau  ftiprtic  de  la  faveur , décrit  dans  M.Cbatas, 

On  doit  être  aveni  que  l’on  appelle  mal  à propos  le  Colcothai  Calcanthum, 
puifque  le  mot  de  Calcanthum  ne  iigmfie  autre  chofe  que  vitriol. 


CHAPITRE  LXIir. 

De  la  Pierre  Medecinale  ou  Medicamemeufe 
de  Crolius. 

La  Pierre  de  Crolius  cft  de  la  Comprofe  d’Angleterre, de  la  Comprofe  blanche, 
de  l’allun  , de  la  fonde  blanche , ou  natrum  d’Ægyptc , du  fel  commun , du 
fel  de  tartre,  du  fel  d’ablinthe , du  fel  d’armoife,  du  fel  de  chicorée,  du  fel  de 
plantin  & du  fel  de  perficairc , de  la  ccrufc , du  bol  du  levant , dç  la  mirrhe , de 
l’encens, du  vinaigre  rozarjtoutcs  ces  drogues  bien  dozecs  comme  il  cft  mar- 
que dans  Crolius  à la page  441.  on  en  fait  parle  moyen  du  feu  une  pierre  rou- 
geâtre doué  de  grandes  proprictez , ainfi  qu’il  cft  marqué  par  le  même  Auteur, 
3U1  feroient  trop  longues  à vouloir  icy  les  décrire.  Comme  cette  pierre  eft  a(L 
;cz  de  confequenec,  tant  à caufe  qu’elle  revient  à de  l’argent , que  parce  que 
peu  de  perfonnes  n’ont  aucune  connoid'ancc  de  cette  pierre,  la  plufpart  des 
Apoticaircs  luy  fubftituc  la  Pierre  Mcdicamcntcufc  décrite  dans  Mcllicurs  Cha- 
ras  &:  Lemery , ce  qui  caufe  qu’ils  en  font  beaucoup  meilleur  marché  que  ceux 
qui  ne  vendent  que  de  la  véritable  Pierre  de  Crolius , en  ce  que  la  Pierre  Medi- 
eamenteufe  n’cft  compofée  que  de  drogues  de  bas  prix , comme  il  fç  verra  cy-, 
après. 
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CHAPITRE  LXIV. 

Be  la  Pierre  Medicamemeufe. 

MOnficur  Charas  décrie  dans  (à  Pharmacopée  à la  page  1041.  une  Pierre 
Medicamcntcufc,  compofee  avec  le  vitriol  de  Cypre  ,lefcl  de  nicre,  la 
cerufe,  l'allun,  le  bol , le  Tel  de  verre,  le  fel  armoniac,  le  vinaigre  commun. 
EtMonficur  Lcmcry  compolcla  tienne  de  colcothar^ou  vitriol  rouge  , de  li- 
targe , d'allun,  de  bol,  cfc  falpêtrc,  de  fcl  armoniac  & de  vinaigre;  ainfi  l’on 
peut  voir  par  ces  deux  deferiptions  qu’il  y a bien  de  la  différence  de  cette  pierre 
d’avec  celle  de  crolius , & ne  pas  s’étonner  s’il  y a des  Marchands  ou  des  Apo- 
ticaircs  qui  en  font  meilleur  marché  les  uns  que  les  autres. 


CHAPITRE  LXV. 

Du  Lapis  Mirabilis. 

Le  Là^t  MirMis , ainfi  appellé  à caufe  de  fes  grandes  proprietez  ',  funout 
par  la  guerifon  des  tayes,  & des  maux  qui  futviennent  aux  yeux  das  chevaux. 
Cette  pierre  le  fait  en  menant  dans  un  pot  de  terre  la  quantité  de  comprolc* 
blanche , d’allun , de  bol, de litarge,  & d'eau  commune  ; ainfi  qu’il  eft  marque 
dans  le  livre  de  M.  deSoIlcyrel  àîa  pagcSd.oùccux  qui  en  auront  bcloin  pour* 
ront  avoir  recours , tant  pour  en  tijavoir  la  doze  que  pour  en  connoitre  les  bel 
les  qualitcz  que  cet  Auteur  attribue  à cette  pierre , ainfi  qu’elle  en  porte  le  nom. 

A l’égard  de  fon  choix  elle  n’en  a point  d’autres  qued’étre  bien  6i  fidèlement 
faite. 


CHAPITRE  LXVI. 

Du  Mondicfue. 

LEMondique  que  quelques-uns  appellent  Quis ou  Pyrites,  eft  fine  efpece  de 
Marcafitc  de  cuivre  dont  fe  fabriquent  les  comproles  ou  vitriols.  Cette  Mar- 
cafite  eft  pefante , d’un  gris  de  fouris , rempli  de  petites  taches  jaunes  & brillantes. 

Nous  avons  en  France  quantité  de  ce  Quis , & il  s’en  pourroit  tirer  beau- 
coup de  deflbus  la  terre  glaifc  de  Pafli  proche  Pans. 

On  ne  doit  pas  être  (urpris  fi  j’appelle  le  Vitriol  ou  Couprofe , Coroptofè , 
quoy  que  cefoit  mal  parlé , mais  c’eft  que  tous  les  Marchands  l’appellent  ainfi. 
Ceux  qui  voudront  l’appeller  par  fon  propre  nom,  l’appelleront  Couperofe,  qui 
vient  du  mot  Latin  Cufritm  , qui  figniric  Cuivre  , ou  de  C*/>ri  ro/a  , qui  veut 
autant  dire  que  cuivre  de  rofette. 

Nousvendonsde  plus  du  fil  de  letton  qui  eft  du  cuivre  jaune  palTé  par  la  fi- 
lierrc  comme  le  fer.  Cet  anicle  devroit  avoir  été  njlfe  après  le  cuivre  jaune. 
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CHAPITRE  LXVII. 

Yiu  Plomb  Aimerai. 

Nous  avons  de  trois  fortes  de  Plomb  minerai,  qui  ne  diiferenc  les  uns  dei 
autres  que  fuivant  ce  qu’ils  ont  rcqû  de  cuifibn  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Le  premier  , c'cll  à dire,  celuy  qui  a reqû  le  moins  de  chaleur, & pat 
confequent  le  plus  pefant , ell  celuy  qui  porte  le  nom  de  plomb  minerai , en  ce 
que  c'eft  de  luy  dequoy  on  fait  le  plomb  en  faumon. 

Ce  Plomb  minerai  appelli  de  quelques-uns  alquifoux , cil  un  métail  pefant , 
facile  à mettre  en  poudre  & difhcile  à fondre  , qui  (c  tire  de  la  mine  en  mor- 
ceaux de  differentes  erolfeuts  , quelquefois  pur  & net,  quelquefois  aulTi  mé- 
langé de  roches,  lèmblablcs  à du  marbre  que  les  mincralillcs  appellent  laGan- 
gue. 

Ce  plomb  étant  calTé  ell  en  écaille  luifante , d'un  blanc  tirant  fur  le  noir , alCrz 
approchant  de  la  couleur  des  éguilles  d'antimoine. 

Les  Anglois  fondent  ce  plomb , & enfuite  le  jettent  dans  des  moules  pour  lo 
mettre  en  faumons,  de  difierentes  grolfcurs  & pcfantcur  tel  que  nous  le  voyons. 
Le  plomb  minerai  n'a  autre  ufage  en  France  que  par  les  Potiers  de  terre  , qui 
s’en  fervent  après  l'avoir  pulvcriré,pour  vernir  d'une  couleur  verte  leurs  vailfeaux 
de  terre. 

^ Qimyquc  cette  marchandife  ne  foit  pas  d’une  grande  confequence , nous  n’en 
avons  point  à qui  on  doive  prendre  garde  de  plus  prés  , en  ce  que  s’il  fe  ren- 
controit  dedans  quelque-autre  métail,  comme  il  ne  fe  trouve  que  trop  fouyent, 
cela  feroit  capable  de  faire  gâter  tous  les  Ouvrages  des  Potiers  de  terre , & de  eau- 
fer  du  chagrin  à celuy  qui  auroit  vendu  la  marchandilè  ; c’eft  pour  ce  fujet  que 
l’on  ne  doit  jamais' vendre  d’alquifoux  aux  Potiers  de  terre,  que  l'on  ne  leur  farte 
voir  morceaux  après  autres , & leurs  faire  donner  un  billa  comme  ils  en  font 
contents  pour  éviter  à proccz. 

Le  Plomb  minerai  pour  être  de  la  belle  qualité , doit  être  en  gros  morceaux, 
pefant,  en  belles  écaïUes  , brillantes , comme  gras,  c'eft  à dire  doux  à le  manier. 
En  un  mot, le  plus  approchant  en  figure  à l’étain  de  glace  que  faire  fe  pourra, 
& rejetter  celuy  qui  elt  rempli  de  gangue , ou  roches  & de  pouflieres , n’étant 
propre  à rien , aufti-bien  que  celuy  qui  cft  mélangé  de  plomb  mincnil  de  la  fé- 
condé fone  comme  je  le  vais  faire  connoître. 

Le  Plomb  minerai  de  la  fécondé  forte,  eft  un  plomb  minerai  moins  pefant  & 
beaucoup  plus  dut  que  celuy  cy-deffus  , & qui  étant  caffé  cft  d’un  gris  de  fou- 
ns  , & d’ün  grain  fon  aigre , & le  deflus  eft  doux , & reflcmblc  en  quelque  ma- 
niéré au  crayon  noir , ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  re«;û  aflez  de  cnaleur  pour 
être  cohvem  en  mine  de  plomb  noir.  Cette  qualité  de  plomb  minerai  cft  en- 
tièrement à rejetter  n’étant  d’aucun  ufage  , & c’eft  cette  qualité  de  plomb  qui 
fe  trouvent  afl'cz  fouvent  dans  l’ai  qdifoux,  & ce  qui  caufetant  de  chagrin  aux  Ou- 
vriers , en  ce  qu’ils  ne  fond  au  feu  non  plus  que  du  marbre , &:  leurs  fait  gâter 
tous  leurs  ouvrages  : quoyque  je  marque  icy  qu’il  faut  entièrement  rejetter  ce 
plomb , je  juge  a propos  de  dire  qu’il  y a quelques  Alchimiftes  qui  en  cher- 
chenr  pour  en  tirer  le  plomb,  en  ce  qu’ils  prétendent  que  le  plomb  que  l'on  en 
peur  tirer  eft  plus  doux  &:  plus  feinie  que  le  plomb  ordinaire.  Et  d’autres  veulent 
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ou’il  alx>n<1c  <]ucl»|uc  peu  en  argent  , ce  tjuc  je  laifle  à décider  -,  mais  comme 
Us  ufages  font  peu  de  chofes , je  ne  conlcille  à perl'onne  d'en  faire  de  groTles 
prt'Viiions. 

Le  troiiîéme  Plomb  mi  neral  eft  tout  au  contraire  Fort  ufité , Se  eft  ce  que  nous 
Wonsac  appelions  Mine  de  Plomb  noire , Plomb  de  mine , ou  crayon , parce  que  le  plus 
parfait  fert  à dcligncr.  Les  Anciens  luy  ont  donné  le  nom  de  Plombagine  & de 
Plomb  de  met , en  ce  qu’ils  ont  prétendu  qu’iT  fe  titoit  du  fond  de  la  mer  -,  les 
Etrangers  le  nomment  Potelot.  ' 

Nous  avons  à Pans  de  deux  fortes  de  Mine  de  Plomb  noire  ; fijavoir  la  fine  8: 
la  commune.  La  fine  pour  être  parfaite  , c’ell  à dire  de  la  belle  qualité , doit  être 
Icgcre,  d'un  noir  argenté,  luifante,  ny  trop  dure  ny  trop  molle,  fe  fciant  aifement, 
& qu’en  la  coupant  foit  unie  St  non  gravculeufe,d’un  grain  ferré  St  fin,  en  moyens 
morceaux  , c’tft  à dire  longs  , bien-faits  St  propre  à couper,  St  celle  qui  df 
propre  à faite  ces  crayons  longs  cil  la  plus  cltimec  i St  la  mine  de  plomb  de 
cette  qualité  n’a  point  de  prix , St  le  Marchand  la  peut  vendre  ce  qu'il  veut  , 
étant  fort  recherchée  des  Architcâcs  , St  autres  perfonnes  qui  dcfigncnt.  Ce 
plomb  de  mine  vient  ordinairement  d’Angleterre; car  pour  le  commun  la  plus 
grande  partie  vient  d'Hollande  , St  n'a  autre  ufage  que  pour  frotter  les  planclacs 
ou  pour  les  Chaudcionnicrs  qui  s’en  fervent  pour  frotter  le  vieux  fer-,  afin  de  le 
faire  palTcr  pour  neuf,  ce  qui  fera  facile  à connoître  n’y  ayant  qu’à  jetter  de  l’eau 
dcQ'us  ,«u  y palier  les  doigts  ; s'il  cil  frotté  de  crayon  l’eau  le  fera  en  aller , St  ne 
manquera  de  baiboiiillcr  les  doigts , en  ce  qu’il  n’y  a point  de  marchandifes  qui 
appréhende  plus  l’eau  que  le  plomb  de  mer. 

Pour  le  plomb  de  mer  commun,  il  n'importe  qu’il  foit  dur  ou  tendre  , d’ua 
grain  gros  ou  fin  , pourveu  qu'il  foit  en  morceaux , St  qu’il  ne  foie  pas  rempli  - 
de  mâche  fer  ou  de  pierre  ou  de  menu.  Ccîuy  qui  n’cll  que  du  mâche  fer  eft  fa- 
cile à connoître  étant  cafte  ; car  quand  il  s’y  trouve  de  la  roiiillc , qui  eft  une 
m.vicrc  dure  St  fcrrugincufc , que  nous  appelions  rnachefer , il  n’cft  propre  à rien, 
St  c’eft  ce  qui  eft  aflez  difticilc  à connoître  à moins  que  de  le  cafter,  car  tout  ce 
qui  tombe  dans  le  crayon  fe  baiboiiillc  d’une  mamcrc  à ne  le  pouvoir  diffé- 
rencier à la.  vue  d’avec  la  mine  de  plomb  noir. 

A l’egard  du  crayon  en  poudre  on  ne  doit  l’acheter  que  d'honnêtes  Marchands, 
en  ce  qu’il  eft  facile  de  mélanger  dedans  des  drogues  qu’il  n'eft  pas  befoin  de 
nommer.  Quelques  perfonnes  s’attachent  à le  parfer  fur  la  main  , pour  voir  s'il 
cil  d’un  noir  bien  argenté,  mais  l’épreuve  n’en  eft  pas  jufte. 

Monficur  Morin  Médecin  St  Minerahflc,  m’a  affuré  qu'il  y avoit  quantité  de 
Minières  de  plomb  en  France  , iùr  tout  en  Auvergne  d’où  l’on  pourroïc  tiret 
beaucoup  de  ces  trois  fones  de  plomb , èi  c eft  iùrquoy  on  peut  conter , n’étant 
pas  un  homme  à dire  une  chofe  qui  ne  feroit  pas  vray. 


CHAPITRE  LXVIII. 

\)u  Plomb  en  Saumons. 

ON  appelle  Plomb  en  Paumons  du  plomb  minerai  fondu  St  purifié  de  (à- 
roche , St  autres  imputerez , qui  après  avoir  été  bien  purifié , foit  en  l’écu- 
mant  ou  en  y jettant  dedans  du  fuif  St  autres  graiffes , on  le  verfe  dans  de*  mou- 
Ics  pour  en  faire  des  fàumons  de  differentes  groffeurs  St  pcltàmeuis  , cenune 
j’ay  déjà  dit.  ' ' . . 
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'Cc'Plomb  ainfi  fonflu  pour  être  de  la  bonne*  qualité , doit  être  do;ix,c’eftl 
dire  facile  à couper,  plyant',  & le  p^s  blanc  & luifant  qu’il  fera  pofliblc.  Les 
differens  ulages  que  nous  tirons  du  plomb  ^ tant  pour  plulieuts  corps  de  métiers 
qui  s'en  fervent  que  pour  en  faire  plufieurs  operations  de  chimie  , cft  la  caufe’ 
qu'il  s’en  confomme  un  grand  nombre,  tant  en  Europe  qu'en  plufieurs  autres 
parties  du  monde. 


CHAPITJIE  LXIX. 

« 

. • YiuPjomb  en  poudre. 

La  première  préparation  que  l'on  fait  au  plomb  cft  de  le  meftre  en  poudre  j 
non  pas  de  la  manière  que  font  beaucoup  d’ Apoticaircs„qui  pour  le  réduire . 
en  poudre,  le  font  limer  & le  battre  dans  un  mortier,  nq^  plus  comme  dîfcnt 
quelques  Auteurs, ddfc  Icrvir  de  plomb  fondu  jetté  dans  une  boëte  ronde  frot- 
tée de  blanc,  en  ce  que  Icjcu'n’en  vaut  pas  la  chandelle,  & que  la  peine  en  paflê 
le  plaifir  î mais  bien  de  faire  fondre  dù  plomb  dans  un  vaiflcau  de  terre  ou  de 
fer , &:lorrqu'il  fcr»fondu  y jettet  en  le  remuant  du  charbon  pillé  & de  cette 
manière  1 on  aura  plutôt  nii? un  millier  de  plomb  en  poudre  , que  l'cfn  en  au- 
roit  mis  une  oiicc  dans  un  mortier,  & dix  livres  dans  une  boetc  pour  nctoycr 
le  plomb , c'eft  a dire , pour  en  (êparer  le  charbon  , on  a qu’à  le  laver  dans  de 
I c'an  & le  fiiR  fccher.  Le  plomb  en  poudre  cft  fort  peu  en  ufage , fi  ce  n’cft  pat 
^esPotiersde  terre  qui  s’en  lcrvent  comme  de  plomb  minenal  à vernir  leurs  po^ 
teric.  ^ 

Le  plomb  en  poudre  furtout  ccluy  qui  cft  en  poudre  impalpable,  a quelque 
**  médecine,  en  ce  qu’il  entrtd^iijouclqucs  onguents  com- 
me IcTompholix,& autres.  Ceux  qui  purifient  le  pl^  le  fon- 

• dent  pour  en  faire  des  halles  de  moufquct,  ou  autres  dragée  , nous  envoyent 
• leurs  écumes  que  nous  vendons  aux  Potiers  de  terre , & c’eft  ce  que  nous  appelions 
écume  ou  cendrc^dc  plomb.  - 


Cautre  ^ 

riomb. 


- 


.■  CHAPITRE  LXXi 

Du  'Plomb  hrulè. 

t E Plomb  brûlé  qut  les  Latins  appellent  flumbum  ujium , cft  des  lames  de  plomb 
*-cn  faiimons  mifes  dans  un  pot  avec  du  foufre  , fifpar  le  moyen  du  feu  on 
retire  le  plomb  en  poudre  brune. 

Xe  Plomb  brûle  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine , en  ce  qu’il  dcircichc 
& entre  dans  la  compofition  de  quelques  onguents  & emplâtres.  A l’égard  de 
Ion  choix  il  n’en  a point  d’autre  ouc  cl  itre  bien  brûlé  & bien  net.  Quelques- 
uns  le  lavent  pour  en  feparer  l?s  ordures  , ou  le  foufre  qui  poui^  y être 


Hifloire  generale 


CHAPITRE.  LXXI. 

Delà  Mine  de  Plomb  rouoe. 

O 


La  mine  de  Plomb  rouge  que  nous  appelions  Minium,  e(i  de  l’alquifoiix,  ou' 
plomb  minerai , mis  en  poudre  &calcinc  au  feu  , & réduit  en  poudre  rou- 
ge , tel  que  nous  la  voyons  ; c’eft  un  abus  de  croire  que  la  mine  de  plomb  rôu-^ 
ge  que  nous  faifons  venir  d’Angleterre  Toit  faite  de  plomb  en  f:\umons  , en  ce 
que  le  bon  marché  que  l’on  nous  en  fait , fait  aflez  connoître  qu'elle  ne  peut» 
être  faite  que  du  plomb  tel  qu’il  fprt  de  la  mine.  Et  de  plus , c’elt  que  le  Plomb 
enfaumôns  ne’rougit  jamais  tant  au  feu  que  le  Plomb  minerai  quelque  feu  qu’o» 
leurs  fafle  foulîrir- 

Ondoitchoifirlc haut  en  couleur,  le  plus  en  poudre  Si  le  moins  fale 
qu’il  fc  pourra , & prendre  garde  qu’il  n’ayc  été  lavé , ce  r^i  fe  connoitta.  en  là 
couleur  blanchâtre,  &: qu’il  cft  ordinairement  par  petits  plottons.  On  peuttirej 
Mcfcoi*at  du  minium  avec  de  la  chaux  ou  delà  limaille  un  mercure,  mais' en  fi  petite  tpiàfï- 

piomi».  pjj  pjrlcr.  « , 

La  mine  de  plomb  ert  quelque  peu  ufitée  en  médecine , à caufe  qu’elle' cft 
ficcativc , & qu’elle  donne  du  corps  a quelques  onguents  5c  cmplàctcs.  Les  Peintres 
s’en  lervcnt  aufli  tant  pour  peindre  en  rouge  que  pour  mélanger  avec  d’autres  cou- 
leurs celle  fin  de  les  faire  fcchcr.Lcs  Potiers  de  terre  en  employent  quantité  pour 
vermrlcurs  poteries  en  couleur^  rQugcâttC){^'s’rn  frtvcqf  r^mmgtl»  plomb  minera^ 
ou  d’au#cs  plomb , aufil-bieia  queplufieurs  aiitrcs  Corps  de  Métiers  qui  ch ufent. 


. CHA*PITRE  LXXII. 

if  • 

; Du  Bbtttc  de  ploml'. 

Le  Blanc  de  Plomb  cft  du  plomb  en  làumons  mis  en  feuille,  ôc  enfuite  rou- ^ 
lé  comme  on  roule  une  feuille  de  papier  ; cnfortc  que  ce  plomb  roulé  nefc 
touche  point  l’un  à l’autre., Ce  plomb  amfi  roulé  cft  mis  fur  des  petits  bâtonS 
qui  font  pofez  dans  des  pots  .lu  fond  dcfqucls  il  y a du  vinaigre.  Ayant 
rempli  ces  pots  de  plomb  roulé  ÿin  les  bouche  de  telle  manière  que  l’air  n’y 
puilTc entrer, Si  cnTuite  on  les  enterre  dans  du  fumier, & on  les  y laifTc pendant 
trente  jours , au  bout  di^ucl  temps  on  débouché  ces  potî,  A on  trouve  dedans 
le  plomb  qui  cft  devenu  calTant  Ôc  d’une  couleur  blanche  telle  qu’eft  le  blanc  de 
plomb  ; ayant  retiré  ces  lames  de  plomb  on  les  brife  par  morceaux,  Sc  enfuite 
, on  les  expofe  à l’air  pour  les  faire  fcchcr. 

On  doit  choific-le  blanc  de  plomb  tendre,. blanc  deftus  Si  dedans  , en  belles 
écailles, le  moins  rcmply  d’ecaillcs  noirâtres , d’ordures  Ôc  menu  qu’il  fera  pof- 
fible./‘  . ^ ^ 

Le  blanc  de  plomb  ha  autre  ufage  que  je  fçaehe  pour-  les  Peintres  , étant 
broyé  à l’huile  ou  à l’eau , d’.auwnt  que  c’eft  le  plus  beau  blanc  que  nous  ayqos, 
& qui  dqjc  le  plus  long-temps  , mais  en  rcconipcnfc  cft  une  tres-dangeureufe 
drogue, tant  à mettre  en  poudre  qu’à  broyer. 

. , • De 

, . ■ 
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CHAPITRE  LXXIII. 

De  la  Cerufe. 

La  véritable  cerufe  ou  chaux  de  plomb  cft  du  blanc  de  plomb  en  poudré 
& broyé  à l'eau , & enfuitc  mis  dans  des  moules  pour  en  faire  des  petits 
pains  que  l'on  fait  fecher  , & que  l’on  envelope  de  papier  bleu  , de  la  ma- 
niéré que  l'on  nous  l'envoye.  Cette  cerufe  ainfi  ptcparéc  cft  ce  que  l’on 
peut  appellet  chaux  de  plomb , & non  pas  celle  que  nous  vendons  prefente- 
ment  qui  vient  d’Hollande  ou  d’Angleterre,  n’étant  prcfque  que  de  la  craye, 
ainli  que  je  le  vay  décrire. 

La  véritable  Cerufe  eft  celle  que  nous,  furnommons  de  Venife,  en  ce  que  les 
Vénitiens  ont  été  ceux  qui  en  ont  fait  les  premiers  ; mais  comme  cette  Cerufe 
eft  extrêmement  rare  à caufe  de  fa  cherté  , nous  ne  faifons  venir  que  de  celle 
d’Hollande  , parce  que  les  Peintres  l’cftiment  autant  que  la  veritablo  Venife  ^ 
quoyque  tres-mal à propos,  puifque la  cerufe  d’Hollande  brtwée  à l’huile  ou  à 
l’eau  , eft  un  blanc  qui  ne  dure  que  tres-peu  de  temps  à cauic  de  la  craye  qui  eft 
dedans;  ce  qui  n’arrive  nas  à la  cerufede  Venife  véritable,  n’étant  que  du  blanc 
de  plomb  broyé , ainft  n on  avoit  de  véritable  cerufe  de  Venife , on  pourroit  fis 
palier  de  blanc  de  plomb  broyé , & par  ce  moyen  on  éviteroit  le  danger  qu  il  y 
a de  le  faire  broyer  par  des  hommes , & on  leurs  fauveroit  bien  des  maladies , & 
même  quelquefois  fa  mort.  Les  perfonnes  qui  auront  befoin  de  cerufe  pour  em- 
ployer en  mcdecine , ou  pour  faire  Ju  Sel  Sauime  , fe  fetviront  de  ventable  cc- 
mfc  de  Venife  , fii  leurs  operations  en  feront  plus  parfaites.  Et  au  lieu 
de  prendre  de  la  cerufe  en  pain  , ils  n'auront  qu’a  ufer  de  blanc  de  plomb 
broyé,  & s’en  fervir  à toutes  fortes  d’ufaÉTK"i' mais  ce  qu’il  y aà  remarquer 
cft  qu'il  ne  faut  pas  acheter  ce  blanc  de  plomb  broyé  que  d’honnêtes  Mar- 
chands , en  ce  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  l’ont  broyé  qui  en  puiflent  répondra  j 
neanmoins  le  véritable  blanc  de  plomb  broyé  cft  extrêmement  blanc,  doux,  tendre 
& fryable. 

Il  cft  à remarquer  que  les  Hollandois  pour  faire  leur  cerufe  ne  fe  fervent 
que  de  la  poufliere  qui  fe  fait  en  brifant  le  blanc  de  plomb , & comme  cette 
poufficrc  ne  pourroit  pas  fuihre  à une  fi  grande  quamité  de  cerufe  qui  fê  con- 
fomme  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers  qu’ils  ne  la  pourroient 
point  établit  à fi  bon  marché  , ils  y mêlent  une  efpecc  de  ijiarne  ou  craye 
talanchc.  A l’égard  de  celle  qui  vient  d’Angleterre,  elle  eft  encore  pire  que  celle 
d’Hollande,  parce  qu’il  y mêlent  plus  de  ce  blanc  ôc  qu’il  n’eft  pas  fi  beau.  Ceux 
qui  broyé  le  blanc  de  plomb  pour  en  faire  de  la  Cerufe  ont  des  moulins  à l’eau, 
&enfuite  avec  de  l'eau  il  en  font  une  pâte  qu’ils  mettent  dans  des  petits  moules 
pour  la  former  en  pain,  laquelle  pour  être  delà  qualité  rcquifc  , doit  être  ex- 
trêmement blanche  , douce  , fryable  , & fechc  , & la  moins  brifee  & remplie 
de  menu  qu’il  fera  poflible  , futtout  quand  c’eft  pour  vendre  on  doit  rejettet 
celle  qui  n’a  point  de  corps , & qui  cft  fi  tendre  qu’en  la  maniant  elle  s’éctafe  { 
ce  qui  ne  provient  que  d’avoir  été  enfermée  avant  que  d'avoir  été  bien  fechée  , 
ou  avoir  fouffert  de  l’humidité. 

III.  Pmit.  ' T 
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CHAPITRE  LXXiV. 

Du  Sandix^ 

Le  Sandix  eft  de  la  Cerufe  rougic  doucement  au  feu  ; mais  comme  ce  Sandix 
ou  Cerufe  rougic  dl  peu  en  ufagcence  que  ce  ne  peut  être  qu’un  Minium, 
c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  ne  s’en  Tort  que  tres-peu.  Qi^lques  modernes  ônc 
écrit  que  la  mine  de  plomb  rouge  étoit  faite  de  Cerufe  rougieau  feu  ; mais  com- 
me il  n’y  a rien  déplus  faux,&  que  ce  font  des  gens  qui  ont  écrit  fur  des  ouy 
dire,  comme  il  eft  facile  de  le  prouver,  puifquc  la  Cerufe  vient  d’Hollande  Si 
lamine  de  plomb  vient  d’Angleterre  de  plus,  c’eft  que  la  Cerufe  eft  toûjours 

plus  chere  que  la  mine  de  plomb. 


CHAPITRE  LXXV. 

Des  Majficots. 

NOus  faifons  venir  d’Hollande  de  trois  fortes  de  Mafticots  ; fçavoir , le  blanc, 
le  jaune  & le  doré.  Ces  differentes  couleurs  ne  proviennent  que  foivant  les 
degrez  du  feu  que  l’on  a donné  au  menu  du  blanc  de  plomb,  dont  on  fc  fen 
pour  faire  les  Mafticots , quoyque  l’on  appelle  le  premier  Mallicot  , c’eft  à dire 
celuy  qui  a fouffert  moins  de  feu  , Mafticot  blanc  ; il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
qu’il  foit  de  couleur  blanche  , mais  bien  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  deuxieme  eft  le 
jaune , qui  a fouffert  plus  de  feu  que  le  premier.  Le  troiliémeeftle  doré,  qui  a eu 
plus  de  feu  que  le  jaune.  Onpourroit  foire  un  quatrième  Mafticot  en  le  calci- 
nant jufqu'à  ce  qu’il  devint  rouge,  qui  feroit  un  véritable  Sandix  ou  Cctufc^ru- 
bifté,  ou  vermillon  commun.’  A l’égard  du  choix  des  Mafticots  ils  doivent  être 
pefant  en  poudre  impalpable  & haut  en  couleur , fuivant  le  nom  quil  porte  & 
véritables  Mafticots.  Pour  ce  faite  il  fout  s attacher  ad  honnêtes  Marchands. 
Les  Mafticots  n’ont  autre  ufage  que  pour  la  peinture. 


chapitre  lxxvi. 

De  la  Litarge  naturelle. 

MoiiMxu  ¥ A Litarge  naturelle  à qui  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  MoUbdatnaJ  eft 
1— lune  efpece  de  métallique  ou  minerai  pat  écaille  de  répaiffcur&  de  la  figure 
du  blanc  de  plomb,  d’une  couleur  rougeâtre,  facile  à caffer  qui  fe  trouvent  dans  les 
mines  de  plomb , mais  comme  cette  Litarge  n’cft  connue  que  de  très  peu  de  per- 
fonnes , & quelle  eft  fort  rare  à trouver  , c’eft  le  fujet  pourquoy  l’on  ne  fc  fert 
que  de  la  Liurge  anificiclle , comme  il  fe  verra  au  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  LXXVII. 

Delà  Litarge  artificielle, 

OH  appelle  mal  à propos  la  Litargc  que  nous  vendons , Licarge  d’or  & d’ar- 
gent , en  ce  que  les  anciens  & même  les  modernes  ont  prétendu  oue  cette 
Litarge  avoit  fervi  à purifier  l’or  & l’argent , ce  qui  cft  bien  éloigné  de  la'  raifon, 
puifque  toute  la  Litarge  que  nous  rirons  de  Pologne,  d’Angleterre, ou  d’autres  en- 
droits, comme  d Allemagne,  de  Suede& de  Dannemant,  eft  le  plomb  qui  a fervi 

à pürificr  le  Cuivre  fonant  de  la  mine  pour  le  mettre  en  rofette-,  je  ne  difcon- 
viens  neanmoins  pas  que  ceux  qui  purifient  l’or  & l’argent , nepuiflent  faite  de 
la  Litarge  j mais  cette  Litarge  n’cft  nullement  vendue , en  ce  que  les  Monnoyeuts 
la  refondent  &:  la  remettent  en  plomb  pour  s’en  fervir  de  nouveau , & pour  en 
retirer  fi  peu  d’or  ou  d’argent  qu’il  pourroit  y avoit  rcfté.Onfeta  donc  defabufe 
de  croire  que  nôtre  Litarge  aye  fervi  à purifier  l’or  & l’argent , ainfi  ne  doit  plus 
être  appcllce  Litarge  d’or  ou  d’argent , mais  doit  ponc  feulement  le  nom  de  Li- 
targe. On  doit  çtre  aufli  defabufé  de  croire  comme  quelques  ifioderncs  ont 
écrit,  que  la  Litarge  cft  la  fumée  du  plomb  évaporée  dans  l’affinement  de  l’or  SS 
<lc  l’argent , Sc  que  c’eft  comme  une  fuye  qui  s’attache  à la  cheminée  du  four- 
neau , non  plus  qu’à  quantité  d’autres  Hiftoircs  fabuleufcs , dont  les  Livres  qui 
ont  traité  desLîtarges  font  remplis.  On  fera  encore  defabuft  de' croire  qu’ü  y 
ait  de  la  diffcrencc  entre  la  l itarge  qui  cft  d’une  couleur  jaune  rougeâtre , a celle 
qui  eft  plus  blanche,  ces  differentes  couleurs  ne  provenant  que  fuivant  la  vio- 
lence du  feu  que  le  plomb  à fouffert  dans  fa  fonte. 

On  doit  choifir  la  Litarge  haute  en  couleur , véritable  Dantzic , ttant  beaucoup 
plus  belle  que  celle  qui  vient  d’Angleterre , en  ce  qu’eUe  cft  bien  moins  terreulc' 
&cft  d’une  plus  belle  couleur.  On  doit  preferer  aufli  celle  qui  eft  menue  à la 
groffe,  en  ce  qu’elle  cft  plus  calcinée  & cft  d’une  couleur  plus  vive  , ainfi  plus 
propre  & plus  facile  à diffoudte  dans  les  liqueurs  oniftueufes  dans  lefquelles^^Qo 
employé  ordinairement  la  Litarge.  ' ^ 

Cette  màrchandift  a beaucoup  d’ufage  en  France,  tant  àcaufe  queronl’cm- 
ploye  aflez  en  Médecine , étant  la  baze  ou  pour  mieux  dire  le  corps  de  la  pluf- 
part  des  emplâtres, Sed’une bonne  partie  des  onguents.  Les  Potiers  déterré  en 
employent  quantité  pour  donner  à leur  poterie.  Ce  verni  de  couleur  de  bronze-, 
IcsTcintuncrs,  les  Pelletiers,  les  Peintres,  les  faifeurs  de  toile  cirée  s’en  fervent 
aufli  & cette  drogue  cft  devenue  li  en  ufage  qu’il  y a jufqu’aux  Cabarctiers  qui 

sen  Icrv^nr  nnrtvnnr.  m-il  5 L T: n • <-» 
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sen  fervent,  ouoyqucaffez  mal  à propos,  puifque  la  Litarge  cft  un  poifon,  ainlî 
^ue  quantité  d’Autcuts  l'ont  fon  bien  remarqué  , ce  qui  n’cft  pas  fort  difficile 
a croire,  puifque  l’cxpencnce  &la  raifon  nous  font  voir  que  nos  Litargei  an 
font  que  du  plomb  mélangé  de  la  crafle  Si  des  ordures  de  suivrei 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

Du  Sel  Saturne. 

Le  Sel  cru  Sucre  de  Saturne , e(l  du  blanc  de  plomb  & de  la  véritable  Ceruïe 
de  Venife , & du  vinaigre  diftillé  infufé  cnlcmblc , & enluite  filtré  & eva~ 
poré , & réduit  en  une  malle  Icgere  , blanche  & par  cguille , & d'un  goût  doux 
& fucté  , neanmoins  alTez  defagteablc.  La  plufpart  de  ceux  qui  font  du  Sel  Sa- 
turne, fe  fervent  de  la  Cetufe  d'Hollande  telle  que  nous  la  vendons  , c'eft  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  établit  du  Sel  Saturne  à fi  bon  marché  que  ceux  qui  le 
fervent  du  blanc  de  plomb  ou  de  la  cetufe  de  Vcnifc,en  ce  que  la  cerufe  d’Hollande 
comme  j’ay  dit  cy-devant , n’cft  ptclque  que  de  la  crayequi  ne  rend  aucun  Sel, 
aulfi-bien  que  ceux  qui  fe  fervent  du  plomb  en  poudre , du  Minium  ou  de  la 
Litarge,  en  ce  que  ces  trois  dernieres  préparations  étant  moins  ouvertes  que  le 
blanc  de  plomb  ou  la  cerufe,  ils  ne  peuvent  rendre  tant  de  fel. 

On  doit  choifir  le  Sel  Saturne  du  goût  cy-delTus,  blanc  & en  petites  éguilles 
brillantes , le  plus  léger  qu’il  fera  polîible , & qu’en  en  dilfolvant  dans  de  bonne 
eau  de  plantin , il  la  falfe  devenir  comme  du  petit  lait , & cette  expérience  peut 
fervir  à deux  ufages , qui  eft  de  fqavoir  fi  le  Sel  Saturne  cft  de  la  qualité  requife , 
& fi  l'eau  de  plantin  cil  véritable. 

L’ufage  du  Sel  Saturne  cft  pour  rafraîchir  étant  pris  tant  intetieftrement  qu’ex- 
tcrieurcmcnt , c’eft  pourquoy  on  l’cftime  fort  propre  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre,  & même  pour  guérir  les  maux  de  gorge  pns  dans  de  l’eau  de  plantin  ou 
de  trainalTc,  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre. 

La  plufpart  dcccux  qui  font  le  Sel  Saturne  le  rendent  pefant  & grifatre , ce  qui  ne 
vient  que  de  n'avoir  pas  été  aifez  purifié  ou  de  n’avoir  été  fait  avec  du  bon  vinaigrcj 
car  ce  Sel  pour  être  bcau&lcger,doitavoit  été  purifié  au  moins  quatre  fois,&  pour 
ce  faire  on  fe  doit  fervir  d'eau  commune  6c  de  vinaigre  diftillç,ainfi  que  1 a fort  oien 
remarqué  M.  Lemcry.  Je  ne  m’artéteray  point  a décider  icy  fi  ce  que  nous  ap- 
pelions Sel  Saturne  cft  un  véritable  fcl  de  plomb , je  diray  feulement  que  l’expe- 
riencc  nous  fait  voir  que  ce  n’cft  qu’un  fcl  dc^  vinaigre  emprint  des  qualitcz  du 
plomb , ce  qui  It  rend  d’un  goût  doux  & fucté , pour  dire  que  ce  même  Auteur 
en  a fait  une  diircrtacionjuftcou  le  Leétcur  pourra  avoir  recours. 


chapitre  lxxix. 

Bu  Beaume  ou  Huile  de  Saturne. 

• 

ON  appdle  Beaume  ou  Huile  de  plomb , un  Sel  Saturne  dilToud  dans  l’huHc 
de  therebenrine.  D'autres  fe  contentent  de  mettre  du  Sel  Saturne  i la  cave 
pour  le  mettre  en  liqueur.  Ce  premier  Beaume  ou  Huile  de  Saturne , doit  être  pré- 
féré au  fécond,  en  ce  qu’il  cft  plus  propre  ^ nctoycr  6c  ficatrifer  les  ulcérés,  3C 
parce  qu’il  rclifte  plus  à la  pourriture. 

D’autres  font  une  Huile  de  plomb  en  tirant  l’efprit  ardent  de  Saturne  qui  (c 
fait  en  rempliffant  les  deux  tiers  d’une  comuë  de  Sel  Saturne  , 6c  pat  le  moyen 
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du  feu  ils  en  tirent  un  cfprit  qui  prend  feu  comme  l’eau  de  vie‘,  mais  comme 
cette  huile  n’cft  pas  fi  violence  que  celle  qui  eft  faite  avec  l'huile  de  thereben- 
tine,Ton  s’en  fert  pour  nqttoyer  les  yeux  lurtout  chevaux  ou  autres  ani- 
maux. L’Eipm  de  Saturne  eft  un  remede  excellent  pour  refifter  à la  putréfaction 
des  humeurs. 


fotUXDC, 


CHAPITRE  LXXX. 

Du  Adagifter  de  Saturne. 

Le  Magifter  de  Saturne  eft  du  Sel  Saturse  de  la  qualité  reqtiife  , dilloud  dans  dii 
vinaigre,  diftillc  , mélangé  d’eau  commune,  Sc  par  le  moyen  de  l’huile  da 
tartre  par  défaillance , on  en  retire  une  poudre  très  blanche,  qui  après  avoir  été 
lavée  Sc  feichée , eft  fort  propre  pour  guérir  des  dartres , étant  mélangé  dans 
quelque  pomadc;onfe  peut  l'crvir  de  l’imptegnation  de  Saturne,  c’eft  à dite  le 
vinaigre  & l’eau  dans  lefquelles  l’on  a difl'o^d  du  Sel  Saturne  comme  de  lait  vir- 

J final , non  pas  pur , mais  en  verfant  quelque  goûte  dans  de  l’eau  , tant  pour  la 
aire  devenir  blanche  que  parce  que  cette  eau  blanchie  a la  propriété  d’appai- 
fer  les  jnflamations , & de  guérir  les  bourgeons  qui  viennent  au  vifagc.  Quoyquc 
le  Magifter  de  Saturne  foit  une  poudre  extrêmement  blanche,  on  ne  doit  jamais 
s’en  fervir  aufli-bienque  des  autres  blancs  tirez  des  métaux,  en  ce  qu’au  lieu 
de  blanchir  la  chair  ils  la  noiteifient. 


CHAPITRE  LXXXI. 

Du  V inaigre  de  fatume. 

T E Vinaigre  do  plomb  ou  de  Saturne , eft  un  vinaigre  diftillé , mis  en  digeC- 
tion  fur  de  la  ccrufe  & autres  préparations  de  plomb , duquel  on  fe  peut  fer- 
vir  pour  la  gucrifon  des  dartres,  ou  bien  pour  incorporer  avec  de  l’huile  rozar 
pour  en  faire  une  efpece  d’onguent  que  nous  .appelions  beurre  de  làturne.  a* 


CHAPITRE  LXXXII.  • 

Bu  Zinc  naturel  où  minerai. 

IL  n’en  eft  pas  du  Zinc  comme  de  l'étain  de  glace,  en  ce  qu’il  eft  probable, 

& que  c’eft  une  chofe  feure  qu’il  y a du  Zinc  naturel , qui  eft  ce  qile  les  Alle- 
mans  appellent  Betutn , Sc  les  Flamands  Speauttr.  Ce  Zinc  minerai  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  mines  de  Goflclar  en  Saxe , d’où  nous  vient  la  com- 
prolc  d’Allemagne.  Ce  Zinc  eft  ptefentement  aftez  rare  en  France  , c’eft  pour- 
quoy  il  eft  fort  recherché  de  quelques  particuliers. 

Ce  métail  eft  une  maniéré  de  plomb  minerai , à la  relcrve  qu’il  eft  plus  dur-, 
plus  blanc  &:  plus  brillant.  Q^ques  ^erfonnes  iiv’ont  voulu  afturer  que  ce  Zinc 
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en  çros  pains  quarré  épais  que  nous  vendons , cft  du  Zinc  minerai  fondu',  & 
apres  avoir  etc  purifie  clt  jette  dans  des  moules  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons; 
ce  que  je  pourrois  croire  facjjemcnt , m’ayant  été  imppflible  de  pouvoir  faiVe  du 
Zinc  avec  du  plomb , de  l’arfcmc , du  tartre  & du  falpêtre  , ainfi  que  le  marque 
M . Charas.  Qupy  qu’il  en  foit , le  Zinc  que  quelques-uns  ont  appelle , fort  mal 
à propos.  Antimoine  femelle,  doit  être  blanc , en  belles  écailles , le  moins  aierc 
& le  plus  difficile  à cafler  qui  fe  pourra  ;car  plus  il  a fouffert  le  feu  & plus  les 
écailles  en  font  belles  & latges,plus  il  cft  eftimez  des  Ouvriers  qui  l’employent,  fur- 
tout  des  Fondeurs.Ce  quifepourra  connoître  facilement  parles  petitw  étoiles  qui 
paroilTent  principalemenf  fur  celuy  qui  a été  refondu  & mis  en  petites  barres 
ou  LijiKOts.  ‘ 

en  ufage  depuis  que  le  Potiers  d'Etain  ont  re- 
connu qu’il  étoit  plus  propre  à decràfei  leurs  étains  que  les  limeurcs  d'épingle  & 
la  pou  rcline.  C’cll  un  abus  de  croire  que  le  Zinc  que  l’on  met  dans  1 étain  foit 
pour  en  augmenter  le  poid  ; car  fur  une  fonte  de  cinq  àfixcens  livres  d’étain , il 
ii’y  mettent  pas  qnebvre Zinc,  &c’cft  une  chofe  admirable  que  ce  Zinc  ait  la 
qualité  dedccrarer&blanchirrétain.&agircommcle  plomb  furl’or,  fur  l'ar- 
gent & fur  le  cuivre.  Le  Zinc  fert  aijx  Fondeurs  & à ceux  qui  font  la  foudu- 
rc,  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'il  foit  de  la  bonne  quabté,  car  autrement 
il  gateroit  tout.  Le  Zinc  fert  auffi  à rendre  le  cuivre  de  couleur  d'or  , principale- 

fcnic  fait  fur  le  cuivre  pour  le  rendre  d’une  couleur  d’argent  ; la  calamine  pour 
du  cuivre  rouge  enfaire  du  jaune  ; fimalemcnt  du  vitnol  d'Hongrie  pour  rendra 
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LIVRE  SECOND. 

Des  Minéraux. 

PREFACE 

enuni  par  mintrdl  tout  ce  tjMt  lient  cjuelque  cl^oje  Jet  mines,  ou  qui  croit 
dam  les  mines , ou  qui  a paff'ê  par  les  mines. 

On  prétend  que  les  Minéraux Jôunt  des  corps  fxes  (p"  folides  ■ engendre'sf^ 
des  exhalaijôns  ^ vapeurs  enctofés  dans  les  entrailles  de  la  terre  ■ de  même 
que  lesMeleores  dans  les  Relions  de  l'air.  El  d’autres  que  ce  fois  un  corps  fdihle  que 
ton  trouve  dans  la  terres  qui  s'engendrent  par  une  coagulation , ^ s'augmentent  par 
une  addition  extérieure  de  parties  ^enf  fries,  ^qui  jôrt  ^ouvens  f|?  la  matière  dont  avec 
Je  temps  fe  fdtme  le  métail  i ainji  je  comprendra^  fous  te  nom  de  Minerai  tout  ce  qui  par- 
ticipe du  métail , ^ qui  ne  différé  qu’en  ce  qu’il  ne  peut  fouffrsr  le  marteau  , & en  ce 
qu’il  y en  a qui  ne  peuvent  je fondre  .comme  l’ayman  ^ autres  femblahles,pour  com- 
mencer par  l'yintimoine  ,qui  eji  celuy  qui  approche  le  plus  du  mêlait  > Cf  qui  n’en  diÿere 
que  parce  qu’il  nejl  pas  duéhtle. 

M.  de  Fureiiere  dit  que  l’Antimoine  eJl  un  Minerai  qui  approche  de  la  nature  dei 
Métaux  .Cy  quelques-uns  croyent  en  contenir  tous  les  principes  , parce  qu’il  fe  trouve 
prés  des  mines  des  uns  ^ des  autres  , Cf  furlout  dans  celle  d’argent  Cf  de  plomb  , cf 

Îju'il ejl  compofêJêun  double  foufre  minerai , l’un  métallique  approchant  de  la  pureté  Cf  <le 
a couleur  de  celuy  de  l'or  ; ^ l'autre  lerreflrc  Cf  combufhble  , femblaile  prefque  au  foufre 
commun  , d'un  mercure  fûtligineux  Cf  mal  digéré  participant  de  la  nature  du  plomb,  ^ 
d’un  peu  defel  terrejire.  Il  dit  aujji qu’avant  le  douzième  Siecle  f Antimoine  n’ejloit  connu 
que  pour  entrer  dans  la  compofiion  du  fard  s mais  en  ce  temps- là  un  i^oine  nommé 
Bafile  Valentin , fil  un  Livre  i»»««/(Currus  Antimonii  Ttiumphalis  , où  il  foûtint 
que  c'éloil  un  rtmede  « toutes  fortes  de  maux.  Trois  cens  ans  après  Taracelle  le  rfj 
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mit  en  vogue  > mois  on  en  condnmnn  l'nftge  fnr  /irrejl  du  Pétlement  de  l’nn  jfif.  nnqnel 
un  Médecin  nommé  'Sefnier  ayant  contrevenu  en  160f.  fût  exclu  de  U J^aculté. 
L'iMnlimoinefut  refit  par  autorité  publique  au  nombre  des  remedes  purgatifs  en  1637.  û" 
en  l’an  l6po.  on  cajfa  l'Jrrejl  de  lf66.  la  Faculté  le  fil  mettre  au  rang  des  remedes  purga. 
lift  dans  i Mtidotaire  imprimé  par  fon  ordre  en  ïCjj.fuivant  t opinion  de  Mathiole; 
enfin  elle  a fait  donner  un  tMrrefi  du  ij.  Mars  iSiS.  tjui  a donné  permifilon  aux  Doc~ 
teurs  de  Médecine  de  s'enfervirt  avec  défenfes  aux  autres  per fonne s iCen  employer  ejue 
par  leurs  avis.  Ce  mot  d' Antimoine  vient  félon  eptelc^uuns  de  ce  cpiun  Moine  Alle- 
mand, e fi  cemefmel^alentincmichercboitla  Pierre  Philofophale , ayant  jetlé  aux  Pour- 
ceaux de  l'fMntimoine  dont  il Je  fèrvoit  pour  avancer  la  fonte  des  Métaux  > reconnut  ^ue 
les  Pourceaux  qui  en  avoient  mangé  , après  en  avoir  efiépurgez  tres-violemment  t en 
efioient  devenu  bien  plusp^asice  qui  luy  fiipenfer  quen  purgeant  de  la  mefme  forte  fes 
Confrères  ils  s'en  porteroient  beaucoup  mieux , mais  cet  ejfay  luy  reujjit  fi  mal  qu’ils  en 
moururent  tous.  Cela  fut  caufie  que  l’on  appella  ce  J[Aineral  t^Antimoine  , comme  qui 
dirait  contraire  aux  Moines. 

L’Antimoine  tel  qu’il  fie  tire  de  fa  mine  efi  en  pierres  Je  differentes  groffeurs  , affto^  ap- 
prochant en  figure  au  plomb  minerai , à la  referve  qulF efi  plut  léger  ^ plus  dur,  (y  à 
caufie  de  cette  rejfemblance  quelques-uns  l’appellent  Plomb  noir  ou  Mareafite  de  plomb  ; 
d’autres  loup  ou  Saturne  des  Philofophestparce  qu’il  dévoré  les  autres  Métaux  , & let 
confomme  tous  a la  referve  de  l’or  ; il  l’appelle  aujfi  Prothée  à caufie  de  la  diverfité  des 
couleurs  esu  il  prend  par  le  moyen  du  feu  ; mais  fon  nom  vulgaire  efi  Antimoine  Minerait 
& des  plus  habiles  ^Antimoines  crudipuifqu’il  n’a  jamais  Joufert  le  feu. 


C H AP  I T B.E-  I. 

De  l An timoine  minerai. 

Autrefois  la  Hongrie  ctoit  le  feul  endroit  où  il  Ce  trouvoit  des  Minietei 
d’Antimoine,  mais  prcfcnteinent  il  ne  nous  en  vient  plus  depuis  qu  on  a 
trouvé  des  mines  d’antimoine  en  France.  Le  meilleur  fie  le  plus  bel  Antimoine 
cil  ccluy  des  Minières  de  Poitou  &i  de  la  Bretagne. 

L’Antimoine  minerai  fe  rencontre  quelquefois  net  quelquefois  rempli  de  ro-i 
ches,  que  les  Mincraliftes  appellent  la  Gangue,  il  y en  a qui eft  tout  gatny  d’é- 
guilles  , d’autres  auffi  tout  mat  d’un  noir  grifatre.  Cet  Antimoine  elt  fon  peu 
en  ufage  dans  la  Mcdecine,  à moins  qu’il  n’aye  été  fondu  , comme  il  fe  verra 
cy-aprés.  Les  Alchimiftes  s’en  fervent  pour  leurs  préparations  particulières. 

On choifira  l’Antimoine  minerai  bien  pur,  c’eft  à dire  le  moins  remply  de  ro-' 
ches  que  faire  ce  pourra , il  n’importe  d'où  vienne  l’Antimoine  minerai , pour- 
veu  qu'il  foit  net  ; quoy  qu’il  y en  a qui  prétendent  que  celuy  d’Auvergne  foit 
beaucoup  plus  rempli  de  loufre. 

Les  Gens  de  la  fuite  des  AmbalTadeurs  de  Siam  ont  apporté  quantité  d’An- 
bmoine  Minerai,  mais  fon  ufage  n’eft  pas  encore  connu.  Cet  Antimoine  eft 
blanc  & par  petites  éguilles  , & autant  que  je  l’ay  pû  connoîtte  fort  propre 
pont  employer  aux  mêmes  ufages  que  l’Andmoine  Minerai  de  France.  Pour  ce 
S**'  eft  de  l’Antimoine  de  Hongrie  je  n’en  diray  rien,  en  ce  que  je  n'en  ay  ja- 
vcu. 
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CHAPITRE  II. 

De  P Ant  imoine  fondu. 

L’Antimoine  fondu,  que  nous  appelions  mal-a-propos  Antimoine 
crud,  puifqu’il  a fouiFcic  le  feu  pour  le  rendre  en  pain  5c  en  ep.uilles,dela 
maniéré  que  nous  le  voyons.  Pour  fondre  l’Antimoine  minerai  les  Mineralifles 
ont  deux  pots  de  terre  dont  ils  en  rempliflcnt  un  d Antimoine  minerai  en  pou- 
dre I Sc  ayant  placé  le  pot  vuide  au  milieu  d’un  grand  feu  ils  le  couvrent  a une 
efpece  d'ecumoire  de  fet  fut  laquelle  ils  renverlent  le  pot  plein  de  poudre , Sc 
les  ayant  tous  deux  entourez  de  feu , l’Antimoine  fe  fond  , pafle  au  travers  des 
trous,  ôc  tombent  dans  le  pot  de  deflbus  qui  ell  vuide, Sc  fe  forme  en  pain  tel 
que  l’on  nous  l’envoye. 

L’efpece  d’ecumoire  ou  de  plaque  troiiee  que  l’on  met  entre  les  deux  pots 
fert  à retenir  la  gangue  ou  roche  qui  fe  trouve  avec  l’Antimoine  minerai.  Lors 
que  1 Antimoine  ell  fondu  on  le  retire  du  feu,  Sc  aptes  être  refroidi  Sc  avoir 
cafle  le  pot  qui  le  contient,  il  ell  Envoyé  où  l’on  fouhaite. 

On  voyoit  autrefois  en  France  de  l'Antimoine  d’Hongrie  qui  croit  en  pain 
de  trois  à quatre  livres  en  petites  cguilles  cntte-lacces  l’une  dans  1 autre,  d une 
couleur  jaunetirant  fut  Icaorc,futun  fond  blanc  comme  delargent.  Cet  An- 
timoine fe  trouve  dans  les  mines  des  montagnes  qui  déjrcndcnt  de  Prefbourg, 
ville  capitale  de  la  BalTc  Hongrie,  où  il  ell  fondu  Sc  réduit  de  la  forme  Sc  fi- 
gure qu'on  le  voyoit.  Cet  Antimoine  tll  devenu  fi  rare,  qu  il  cil  prcfque^im- 
polïiblcd’cn  pouvoir  recouvrer.  Ceux  qui  ont  travaille  fur  cet  Antimoine  m ont 
* alTuré  qu’il  croit  beaucoup  plus  propre  à en  tirer  ce  que  nous  tirons  ordinaire- 
ment des  Autimoines  de  France  : 5c  de  plus , c cil  qu’on  en  peut  tirer  de  chaque 
livre  deux  onces  de  Mercure  plus  beau  que  celuy  o’£fpagnc. 

Nous  avons  en  France  pluficurs  fortes  d’Antimoine,  qui  nedifTcrcnt  que  fui- 
vant  que  les  gens  le  fçavcnt  bien  purifier , Sc  fondre.  Et  le  plus  parfait,  apres  le 
Hongrie,  cil  celuy  qiie  nous  failons  venir  de  Saumur  en  Anjou,  ou  il  cil  ap- 
porte tout  fondu  du  Poitou. 

L’Antimoine  de  Poitou  doit  être  en  belles  éguillcs , droites , longues , larges , 
blanches,  brillantes,  léger,  facile  à callcr,8c  le  moins  rempli  d’une  cfpccc  d’An- 
timoine à demi  fondu  qui  cil  comme  du  mafehefer,  Sc  qui  fe  trouve  au  delTus 
des  pains  en  manière  de  feories  que  l’on  appelle  Pied  ou  TcIlc  d’Antimoinc.  Cet- 
te dcfcdluofité  ne  fe  trouve  guère  à l’Antimoine  de  Poitou,  en  ce  qu’ils  le  fça- 
vcnt fort  bien  fondre  : Et  c’ell  de  cet  Antimoine  dont  on  doit  fe  fervit  pour 
toutes  les  Operations  qui  fe  trouveront  cy-aprés  décrites,  en  ce  qu’il  cil  moins 
foufreux , Sc  en  ce  qu’il  donne  beaucoup  plus  de  régulé  depuis  quelque  temps. 
L’on  nous  envoyé  de  Bretagne  un  Antimoine  en  petites  éguillcs  fort  pures,  Sc 
tres-propres  aux  memes  ufages  que  celuy  de  Poitou  i mais  comme  il  n’cfl  pas 
encore  fort  connu  , on  s’en  tiendra  a celuy  du  Poitou.  Le  troifiéme  cil  celuy 
d’Auvergne,  qui  en  un  mot  n’cll  propre  à rien , jufqu’à  ce  que  ceux  qui  le  tra- 
vaillent ayent  appris  à le  bien  purifier  Sc  le  bien  fondre;  car  tout  l'Antimoine 
qui  nous  vient  d’Auvergne  cil  extrêmement  dut,  rempli  de  feories  en  petites 
éguillcs,  d’un  jaune  bleuâtre,  qui  font  alTez  connoître  qu’il  n’cll  pas  à moitié 
purifié , ni  privé  de  fon  fou  Ire  puant  Sc  malin  ; ce  qui  caufe  beaucoup  de  peine 
.a  ceux  qui  le  veulent  travailler. 
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Outre  le  grand  nombre  de  remedes  Chimiques  que  l'on  tire  de  l’Antimoi- 
ne, quantité  d'Ouvriers  s'en  fervent  tant  pour  aider  à fondre  les  métaux,  que 
pour  employer  à en  tirer  le  régulé  ; fur  tout  en  Angleterre, où  nous  en  envoyons 
de  groifes  parties  pour  mettre  dans  l'étain,  afin  de  le  rendre  plus  dur  , plus 
blanc,  St  plus  fonant.  Je  diray  neanmoins  que  depuis  quelques  années  les  An- 
glois  ne  s'en  fervent  pas  tant,  en  ce  qu'au  lieu  de  régulé  d Antimoine  ils  fe  fer- 
vent d'etain  de  glace.  Les  Fondeurs  en  Lettres  d’imprimerie  le  fervent  d’Anti- 
moine,afinde  rendre  le  plomb  plus  dur.  L'Antimoine  fondu  Sc  bouilli  dans  une 
tifanne  defaice  pareille,  efquine,  Se  gayac,  8c  un  remedeaffuré  pour  guérir  les  ma- 
ladies fecrettes  : Et  autant  que  cette  drogue  a été  en  horreur  par  le  paflS,  au- 
tant l'ufage  en  ell  commun  prefentement.  Pour  fefcrvirde  l'Antimoine  on  le 
concaife  par  petits  morceaux,  ou  bien  on  le  réduit  en  poudre  grofliere,  8c  on 
la  met  dans  un  petit  linge  boüiiliravec  les  autres  Drogues.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent  de  l’Antimoine  en  poudre  pour  donner  à leurs  chevaux,  au  lieu  de 
Foye  d Antimoine,  8c  prétendent  qu’il  a le  meme  effet. 

Je  ne  m’arreteray  point  à vouloir  entrer  dans  la  difeution  defçavoir  s’il  y a 
de  l'Antimoine  mâle  8c  femelle,  comme  la  plupart  des  Auteurs  le  difent,  que 
le  mâle  efl  plus  groflier,  fablonneux  , écailleux  8c  moins  pefant, 8c  par.confe- 
quent  de  moindre  qualité  que  la  femelle,  qu*ft  pefante,  brillante,  8c  plus  frya- 
ble;  car  j’ay  bien  travaillé  8c  vendu  de  l'Antimoine,  8c  je  n’y  ay  jamais  reconnu 
autre  différence  finon  fa  purification , 8c  que  lors  qu'il  cft  d'une  bonne  qualité 
il  peut  fervir  en  toutes  chofes  également  ; ainll  il  ne  peut  y en  avoir  de  deux 
forces. 


CHAPITRE.  -III. 

Du  Recule  d Antimoine. 

O 

Le  Régulé  d’Antimoine  ordinaire,  c'eft  adiré  fans  mars,eftderAntimoi- 
,nedu  falpétre 8c  du  tatre  fendu  enfemble,8c  jettédans  un  petit  mortier 
graiffé,  8c  par  le  moyen  d’un  coup  de  marteau  on  en  fait  tomber  le  Régulé  au 
fond,  qui  pour  être  beau  doit  être  blanc  en  belles  écailles  tout-à-fait  Umbla- 
ble  à l'étain  de  glace.  Si  ce  Régulé  n’eff  pas  beau  de  la  première  fois,  on  peut 
le  faire  refondre  8c  le  purifier  avec  un  peu  de  falpctre.  Plus  on  le  fera  fondre 
plus  il  diminuera,  plus  il  fera  beau. 

On  fe  fett  de  ce  Régulé  pour  faire  des  goblets , des  pillules,  8c  autres  opera- 
tions de  Chymie,  comme  il  fe  verra  cy-aptés. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Régulé  d' Antimoine  avec  le  mars. 

Le  Régulé  d’Antimoine  avec  le  mars  cft  de  l’Antimoine, du  falpêtre  8c  des 
pointes  de  clouds  de  Maréchal,  ou  des  petits  clonds  fondus  enfemblc,  8c 
moyen  du  feu, en  y procédant  de  la  meme  maniéré  quâu  precedent, eft 
réduit  en  Régulé. 

Ce  Régulé  pour  être  beau  doit-être  comme  l’autre,  8c  doit  avoir  de  plus  une 
étoile  au  deffus.  Je  ne  m’artêteray  pas  à dire  tous  les  contes  que  les  Anciens 
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ont  fait  au  fnjet  de  cet  étoile  d'où  elle  provenoit  ; mais  feulement  d’elle 
ne  provient  que  fuivant  le  degré  du  feu  que  le  Régule  a fouffert  ; car  plus  il  a 
eu  de  feu , plus  l'étoile  e(l  grande  Se  belle.  * 

On  Ce  fert  4e  ces  Régules  pour  rendre  le  vin  purgarif,ou  plutôt  émetiquet 
te  on  fera  averti  dejetter  les  trois  ou  quatre  premiers  vins  que  l'on  aura  lailTé 
tremper  dans  les  goblets,  en  ce  qu'ils  pourroit  caufer  quelque  accidenr. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  befoin  de  goblets  de  Régulé  ont  de  la 
peine  à en  venir  à bout,  ils.  n'auront  qu’à  sadrclTer  à un  Fondeur,  qui  leur  en 
fera  de  telle  grandeur  & iigure'qu'ils  louliaiteront,&  à fore  bon  marché , fans 
s'amuferàdes  moules  que  plu lîcurs  particuliers  ont  qui  caufent  biep  de  la  pei- 
ne, beaucoup  de  déchet,  6c  fi  le  plus  fouvent  on  eft  obligé  d’y  renoncer  , ne 
pouvant  faite  ces  goblets  fans  trou,  ou  autres  défauts.  Oii*pourra  aulfi  leur 
Etire  faite  des  pilulTes  perpétuelles , ou  bien  les  faire  foy  même  avec  des  pou- 
les de  baies  de  moufquet , étant  une  chofe.forr  facile  à faire. 

Les  pilulles  fervent  à faire  prendre  à ceux  qui  ont  les  boyaux  notiez  ou  co- 
liques  de  Miferere,8c  on  les  lavent  lors  qu'ils  font  fortiesdu  corps  8c  peuvent 
fervir  toujours , d’où  eft  venu  leurs  noms.  On  peut  les  mettre  infufer,  aulTi-bien 
que  le  Régule,  dans  du  vin  pendant  douze  heures  à froid,  Sc  l'on  prétend  que 
c'eft  une  bonne  médecine  pour  les  gens  robuRcs. 


C H A.  P I T R E V. 

Du  Verre  d' Antimoine, 

Le  Verre  d'Antimoinc,ou  Antimoine  Vitré  cil  un  Antimoine  (èparé  de  fes 
fouphres,  qui  fpnt  un  poifon  mortel.  C'cR  pourquoy  on  le  doit  tra- 
r fous  une  cheminée  pour  en  éviter  les  exhalailons , Sc  cnfuite  cil  Vitri- 
fié ou  fondu  en  huile  dans  un  crcufct  Sc'jctté  fur  on  marbre  chaud  pour  le  ren- 
dre de  la  maniéré  que  nous  le  voyons,  Sc  tel  qu'il  nous  vient  d'Hollandc. 

C’cR  une  operation  que  je  ne  conlèille  à perfonne  de  faire,  tant  .à  caulc  de  la 
grande  peine  qu'il  y a Sc  du  rifque,  que  parcÿ  que  nous  ne  pouvons  l’établir 
fur  le  meme  pied  que  les  Hollandois. 

On  choifira  l'Antimoine  en  Verre,  plat,  d'un  beau  rouge  clair,  Sc  tranfpa- 
rent,  le  moins  rempli  de  menu,  Sc  de  morceaux  épais  Sc  nous  Sc  gris',  qu'il 
Ce  pourra.  On  m’a  dit  que  les  Hollandois  y mêloient  moitié  ver  calTé  dans 
la  fonte  pour  le  décharger  de  fa  couleur  noire,  Sc  pour  le  rendre  d'une  aulll 
belle  couleur  que  nous  le  voyons;  ce  que  je  nefçay  pas.  Au  lieu  dejetter  l'An- 
timoine fur  un  marbre,  on  le  peut  jetter dans  un  moule  de  Fondeur,  Sc  on  en 
fera  des  goblets;  mais  ce  qui  ne  peut  être  que  pour  les  curieux,  n’ayant  pas  de 
demande.On  fc  fen  de  ceVerred’Antimoinc  pour  faire  vomir,  pris  depuis  deux 
jufques  à fiz  grains.  Les  Apoticaires  en  font  un  Sirop,  Sc  le  Vin  Emetique, 


CHAPITRE-VI. 

Du  Fqye  d Antimoine. 

E Foye  d'Antimoine , appellé  mal  à propos  Crocus  metallorum  eft  de 
jrAntirtioinc  Sc  du  Salpêtre  commun  incorporé  ou  mêlé  cnfcmble,  Sc  par 
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fine  ; Et  fi  on  y ajoute  le  Tel  décrépite,  c’eft  à dire  feché  & à moitié  calciné  ju(l 
qu’à  ce  qu'il  ne  pétille  plus,  on  le  rendra  d'un  alTez  beau  rouge  tiranrà  celle  de 
lx)pale  6c  de  figure  de  Marcachifie;  ce  qui  a été  caùfe  qu'on  luy  a donné  le 
nom  de  Aiégtirju  Opalin* , ou  de  Rubine  d'Antimoine.  Rokncj-ao. 

Quelques-uns  fe  fervent  des  fcorics  blanches,  tant  pour  faire  prendre  aux 
chevaux  que  pour  en  tirer  par  le  moyen  de  l’eau  un  felou  falpêtre  fixe, qui  eft 
un  très- bon  rcqiedepour  les  chevaux,  6c  à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Poli-  tAmte. 
crac,  ou  remède  general  ou  univerfel.  On  fe  (èrt  du  Crocus  metallorum  lavé 
6c  non  lavé  pour  faire  le  Vin  Lmetique,  qui  fe  fait  en  mettant  du  Crocus  me- 
taliorum  ou  du  Foye  d'antimoine  dans  du  vin  blanc,  le  laiflant  tremper  pen- 
dant x4  heures. 


CHAPITRE  Vil. 

Du  Diapboreti.jue  i Antimoine. 

IE  Diaphoretique  d'Antimoine,  ou  Antimoine  Diaphoraique,  ou  Chaux 
^d'Antimoinc,'e(l  de  l'Antimoine  de  Poitou  6c  du  falpêtre  rafiné  incorpo- 
ré enfcmble,6c  par  le  moyen  du  feu  6c  de  l'eau  chaude*onen  fait  une  poudre, 
qui  étant  prefque  fechc  on  en  forme  de  petits  trochifqucs  que  l’on  fait  fecher 
bien  proprement,  6c  on  les  garde  pour  le  befoin.  Ce  rcmede  cR  quelque  peu  en 
ufage  pour  guérir  les  fièvres  malines , c'eft  pourquoy  quelques  uns  l’ordonnent 
contre  la  peRcou  maladies  contagieufes  en  ce  qu'il  cR  fudorifique,  6c  chalfe  le 
venin  au  dehors.  Il  y a quantité  de  perfonnes  qui  n'y  ajoutent  pas  grande  foy, 
en  ce  qu'ils  prétendent  qu'il  n’x  aucune  vertu,  n’étant  qu'une  efpcce  de  craye; 
ce  que  je  ne  fçay  pas,  6c  ce  que  je  laiHc  aux  Médecins.  Comme  ces  MclTieurs  là 
avec  cette  penfée  luy  fubRituent  des  chofes  que  d'honnêtes  gens  auroicnt  de  la 
peine  à s'imaginer , comme  du  blanc  de  lève,  de  la  ccrafe,  ac  autres  /èmblables 
aquoy  il-faut  bien  prendre  garde  i ce  qui  fera  qu'on  lachaera  toujours  d’hon. 
arêtes  gens:  car  je  ne  fçache  pas  aucune  épreuve  pour  le  connoître  , finon  que 
le  véritable  Antimoine  Diaphoretique  doit  être  extrêmement  blanc,  velouté, 
fryablc,*  d'aucun  gouR  ni  odeur,  étant  tout- à fait  infipidc.  Quelques  habiles* 
gens  m’ont  allure  que  le  temps  faifoit  changer  de  qualité  à l'Antimoine  Diapho- 
rctiquci  car  au  lieu  qu'il  cR  fudorifique  nouvellement  fait,  lors  qu'tl  cR  vieux 
il  devient  vomitif  -,  ce  cj|uc  je  n'ay  pas  expérimenté  : mais  quoy  qu'il  en  foit , le 
plus  nouveau  fait  doit  être  toujours  préféré. 

On  pourroit  tirer  des  lotions  deux  fortes  de  fcls , mais  -le  peu  que  l’on  en 
pouttoit  retirer  fait  que  je  ne  confcille  à perfonne  de  s'y  amufer. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Fleurs  â'  Antimoine. 

LEs  Fleurs  d’Antimoine  ne  font  que  de  rAntimoinequei'ofi  brûle dani  des 
pots  mis  les  uns  fur  les  autres  qiÿ  font  appeliez  Aludcis,  6c  par  le  moyen 
Li  on  fait  monter  une  vapeur  qui  fe  trouve  dans  les  pots  en  poudre  blan. 
chc,6c  que  l’on  ramalTc  avec  la  barbe  d’une  plume.  Si  on  fefert  d'une  Oornue 
de  grez  au  lieu  d'AludcIs , on  aura  des  fleurs  rouges, 
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Les  Fleurs  d' Antimoine  font  cilimccs  propre  contre  l'épilepfie  & contre  les 
fièvre  intermitantes.  La  doze  e(l  depuis  deux  grains  jufqu'à  itx,  & des  rouges 
depuis  deux  grains  jufqu'à  quatre,  en  ce  qu’elles  font  plus  vomitives  pris  dans 
quelque  conierve  ou  tablettes , ou  dans  du  boüillon.  ]e  diray  en  pafTantque  de 
toutes  fortes  de  remèdes  Chymiques  on  ne  s'en  doit  fervir  que  par  l'avis  d'ha- 
biles & honnêtes  gens,&  ne  pas  s'attacher  à un  nombre  de  Cnarlatans  qui  font 
mourir  plus  de  monde  qu'il  ne  s'en  tuëà  l'armcc;  car  autant  quç  tous  les  remè- 
des deChymie  font  floiiez  de  bonnes  qualitez  ctans  pris  en  temps  Si  lieu  , au- 
tant font-ils  pernicieux  quand  iis  font  pris  dans  un  temps  contraire,  & mâl- 
à-propos. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Beurre  Cinabre  Antimoine. 

Le  Beurre  & Cinabre  d’Antitnoine  fortent  des  mêmes  matières,  n’y  ayant 
que  1rs  degrezdufeu  qui  en  font  la  différence.  Et  ce  n’eft  que  de  l'Antimoi- 
ne Si  du  Sublime  corrofif  mêlé  enfemble,  & mis  dans  une  Cornue.  Le  premier 
qui  fort  eft  une  huile  claire,  Sc  le  fécond  eil  une  huile  épailTe  comme  de  latire, 
qui  étant  bien  travaillée  eft  comme  du  candy  blanc  j fit  le  troifiéme  qui  tft 
venu  à force  de  feu  , eft  une  matière  rougeâtre  en  petites  éguilles  affez  appro- 
chant en  figure  au  cinabre  minerai , d’où  eîh  venu  fon  nom. 

Ce  Beurred’Antitnoine  eft' un  fort  cauftique  , mais  fon  principal  ufage  eft 
pour  faire  la  poudre  angelique,  comme  il  fc  verra  cy  après  , Si  le  Cinabre  eft 
fudorîfique  i c’eft  pourquoy  on  l’otdonnv-dw^U rerofe du  depuis  fix  grains  jul- 
qu'à  quinze. 

On  doit  choifîr  le  beurre  d'Antimoine  bien  blanc,  & tout- a- fait  femblable 
au  fucre  candy  blanc  & le  moins  liquéfié, c'eft  adiré  le  plus  fec  qu’il  ferapofti- 
ble, 8c  le  tenir  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  Cinabre  fera  choifi  en  beaux  morceaux,  le  plus  eguille  Si  rouge  qu  il  fo 
pourra,  8c  rejetter  celuy  qui  eft  noiraftre. 


chapitre  .X. 

De  la.  Poudre  <sAlgarot  ou  dMercure  de  vie. 

La  Poudre  Algarot  ou  Emétique  ou  angelique,  eft  une  poudre  blanche  fai- 
te avec  le  beurre  d’Antimoine  liquifiez  6c  jettez  dans  de  l’eau  tiede , lavé  par 
urs  fois , feché  8c  mis  dans  une  phiole , 8c  gardé  pour  le  befoin.  • 

Cette  poudre  eft  un  tres-bon  purgatif,  la  doze  eft  depuis  a grains  jufqu'à  * 
dans  du  bouillon,  ou  autres  liqueurs , cette  poudre  doit  eftte  bien  blanche , Si 
faite  auec  l'huile  glaciale  ou  beurre  d Antimoine,  c'eft  àdirc  celuy  qui  eft  fait 
av»c  le  régulé,  comme  il  fc  verra  cy-aprés  ; car  quand  la  poudre  émétique  eft 
faite  avec  le  beurre  d'Antimoine  faite  d Antimoine  cru , elle  eft  bien  moins  blan- 
che  que  celle  qui  eft  faite  de  régule.  . 
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CHAPITRE  XI. 

Du  ÿexoard  minerai. 

LEBezoard  minerai  eft  du  beurre  d’Antimoine  préparé  avec  l'efprit  deNi- 
tre , 8c  par  ce  moyen  réduite  en  poudre  blanche  ; on  luy  attribue  les  memes 
^roprietez  qu'au  Diaphoretique  , c’eft  ce  qui  fait  que  la  plufpart  luy  fuppofe, 
a quoy  il  faut  prendre  garde.  La  doze  eft  depuii  6 grains  jufqu  à lo. 


chapitre  XII. 

De  r Huille  glaciale  d' Antimoine. 

Y 'Huille  glaciale  ou  beurre  d'Antimoine  eft  du  régulé  d’Antimoine,  8c  du 

f jfublime  corrofîf,  pat  le  moyen  du  feu  font  réduit  en  huille  épailTe  comme 

la  precedente , 8c  l'huille  eftant  fortie  en  pouffant  le  feu  8c  ofter  le  récipient , 8c 
en  mettre  une  autre  dans  quoy  il  y aura  de  l'eau  froide,  il  en  fortira  un  mercure 
courantquieft  tres-beau  8c  bon. 

Cette  huille  eft  fort  cauftique  8c  mange  les  chairs  baveufes  8c  fuperfluc's, 
c'eft  de  cette  huille  que  l'on  doit  faire  la  poudre  Algarot  8c  le  Bezoard  minerai. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l' Huille  d' Antimohis  Caujlii^ue. 

L 'Huille  d’Antimoine  Cauftiqqe  eft  de  l’Antimoine  en  poudre  de  l’efprit  de 
Sel  ,8c  de  l’Huile  de  Vitriol  cauftique , 8c  du  tout  on  en  en  tire  par  le  moyen 
du  feu  une  liqueur  blancheâtte  que  l’on  doit  garder  pour  le  befoin  , on  s’en  fert 
pour  la  carie  des  os,  étant  un  forte  fearotique,  8c  pour  lagangrenne  8c  pour  net- 
toyer les  vieilles  ulcérés. 

Cette  liqueur  n’eft  pas  proprement  une  Huille, en  ce  qu’cllen’cft  pas  grâce; 
on  peut  encore  tirer  une  autre  liqueur  de  l’Antimoine , par  le  moyen  de  l’Anti- 
moine 8c  du  fucre  candy. 


CHAPITRE  XIV. 

Delà  Teinture  d' Antimoine. 

La  Teinture  d’Antimoine  eft  du  fel  détartré,  & de  l’Antimoine  fondu  en- 
fcmble,  8c  pat  le  moyen  de  l’Efprit  de  Vin  on  en  tire  une  liqueur  rouge 
qui  eft  tres-bonne  pour  le  Scorbut,  pour  les  vapeurs  des  femmes  ,8c  pour gue. 
tir  la  galle.  La  doze  eft  depuis  4 goûtes  jufqu'à  ao. 
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CHAPITRE  XV. 

Du  ^agijler  Ù'  Précipita  d’ Antimoine. 

C^E  Précipite  cft  de  l'Antimoine  en  poudre  fubtile,  & de  l’eau  repaie  mêlée 
jenfcnible,enfuitejettée  dans  une  terrine  remplie  d cau,  8c  la  poudre  qui  fera 
au  fond  il  l'a  faut  laver;  8c  c’eft  proprement  le  fouffre  d’ Antimoine  en  ce  qu’il 
prend  feu  comme  le  fouffre  ordinaire,  on  s’en  fert  pour  l'Apoplexie  8c  Paralifïc. 
La  doze  elf  depuis  x grains  jufqu’à  ii  , dans  une  liqueur  convenable  à la  ma- 
ladie. Outre  ce  Soufre  d’Antimoineil  y en  a encore  un  autre  que  nous  appel- 
ions Soufre  doré  d’Antimoine , qui  eft  fait  des  feories  de  régulé  d’antimoi- 
ne ordinaire,  c’cfl  à dire  fans  mars , 8c  les  ayant  fait  bouillir  dans  de  l’eau  fil- 
trée 8c  précipite  la  j>oudteavec  du  vinaigre  on  en  tirera  une  poudre  rouge,  qui 
après  avoir  etc  fechcc  on  s’en -fert  pour  faire  vomir.  La  doze  cfl  de  quatre  grains 
jufqu’à  fix  dans  du  boüillon,  ou  en  pilulle.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange  fî 
je  ne  me  fuis  pas  étendu  davantage  fur  le  fait  de  la  Chy mie,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  Marchands  de  travailler;  8c  de  plus  , c'eft  que  Meffieurs  Charas, 
Glacer  8c  l’Emery  en  ont  fort  amplement  traité. 


CHAPITRE  XVI. 

De  l'Aimant:  . ' 

L’Aimant , fuivant  quelques  Autheurs , eft  une  pierre  minérale  noire  qui  a 
des  mcrvcillcufcs  proprictez,  entre  autres  d’attirer  le  fer  , & de  tourner  ces 
pôles  vers  le  Nord  6c  le  Midy,  8c  même  de  communiquer  fa  vertu  au  fer  qui 
«touche:  on  la  trouve  dans  toutes  les  minjs,  8c  furtout  en  celles  de  cuivre  K 
fer,  de  la  nature  defquelles  elle  panicipe.  Le  bon  Aimant  eft  fort  fonde  , peu 
poreux  Sc  peu  pefant,  homogène,  de  couleur  deau  ou  d un  noir  luil^t,  8c 
quelquefois  d'une  couleur  petfe  ou  bleu  obfcure  ou  tirant  furie  roux  :1a  vertu 
que  l’Aimant  a communiqué  au  fer  fc  perd  fi  on  luy  fait  changer  de  hgure, 
loifavec  le  marteau,  foit  avec  les  doigts,  comme  une  ai^uftle droite  h on  la 
couvre  , ou  quand  elle  eft  courbée  fi  on  la  redrellc,  ainfi  1 aflure  le  Perc  Fran- 
çois Maria  Grimaldi  dans  fa  Phyfique.  On  appelle  un  Aimant  généreux  celuy 
qui  attire  fortement  le  fer:  l’Aimant  fe  conferve  en  lieu  «c  & entoure  d elcar- 
late;  mais  pour  luy  faire  bien  conferver  fa  vigueur,  il  faut  1 ai  mer  8c  le  fufpen- 
dre  par  fon  équateur  avec  une  corde  de  boyau  pour  luy  laiffer  prendre  fa  fitua- 
tion  au  Midy  : s’il  vient  i tomber  il  perd  la  force  pour  quelque  - temps.  On 
trouve  les  pôles  en  luy  appliquant  un  morceau  d aiguille  a coudre;  car  les  deux 
endroits  ou  les  deux  aiguilles  demeurerons  doites,  ce  font  les  deux  pôles.  On 
tient  que  l’Aimant  tend  fouxeeux  qui  en  ont  pris,  8c  que  fon  conttepoifen  eft 
lot  où  la  pierre  d’emetaude.  M.tthiole  dit  que  l’Aimant  fondu  avec  de  «bronze 
roulTc  le  fait  devenir  de  couleur  d'argent,  comme  la  Calamine  donne  la  cou- 
leur d’or  au  cuivre.  Pline  dit  que  Dinocrates  Alexandrin  avoit  commencé  a 
voûter  d’Aimant  le  Temple  d’Alfinoé  , afin  d'y  faire  tenir  fon  image  fiif^n- 
duc  en  l’air  qui  éoit  toute  de  fer,  on  a fait  accroire  au  peuple  la  même  chofe 
delà  'Voûte du  Sepulchrede  Mahomet  ; mais  fe  font  toutes  «blés.  Gallcndi  8c 
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le  Pere  Fournier  dctivcntccmotderâmour  que  l’Aimant  a pour  le  fer  & poui 
le  pôle , <fuii  ail  yimitatius  qtum  ut  muhere  CT  retmtrt.  Ménage  le  dérive  de  ^Janunii 
ablatif  à'  Jdtmia  dont  on  a ufc  en  cette  lignification,  on  l’appellecn  latin  Ma- 
gus  ,Upis Liijus, ou  Heraclius , parce  qudn le  trouvoit  dans  Heraclce  qui  cil  une 
ville  de  Magncfie,  qui  fait  partie  de  la  Lydie  ou  du  nom  d'un  Berge  nommé  Ma- 
gnes, qui  le  premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au  Mont  Idà,  com- 
me témoigne  Nicander  ; on  l'appelle  aulli  pierre  Herculicnne  à caulè  qu’elle 
montre  les  chemins  dont  Hercule  ctoit  le  Dieu  & le  Guide  ;c’efl  ainfi  qu’elle  cil 
nommée  dans  Euripides,  on  l'appelle  audî  Sideriiis  à caiifc  qu’il  attire  le  fer, que 
les  Grecs  nomment  SiJeros,Sc  en  vieux  françois  Calamite. 

Outre  l’Aimant  cy-dclTus , on  en  a trouvé  en  iCji.  au  haut  du  Clocher  de 
Chartres,  furquoyMonfîcur  l’Abbé  de  Vallcmont  afaitun  Traitté,  où  ilare- 
marqué  par  les  expériences  qu'il  en  a faites , qu’il  attire  le  fer  , dirige  (ès  pôles 
vers  le  Nord  & le  Sud  , Sc  en  décline  comme  fait  l’Aimant  ordinaire.  Il  fetoit  à 
fouhaitter  qu’il  fc  trouvât  fou'vcnt  de  cet  aimant  ; & il  en  faudrait  faite  recherche 
dans  les  ruines  des  vieux  édifices  que  l’on  démolir^  Car  il  cfl  certain  qu’il  cfl  d’une 
vertu  tout-à-fait  extraordinaire.  Monficur  de  Vallcmont  m'en  a fait  voir  d’une 
vigueur  furprenantc.&quilcvoit  un  poids  dcfcrtres-confidcrablc.  ]c  m’étendrois 
davantage  fur  cet  Aimant  s’il  clloit  plus  commun  -,  mais  il  cfl  tccs-rare  : & depuis 
que  l’on  en  a prefenté  au  Rp,y , on  le  recherche  avec  beaucoup  de  foin.  Pour  le  pla- 
cer d.ins  le  cabinet  des  curieux  ,&dcs  fçavans.  Comme  Monficur  de  Vallcmont  a 
fait  la  defeription  de  cet  Aimant , Si  qu’il  explique,  comme  la  nature  l’a  formé  au 
haut  du  Clocher  de  Chartres.  LeLcdcur  peut  y avoir  recours  pourvoir  rour  ce 
qu’il  en  dit  de  curieux.  Il  y en  a un  troificme  , mais  fort  rare  , qui  cfl  ce 
que  nous  appelions  Calamite  blanche  ou  Aimant  blanc.  Il  y en  a encore  un  qua- 
trième qui  cil  très  commun  , n'emne  ptefque  que  du  maichefer , qui  cfl  ccluy 
que  nous  vendons  ordinairement,  tant  parce  que  le  véritable  Aimant  noir  d’E- 
tniopiecfl  fort  recherché  à caufe  de  fes  fautes  proprictez,  dont  on  auroit  bien 
de  la  peine  à fe  pafTer,  principalement*  pouf  ccii.r  "qui  vonHùr  mer , en  ce  qu’il  ti- 
re toujours  vers  le  Nord  & fait  connoître  aux  Pilotes  où  ils  font.  A l’égard  de 
l’Aimant  blanc  fa  grande  rareté  & les  hautes  proprictez  qu’il  n’cfl  pas  bcïoin  de 
nommer  que  l’on  luy  attribué’,  font  la  caufe  qu’il  efl  fort  recherché,  8c  que  la 
plupart  luy  fubflituc  la  Marne  ou  terre  blanche  qui  fc  trouve  attachez  à l’Ai- 
mant commun,  8c  nclaiffcnt  pas  de  vendre  une  drogue  bien  chcre,  qui  en  un 
mot  ne  vaut  rien,  n’étant  que  de  la  terres  ce  qui  fera  facile  â connoître,  en  ce 
qucle  véritable  Aimant  blanc  efl  d'un  b'anc  grisâtre  pefant,  attirant  le  fer  com- 
me l’aimant  noir  d’Ethiopie  , ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucune  façon  dans  ccluy 
-lUe  quelques- U ns  vendent  i 8c  de  plus,  c’cfl  que  le  bon  marché  que  l’on  le  vend 
ait  aflez  connoître  qu’il  n'cfl  pas  véritable-.  Nous  femmes  donc  obligez  de  nous 
contcntcntcr  dcccluy  que  nous  faifons  venir  de  plufîcurs  endroits , entr’autres 
d’Auvergne  ôc  de  le  vendre  à ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à l’achcpter  quarante 
fols  la  livre , qui  par  confequent  ne  pouvoient  pas  fe  réfoudre  de  l’achepter  des 
femmes  confidérablcs,  ainfi  que  fc  vend  le  véritable  aimant  noire  d’Ethiopie  ^ 
puifqu’il  y en  a que  l’on  troqueroit  volontiers  pour  autant  pefant  d’or,  quoy- 
que  JC  blâme  beaucoup  l’aimant  que  nous  vendons,  il  n’cfl  pas  qu’il  ne  s’en  ren- 
contre quelquefois  du  bon.;  mais  la  chofe  cfl  fi  rare, que  fur  un  looo,  il  n’y 
en  a pas  dix  livres.  Mais  pour  donner  un  milieu  , ceux  qui  auront  befoin  d ai- 
mant pour  l’ufage  de  la  Médecine,  fc  contenteront  de  ccluy  qui  fe  trouve  dans 
l’aimant  que  nous  vendons,  qui  a la  propriété  d’enlever  de  petites  éguillcs  , ou 
de  faire  aller  delà  limaille  de  fer  fur  une  afliette,  en  paflant  l’aimant  pat  dcflbus 
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l’affiette  fans  y toucher,  ou  en  jettant  de  la  limaille  de  fer  deflus , fi  elle  fe  dref- 
fc&  s’attache  à l’aimant  , c'eft  une  marque  qu’il  y en  a quelque  peu  de  bon 
parmy,  & qu’il  peut  être  employé  dans  l’emplâtre  divin,  qui  elt  fon  plus  grand 
ulage. 


CHAPITRE  XVII. 

% 

De  la  Cadmie  ou  Calamine. 

La  pierre  Calamine  ou  Calaminaire  ou  Cadmie  eft  un  minerai,  donc  il  y en 
a de  deux  fortes , f<javoir , l’une  grife  & l’autre  rouge. 

La  première  qui  eft  grife,  efl  alTez  approchant  en  figure  au  Bol  gris , à la  re- 
ferve  qu'elle  efl:  plus  dure;  elle-fe  trouve  en  Allemagne , en  Angleterre  proche  les 
Minières  de  plomb  , & meme  auprès  de  Liege. 

La  deuxieme  qui  eft  la  rouge , eft  aulfi  une  pierre  rougeâtre  parfemee  de  vei- 
nes blanchw,  dures  & pefantes , remplies  de  grains  durs  & ronds,  delagrofleur 
du  poivre,  rts  pierres  croiflent  en  abondance  dans  leBerry  proche  deBourge  & 
Saumur,  où  il  s’en  trouve  une  fi  grande  quantité,  qû’il  y en  a des  carrières 
toutes  rempljes  , 3c  elle  y eft  a fi  bon  marche  , qu’elle  ne  coûte  qu’â  tirer.  Il 
en  vient  aulli  en  plufieurs  endroits,  mais  comme  celle  qui  fe  trouve  en  Berry 
eft  aulli  bonne  que  celles  des  autres  endroits  , il  n’eft  pas  necclfaire  d'en  faite 
venir  de  plus  loin. 

Cette  pierre  eft  quelque  peu  ufité  dans  laMedecine  en  ce  qu’elle  entre  dans 
quelques  compofitions  galéniques,  & pour  ce  fujet  doit  eftre  préparée  fut  un 
matbre  & réduite  en  trochifquet  flcrtftceque  les  Apoticai- 

c umint  appellent  Calamine  préparée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  , quoyque  ce  foit  de  la  véritable  elle  eft  peu 
en  ufage  dans  la  Medecine  , mais  Ibn  plus  grand  ufage  eft  pour  convertir  le 
cuivre  rouge  en  jaune  que  l'on  appelle  Letton. 


CHAPITRE  XVIII. 

T>u  Feret  d'Efpagne. 

La  pierre  Hématite  que  nous  appelions  ordinairement  Feret  d’Efpagne  eft 
un  minerai  de  couleur  rougeâtre,  dur,  pefant&par  eguilles  longues  poin- 
tues 3e  fort  dangereufes , principalement  quand  onenaefte  pique. 

Cette  pierre  nous  eft  apportée  de  plufieurs  endroits,  en  ce  qu’il  n’y  a point 
de  miniers  de  fer  où  il  ne  s’y  rencontre  du  Feret  d'Efpagne. 

On  doit  choifit  la  pierre  hematique  haute  en  couleur  en  belles  éguilles,  3e 
la  plus  approchante  au  Cinabre  que  faire  fe  pourra. 

Ce  minerai  a quelque  peu  d’ufage  en  Medecine  , 3c  même  Monfieur  Cha- 
ras  dit  dans  fa  Pharmacopc  chimique  à la  page  8i3,qu'eftant  poufle  par  la 
Cornue  avec  du  Sel  Armoniac  on  en  tire  des  Fleurs  de  la  couleur  8c  de  l’odeur 
du  Safran,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  appelle  ces  Fleurs  aromats  des  Philofo- 
Atcmm  in  phes  , 8c  de  plus  on  en  fait  un  efprit  martial  , acide  , 3c  avec  de  l’ef- 
' prit  de  vin  une  teinture  3c  des  Fleurs  , 8c  qui  ont  chacun  à part  de  gran- 
des ptoprietez , ainfi  que  le  marque  le  meme  Auteur  où  le  Leélcur  aura  recours. 


des  Drôgues , Livre  fécond. 


Ott  prétend  que  ectte  pierre  eft  fouveraine  pour  arrefter  le  faOg , d’où  c(t 
venu  le  nom  d’ncmaticc  du  mot  grec  h^ima  qui  (îgniEt  fang  , & de  pierre 
Tanguinc  à caufe  qu’elle  cil  de  couleur  de  fang,  Sc  Ferec  à caufe  qui  Te  trouve 
dans  les  mines  de  fer. 

Cette  pierre  ellant  broyée  comme  l'aimant  , entre  dans  quelques  compo(î'‘ 
fions  galéniques,  ceut  qui  travaillent  à la  Métallique  ou  à la  pierre  Philofo- 
phique  fe  fervent  de  cette  pierre. 

Les  Doreurs  fie  Orfèvres  s’en  fervent  pour  polit  l’or  en  feuilles  après  qu’il  eft 
appliqué  fut  quelques  ouvrages  que  ce  foit , comme  argent , cuivre,  fer , bois  sensninK 
fie  autres. 

Il  y a encore  une  autre  forte  Sanguine  dont  ceux  qui  deflignent  fe  fer- 
vent, que  nous  appelions  crayon  rou^e  qui  eft  aifez  femblable  au  Fcretd’Ef- 
pagne,à  la  refetve  qu’il  n’eft  pas  parcguilles,  mais  matte  comme  de  la  terre. 

On  nous  apporte  cette  Sanguine  ou  crayon  d’Angleterre  de  deux  differen- 
tes qualitez,  la  plus  parfaite  eft  ccll^ qui  eft  moyennement  tendre,  douce  , fa- 
cile afeier  ou  à couper  pour  faire  des  crayons,  la  commune  eft  dure,  graveleufe^ 
diiEcile  à feier,  St  en  un  mot  du  tout  à rejetter.  , 


CHAPITREIX. 

Dû  iEmery  dE/pagncx 

LEmcry  d’Epagne  eft  un  minerai  rempli  de  roche  fie  de  quelques  pctltéS 
veines  d’or  qui  fe  trouve  dans  les  mines  d’or  du  Pérou  & d'ailleurs  , fié 
comme  ce  n’eft  qu'une  m.-ercai^fte  ou  pierre  dure  comme  marbre , patfemc 
■de  veines  d'or  , c’eft  cequi  le  fait  tanteftimer  dcceux  quirccherclifnt  la  pierre 
Philofophalc.  clic  eft  fi  requife  p.rcicntcmcnt , que  quiconque  en  auroit  la  ven- 
droit  au  poids  de  l’or  ; Sc  comme  cette  pierre  abonde  aflez  en 

or,  le  Roy  d'f  fpagne  en  a interdit  la  fortic  hors  de  fon  Royaume,  c’eft  le  fu- 
jet  pour  lequel  on  en  voit  que  trcs-rarcment,  cctEmery  n’a  aucun  ufage  dans 
la  Médecine , quoyque  Monficur  Demeuve  dife  qu’il  eft  corrofif  fie  cauftique. . 

Il  y a encore  de  deux  fortes  d’Emery , donc  le  premicreft  rougeâtre,  fie  c'eft 
cclüy  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  tant  dans  la  Suède  qu'aux  autres 
endroits , fie  c'eft  cet  Emcry  que  quelques-uns  vendent  pour  Emcry  d Efpagnc  , 
cc  qui  fera  facile  àconnoùre  , en  ce  qu'il  eft  matte  , uni,  dure  , d'un  aflez 
beau  rouge  fie  nullement  parfeme  de  veines  d or,  ' 

Le  troifiéme  eft  le  commun  qui  eft  celuy  dont  on  fe  fert,  fur  tout  les  Ar- 
muriers fie  Coucelliers,  fie  gencrallcment  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer  oïl 
en  acier, ny  ayant  rien  qui Icpoliflcnc , comnicl  Emery  battu,  fie'mcmcpour. 
polir  les  glaces  des  miroirs  d acier  fie  à quantité  d'autres  ouvrages , on  s’en  ferc 
aufli  à polir  les  pierres. 

Cet  Emcry  nous  eft  apporté  de  pluficurs  endroits  où  il  y a des  mines  de  fer* 
fie  meme  d’Angleterre,  fie  il  n’y  a que  les  Anglois  quis’amufent  .à  le  battre  par 
le  moyen  des  ipoulins  qui  ne  fervent  qu  à cela  ou  a pulverifcr  d'autre  pierre  de 
pareille  nature,  car  l'Emery  commun  eft  fi  dure,  que  quiconque  le  voudroir 
battre  ou  faite  battre  dans  un  mortier,  il  feroit  des  trous  au  pillon  a y fourct 
le  pouce,  fie  comme  ce  minerai  eft  aflez  employé,  fur  tout  en  poudre  , on  le 
cho  lira  en  fine  poudre,  c'eft-à-dirc,  tomme  le  poivre  pur  fit  net,  fie  celuy  en 
pierre  le  plus  haut  en  couleur  fie  le  moins  rempli  de  coches  que  faite  fe  poucra< 
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L’Emery  coupc  le  verre  comme  le  Diamant , & ne  peut  mordre  fur  un  Dia- 
mant comme  fur  les  autres  pierres  précieufes,  on  prétend  qu  eftant  fondu  avec 
avec  du  plomb  & du  fer  il  en  augmente  le  poids,  les  durcit  & les  fait  deve. 
nir  roug« , ce  que  je  n ay  pas  expérimente,  on  en  mêle  aufli  avec  l'or  de  Ma- 
dagafearf  mais  c’eft  du  deuxieme  Emery  qui  cftceluy  qui fc  tire  des  mines  de 
cuivre  ) qui  eft  un  or  mol  & pâle. 

On  s’en  fert  auiTi  à couper.  & à tailler  le  marbre,  on  prétend  aufll  que  dans 
l’eau  de  vie  ou  l’efprit  de  vin,  il  fe réduit  en  poudre  imperceptible,  ce  que  je 
n’ay  pas  encore  éprouvé,  ce  qui  tombe  des  meules  des  Lapidaires  qui  cft  com- 
de  la  boue,  on  en  fait  des  boules  qu’ils  vendent  à divers  particuliers  fout  l< 
nom  de  pothée  d’Emery. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Magalaife. 

La  Magalaife  , Meganaifç,  Magne  ou  Magnefc  cft  un  minerai  alTcz  ap- 
prochant à l’Antimoine,  à la  referve  qu’il  cft  plus  tendre,  fe  caftant  com- 
me du  grais , & qu’au  lieu  d’icclles  font  de  petits  brillants. 

11  y a de  deux  fortes  de  Magalaife,  fçavoir  la  grife  & la  noire,  la  grifeeft 
fort  rare  ainfi  peu  ufité,  mais  la  noire  cft  fort  en  ufage,  tant  par  les  Email- 
leurs  que  par  les  Potiers  de  terre,  & meme  les  'Verriers  s’en  fervent  pour  pu- 
rifier & blanchir  le  verre  mife  en  petite  quantité , car  fi  on  en  mettoit  trop  , 
elle  feroit  bleue  & de  coulcurdc  pourpre. 

Nous  ferons  venir  la  Magalail«-  de-  -do^Pfr<Wibnt  où  on 

la  trouve  dans  les  carrietes  en  morceaux  de  differentes  grolTcurs  ,&  figurée  a 
l’égard  du  choix, elle  doit  cftre  tendre,  la  plus  brillante  fie  la  moins  remplie 

de  roche  fie  menue  que  faire  ce  pourra.  ....  i » r 

On  fera  defabufé  de  croire,  comme  dit  Monfieur  de  Furtiere,  que  la  Ma- 
galaifc  ou  Maganaife  foit  la  meme  chofe  que  le- Safre  fie  le  Pengucur , ainfi 
que  je-  viens  de  dire,  fie  comme  il  fc  verra  dans  l’article  du  iatre. 


CHAPITRE  XXI. 

Du  Perigueur. 

Le  Perieueur  ou  Perigueux  cft  un  minerai  ou  pierre  noire  femblabl.  à du 
charbon  pefant . dur  ainfi  difficile  à m«tre  en  poudre. 

Les  Emailleurs  fie  Potiers  de  terre  fe  fervent  du  Perigueux  , & na  au- 
tre choix  que  d’eftre  pur  fie  net  car  pour  le  peu  qu  il  fe  rencontre  quelque  autre 
minerai  parmi  , cela  feroit  capable  de  tout  gâter  ,c  eft  ce  qui-fait  que  ceux  qui 
en  vendront  aux  ouvriers  prendront  les  memes  précautions  qu’au  p omb  imneral. 

Le  Pcrigueiii  que  nous  vendons  à Paris  nous  vient  du  Dauphine  Ce  d An- 
gleterre. 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  Safre. 

|T  E Safre  ou  Zafre  cil  un  minerai  de  couleur  d'ocil  de  perdrix,  rjue  les  Ham» 
'bourquois,  Hollandois  & Anglois  nous  apponenrdcs  grar.dci  Indes  fur* 
tout  de  Surate. 

La  plus  grande  partie  du  Safre  oue  nous  avons  noas  eft  envoyé  en  poudre 
grife  comme  de  la  cendre  à laquelle  on  y peut  rien  connoître  , c'eft  pour  ce 
fujet  que  nous  fommes  obligez  d’en  faire  fiire  les  épreuves  par  des  ouvriers 
pour  Içavoir  d’eux  s'ils  en  font  contents , 8c  s'il  eft  de  la  qualité  requife. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Safre,  f(^avoir  le  fin  8c  le  commun,  on  en- 
tend ordinairement  par  Safre  fin  celui  qui  eft  en  pierre  d'une  couleur  bluâtrc, 
ou  d œil  de  perdrix,  8c  par  le  commun  celuy-qui  nous  eft  envoyé  en  poudre, 
louvent  eft  (i  commun  , qu'il  n’cft  propre  à rien  , il  eft  d'une  ne- 
ceflite  abfoluë  que  ce  Safre  en  poudre  foie  mélangé  de  la  gangue  ou  roche 
qui  fc  rencontre  ordinairement  de  dans  les  minéraux , en  ce  que  le  Safre  en  pou- 
dre eft  extrêmement  pefant  qui  eft  le  contraire  de  ccluy  en  pierre  qui  l’cftbien 
moins.  / i . 

Le  Safre  eft  fort  en  ulâge  par  les  Fayenciers  8c  Verriers  pour  donner  une 
couleur  bleue  aux  verres  8c  a la  fayeuce,  c’eft  aufli  avec  le  Safre  que  l'on  co- 
calciné  pour  en  faire  du  faux  Lapis  , ainfi  que  je  l'ay  marqué  au 
Chapitre  des  Emaux,  c’eft  encore  avec  le  Safre  que  l'on  colore  le  verre  pour 
M Mire  l azur  , comme  je  luy  marque  cy-devant,  6c  de  quoy  on  fait  les  faux 
Saphirs  d’où  eft  venu  fon  nom  de  Saphtc. 

CHAPITRE  XX  nr“~~'  '‘  ' ■ 

Du  Ruftna. 

Le  Rufma  eft  une  efpece  de  minerai  femblable  en  couleur  8c  en  figure  à du 
mâchefer  qui  fe  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Galatie  appellé*  au- 
jourd  huy  changer  , ce  minerai  eft  fi  en  ufage  parmi  les  Turcs  pour  fc  faire 
tomber  le  poil,  nu’il  n'y  a fi  petit  ni  fi  grand  qui  ne  s'en  fervent,  c’eft  ce  qui 
fait  que  le  Grand  Seigneur  retire  de  ce  minerai  plus  de  trente  mille  Ducats 
par  an,  ce  Dépilatoire  eft  fort  peu  en  ufage  en  France.quoyques'ily  cftoit  connu, 
je  fuis  fur  que  l'on  le  préfcrcroit  à la  chaux  6c  à l’Orpiment  en  ce  que  ce  mine- 
rai a plus  de  force , ainfi  plus  de  vertu  , 8c  s’il  n’y  a aucun  danger?. 


CHAPITRE  XXIIL 

De  l’Orpiment. 

T ’Orpin  ou  Orpiment  eft  un  minerai  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
-■--'mines  de  cuivre  en  pierres  de  differentes  groffeurs,  couleurs  8c  figures,  y 
en  ayant  de  jaune  dote , de  jaune  rougeâtre  8c  de  jaune  verdâtre  quelque-^ 
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fois  aullî  prcfque  de  tout  rouge,  cette  derniere  couleur  vient  du  plus  ou  dii 
moins  de  chaleurs  qu’il  a reçu  dans  les  entrailles  de  la  terre  6c  les  mines  de 
cuivre  où  fe  trouve  Vorpin  ne  manque  d’abonder  ouel^ue  peu  en  or,  ç’cft  ce 
qui  fait  que  les  ouvriers  prennent  foin  d'en  faire  la  feparation  par  les  voye» 
ordinaires. 

L’Orpin  jaune  Ce  trouve  de  differenres  couleurs , c’eft  pour  ce  fujet  que  les 
Hollandois  ec  Anglois  nous  en  envoyent  de  tant  de  formes  8c  figures  , mais 
le  plus  beau  6c  le  plus  recherche,  eft  ccluy  qui  eft  en  gros  morceaux,  6c  en  bel- 
les écailles  luifantes  d’un  jaune  dore  , 6c  qui  s’écaille  facilement  , c’eft-à-ditc 
qui  fc  leve  par  petites  écailles  minces  6c  luifantes  comme  de  l’or. 

La  deuxième  qualité  d’Orpin  jaune  e(l  aufli  ccluy  qui  eft  en  gros  morceaux,' 
moitié  jaune  6c  moitié  rouge,  ou  qui  eft  rempli  de  veines  rougeâtres,  8c  on 
doit  abfolument  rejetter  celuy  qui  eft  en  petites  pierres  d’un  jaune  verdâtre  , 
n’eftant  que  de  la  terre  auftl  bien  que  ccluy  qui  neft  que  de  la  poufliere. 

L’Orpin  ou  l’Orpiment  eft  fort  en  ufage  pour  pluficurs  ProfelTions , fur-tout 
à Rouen  pour  jaunir  le  bois  de  quoy  on  fait  les  peignes  afin  de  les  vendre  pour 
du  buis,  les  Maréchaux  s’en  fervent  à pluficurs  ufages  , c’eft  encore  un  des 
grands  poifons  que  nous  ayons,  c’eft  pourquoy  on  n’en  doit  vendre  qu'à  ceux 
qui  en  ont  befoin  pour  leur  PiofciTion  , 6c  à qui  l'ordonnance  permet  d’en 
donner.  Les  Peintres  s’en  fervent  après  avoir  cfté  broyé. 

C’eft  cet  Orpin  rougeâtre  naturel  que  l'on  doit  appcllct  Sandarache  des 
Grecs  6c  non  pas  le  fuivant,  comme  la  plupart  des  Auteurs  ont  écrit,  puifquc 
l’Orpin  rouge  artificiel  eft  fait  de  ccluy- cy  comme  je  le  vais  faite  voir. 


C H A P 

Dâ  [ Orpin  rouge 

T ’Orpin  rouge  qüe  nous  appelions  ordinairement  Arfenic  rouge  fui* 
I ,vant  ce  que  m’en  a alTurc  Monfieur  Morin  Médecin  de  la  Faculté^  de 
Montpellier  de  l'Oipin  jaune  tel  qu’il  fort  de  fa  >riine , mis  au  feu  julqu  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  8c  enfuitc  mis  dans  un  crcuict  avec  de 
l’huille  de  chenevis,  d’olive,  ou  de  noix,  6c  lors  que  Phuille  eft  évaporée  , on 
en  n»ct  d’autres  en  réitérant  toujours  de  la  même  manière  jufqu  a ce  quel  Or- 
pin foit  vitrifié  8c  en  état  d’eftre  jetté  dans  des  moules  pour  en  faire  des  pains 
8c  les  réduire  en  pierre  de  la  forme  que  nous  le  voyons,  cette  maniéré  de  fai- 
re m’ayant  paru  affez  faifablc,  j’ay  voulu  effayer  d’en  faire,  mais  je  n’y  ay  pu 
réutfir  en  ce  que  l'Ôrpin  au  lieu  de  rougir  c eft  calcine  8c  eft  devenu  blanc, 
tout  fcmblable  à du  plâtre . je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  que  quoyque  je 
Paye  manqué  , que  la  chofe  ne  foit  pas  failable  , en  ce  que  je  croy  Mon- 
ficur  Morin  trop  honnefte  homme  pour  dire  nne  chofe  dont  il  ne  feroit  pas 
certain. 

Quoyqu’il  en  foit  jediray  que  l’on  doit  choir  l'Orpin  ou  Arfenic  rouge  en 
gros  morceaux  pefants , luilants.  8c  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  fera  pofliblc. 

L’Orpin  rouge  n’cft  guerres  employé  que  par  les  Peintres  qui  s’en  fervent  à 
peindre  après  avoir  cfté  broyez  en  fcüilles-moncs. 
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CHAPITRE  XXVL 

De  r Arfenic  blanc  naturel. 

L’Arfcnic  blanc  naturel  cil  un  minerai  blanc  qui  approche  aflfez  de,  l'Arlc- 
nic  blanc  ordinaire,  c’eft  à-dirc,  de  l’artilîcicl,  à la  referve  quil  cft  pluj 
blanc,  plus  éclatant  fie  moins  écailleux.  Cet  Arfenic  blanc  minerai  fie  naturel  Te 
trouve  aulli  dans  les  mines  de  cuivre , Se  lors  que  les  mineurs  rencontrent  cet 
Arfenic , c'eft  un  indice  le  plus  certain  pour  eux  qu’il  y ait  pour  y trouver  du 
cuivre , on  trouve  ordinairement  cet  Arfenic  dans  les  commiffures  qui  font 
entre  la  vraye  gangue  fie  la  terre  grade , fie  quelquefois  on  en  trouve  des  mor- 
ceaux détachez  dai\s  le  philon  de  la  terre  glaife  feche,  cet  Arfenic  cft  tres-peu 
connu  fie  fort  peu  ulîté. 


C H A P I T‘R  E XXVII. 

De  i Arfenic  blanc  artificiel. 

Quelque  loin  que  j'aye  pris  pour  pouvoir  découvrir  ce  que  pouvoir  eftro 
que  l’Arfcnic  blanc  que  nous  vendons , il  n’a  pas  efté  en  mon  pouvoir  de 
le  pouvoir  apprendre,  c’eft  ce  qui  fait  quoyque  contre  mon  fentiment  je  fuit 
obligé  de  dire  comme  les  autres  , que  l’arfenic  eft  une  compofition  faite  d Or- 
piment fie  de  fel  commun  fuUlime  enfemblc , mais  ce  fentiment  me  parolt  fî 
éloigné  de  la  raifon  , que  je  ne  puis  croire  que  fi  l’Arfcnic  eftoit  compofé  de 
Sel  fie  d’Orpin  que  les  Hollandois  pqurroient  nous  l'établir  au  prix  qu’ils  nous 
l’établiflent , puifque  l’Arfenic  ne  vaut  à Paris  en  temps  de  paix  au  plus  que  dix 
livres  le  cent,  ce  qui  marque  qu’il  faut  quel’Arfenic  ne  revienne  pasadeux  liards 
la  livre,  fie  ccluy  quilecompofe;  fie  comme  je  n’aypû  décider  cet  article , je  di- 
ray  que  l’on  le  doit  choilîr  en  gros  morceaux  blancs  de  hors  fie  de  dans,  la  plu- 
part de  l’Atfenic  que  nous  tirons  d’Hollande  fie  d’un  blanc  matte  delfus,  fie 
cftant  cafte  en  tranfparant comme  le  verre,  ce  qui  adonné  fujet  aux  Ancien» 
de  1 ’appcllcr  Arfenic  criftalin  qui  cft  fort  recherché  des  uns  fie  rejetté  des  au- 
tres, c’eft-à  dire  que  les  uns  eftiment  ccluy  qui  cft  matte.  Ce  les  autres  celuyquf 
cft  criftalin. 

L’Arfcnic  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  pour  en  tirer  quelques  ope- 
tations,  comme  il  fe  verra  cy-aprés,  mais  beaucoup  par  les  Teinturiers  fie 
pat  les  gens  de  la  campagne  pour  faire  mourir  la  vermine  comme  rats  fouris  , 
fie  autres. 

On  fera  averti  comme  l’Arfcnic  cft  un  dangereux  poifon,  de  n’en  vendre 
qu’a  ceux  a qui  on  eft  obligé  d’en  vendre,  comme  Teinturiers,  Maréchaux  8( 
autres. 
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Régulé  dArfenic. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  l'Ârfenic'CauJîque. 

L’Arfcnic  Cauftiqueeftdc  TArfcnic  du  S^Jpctre&;  du  fûufre  que  Ion  mec 
dans  un  mortier  pour  y mettre  le  feu  comme  au  Crocus , & lors  que  h dé- 
tonation en  eft  faite  , & que  le  tout  eft  brûlé  & refroidi,  on  met  la  made  en 
poudre,  on  la  remet  derechef  dans  un  crculct  pour  la  calciner  ,ceux  qui  veu- 
lent réduire  cet  Arlcnic  CauRique  en  liqueur  , n*ont  qu’à  l’cxpofcr  à la  cave 
pendant  quelques  jours. 

Bramd-At.  On  peut  tirer  de  l’Arfcnic  par  le  moyen  Snhlim^  u„  fccurre  ou  huilfe 
corrolîve,  cet  huille  ou  beurre  d’Arfenic  eft  un  très  fort  Cauftique  pour  faire 
des  écarts,  mais  comme  tous  les  remedes  que  l’on  peut  tirer  de  l’Arlcnic  no 
peuvent  eftre  que  pernicieux,  l’on  ne  ne  s’en  doit  fervit  qu’avec  bien  de  la  mo. 
deration  & par  l’avis  d’habiles  gens. 

On  fublime  l'Arfenic  calciné  avec  le  Sel  marin  de  crépité  , & c’eft  de  ce  Su- 
Sabiiin^  blimé  que  quelques-uns  veulent  que  l’on  contrefafle  le  Sublimé  de  Venife, 
«Qucfùi.  appelions  Sublimé  de  Smirne , ce  que  je  ne  puis  aflurcr  pour 

n’en  eftre  pas  certain , ainfi  que  je  l’ay  marque  à l’Article  du  Sublimé  corroiîfl 


CHAPITRE  XXX. 

De  l' Aimant  Arjenkal. 

L'Aimant  Arfenical  eft  de  l’Antimoine  de  Poitou , du  foufre,  & de  l’Arfc- 
nic  criftalin  pulverifé  ac  mis  dans  un  vaiftèau  propre  à refifter  au  feu 
pouf  rendre  le  tout  en  une  matière  affez  tranfparente  telle  que  doit  eftre  l'Ai- 
mant Arfenical. 

On  prétend  que  l’Aim'ant  Arfenical  eft  un  Cauftique  fort  doux,&  quefon  ^ 
operation  fe  fait  avec  beaucoup  de  facilité  , il  eft  un  des  ingrédient  de  l’em- 
plâtre Magnétique,  d’Angclus,  Sala  décrite  dans  pluficursPhatnucopécs,  com- 
me de  Meilleurs  ZVvelfcr  fit  Charas. 


Le  Régulé  d Arfenic  eft  de  l’Arfenic  de  la  cendre  gravelée,  & du  favon 
que  Ion  met  dans  un  creufet  & par  le  moyen  du  feu  d’un  cu^u 
cun  mortier  graiife,  on  en  rire  un  Régulé  quia  bLucoup  moins  de  Sce  nue 
1 Arfenic  des  fcories  du  Régulé  d’Arfenic  bouillie  dans  Feau  & filtrée  &l“r 

l'on'  aZr  Ç 7 T,?'"  P^'cipiter  une  poudre  jaunÎqüe 

appelle  foufre  dArfenic,  qui  agit  avec  plus  de  violence  que  l’Arfelic 


i^HAPITRE  XXXI. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Du  Sel  Gemme, 

• 

Le  Sel  Gcfme  ou  Gemme  eft  un  Sel  naturel  ainfi  appelle,  à canfe  ou’il 
eft  clair  fie  tranfparent  comme  une  pierre  précieufe  que  les  Latins  appellent 
Cemmd  , ce  Sel  Ce  trouve  naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre  en 
plusieurs  endroits  de  l’Europe,  mais  principalement  en  Pologne  fit  en  Catalo. 
gne,  fit  comme  je  n’ay  pas  elle  fur  les  lieux  pour  confirmer  ce  que  jcdis,j'ay 
trouve  à propos  de  rapporter  icy  ce  que  Monfieur  du  Pérou  Dodbeuren  Mé- 
decine de  [a  Faculté  de  Montpellier  a bien  voulu  me  donner  par  écrit  fit  figné 
de  famain,quidit  qu'edant  en  Pologne  au  mois  de  Mars  1674.  avec  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  Janfon  de  Forbin  que  Ton  Eminence  eut  la  curiofité  de  voir 
Tes  Sallines  de  Vvilifca  proche  Cracovie  , que  pour  cet  elFet  elle  fit  faire  une 
efpece  de  brancar  pour  y defeendre,  le  fieur  du  Pérou  fon  Médecin  ne  pût 
pas  fe  difpenfer  d’eftre  de  la  partie  , quelques  Pages  fit  Valets  de  pied  de  fon 
Eminence  firent  l’épreuve  de  la  machine,  St  portèrent  avec  eux  plufieurs  flam- 
beaux allumez  pour  éclairer  ces  lieux  fouterrains  , dont  la  profondeur  eftoit 
extraordinaire,  fit  le  Salve  Regina  que  les  enfans  du  Village  chantent  lors  qu’on 
y décend,  leur  donna  beaucoup d’apprehenfion  pendant  une  demie  heure  lors 
que  la  machine  fut  remontée,  fon  Eminence delccndit  St  fut  reçue  en  bas  par 
les  anciens  Habitansde  ces  lieux  qui  y demeurent  avec  leur  famille,  c’eft  pour- 
quoy  ils  ont  le  vifage  extrêmement  pâle,  ces  pauvres  gens  prefenterent  à fon 
Eminence  des  Chapelet.  Se  Crucifix , il  les  donna  au  fieur  du  Pérou  pour  exa- 
miner la  qualité  de  cette  matière,  de  laquelle  il  approcha  fa  langue, St  dit  à 
fon  Eminence  oue  c’eftoie  un  Sel  qui  avoit  le  meme  goût  que  celuy  que  les 
Droguiftes  appellent  Sel  Gemme,  cependant  mx  conduiiêiic Xon  Eminence  au 
lieu  où  eftoient  les  ouvriers  qui  avec  descifeauxfi;  marteaux  tiroient  cette  ma- 
tière faléc,  de  la  meme  maniéré  que  Ton  tire  les  pierres  des  carrières  , ces  ou- 
vriers trouvoient  dans  ces  memes  veines  un  Sel  plus  ttanfparent  St  plus  pur 
que  l’autre,  lequel  ils  feparent  de  celuy  dont  les  Polonnois  fit  autres  peuples  du 
Nord  fc  fervent  dans  leurs  cuifmes  fit  fur  leurs  tables,  ce  qui  fit  connoître  au  • 
Sieur  du  Pérou  que  les  ouvrages  qu’on  avoit  prefenté  à fon  Eminence  eftoient 
faites  de  ce  Sel  plus  pur  fit  d’un  goût  plus  âcre,  fie  que  c’eftoit  le  véritable Sel 
Gemme  dont  les  Teinturiers  du  grand  teint  fe  fervent  à l’égard  de  celuy  de  Ca- 
talogne, voila  ce  que  Monfieur  de  Tornefort  m’en  a donné  par  écrit , comme  j,i,c,rrof. 
ayant  efté  fur  les  lieux.  On  trouve  quatre  fortes  de  Sels  dans  les  montagnes  de 
Cardone  qui  eft  une  Ville  aflez  confiderablc  en  Catalogne,  le  premier  fie  le  mi3cu" 
plus  commun  eft  le  Sel  foflillc  qui  eft  blanc  8c alfez fcmblable au  Sel  marin, 
mais  il  n’cft  pas  grainé,  on  le  coupe  en  gros  carriers  comme  "le  moilon  dans 
nos  carrières.  Le  fécond  eft  le  Sel  gris  de  fer  ou  couleur  d’ardoife  qui  ne  diffère 
dufoffillc  que  pat  le  mélange  de  quelques  terres  noirâtres.  Le  troifiéme  eft  le  ' 
Sel  rouge  qui  approche  par  fa  couleur  à la  conferve  de  roze,  fit  quinedifferc 
des  autres  que  par  le  mélange  du  bol  ou  de  la  roüillurede  fer.  Le  quatrième  eft 
le  Sel  Gemme  qui  eft  le  plus  pur  de  tous  8c  tranfparent  comme  Je  Criftal  de 
roche.  Tous  ces  Sels  font  placez  par  couches  dans  cette  montagne, ils  font  très- 
propres  pour  l’ufagede  la  vie  , fie  pénètrent  mieux  la  viande  que  le  Sel  marin  , 
g caufe  qu’ils  font  moins  fixe,  fie  qu’ib  approchent  du  Salpêtre,  on  travaille le 
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Sel  Gemme  aflez  facilement , on  en  fait  de  petits  coffres,  des  Croix,  des  Cha- 
pelets & autres  petits  ouvrages , mais  rien  n’approchede  la  beauté  d’une  caverne 
qui  eft  dans  cette  montagne,  6c  qui  ell  revefluc  de  congélations  admirables  que 
le  Sel  dilTout  par  leur  forme  par  differentes  couches  , les  gens  du  pays  affurenc 
que  le  Sel  vejetc  dans  fes  quartiers  8c  que  les  foITez  quel’on  a vuidez  fc  rem- 
plifTcntdc  nouveau  Sel  par  fucceffion  de  temps,  mais  cette obfcrvation  deman- 
de beaucoup  d'exadfitude , 8c  l'on  ne  l’alTure  que  fur  le  rapport  d’autruy. 

De  toutes  ces  differentes  fortes  de  Sels  Gemmes  que  j’ay  cy-devant  décrits, 
nous  ne  vendons  que  celuy  qui  nous  eft  apporté  en  gros  morceaux  , clairs  ôc 
tranfparents  dont  les  Teinturiers  fc  fervent.  Ce  Sel  eft  admirable  dans  fa  natu- 
re en  ce  qu’il  rougit  8c  fignifïe  au  feu  comme  le  Fer,  en  ce  qu’il  ne  pétillé  que 
tres-peu  , mais  en  récompenfe  fort  facile  à fc  diffoudre  à l'air.  Il  doit  eftre  en 
gros  morceaux  facile  à fc  caffer,  8c  qu’en  fecaffant  il  fe  mette  par  petits  pains 
quarré,  clair  8c  tranfparcnt , quoyque  je  difeque  ce  Sel  foit  facile  à fe  diflbu- 
dre , on  le  peut  neanmoins  laver  lors  qu'il  eft  laie,  en  ne  le  lailfant  gueres  dans 
l'eau,  8c  le  faifant  fecher  auffi-toft,  Le  Sel  Gefme  que  quelques-uns  appellent 
Sel  foflillc  nous  eft  apporté  de  plufieuts  endroits,  mais  fa  plus  grande  quantité 
vient  de  Pologne,  Monficur  de  Furtierc  6c  quelques  autres  Auteurs  difent  qu’il 
en  vient  des  grandes  Indes , 8c  qu’il  y a un  Royaume  appellé  Dant^al  qui  fîgni- 
fie  pays  de  Sel  qui  en  forme  tous  les  ans  la  charge  de  iix  cens  chameaux,  8c 
que  dans  l’Ethiopie  il  fert  de  monnoyc  courante,  je  ne  m’arreteray  point  à dire 
comme  Pline  8c  autres  qui  difent  qu’en  la  'Ville  de  Carthos  en  Arabie  que  l’on 
bafti  les  maifons  de  ce  Sel, 8C  que  pour  mortier  on  feferr  d'eau  commune,  non 
plus  que  de  croire  comme  quelques  Auteurs  le  marque,  que  le  Sel  Gefme  eft  ce- 
luy qui  fournit  8c  qui  falc  l'eau  de  la  mer.  ainfi  d autres  particuîaritez  dont  j® 
ne  fuis  pas  certain, 8c  qui patoiffent même horad* bon  ün«- 

]e  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  icy  que  ce  Sel  vtjette  d’une  telle'  m^ie- 
re  dans  fa  mine,  qucMonfieur  de  Tornefort  a une  végétation  de  Sel  foftilc, 
c’eft-à-dire , de  celuy  qui  eft  blanc  comme  du  fucte  de  prés,  plus  de  deux  pieds  de 
haut  fait  en  manière  d’arbriffeau  qui  a pris  naiffance  fufun  pied  de  fefeli  de  Mar- 
feille , qui  fans  contredit  eft  une  des  pièces  des  plus  curieules  que  nous  ayons  en 
Europe.  

chapitre  XXXII. 

Bu  Sel  Mann. 

T E Sel  Marin  eft  une  crlftalifation  faite  de  l’eau  de  la  mer  par  le  moyen  du 
I .Soleil  8C  réduit  en  grains  de  figure  cubique  , ainfi  que  la  fait  voit  on- 
fcïDefcartes,  â 1 égard  de  fon  origine  , quelques  uns  veulent  quelle  ■^en- 
ne  du  Sel  Foffille  ou  Gefme  , mais  comme  je  ne  puis  décider  cette  attairc 
li,  je  diray  que  le  Sel  marin  dont  nous  nous  fervons  8c  duquel  on  tire  quel- 
que operaiion  de  Chymie  vient  8c  fe  fait  à Broüage  8c  autres  lieux,,  ay  ju- 
gé à propos  de  rapporter  icy  ce  qu’en  a écrit  Monficur  lEmery  a a page  4ç. 
^ On  fait  le  Sel  Marin  à la  Rochelle  dans  les  matefts  Salans  , « font  des 
lieux  qui  doivent  eftre  plus  bas  que  la  Mer  , 8c  d une  terre  argilleufe,  car 
autrement  il  ne  pourroit  point  retenir  1 eau  falcc  qu  on  y ^ 

tous  les  lieux  voifinsdela  Mer  ne  font  pas  propres  pour  faire  les  matefts  Salans. 

Lors  que  l’on  fent  que  le  temps  commence  a s'échauffer,  ce  qui  wrive  ordt- 
naiiement  vers  Icmou  de  May , on  épuife  l’eau  qui  avoit  elle  mife  dans  les  ma-. 
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tais  pendant  l’iiyvcr  pour  laconfcrver,  puis  on  lâche  les  bondes  pour  laiflTct 
couler  telle  quantité  d’eau  falce  c|u'on  veut,  on  la  fait  patTcr  par  beaucoup  de 
differens  canaux  où  elle  fe  purifie  & s’échauffe  crifuitc , oh  l'introduit  dans  les 
aires  qui  font  des  lieux  plats,  polis  & propres  à faire  crefmcr  le  SeL  Ce  Sel  ne 
fe  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs  , le  Soleil  fait  premièrement  éva- 
porer une  partie  de  l'humidité , & comme  il  vient  fort  fouvent  après  la  gran- 
de chaleur  un  petit  vent  principalement  aux  environs  de  la  Mer , la  fraîcheur 
de  ce  vent  fait  condenfer  & criftalifcr  le  Sel. 

Mais  s’il  plcuvoit  feulement  deux  heures  pendant  ce  temps  là,  on  ne  pou?- 
roit  faire  de  Sel  de  quinze  jours,  parce  qu'il  faudroic  nettoyer  le  marais  fie  eft 
ôter  toute  l’eau  pour  en  introduire  d'autre  en  place  , dé  forte  que  s’il  pleuvoir 
tous  les  quinze  jours  une  fois,  on  neferoit  jlmais  de  Sel  de  cette  maniéré. 

Outre  le  Sel  marin  cy-devant  décrit , il  y a encore  le  fcl  blanc  de  Norman- 
die  qui  fe  tire  par  le  moyen  de  l’eau  d'une  efpece  de  limon  ou  fable  que  la  Mer 
apporte  en  Eté  fur  lequel  le  Soleil  a donné,  fie  lors  que  1 eau  eft  affez  chargée 
de  fel  ce  que  Ion  connoît  en  jettant  un  oeuf  dedans  , s’il  nage  c’cfl  une  marque 

?iue  l’eau  eft  affez  chargée  de  fcl  fie  qu’elle  n’en  peut  plus  diffoudre,  cat  chacun 
cait  que  l’eau  ne  fe  charge  de  fel  ou  de  fucrc  que  ce  qu’elle  en  peut  porter  , 
alors  on  filtre  cette  eau  avec  de  la  paille,  fit  lors  qu’il  eft  bien  clair  on  la  fait 
bouillir  fur  le  feu  jufqu’à  pelicule,  fie  enfuice  efl  jettée  dans  des  paniers  pour 
le  réduire  tel  que  nous  voyons , plus  ce  fcl  eft  bien  travaillé  , plus  il  eft  blanc , 
fie  plus  il  eft  doux  fie  d’une  bonne  qualité,  la  nature  de  ce  fcl  cil  particulière  en 
ce  qu’il  efl  toujours  molct,  fie  que  plus  il  vieillit,  plus  il  devient  infîpidc.  Il  y 
a encore  d’autres  fels  en  France  , comme  ccluy  de  Lorraine  qui  fe  fait  par  le 
proyen  des  eaux  falées  que  l’on  jette  fut  des  plaques  de  fer  chaudes  , ccluy  de 
Comté ainfi  des  autres  aont  je  ncpatlcray  point,  n’en  faifant  aucun  commerce,  comît 


C H A P î T É X 

•Pîirijicatkn  du  Sel  Marin. 

POur  purifier  le  Sel , on  le  fait  fondre  dans  l’eau  ,*’on  filtre  parunp.ipier 
gris  là  diffolution  , puis  on  en  fait  évaporer  toute  l’humiaité  dans  urie 
terrine,  il  relie  un  Sel  fort  blanc  , mais  il  fera  encore  plus  pur  , fi  au  lieu  de 
faire  évaporer  toute  l’humidité  on  en  laiffe  une  partie  pour  la  faire  criflaiifêc 
en  un  lieu  frais , car  on  trouvera  au  fond  du  vaiffeau  le  plus  net  du  Sel  que 
l’on  pourra  feparer  de  l’humidité  8c  le  faire  fecher  , il  faut  encore  faire  éva- 
porer une  partie  de  la  liqueur  falée  , fie  ayant  mis  le  vaiffeau  à la  cave  le  faire 
criflalifcr  Sc  continuer  ces  évaporations  fie  ces  enflai ifations , mais  fur  la  finoti 
fera  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  confommation  de  toute  humidité,  parce  qu’il 
ne  fe  crillalifcroit  plus  rien,  la  raifon  efl  que  le  Sel  qui  rcfle  rempli  d une  graif- 
fe  bitumineufe,  qui  efl  comme  infcparable  fie  celle  qui  empêche  la  criflalifà- 
tion.  Ceux  qui  voudront  mettre  le  Sel  en  pain  de  fucrc  pourront  le  jetter  dans 
des  moules,  lors  qu'il  fera  un  peu  plusqu  à pelicule,  fie  après  l’avoirlaifféconge'er 
on  le  mettra  dans  une  étuve  pour  1 achever  de  fecher.  Ce  fcl  bien  purifié  ne  différé 
a la  veuë  en  aucu  ne  manière  au  fucrc  demi-royal . 

On  appelle  Sel  Décrépite  un  Sel  marin  qui  a efté  calciné  au  feu  fie  duquel 
on  fe  fert  pour  divers  ufages. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  tefprit  de  Sel. 

L’Efprit  de  Sel  cil  une  liqueur  jaune  tirant  à la  couleur  d'ambre  jaune  que 
l'on  tire  du  Sel  marin  delTechc  par  le  moyen  de  la  rerre  glaife  fcchee 
Cornue  Sc  du  feu.  Le  bon  efprit  de  Sel  nous  vient  ordinairement  d’An- 
gleterre,!: pour  qu’il  foit  de  la  bonne  qualité  il  doit  eftre  bien  deflecme , c’eft- 
a-dire  bien  travaillé  Sc  fidellcment  fait , il  doit  ellre  d’une  belle  couleur  d’am- 
bre jaune  & d'un  gouft  fort 'acide  & pénétrant-  Je  ne  m’arrefteray  point  à vou- 
loir écrire  toutes  les  particularitez  Ce  les  differentes  fortes  d’efprits  deSel,Mon- 
lîeurl’Emery  en  ayant  parlé  fort  au  long,  je  diray  feulement  que  le  bon  efprit 
de  Sel  eft  fort  en  ufage  pour  guérir  ceux  qui  ontdes  defeentes  ainfi  que  l'on  l’a 
pu  remarquer  par  le  lecret  du  Pere  de  Cabrier  que  fa  Majefté  a donné  au  Pu- 
blic , il  eff  aufli  uftté  pour  foulager  ceux  qui  font  tombez  en  apoplexie,  en  leur 
faifant  prendre  tant  foit  peu,  foit  avec  de  l’eau  ou  tout  pur , on  s’en  fert  aulli 
mélangé  avec  du  miel  rofat  clarifié  pour  fc  nettoyer  les  dents , ceux  qui  trou- 
veront l’efprit  de  Sel  trop  acre,  pourront  le  dulcifier  ainfi  qu’il  efl  marqué  dans 
Bafïlc  Valantin  en|y  mêlant  égale  partie  de  bon  Efprit  de  Vin,  en  les  faifant  di- 
gérer cnfcmblc  pendant  trois  jours  fur  un  petit  feu  de  fable  , on  fe  feit  de  cet 
elprit  de  Sel  dulcifié  en  plus  grande  dofe  que  ccluy  cy-delfus  eflant  moins  fort 
& moins  corrofifà  l’égard  dcladofe,oncnmet  dans  les  liqueurs  jufqu’à  une 
agréable  acidité,  quoyquc  je  dife  que  le  bon  efprit  de  Sel  vienne  d’Angleterre^, 
cela  n’cmpcchcpasque  Von  n’en  puilTc  faire  de  bon  en  France,  niais  c’eft  qu’il 
revient  à davantage. 

C H A. P I T R E XXXV. 

Du  Mitre  ou  Salpêtre. 

T E Salpêtre  que  les  Chymiftes  appellent  Dragon,  Cerbere,  ou  Sel  d'Enfer, 

1 jeft  un  Sel  artificiel  que  l’on  tire  de  plufieurs  materaux,  comme  des  vieil- 

les  pierres  , d’où  efl  venu  fon  nom  de  la  terre , de  la  cendre  & même  de  la  lian- 
te de  pigeon , je  ne  m’arrefleray  point  à décrire  toutes  les  differentes  prépara- 
tions que  l’on  fait  pour  tirer  le  Salpêtre  en  ce  que  la  livre  de  la  focicté  de  Lon- 
dres en  a fait  un  traitté  fore  ample,  & en  ce  qu’il  efl  facile  de  le  voir  faire  en 
plufieurs  endroits  de  France,  S:  même  en  l'Arfcnal  de  Paris  où  il  s’en  fait  de 
groffe  quantité,  où  il  efl  diflingué  fous  fix  noms  qui  font  fous  celuy  de  Sal- 
pêtre de  Houfage  , qui  efl  ccluy  qui  efl  fait  des  raeiffurcs  des  murailles  Sc  paf- 
le  par  le  vinaigre,  le  Salpêtre  qui  efl  tiré  de  la  terre  dont  l’ufage  efl  défendu , 
le  troifiéme  efl  le  Salpêtre  commun  qui  efl  tiré  des  pierres  Sc  des  cendres, qui 
efl  appcllé  des  ouvriers  Salpêtre  de  la  première  cuitte  ou  de  la  première  eau  , 
le  quatrième  efl  le  Salpêtre  raHné  qui  efl  auffi  appcllé  de  la  féconde  cuite  ou 
eau.  Le  cinquième  encore  cil  ccluy  qui  efl  appcllé  de  la  troifiéme  cuit- 
te ou  eau.  Le  fixiéme  Salpêtre  quiefl  leplus  beau  & fi  fin  qu'il  abicn  de  la  pei- 
ne à fc  fondre  dans  l’eau,  ce  Salpêtre  fin  efl  du  Salpêtre  de  la  troifiéme  eau  que  l’on 
fond  fans  aucune  huoiidité , 8c  après  eflre  fondu  6c  refroidi  on  le  met  dans  des 
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tonneaux  pour  envoyer  fur  les  frontières  ce  Salpêtre  en  quelque  endroit  que  l’on 
le  mette  ne  fait  plus  aucun  déchet , ce  dernier  Salpêtre  ne  fe  vend  point. 

AinG  tous  les  Salpêtres  font  plus  ou  moins  beaux  fuivant  qu'ils  ont  efté 
plus  ou  moins  rafînez,Sc  fuivant  leur  qualité  font  propres  à divers  ufages  fle  en 
tirer  ce  qu’ils  ont  de  meilleur)  comme  il  fe  verra  par  la  fuite. 

Outre  les  Salpêtres  artificiels  que  l’on  fabrique  en  Europe,  on  en  apporte  de 
grofles  parties  des  grandeslndes  quelquefois  brutte  quelquefois  auflî  rahné,qui  ell 
un  Salpêtre  tres-bcau  & tres-pur , il  y a encore  d’autres  fortes  de  Salpêtre  qui  font 
naturels.c'eft  à-dire  qui  fe  trouve  naturellement  comme  font  ceux  qui  fe  trouvent 
attachez  à des  rochers  aux  vieilles  murailles  en  petits  criilaux  blancs  qui  eft  cc  que 
les  anciens  ont  appelle  Aphronitrc,onen  fait  en  Egipte  de  l’eau  du  Nil  de  la  mê- 
me manière  que  l’on  fait  le  Sel  commun  à Broüageou  à la  Rochelle,  êc  ce  Salpê- 
tre fait  d’eau  duNiljCllccquiciloitficommunily  a une  vingtaine  d'années  en 
France,  Sc  que  nous  vendions  à fort  bas  prix  aux  blanchilTeuies  pour  blanchir  le 
linge  fous  les  noms  de  foude  blanche , dt  Natrum  ou  d’Anatrum , nous  n’avons 
guercs  de  drogues  qui  ait  plus  embaraffe  les  Anciens  & les  Modernes  que  le  Na- 
trum d'Egipte  pendant  qu’il  cftoit  auifi  commun  que chofe  du  monde,  puifqu’à 
Paris  feul  i!  s’enconfommoit  tous  les  ans  plus  de  dix  millions  dclivrcs,(anscequc 
les  Bouchers  employentpour  faler  leurs  cuirs  qui  eft  lefujet  pour  lequel  l’ufagc  de 
la  foude  blanche  ou  natrum  d'Egipte  a eilé  défendu,  Sc  etl  devenu  fî  rare  que  pour 
leprefent  elleeftau  poids  de  l’argent  eflant  même  défendu  fous  peine  de  groifes 
amandes  aux  Marchands  d’en  vendre , on  fera  donc  defabufédccroire  que  le  Na- 
trum d’Egipte  ou  foude  blanche  foit  ou  le  Borax  naturel  ou  un  Sel  tiré  naturelle- 
ment de  la  terre  en  maifes  grifes  compadcs,quoyquc  ces  deux  comparaifons  ap- 
procheroicnc  plu,  de  la  vérité  que  ceux  qui  en  a(Turcnt,Sc  ont  écrit  que  le  l’Ana- 
trum  eft  cc  Sel  volatil  8c  l'écumcdela  compofition  du  verre  que  l’on  tire  des  acu- 
fets  dans  les  fourneaux  des  Verriers,  8c  qu’il  eft  gris,  blanc,  brun  8cbluâtre,8c 
qu  il  eft  inutile  a la  vitrification , ec  n cftTsonqtà^àdouii^  aux  brebis  ou  aux  pi- 
geons. Rien  de  plus  faux , puifquc  le  Sel  de  verre  véritable  eft  encore  fi commun 
que  nous  ne  le  vendons  que  quatre  à cinq  fols  la  livre,  8c  la  foudeblanchc  on 
n’en  fçauroit  avoir  à quelque  prix  que  ce  foit  pourles  raifons  que  j’ay  cy-deifus 
déclarées,8c  de  plus  c’eft  que  cc  Sel  de  verre  n'eft  nullement  ufité  pour  les  beftiaux, 
mais  par  les  Fayanciers  qui  s’en  fervent  pour  aider  à fondre  le  fable  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  le  blanc  qu'ils  verniiTent  leurs  fayances,  8c  déplus  c'eft  qu’il 
y a autant  de  düTerence  entre  le  Sel  de  verre  ou  le  Natrum  comme  du  jour  à la 
nuit  , en  ce  que  le  Sel  de  verre  eft  en  pain  ou  quartier  extrêmement  pefant  8c  en 
un  mot  femblablc  à du  marbre,  8c  qui  nes’humede  nullement  à l‘air,8c  le  Natrum 
eft  un  Sel  blanc  en  groife  mafle  comme  criftalifé , auflî  pefant , d’un  gouft  falc 
8c  puant , cc  qui  n’cmpêchoit  pas  que  les  pauvres  gens  nes’en  ferviflent  dans  le 
temps  qu  il  fervoità  blanchir  le  linge  au  lieu  de  Sel  ,8c  de  plus  c'eft  que  ce  Na- 
trum eft  fi  facile  à fcliquificr  à l’air  qu’il  fe  refout  en  peu  de  tems  tout  en  liqueur. 
Le  Natrum  d’Egipte  a quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  "en  ce  qu’il  eft  un 
des  ingrediens  de  la  pierre  de  Crollius.ainfi  ceux  qui  auront  befoin  de  Natrum 
d’Egipte  fe  donneront  bien  de  garde  d’employer  du  Sel  de  verre  en  fa  place  comme 
cftant  bien  different  , l’un  citant  un  Sel  pur  , 8c  l’autre  une  écume  8c  ces 
derniers  Salpêtres  ne  nous  cftant  d'aucun  ufage  en  ce  que  nous  n’en  avons 
que  très -peu  , 8c  que  nous  ne  nous  fervons  que  du  Salpêtre  artificiel  , je 
oiray  que  l'on  le  doit  choifirbon  8c  bien  travaillé  fuivant  fa  qualité,  mais  tou- 
jours icc  Sc  le  moins  rempli  de  fcl  qu’il  fera  poflible,  8c  pour  ce  faire  Sc  pour 
eftre  fur  qu’il  foit  bon , ceux  de  Paris  ou  d’autour  le  doivent  achepter  à 1 Arfe- 
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nal  en  ce  qu’ils  font  incapables  de  le  frauder  fans  s amufer  à l’acbeteràun  nonl^ 
bre  d'ouvriers  qui  le  colportent, outre  qu’il  cft  défendu  de  1 achepter  de  fes  ou- 
vriers , c’eft  qu'ils  ne  vendent  le  plus  fouvent  tien  qui  vaille. 

Le  commun  doit  eftre  le  plus  blanc , le  plus  fec  Sc  le  moins  chargé  de  Sel 
qu’il  fe  pourra,  le  rafiné  plus  il  eft  fec  , blanc  , & en  beau*  criftaux  longs  6c 
larges,  8e  plus  il  cft  eftimé. 

L’ufagedu  Salpêtre  cft  fort  grand,  tant  à caufe  des  grofles  quanticez  qui  s’en 
employcnt  pour  la  poudre  , que  pour  quantité  d ouvriers  qui  s’en  fervent , 6c 
que  l'on  en  tire  diverfes  préparations  deChymie  , ce  grand  ufage  cft  la  caufe 
qu'il  a cfté  défendu  aux  Marchands  Epiciers  & autres  d en  vendre.  Se  ceux  de 
Paris  ou  d'autour  qui  l’employcnt  ne  peuvent  employer  que  ccluy  qu'ils  au- 
ront acheptez  à l'Arfcnal  fur  peine  de  conhfcation  Se  d en  payer  1 amende  qui 
cft  de  dix  francs  par  livre  de  Salpêtre  que  l’on  aura  failï , il  cft  défendu  aufli 
de  fc  ftrvir  du  fcl  de  Salpêtre  quoyquc  quelques  uns  prétendent  qu’il  foit  bon 
pour  affaifonner  le  manger  ainb  que  l'aflurcMonfieutrEmery. 


CH  APURE  XXXVI. 

Du  Salpêtre  fondu , ou  Sel  Nitre. 

ON  appelle  Sel  Nitre  un  Salpêtre  rafiné  fondu  au  feu  & jettédans  un  poë-- 
Ion  , Se  par  ce  moyen  réduit  en  pain  de  trois  ou  quatre  doigts  d'epainéur. 
Le  Sel  Nitre  de  cette  fai;on  a tres-peu  d ufage , mais  en  récompenfeon  fc  fcrc 
beaucoup  du  Salpêtre  fondu  fur  lequel  on_a  jeue  tant_£oit  peu-d»  fou- 

fre  qui  cft  ce  que  nous  appelions  criftïT  minerai.  ^ 

On  fixe  le  Sel  Nitre  ou  Salpêtre  avec  le  chaibon.  Se  I on  prétend  que  ce  Sal- 
pêtre fixe  aye  les  mêmes  proprietez  que  le  Sel  de  Tartre  , Se  que  1 on  en  peut 
tirer  avec  l’Efprit  de  Vin  une  teinture  rouge  comme  du  Sel  de  Tartre. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  l'efprit  de  Nitre. 

ON  tire  du  Salpêtre  de  HoulTage  ou  d’autres  par  le  moyen  de  l’argillc  fe- 
chc  d une  Cornue  8c  du  feu , un  efprit  extrêmement  fort  Sc  violent  Sc  pro- 
pre à toutes  fortes  d'ufage  où  il  cft  requis. 

L efprit  de  Nitre  pour  eftre  de  la  bonne  qualité,  il  faut  qu  il  foit  clair  com- 
me de  l'eau  Sc -qu'il  fume  perpétuellement  lots  qu’il  cft  débouché,  Sc  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  l'eau  forte  que  quelques  canailles  vendent  pout  l’efprit 
de  Nitre,  ce  qui’fe  pourra  connoitre  facilement,  tant  parce  que  je  viens  de  di- 
re , que  parce  qu’ils  ne  la  peuvent  guercs  établir  à moins  de  qu.atre  francs  ou 

cent  fols  la  livre.  ...  ni 

Le  peu  d’ufage  qu’a  l’efprit  de  Nitre, ou  plûtoft  l'avarice  des  ouvriers  tft 
caufe  que  nous  n'en  faifons  venir  que  tres-peu  d’Hollande  , Sc  c eft  ce  qui  fait 
que  toutes  les  operations  qui  devroient  eftte  faits  avec  de  1 efprit  de  Nitre, 
n eftant  fait  qu’avec  de  l’eau  forte,  ne  font  jamais  ni  fi  bon  ,ni  fi  bientravail- 

Comme  l’efprit  de  Nitre  cft  un  puilTant  corrofif  il  a fort  peu  d ufage  pour 
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l’interleur,  on  le  dulcifie  ou  adoucit  avec  autant  d’Efprit  de  Vin,  maiscequ'il  icpritJtNn 
y a à remarquer  , ceft  qu  il  n’y  faut  point  de  feu  en  ce  que  ces  deux  efprits 
cflant  mêlez  cnfcmble  bouillent  aulli  forts  que  s'ils  eftoient  fur  un  bon  feu  , 
il  en  faut  éviter  les  vapeurs  citant  fort  nuifîblc  , ces  deux  efprits  unis  enfem- 
blc  & devenus  clairs  font  eftimez  un  tres-bon  remède  pour  guérir  les  coliques 
venteufes  & nefretiques  , la  doze  cil  depuis  quatre  jufqu  à huit  goûtes  dans 
quelque  liqueur  convenable, h on  dilToud  dans  l’elprit  de  Nutedu  Sel  Armo- 
niac  le  fera  un  très  bon  dilTolvant  pour  dilToudre  1 or  , & ccll  ce  qui  fait  que 
Ton  appelle  cette  eau , eau  royale,  à caufe  qu'elle  diflbut  1 or  qui  elUc  roy  des  me- 
taux. 


CHAPITRE  XXXVHI. 

[ Eau  forte^ 

ON  appelle  eau  forte  un  efprit  tiré  du  Salpc're&du  Vitriol  d’Allcmagné, 
ou  a Angleterre  calcinée  en  blancheur  par  le  moyen  de  la  terre  ou  argille 
fechcc  d'une  Cornue  fie  du  feu. 

L'eau  forte  ainfi  appcllce  àcaufe  de  fa  force  qui  n’eft  neanmoins  pas  fi  violen- 
te que  l'cfprit  de  Nitrc  eft  fort  en  ufage  par  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fer- 
vent,comme  font  Monnoycurs,  OrfeWes,  Graveurs,  Fourbilfcurs,  fie  quanti- 
té d’autres , fie  même  par  les  ouvriers  du  grand  teint. 

La  meilleure  eau  forte  que  nous  ayons  en  France  vient  d’HolIandc,  ce  n’ell 
pas  que  l’on  ne  la  puilTe  faire  aufii  bonne  ,n  France  , mais  c'ell  que  pour  en 
faire  meilleur  mareWs,  on  ne  U dcAegment  qu’à  moitié,  on  prétend  que  l'é- 
preuve de  l'eau  eft  d’en  jetret  quelques  goûtes  fut  du  bois , fie  mettre  delTus  deux 
ou  trois  doubles  fi  l'eau  fondes  fait  nutchcr',  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  bon- 
ne,au  contraire  fi  elle  n'en  enlevt  que  la  cralIe,'TI?’î[ii*ellc  ne  les  n/Iê  marcher  , 
c’eft  une  marque-qu’elle  eft  foible, ainfi  mélangée  de  fon  phlegme.  . 

Avec  l'eau  forte  de  l'eau  fie  des  logneurcs  de  cuivre,  on  en  fait  une  eau  fé- 
condé qui  eft  d'une  couleur  bleu  dont  fe  fervent  les  Maréchaux,  ou  bien  ils  fe 
fervent  de  celles  que  les  ouvriers  en  argent  font,  ou  pour  avoir  plûtoft  fait , 
ils  acheptent  du  phlegme  de  Vitriol  ou  de  l’cfprit  de  vitriol  fait  avec  l'eau  for- 
te à qui  ils  ont  donné  le  nom  d’eau  fécondé. 

On  ne  doit  pas  appréhender  que  l’on  vende  des  autres  efprits  pour  de  l’eau 
fone,  n’y  en  ayant  point  de  plus  bas  prix,  auffi  quand  il  eft  bien  de  phlegme 
on  pourra  eftrc  fût  qu’il  eft  bon  &:  naturel. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Du  Crifial  minerai. 

Le  Criftal  minerai  que  quelques  uns  appellent  Sel  anodin  ou  minerai,  pierre  rcUcrnixt. 

ou  Sel  de  P.runcIIc,cft  un  Salpêtre  rafiné  fondu  dans  une  marmite  de  fer  bien 
nette,  fit  lors  qü’il  eft  en  fufion  on  y jette  tant  foit  peu  de  fleur  de  Soufre,  fie 
fie  lors  que  la  matière  eft  toute  fondue  le  foufre  btûlc,  fie  qu'elle  a cfté  repofé 
quelque  temps,  on  tire  l’écume  d'un  côté  , fie  on  tire  le  Salpêtre  à clair  avec 
une  cucillere  auflî  de  fer  bien  nette , on  verfe  ce  Salpetic  dans  un  poêlon  aufit 
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de  fer  pour  le  rendre  mince  Sc  en  écuelle  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons  , 
nous  faifons  venir  d’Hollande  du  Ctiftal  minerai  tres-blanc  fie  tres-bon  , mais 
à caufe  qu'ils  nous  l’cnvoycnt  en  petits  pains  épais  , nous  n’en  trouvons  pas 
grand  dcbic , n'cilant  propre  que  pour  vendre  au  poids  fie  à ceux  qui  l'em- 
ployent. 

On  doit  choilîr  le  Criftal  minerai  bien  blanc , nouveau  fait  fie  mince,  quand 
c’eft  pour  détailler  le  plus  fec  fie  le  moins  piqué  que  faire  ce  pourra,  fie  préfé- 
rer celuy  qui  eft  fait  de  Salpêtre  rafiné  à celuy  qui  eft  faitavcc  leSalpêtre  commun, 
cequifeconnoîtra  facilement  à fa  grande  blancheur  fie  à fa  garde.  C’ellunabus 
de  croire  comme  un  Auteur  nouveau  marque  que  les  gens  qui  vendent  par  les 
rues  du  Grillai  minerai  le  falfificnt  avec  de  l’Alun,  avec  lerefpedl  que  jeluy  dois, 
il  fe  trompe  ou  il  eft  mal  informé  , car  il  eft  prcfque  impoftible  de  pouvoir 
faire  entrer  de  l’Alun  dans  du  Salpêtre  ( car  quand  on  y en  jettroit,  il  s’en  iroic 
en  écume)  non  plus  que  dans  du  fucre  , ainlî  qucquelques  uns  ont  marqué  que 
l'on  fiifoit  entrer  de  l’Alun  dans  le  fucre  pour  le  rendre  blanc,  mais  trop  bien 
que  ceux  qui  veulent  établir  du  Grillai  à Don  marché  , fe  fervent  de  Salpêtre 
commun,  fie  après  l’avoir  fondu  deux  fois  le  rendent  aufti  blanc,  fur  tout  quand 
ils  fçavent  leurs  métiers,  que  s’il  avoir  efté  fait  de  Salpêtre  rafné,  la  diiteren- 
cc  qu’il  y a c’eft  qu’il  ne  fe  garde  que  tres  peu  de  tems,  comme  il  n’arrive  que 
trop  fouventà  celuy  que  l’onaachepté  de  les  coureurs,  fie  ce  qui  caulèbien  de 
la  perte  à ceux  qui  en  font  de  groftes  provilîons.  On  fera  averti  aulTi  de  ne  ja- 
mais l’envelopper  de  papier,  en  ce  que  le  papier  eftant  fpongieux  attire  l’humi- 
dité fie  humeéle  le  Griftal  minerai  fie  le  rend  hors  de  vente,  on  doit  aufti  le  met- 
tre dans  des  lieux  fecs  en  ce  que  l’humidité  fie  la  poudre  font  bien  contraires  à 
cette  marchandife , fie  la  plus  grande  connoilfance  que  j’en  puis  donner , c’eft  de 
le  faire  faire  devant  foy.  

Le  Griftal  minerai  eft  fort  en  ufage  dans  la  Medecine,  fie  eft  fi  tellement  à la 
mode  qu’au  lieu  de  Ghypre  ou  fucre  rouge  dont  on  fe  fervoit  autrefois,  on  ne  fe 
fert  plus  que  de  Griftal  minerai , on  prétend  que  I on  luy  a donne  le  nom  de 
Sel  de  prunelle,  à caufe  qu’il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  du  gozier  fie  de 
l’efquinancie  que  quelques-uns  nomment  pruntm  o\i  fruntlUm , fie  d autres  parce 
que  le  Sel  cITcnticl  que  l’on  tire  des  prunelles  eft  à peu  prés  femblable  au  Griftal 
minerai,  ou  à caufe  que  l’on  s’en  fert  dans  les  ficvtes  chaudes  que  Ion  com- 
pare à un  feu  que  l’on  appelle  en  Latin  prtuw,  fie  d’autres  c’eft  parce  que  les  Al- 
Icnaans  luy  donnent  la  figure  d’un*  prunelle. 


CHAPITRE  XL. 

Du  Sel  Polycrejle. 

Le  Sel  Polycrefte  ainfi  appellé  à caufe  de  fes  grandes  proprictez , eft  du  Sal- 
pêtre rafiné  fit  du  Soufre  d’Hollande  pulveriléenfemble,  fit  par  le  moyen 
d’un  petit  feu  on  en  fait  un  Sel  tres-blanc  fie  tres  leger.' 

Gette  façon  eft  bien  differente  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  trait- 
lé,  en  ce  qu’ils  recommandent  tous  de  faire  rougir  un  camion  ou  creulct  fi- 
d’entretenir  pendant  trois  ou  quatre  heures  le  feu  au  tour,  je  ne  veux  pas  dire 
que  cette  manière  de  faire  ne  loit  bonne  , mais  l’impollibilité  qu’il  y a de  le 
vendre  en  ee  qu’il  eft  pefant  fie  de  diverfes  couleurs  , fait  que  l’on  ne  peut 
s’en  défaire  , ainfi  je  crois  que  l’on  préférera  nu  manière  à celle-cy  en  ce 
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que  par  le  moyen  de  deux  charbons  allume?  & une  heure  de  tems , on  fera  on 
Sel  blanc  & foit  léger  qui  fera  d'une  auffi  bonne  qualité,  beaucoup  plus  de 
vente  & coûtera  bien  moins  de  frais  que  ceiuy  cy-delTus  . & comme  )c  ré- 
fute icy  la  façon  de  faire  le  Sel  Policrelle  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  il  cil  i 
prooos  que  je  difc  la  manière  qu'il  faut  s'y  prendre  pour  y bien  réüllir.l'on  prendra 
égalé  partie  de  foufre  & de  Salpêtre  fin.&ayant  faiLhauVer  un  camion  non  verni 
au  dedans , & 1 ayant  place  fur  cinq  ou  fix  charbons  allumez  , en  forte  qu-il 
puilfe  faire  rougir  le  cul  du  pot  , & lors  qu'il  fera  rouge  on  y jettera  une  cuil- 
Icree  de  Soufre  & de  Salpêtre  mêlez  cnfcmke,  & lors  que  la  détonation  enfe- 
ra  faite  & que  le  Soufre  & le  Salpêtre  feront  brûlez  on  y jettera  une  autre  cuil- 
Icrée  de  la  meme  matière,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  brûlé,alors  on  retirera  le 
pot  dedeffus  le  leu  8c  l'ayant  lailfc  refroidir  on  le  calfera  & on  trouvera  de- 
dans unfcl  Policrelle, blanc,  leger  8c  d'une  trcs-bclle  vente,  il  n'cA  pas  diffici- 
le de  croire  ce  que  je  dis , puifqu'il  cil  facile  de  juger  qu’il  n'y  a que  la  gran- 
de violence  du  feu  qui  le  réduit  en  malTc  8c  d'un  petit  volume  8c  fort  pelant . 

un  f'I  policrelle  plus  pur  8c  plus  beau,  c'eft-à  di- 
rc  crillalifc  le  dilToudront  dans  1 eau,  8c  apres  l'avoir  filtrc^8c  cvapüé  jufqu'à 
pelicule  le  mettront  a la  cave  ou  autres  lieux  frais  pour  le  rendre  en  criftaux, 

moyennement  épailTcs  en 

petits  bnllants  comme  des  Diamans,  8c  d'un  blanc  clair  8c  folide,  c'cll-à-dire 
_ Z ‘‘‘'"«i'  a cafler.  Car  ceiuy  qui  fe  réduit  en  farine  facilement,  c'cll  une 
inarque  qu  il  n a pas  elle  bien  travaille. 

Ce  fel  policrelle  criRalifé  ell  ceiuy  dont  on  doit  fe  fervir  préfcrablement 
au  premier  ouelque  bien  fait  qu'il  foit , en  ce  qu'il  ne  fe  peut  qu’il  n'y  ait  encore 
“ r tJonne  un  mauvais  goût  8c  une  méchante  qualité. 

C ell  fur  cette  marchandife  oü  Us  Colporteurs  font  de  grolTes  friponneries 
en  ce  ne  colportent  dans  les  boutiques  autre  chofe  aueda  falp^être  qu'ils 

ont  fondu  & mis  en  pierre  , mai*  Ja.foiirivri-  r,.;L  c l«r'=quiis 


5(1 

fte  cTtftalUif. 


ont  fondu  & mis  en  pierre  , mais  la  fourberie  fen  f-;/-  C 
que  le  véritable  fel  policrefte  "c  pétillé  poiïfttiîfeMntfal^ 
ell  le  contraire  de  ce  faux  fel  policrelle  qui  brûle  8c  qui  pétillé  comme  du  ?aï 
petre,on  leconnoitraaulE  afa  grandeblancheur  8c au  bon  marché  qu’ils  en  font 
?I  ^ f roche  c’ell-a.dire  comme  il  fort  du  creufet^ucriftalilS 
elloi  il  y a quelques  années  fort  en  ufageen  Medecine , mais  prefentement 
que  la  mode  en  ell  palfee,  1 on  ne  s’en  lirt  que  tres-peu  , 8c  le  fel  policrelle  a 

elle  du  ^mbre  des  Drogues  qui  d^ns leurs  nouveautezonteu  dégradés  pro- 

prietez , 8c  qui  d abord  que  la  mode  fe  palTe,  il  femblc  que  les  vertus  s'évanE 

fent  avec  . ou  pour  mieuxdirec’eftquelesFrançoisn’aimentquelanouveauté 

OnadonncaceSellcnomdefoufrefulîbleoudcNitrclîxe,Lf,  qu'il  ell  plui  s«r„ 

amplement  décrit  dans  Penotus  a portu , cequi  fait  alTez  connoître  que  lacom-  ' 
pofitiondece  Sel  nell  pas  tout-afait  nouvelle,  8cqu’il  y a lomr-temntn„Sl 
connu  fous  le  nom  de  Nitre  fixe.  « y a long-temps  qu  il  cil 
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CHAPITRE  XL. 
-D//  SeJ  Ami-Febrile^ 


Le  fel  AntiTebrile  ou  fel  contre  les  fievres  ell  compofé  de  falpêtrerafiné  de 

F eurs  de  foufre  8c  d urine  diftillée,  le  tout  mis^enfemble,ï  en  y 
de  la  meme  manière  qu’il  ell  marqué  dans  la  Chymie,  de  glacer  ï fa  pa- 
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i*e  113.  où !e  LeAeôr  poutraavoir  recours , ce  fel  Antifebrileou  fébrifuge eft  un 
excellent  temede  pour  lagucrifon  des  fievres  dans  le  commencement  des  accez  ou 
des  redoublemcns , on  le  prend  depuis  huit  jufqu'àtrentegrains  dans  quelque  lir 
queur  convenable. 


CHAPITRE  XLI. 

Bu  Nitre  Vitriole. 

LENitreVitrioIccftdu  fel  Nitre  que  l'on  dilToud  dans  l’efprit  de  Vitriol  le- 
quel on  préparé  & auquel  on  attribue  les  memes  qualitez  qu’au  tartre  vi- 
, il  doit  eftre  blanc,  Icger  Si  en  petites  cguilles  comme  le  lel  Saturne. 

On  tire  encore  du  Nitre  une  cfpece  de  beurre  par  le  moyen  du  tanre  dont 
la  manière  de  préparer  ce  beurre  furnommé  de  Nitre  ou  de  pierre  Jean  Fabre 
fe  trouvera  décrite  dans  la  Chy mie  de  Moniieur  Charas  à la  page  8 y j , où  ceux 
qui  le  voAiront  faire  pourront  avoir  recours. 
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CHAPITRE  XLII. 

Bu  Borax  naturel. 

Le  Borax  naturel  à qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Chryfocolle,  ell 
un  fcl  minerai  de  la  figure  du  fcl  Gemme  ordinaire  qui  Te  crou^dans  les 
entrailles  de  la  terre  en  plufîeurs  emlioirr  dgU-  Perfr,^  au 'Tftnd^un  torrent 
dans  les  montagnes  de  Purbeth  dans  les  terres  R-idziaribron  qui  vont  jufqu  aux 
confins  de  la  Tartarie  blanche  , lors  que  l'on  a retire  ce  minerai  de  la  terre  , 
on  I cxpofeà  l'ait  afin  qu'il  acquetre  une  maniéré  de  graiffc  rougeâtre  qui  l^uy 
fert  de  nourriture  Si  qui  empêche  que  l'air  ne  le  calcine  , Si  lors  que  ce  Bo- 
rax eft comme  il  doit  efttc.les  Petfiins  l’envoyent  pour  1 ordinaire  en  un  lieu 
appelle  Amadabat , d’où  les  Anglois.Hollandois  Si  nous  le  faifons  venir,  8c 
c%  ce  que  nous  appelions  Borax  naturel , Borax  btutte,  ou  Borax  gras  8e 
-duquel  quelques  ouvriers  fe  fervent  comme  de  Borax  tafine 

Il  nous  viœt  une  autre  forte  de  Borax  naturel  qui  ne  différé  de  celuy  cy. 
deffus  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  fec.  Si  qu;il  eft  d’une  couleur  grife . ce  qui  ne  pro- 
vient que  d’avoir  efté  un  long-temps  a l’air  . & fa  graiffe  rouge  dont  il  eftoit 
charge  s’eft  deffcchce  8:  eft  devenue  femblable  a de  la  couprofe  d Angleterre 
qui  a demeuré  long  tems  à l’air.  Comme  ces  deux  fortes  de  Borax  ont  quelque 
^u  de  demande,  ceux  qui  en  achèteront  ou  qui  en  feront  venir  , Pendront 
garde  qu’il  ne  foit  rempli  de  pierres  ou  autres  corps  étranges  . » qu°y  » 

L fujet.  C’eft  ce  Borax  gras  ou  fcc  que  les  Vénitiens  8:  Hollandois  puri- 
fient 8c  en  font  ce  qu’ils  nous  envoyent  fous  le  nom  de  Borax  tafine  , comme 

il  fe  verra  cy-apres.  ...  . , 

Les  Anciens  ne  fe  font  point  trompez  quand  ils  ont  dit  qu  il  y avoit  du 
Borax  naturel  verdâtre  de  la  couleur  du  poireau  , non  plus  qu  Agncoia 
qui  a dit  fort  à propos  qu’il  fe  trouvoitdu  Nitre  fofille,  dur  comme 

une  pierre  dont  on  fait  le  Borax  à Venife , mais  le  même  Auteur  c’eft  bien  trom- 
pé quand  il  marque  dans  fa  même  phrafe  que  l’on  ne  fe  fert  a prelcnt  que  du 
Borax  artificiel  qui  eft  fait  de  l’urine  des  jeunes  gaiijons  beuvMt  vin  , laquelle 
on  bat  dans  un  mortier  de  bronze  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquife  une  conliitance 
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d'onguent , & que  l’on  y ajoute  de  la  rouille  d'airain  fie  quelquefois  du  Nitre 
ce  qui  e(l  bien  éloigne  delà  vérité,  puifque  le  Borax  n’eft  que  le  Borax  gras  pu. 
lific  & mis  en  cridaux. 


CHAPITRÉ  XLIII.  # 

Du  Borax  rafinèé 

C"^Omme  le  Borax  naturel  fe  trouve  de  differentes  couleurs,  tantôt  verdî- 
^tte  8c  tantôt  jaunâtre,  les  Vénitiens  qui  ont  efte  les  premiers  qui  ont  mis 
le  Borax  en  ufage  voyant  qu’ilfaifoitdelapeineàemp'oycravecfagraifleilsfe 
font  avifez  de  le  purifier  en  le  faifant  didbudre  dans  l’eau  , le  filtrant  8c  le  criftali- 
Tant,  8c  pour  le  réduire  en  cridaux  , ils  fe  fervoient  de  meches  de  cotton  fur 
laquelle  le  Borax  fe  cridalifoit  de  la  meme  maniéré  que  les  cridaux  de  verd 
de  gris  ou  le  fucrc  candi  fe  cridalife  fur  le  bois. 

D'autres  qui  nefe  fervoient  point  de  cotton,  réduifoient  leBorax  en  petites 
pierres  de  la  forme  8c  figure  d'un  feret  d’éguillctte , mais  coipme  cette  forte  de 
Borax  avoir  un  œil  verdâtre,  les  Hollandois  y ont  travaillé, 8c  l’ont  fait  d’un 
œil  plus  blanc  8c  plus  de  vente  8c  en  plus  gros  morceaux  qui  cd  celuy  que  nous  * 
vendons  prefentement. 

On  doit  choifîr  le  Borax , foit  de  Venife  ou  de  Hollande  clair  Sc  tranfpa-i 
rant , d’un  goud  prcfquc  infîpide,  prenant  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’Alun 
d'Angleterre , ce  qui  cd  affez  difficile  à connoltre  quand  l’Alun  a edé  rrempe 
dans  une  liqueur , qu’il  n’cd  pas  befoin  de  nommer , 8c  apres  qu’il  a edé  retiré, 
que  l’on  1 a eipofé  quelque  jour  à l'ait  afin  de  luy  donner  un  certain  œil  mat- 
te  que  le  Borax  a orennairement , mais  la  fourberie  fera  facile  à connoître  ,tanc 

f»arcc  que  cet  Alun  ne  braze  aucunement  les  girraiiYj  8c  de  plus  c’ed  que  l’A- 
un  mis  fur  du  charbon  allumé  ne  boude  pétant  qiiêf8  Borax,  & n’eft  jamais 
fl  blanc  ni  fi  ainfi  on  peut  voir  par  là  qu’il  n’y  a que  les  ouvriers  8c  le 
feu  qui  le  puiffent  faire  connoître  à fond. 

Le  Borax  rafiné  cd  fort  en  ufage  par  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent 
pour  fouder  8c  Tondre  les  métaux,  quelques  perfonnes  s’en  fervent  auffi  pour 
mettre  dans  leurs  compofitions  dont  ils  font  des  fards,  il  cd  aufli  quelque  peu 
ufité  dans  la  Médecine  , en  ce  qu’il  cd  un  des  ingrediens  de  l'onguent  ci- 
trin. 


CHAPITRE  XLI V, 

Do  [Alun^ 

L'Alun  ed  une  efpcce  de  fel  fofille  qui  fe  trouve  en  pierre  de  différente^ 
gtoffeurs  8c  couleurs  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe  ^ mais  principale- 
ment en  Italie,  en  Angleterre  8c  en  France  après  que  l'Alim  a edé  tiré  de  fa 
cariereniplusni  moins  que  l’on  tire  les  pierres  a Montmatre,on  brûle  ces  pierres 
dans  des  fours  faits  exprès , comme  de  la  chaux , 8c  lors  qu  elles  font  calcinées,  on 
en  retire  le  fel  qui  ed  1 Alun  avec  de  l’eau  en  y procédant  de  la  meme  ma- 
niéré que  Ion  fait  icy  le  falpctre,  un  certain  particulier  m'a  voulu  foûtenir 
en  prefcncc  d’une  perfonne  de  probité  que  l’on  ne  fe  feivoit  point  d’eau  pouç 
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faire  l'AIun  k qu’au  lieu  d’eau  on  fe  fervoit  d’urine  , mais  comme  c’eft  uhe 
pcrfonjic  peu  connue  dans  le  monde  & fur  laquelle  je  n’ay  pu  ajouter  foy  , 
j'ay  mieux  aimé  m’en  tenir  à ce  qu'en  a écrit  Mathiolefur  Diofcotide, comme 
témoin  oculaire  qui  en  a fait  une  fort  ample  defeription  dans  fon  livre  à la  page 
73  3.  où  le  Leéleur  pourra  avoir  recours. 

Nous  vendons  ordinairement  de  Cix  fortes  d'A'un  , fçavOir  l’Alun  de  plume, 
l’Alun  de  Rome,  l’Alun  d’Angleterre,  l’Alun  de  Liège,  l’Alun  brûlé.  Si  l'Alun 
fuccarin.  A l'égard  de  l’Alun  tond,  liquide  & noir,  je  ne  fijay  ce  quec’eft. 


CHAPITRE  XLV. 

Be  l Alun  de  plume. 

• 

I’  ’Alun  de  plume  efl  un  minerai  qui  fe  trouve  dans  le  Negrepont , que 
,quclques-uns  veulent  que  ce  foit  cette  pierre  à qui  les  Anciens  ont  don- 
né'^ nom  de  lapis  amiantus,  mais  comme  je  ne  fuis  pas  certain  de  la  chofe  , 
je  diray  que  l’Alun  de  plume  que  nous  vendons  eftunc  efpcce  de  pierre  filan- 
dreufede  differentes  couleurs , mais  le  plus  fouvent  d’un  blanc  verdâtre  appro- 
chant affez  de  la  figure  du  talc  de  Venife,  à l.l  referve  qu’elle  n’cft  pas  fi  verte, 
ni  fi  luifante , Sc  qu'au  lieu  de  fe  mettre  par  écailles , elle  fe  lève  par  filets  blancs 
&doux  femblableà  la  barbe  d’une  plume, d’où  efl  venu  fon  nom.  C’eft  pour 
ce  fujet  que  la  plupart  de  l’Alun  de  plume  efl  tout  par  petits  filets  , & qu’il 
s’en  rencontre  peu  en  pierre  & propre  â filer  & à faire  des  meches  pcrprtuclles. 
L’Alun  de  plume  à qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Alun  SjpcàEc  a très, 
peu  d’ufage  dans  la  Medecine  Cc'pouHc  jtrciem  ounes  wrcrt  brtiqueplus,  du 
depuis  que  le  fccrec  de  le  filer  en  a eflé  perdu  , 8e  la  toille  que  I on  faifoit  avec 
l’Alun  de  plume  lors  qu’elleeftoit  falc,  on  n’avoit  qu’.â  la  jcttcr  dans  le  feu  Sc 
on  la  retiroit  blanche  comme  de  la  neige,  ceft  de  la  toille  faite  de  ce  minerai 
donc  les  anciens  Romains  fe  font  fervi  pour  conferver  les  cendres  des  Empe- 
reurs Se  les  féparer  d’avec  celles  des  bois  aromatiques  dont  on  s’eftoit  fervi  pour 
brûler  les  corps.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  encore  aujourd  huy  de  l’Alun 
de  plume  en  guife  de  cotton  pour  faire  des  meches , Se  pour.cct  ufage  il  faut  qu  il 
foit  en  longues  meches  Se  les  plus  doucesqu’il  fera  poffible.  Cet  Alun  efl  un  puif- 
fant  corrofif,  car  en  quelques  endroits  du  corps  que  l’on  en  mette,  il  fait  des 
ampoullcs  caufe  des  demangeaifons  infuportables , Se  il  n’y  a autre  remede  quejc 
fâche  finon  de  frotter  la  partie  avec  de  l’huile  d’oUve  Se  aufli-toft  la  demen- 
geaifon  ccITc.  Outre  l’Alun  de  plume  nous  commençons  à vendre  d’une  cer. 
taine  pierre  minérale  ,pefante,  blanche  6e  cottoneufe,  en  un  mot  fort  fembla- 
blc  en  tout  Se  par  tout  à l’Alun  de  plume  Se  incombufttbie  de  meme,  ce  qui  a 
' donné  occafion  de  l’appeller  du  mot  grec  albrjlon  qui  fignifie  incombufli- 
ble.  Se  par  corruption  nous  l’appelions  àWejits,  Cette  pierre  minérale  fc  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  France,  mais  principalement  dans  la  Comtéde  Foyeeii 
Gafeogne,  Se  il  y a des  carrières  où  il  s’en  trouvedes  pierres  d’une  groffeur  fur- 
prenante , Se  defquelles  on  peut  tirer  dé  beaux  brins  de  cotton  propre  a faire 
delà  toille  qui  fe  pourroit  blanchit  au  feu  comme  la  toille  d’Alun  de  plume. 
Outre  cet  Jbeftes  on  trouve  en  France  notamment  fur  les  Pirences  dans  la 
vallée  de  Campan  fur  des  marbriers  à trois  lieues  de  Grippe  de  certaines  plan- 
tes d’environ  deux  pieds  de  haut , qui  ont  leurs  tiges  toute  argentées  Sc  lesteuil- 
h affez  approchantes  de  celles  de  l’ortie  à la  seferye  qu’elles  font  blanches 
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idelTotM  , d*un  verd  brundeflus  & commê  chagrinées.  Cette  tige^nche  apréi 
avoir  eftéroüiedans  l’eau  comme  le  chanvre,  on  en  retire  une  efpece  de  filaca  f“ 
longue  & large  de  laquelle  on  pourroit  fort  à propos  faire  de  bonne  toille  & 

ÎjuirefifteroiAu  feu  comme  l'Alun  déplumé,  à la  referve  que  cette  toille  ne 
e blanchiroit  pas  fi  bien.  Il  eft  à remarquer  que  lors  que  l'on  approche  cette  fi-  “ 

lace  du  feu  elle  rougit  d'abord  & lê  noircit  principalement  à la  chandelle  ÿ ort  ^ 

aura  peut-eftre  peine  à croire  ce  que  j’avance  , mais  comme  j’en  ay  pour  faire 
Voir  a ceux  qui  ne  voudront  pas  me  croire  & que  la  perfonne  qui  l'a  cueilli 
fur  les  lieux  qui  me  l’a  donne  eft  encore  plein  devie  qui  eft  un  homme  digne 
de  foy , j'ay  trouve  à propos  de  faire  connoître  au  Public  que  l’Alun  de  plu- 
me t£  l’albeftes  n’eftoient  pas  les  feules  drogues  capables  de  refiftet  au  feu. 

Cette  plante  incombuftible  peut  eftre  appelle  Albefton  Sc  la  filacc  qui  en  pro-  ' 
vient  lin  incombuftible,  en  ce  que  cette  filacc  eft  longue,  large  fle  douce  com- 
me du  Lin. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  t Alun  de  Rome. 

L'Alun  de  Rome  que  nous  appelions  aulfi  Alun  de  Civiiavefchc  à caulc 
que  la  plus  grande  quantité  le  fabrique  autour  de  cette  ville  eft,  un  Alun 
en  pierre  de  moyenne  grolTeur  rougeâtre  au  dclTus  , 8c  au  dedans  claire  & af- 
fez  tranfparcnt  , d’un  gouft  acide  & aflez  dcfagteablc.  Cet  Alun  eft  d'une  cou- 
leur rouËeitrc  en  te  .juc  l»  mine  ou  pierre  dont  il  eft  tiré,  eft  de  cette  couleur. 

On  doitchoifir  l’Alun  de  Rome  véritablement  rougeâtre  tant  au  deftus  qu’en 
dedans  en  ce  qu’il  y en  a qui  touuiflcnt  de  l’Alun  d’Anglctcttc  ou  de  Licge 
avec  du  brun  rouge,  mais  la  fourberie  ferâTSCffe  i connoSre,  cax#'iin’cft  pas 
aulfi  rouge  dedans  que  delfiis,  c’eft  une  marque  qu’il  a elle  contrefait , il  doit 
eftre  le  moins  rempli  de  menu  que  faire  ce  pourra,  ce  qui  ne  peut  préjudicier 
neanmoins  qu’à  ceux  qui  >e  vendent  par  le  détail , car  pour  ceux  qui  l’employent , 
il  n’importe  pourvu  qu’il  foit  put  & net. 

L'Alun  de  Rome  eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers,  Megilfiers  & autres, 
ceux  qui  contrefont  les  perles  s’en  fervent  aulfi.  Mais  il  fout  qu’il  foit  très-parfait. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  C Alun  d Angleterre. 

O 

L’Alun  d’Angleterre  à qui  les  Anciens  ont  donné  les  noms  d’Alun  de  Ro- 
che , d’.Mun  blanc , 8e  d Aluh  de  glace,  eft  un  Alun  clair  8e  tranfparcnt 
comme  ducriftal  que  l’on  nous  envoyé  d’Angleterre  en  pierr:s  de  differentes 
grolTcurs  8e  figures, en  ce  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois  des  motceaux  de  l.t 
grolTeur  du  corps.quelquefois  clair  8e  blanc  comme  ducriftal  8e  quelquefois  aulfi 
de  differentes  couleurs  comme  de  noirâtre  8e  d'humide , en  un  mot  l’Alun  de 
glace  eft  p us  ou  moins  beau  fuivant  qu’il  a efté  plus  ou  moins  purifié. 

Comme  cet  Alun  eft  beaucoup  en  ufage  par  plufieurs  corps  de  métiers  qui 
s ea  fervent , eatx’auctcs  les  Mopnoyeurs  , Teinturiers  8c  meme  en  Mcdccino 
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pour  plu GcAprfpiratîont  qui  fe  trouveront  décrite  cy-iptés,  on  le  doitcKoU 
lit  bbne,  clair  & tranfparcnt,  le  plus  fcc  Sc  le  moins  rempli  de  menu  &de  pied 
qu'il  fera  poilible,  on  prendra  garde  que  ce  ne  foit  de  P Alun  de  Liège  ou  de 
Mezicre  qui  ne  didirre  de  l'An^etcrre  qu'en  ce  qu'il  ed  plus  gr^f  ,ainlï  moins 
convenable  aux  Teinturiers  & qu'Üs  ne  s'en  fervent  que  faute  d'avoir  de  véritable 
Alun  d’Angleterre.  Nous  voyons  depuis  peu  un  cerrain  Alun  verdâtre  fctnblable 
en  figure  à du  Salpêtre  qui  fe  fait  d'une  pierre  qui  fe  tire  d'une  carrière  prés  de  Soif- 
fonsen  Picardie,  mais  comme  cet  Alun  n'ed  encore  d'aucun  ufage,  tant  à cauiê 
de  fa  mal  façon  que  parce  que  l’on  n'en  connoît  pas  encore  les  proprietez,  c’eft  pour 
cfftii  ce  fujet  quejenen  diray  rien.  On  tiredcl'Alun  d’Angleterrcparlcmoycn  d'une 
d'Aii».  a'ambic  une  eau  claire  & acide  que  nous  appelions  eau  d'Alun  dont  on  fe  fctt 
pour  mettre  aux  yeux, aptes  le  flegme  fort  un  efprit  acidedont  on  peut  fe  fer* 
vir  dans  les  fièvres  continués  S:  tierces,  il  cft  encore  propre  pour  guérit  les  pe- 
tits chancres  qui  viennent  dans  la  bouche  , la  doze  efl  depuis  quatre  jufqu’à 
huit  goûtes , ce  qui  refte  dans  le  vaiiTeau  qui  cft  une  maflë  blanche  & legere 
cft  ce  que  nous  appelions  Alun  brûlé  , mais  comme  l'eau  & 1 efprit  d'Alun 
font  peu  en  ufage,  ceux  qui  ont  befoin  d'Alun  brûlé  ne  s'amuferont  pas  à le 
diftiller  , mais  mettront  de  l’Alun  de  glace  dans  un  pot  qu'ils  placeront  au 
milieu  d'un  bon  feu  , & lors  que  l'Alun  fera  devenu  extrêmement  léger  Sc 
blanc,  on  le  retirera  &;  on  le  gardera  pour  le  befoin.  L'Alun  calciné  ou 
brûlé  doit  cftrc  léger,  fryablc  , c'eft  à-dite  facile  à mettre  en  poudre  & pten- 
• dre  garde  que  ce  ne  foie  de  l'Alun  p.i(Té  par  un  tamia  de  foyc  que  l'on  aura 
ftn  Aiœ  enfermé  dans  un  fac  bien  lie  pour  le  faire  venir  en  pierre  ou  en  morceaux. 
Cette  fourberie  fera  facile  à connoître  en  ce  que  ce  faux  Alun  cft  lourd,  cz- 
crcmcmcnt  blanc,  plâtreux  Se  d'un  gouft  acide. 

Le  véritable  Alun  brûlé  cit  fort  propre  ppuf  perfon- 

ncs  de  qualité  s'en  mettent  des  petit’s  fa'chets  fur  les  aidelles  & futlaflantedes 
pieds  pour  empêcher  la  fucur,niaisil  faut  que  1 Alun  brûle  foit  extrêmement  fin. 


chapitre  xLviir. 

Dff  J^Alun  fuccarin, 

L'Alun  Succarin  ou  Zaccarin  en  ce  qui  relTemblc  à du  fucreeft  de  l'Alun  dégla- 
cé, de  l'eau  toze  & des  blancs  d'œufs  cuits  enfemble  jufqu'âune  confiftance 
folide  , & cet  Alun  eftant  cuit  Se  réduit  en  pâte,  on  le  met  de  telle  figure  que 
l'on  fouhaitte,  & après  cftrc  refroidi,  cft  dur  comme  de  la  pierre. 

On  fe  fert  d'Alun  fuccarin  ,pour  mettredans  les  fards. 

Il  y a encore  d'autres  fortes  d'Alun  , fçavoir  cette  pierre  blanche  Se  tranf- 
parentc  femblable  prefquc  en  tout  au  criftal  de  roche  à qui  l’on  a donné  le 
nom  d’Alun  Scayollc  ou  de  pierre  fpcculairc  ou  miroir  d'âne  , qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  de  Pafll  avec  le  Quis  , Si  qui  açrés  avoir  elle  brûle  Se 
calciné  cft  d'un  très  beau  blanc , mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’eft  que  c’eft  un 
blanc  de  plâtre,  depuis  peu  on  trouve  quantité  de  cette  Alun  dans  la  terre  glat- 
fe  dePalU  avec  le  Quis  dont  j aycy-devant  parlé , d’autres  fe  fervent  d’une  au- 
tre pierre  fpcculairc  que  nous  appelions  gip  ou  plâtre  , on  a aufli  donne  le 
nom  d’Alun  catin  à la  foude  , comme  je  l’ay  marque  en  fon  lieu  & place  , 
que'ques-uns  difent  que  le  mot  d'Alun  dérive  du  mot  Latin  lumen,  qui  fignifie 
Lumière  , en  ce  que  l’Alun  donne  la  lumière  ou  éclat  aux  tciatUICS  , Si  que 
fans  Alun  on  ne  peut  gucrcs  teindre  ni  enluminer. 
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PREFACE. 

T^es  'Bitumes. 

E mor  Je  Irtume  i />refiremeyiejt,J.n^l^^..^  gfff  ~.’iere  injldmidiie  ijrdlfe , 
(T  ouÛiuufe  qui  fe  trouve  Je  differentes  cotJtun^  eonjtffunce  , ttnt  dans 
les  entrdilles  qw  furies  fuperficie  Je  U terre  ou  neigetnt fur  l euu , c'eft  four  ce 
fujet  que  nous  dvons  de  flujîeurs  fortes  de  bitumes  , les  uns  durs , les  autres 
mois,  &•  les  autres  coulant  comme  Je  l'huille,  les  bitumes  épais  quenous  -veh. 
dons,  font  Zambie  jaune , le  gefl , le  bitume  Je  Judée  , le  PiJ-aJfhaltum  ,le  charbon  Je  terre, 
la  f:err,  noire  &•  les  foupbres , les  mois  (ont  le  AJaltha , le  bitume  Je  Calao , Je  Simam  & le 
bitume  copal , les  bquiJes  fout  le  Naptha  iTItalie  Cf  le  Petroleum  dont  la  dejcrtption  fe  trou, 
vera  çp  apres  décrite  les  unes  après  les  autres. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  t Ambre  jaunes 

L'Ambre  jaune  à qui  les  Anciens  ont  donne  le  nom  Succin  ou  de  ICara^ 
ybc  cft  un  bitume  de  difFcrcntes  couleurs , y en  ayant  de  blanc  & de  jau- 
ne. Ce  bitume  eftant  dans  fon  centre  ou  lieu  natal  eft  liquide,  mais  à mefure 
au  il  en  fort , il  fe  durcit  & devient  telle  que  nous  l’avons , comme  ce  bitume 
fort  liquide  des  cntrail'es  de  la  terre  8c  qu’il  ne  manque  pas  de  fe  venir  ren- 
dre fur  des  eaux  courantes , il  entraîne  avec  luy  tout  ce  qu'il  rencontre  , c'eft 
pour  ce  fujet  quil  fe  trouve  dans  noftrc  Katabc  plulîeuts  corps  étrangers. 
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ou  bien  comme  ce  bitume  ne  fe  durcit  pas  tout  d’un  coup  , quantité  d'ani- 
maux s’y  attachent  ic  y meurent  ; la  plus  grande  partie  de  l’ambre  jaune  que 
nous  voyons  fe  trouve  au  rivage  de  certaines  petites  rivières  qui  font  iîtuez 
proche  la  mer  Baltique  dans  la  Pruflè  Ducale,  il  s’en  trouve  aufli  fut  le  fable  qui 
a efté  jettée  par  le  moyen  des  vents  , & cette  marchandife  n eft  pas  celle  qui 
rappone  le  moins  de  profit  au  Duc  de  Brandebourg, puifqu  il  retire  des  lieux  où 
fe  trouve  l'ambre  jaune  plus  de  vingt  mille  écus  tous  les  ans,  fans  conter  la  dé- 
penfe  que-  ceux  qui  l’afferment  font  obligex  de  faite  pour  y entretenir  du  mon- 
de, pour  empêcher  que  des  particuliers  n'en  prennent,  fî  bien  qu'il  ell  de  ne- 
ceflité  abfoluc,  que  l’ambre  jaune  ou  Karabc  rapporte  plus  de  cent  mille  livret  de 
rente. 

Ce  que  je  dis  femblera  peut-eftre  étrange  à ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  grand 
ufage  que  l'on  fait  de  l'ambre  dans  la  Chine  Si  parmi  les  Sauvages  Si  meme 
en  Lurope,  mais  la  plus  grande  confommation  s'en  fait  en  Autriche,  en  Al- 
lemagne, en  Pclogne  S:  autour  deVcnife,&  ç'aefté  les  Vénitiens  qui  l’ont  mit 


en  vogue,  en  forte  qu'il  y a fort  peu  de  perfonnes  dans  la  Lombardie  Si  mê- 
me le  long  du  Po  qui  ne  porte  des  colliers  d’ambre,  en  ce  qu'ils  croyent  que 
l’ambre  elT  propre  à guérir  les  maux  de  gorge  .àquoy  ils  font  fort  fujetsàcau- 
fe  des  méchantes  eaux  qu'ils  boivent.  Si  l'Hiffoire  nous  apprend  que  les  Ro- 
mains en  tenoient  tant  de  compte,  que  Néron  en  fit  venir  une  grofle  quantité. 
Il  n’y  a guercs  d’endroits  où  l’ambre  fe  travaille  mieux  qu’en  Pologne  Si  dans 
la  baffe  Hongrie,  & de  la  cheretc  qu’il  s’y  vend,  car  lors  que  ces  peuples  rencon- 
trent un  morceau  d’ambre  d'une  groffeur  raifonnable  (ans  aucun  defaut , ili 
l'eftiment  Si  le  préfèrent  à l’or,  & lors  que  cet  ambre  cfl  d une  groffeur  raifon- 
nable ou  extraordinaire,  ccluy  a qui  il  appartient  le  vend  ccqu  il  veut,  & ces 
peuples  (ont  fi  amateurs  de  cette  marrl^.indifc.  qpe  ,rFr"  ne.J«4»«a'«mt’tcptui  beau. 
Pour  en  France  il  n’y  eft  pas  tant  eftimé,  quoyqu  il  n y ait  pas  long-temps  que 
l’ambre  efioit  tellement  en  vogue  , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité 
portoient  des  colliers  d'ambre , mais  à prclcnt  il cfiCt  commun , qu  il  n y a plus 


l’ambre  jaune  pour 
, tant  pour  le  broyer 


Îiue  les  fervantes  qui  en  portent.  Outre  le  grand  ufage  qu  a I 

aire  des  bijoux,  il  eft  quelque  peu  d’ufâgedans  la  Mcdecine,  tant  ne 

que  pour  en  tiret  uns  teinture, un  efprit,un  fel  volatil,  & une  huille,& pour 

en  faire  du  verni  d'Efprit  de  Vin.  « /-  1 n i - /v 

Le  Karabé  doit  eftre  clair  Si  tranfparcnt  , attirant  a foy  la  paille  d’ou  eft 
venu  fon  nom  de  Karabc  qui  fignific  en  Langue  Perfanne  tire  paille , il  doit 
élire  blanc , lors  que  c’eft  pour  ftire  quelques  ouvrages  ou  pour  broyer,  mau 


lorsque  c’eft  pour  paffer  par  le  feu,  il  n’imoorte  dequellc  couleur  il  foit,  pour- 
vu qu’il  foit  véritable  Karabé , en  ce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  ne  vendent 
que  de  la  gomme  copal  de  l’ Amérique  dont  j’ay  cy  devant  parlé,  ce  qui  ne  fe- 
ra pas  diflfeile  à connoître,  en  ce  que  la  gomme  copal  eft  en  morceaux  de  la  grof- 
feurac  figure  de  la  gomme  Arabique,  8c  le  Karabé  eft  ordinairement  en  gros 
morceaux,  & même  le  plus  fouvent  enveloppe  d’une  maniéré  de  peau  qui  luy 
fen  comme  de  matrice  ; c’eft  que  lors  que  l'ambre  jaune  eft  brûlé  à la  chandelle, 
il  put  extrêmement  1 8c  de  plus , c’eft  qu’il  doit  enlever  la  paille , ceque  la  gomme 
copal  ne  fait  point.  Quelques  perfonnes  m’ont  affurc  que  l’on  contrefaifoit  1 am- 
bre jaune  avec  de  la  therebentine  8c  du  coton,  ou  bien  avec  des  jaunes  d’ccuft 
Si  la  gomme  Arabique, mais  comme  je  crois  que  ce  prétendu  Karabé  ne  vau- 
droit  pas  grande  choie , je  crois  que  I on  ne  doit  pas  appréhender  qu’il  foit  con- 
trefait avec  fes  Drogues. 

On  broyé  ce  Karabé  fur  une  pierre  8c  on  en  fait  des  trochifqucs  qui  ont 
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qucli^utpcud'ufage  dans  la  Médecine,  principalement  pour  arrcHerle  crache- 
ment de  fang , les  diirenccries  & autres  maladies  de  même  nature.  Sa  dofe  cft  de- 
puis dix  grains  julqu'à  rrentelix  dans  une  liqueur  convenable  à la  maladie,  on 
lire  de  ce  Karabé  broyé  par  le  moyen  del  Efpricdcvinuneteinturcjaune  douce 
de  très-bonnes  qualitez,  fur  tour  pour  l’apoplexie,  paraJylie&  répilcpGc,c(lant 
prife  depuis  i o goûtes  jufqu'à  une  dragme  dans  quelque  liqueur  approprié  à la 
maladie.  Quelques-uns  diublvcnt  dans  cette  teinture  du  Camphre  tahné  Sc  en 
font  ce  queMonTieurde  Solay  Tel  appelle  beaume  ardent  qui  die  dire  un  remede 

Ïiour  les  playeSjmcurtrilTurcs  8c  humeurs  froides , tant  pour  les  hommes  que  pour 
es  chevaux,  ainh  qu’il  eft  décrit  dans  fon  livre  à la  page  274  8c  où  le  Le- 
âcur  pourra  avoir  recours. 
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CHAPITRE  li. 

Dtf  îefprit  & huille  de  Karaté. 

ON  tire  du  Karabé  groflicrement  pilé  par  le  moyen  d’une  Cornue  de  Ver- 
re ou  de  terre,  un  cfprie  rougeâtre  8c  une  huille  verdâtre  8c  fort  puante, 

L’efprit  de  Karabé  cft  un  excellent  apéritif  8c  fort  propre  pour  la  gucrifon 
du  feorbut  eflanr  pris  dans  quelques  liqueurs  depuis  10  jufqu'à  14  goures, 

A l'égard  de  l'huille  elle  n’cft  gucrcs  en  ufage  que  pour  appaifer  les  vapeurs , 
eftant  porté  fur  foy  pour  la  fleurer  de  temps  en  temps  ou  en  frottant  le 
poignet  8c  le  ncB,  fton  veut  tendre  cette  huille  d’une  belle  couleurclairc  8c  tou-  „bircftis<. 
geâtre,  il  n’y  aura  qu'àla  mélanger  avec  de  latettcou  du  fablc8claccdi(lillcr. 

Ceux  qui  ddireronr  avoir  un  fcfvolaciUunefpric  8c  une  huille  de  Karabé  blan- 
che,  n’auront  qu’à  le  fervir  d’une  CorhuC  de  verre  «U  ièu<Jciâlll&.8c  par  ce  moyen  1/ JtKmiic 
on  fera  trois  belles,  operations  8c  qui  feront  doüécs  de  bonnes  qualitez  pour  la 
gucrifon  des  maladies  dont  j’ay  cy  devant  parlé  , à l'égard  du  fcl  volatil  , fi 
on  ne  le  trouve  pas  affez  beau  , on  n'aura  qu’à  le  mettre  dans  une  petite  phio- 
le  6c  le  faire  fublimcr  fur  un  petit  feu  6c  ellre  foigneux  de  le  tenir  bien  bou- 
ché, car  c’efl  une  nurchandife  qui  fc  diflipc  8c  fc  pert  à l'air,  8c  ce  qui  fe  trou- 
vera dans  la  Cornue  cil  d’un  très- beau  noir  luifanc  fcmblablc  au  bitume  de  Tu- 
dée. 


CHAPITRE  III. 

Du  Geefi  ou  Jayet, 

Le  Gecil  que  l’on  peut  appcller  avec  jufle  raiioh  Karabé, fuccin  ou  am- 
bre noir , cil  auili  une  efpece  de  bitume  qui  fe  rencontre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  8c  fort  peu  proche  des  eaux, le  ]ayct  cfl  un  bitume  fort  dur  8c  d’un  noir 
luifanc  qui  fc  trouve  en  pluiieurs  endroits  de  l’Europe , tant  en  Allemagne  , 
Suède,  qu  en  Irlande  6c  même  en  France,  l’endroit  de  France  où  il  fe  trouve 
le  plus  de  jayee,  cil  entre  la  fainte  Beaume  8c  Toulon , 8c  il  cil  ii  commun  en 
Irlande  , que  l'on  le  voit  quelquefois  qui  pafle  au  travers  des  pierres  8c  des  ro- 
chers. Quelques  Autheurs  veulent  que  le  Gecil  foit  de  l’ambre  jaune  donc  l’huil- 
le  en  a eilé  tirée  par  les  feux  fourerrains,  8c  que  c’cil  de  luy  d'où  provient  la 
Napbea  8c  le  Petroleum , ce  qui  n'eft  pas  cout-à-fait  hors  de  bon  fens. 
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Le  Gceft  a les  mêmes  ufages  pour  la  parure  que  l’ambre  jaune,  mais  pour  la 
Médecine  on  ne  a’en  fert  gucrcs  que  pour  en  tirer  l'huillc,  & de  laquelle  on  fc 
fert  pour  les  memes  maladies  quel'huille  d'ambre  jaune. 

A l'égard  de  fon  choix  il  n'en  a point  d’autres  qued'edre  bien  dur  & d'un  tr«- 
beau  noir  luifant,  ainli  que  nous  le  dit  le  Proverbe. 


CHAPITREtiV. 

jr  . ■ ^ 

Du  Bitume  de  Judee. 

Le  Bitume  de  Judée  ou  Afphaltum  eft  un  bitume  qui  Ce  trouve  nageant 
fur  la  rupeihcie  des  eaux  du  Lac  où  elloicnt  autrefois  les  villes  de  Sodo- 
me  Ce  de  Gomorc,  & le  nom  d’afphaltum  !uy  vient  du  Lac  ou  de  la  Meral- 
phaltique  qui  lignifie  mer  d’alTurancc  en  ce  qu’elle  ell  extrêmement  forte,  Ce 
tout  ce  qu'on  y jette  nage  dclfus  ,etlc  cft  aufli  appellccmer  morte  dautant  qu'el- 
le ne  nourrit  aucun  poilTon  ni  autres  belles  vivantes,  àcaufe  quelle  cil  extrê- 
mement falce  Ce  amere  Ce  de  fa  puante  odeur,  mais  en  rccompenfe  il  s’y  trou- 
ve dcllus  quantité  de  ce  bitume  qui  y n.igc  comme  de  la  graide  dont  les  habi- 
tant des  lieux  qui  font  Arabes  retirent  de  gros  profits,  en  ce  qu’ils  s’en  fervent 
pour  gaudronner  leurs  vailTeaux,  ni  plus  ni  moins  que  les  Septentrionaux  Ce 
nous  fe  fervent  de  la  poix , c'cll  une  chofe  admirable  queters  que  ce  Lac  ell  af. 
fez  charge  de  bitume,  il  s’élève  une  puanteur  lî  grande  en  l’air,  que  les  habi- 
tans  font  contraints  de  le  recueillir  Ce  de  le  mettre' à terre,  Ce  la  puanteur  en  ell 
li  grande  que  tous  les  oifeaux  gui  morts  dedans , Si 

ce  qui  caufe  que  les  habitant  des  lieux  ne  vivent  tjue  très  peu  de  temps. 

Le  bitume  de  Judée  ou  afphalte  ell  lî  fcmblablea  la  belle  poix  noire  de  Sto- 
cholm  , que  li  ce  n cfloit  l'odeur  puante  de  la  poix  Ce  que  le  bitume  de  Judée 
cil  plus  dur  , il  n’y  a perfonne  qui  en  puifle  faire  la  différence , & cette  gran- 
de limilitude  a donne  fuja  ai}  Prophète  Efdras  de  l’appcller  poix  comme  il  eft 
marque  en  ce  palTagc^rtiJ  ma/a  memortre  quid  jtcerim,SodonM  iP'  Gomorc,  quorum  ttr- 
T* jdctt  in  picci-  githis  & ngemhm  anttum. 

L ufage  du  bitume  de  Judée  ell  de  faire  cet  beaux  noirs  luifants  de  la  Chi- 
ne, il  a quelque  peu  d'ufage  en  Médecine  en  ce  qu’il  ell  un  des  ingrédient  de  la 
Thériaque  ou  il  n a befoin  d’autre  préparation  que  d'ellre  véritable  , d’un  tres- 
beau  noir  luifant , faifiint  le  Soleil  & de  nulle  odeur , Ce  prendre  «rde  qu’il  ne 
ne  foit  mélangé  de  poix  noire  qui  ell  ce  que  l'on  appelle  pifafphaltum  artificiel , 
ce  qui  ne  fera  jvis  difficile  à connoître  en  ce  que  ce  bitume  artificiel  ell  d'un  vi-  ’ 
lain  noir  Ce  d’une  odeur  puante  , c’ell  une  erreur  de  croire  comme  le  mar- 
quent quelques  Auteurs , entr’autres  Monlîeur  de  Furtiere,  qui  dit  que  l’on  n’ap- 
porte plus  du  bitume  de  Judée  , Ce  que  celuy  que  les  Apoticaires  vendent  elt 
une  compofition  qu’ils  font  de  poix  & d huille  de  petrolle , chofe  autant  éloi- 
gnée de  la  raifon,  que  je  ne  crois  pat  qu’il  y ait  des  Apoticaires  alTcz  fripons 
alTcx  ignorants  pour  faireunc  tellccompolîlion  .cependant  que  nous  vendons 
<iu  vetitable  bitume  de  Judée  à un  prix  allez  raifonnable , & il  auroit  mieux 
fait  de  fe  taire  auffi  bien  que  quantité  d'autres  qui  fc  font  mêlez  d'écrire  des 
Drogues  qui  n’y  entendoient  que  le  haut  Allemand,  ce  quiacaulé  Ce  quicau- 
fc  encore  aujourd'huy  des  erreurs  Ce  des  qutd  pra  quo  épouvantables  , ce  qui  re- 
garde la  perfonne  du  Roy  Ce  1 intcrcH  publique. 
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CHAPITRE  V. 

Z)//  charbon  de  terte. 

Le  charbon  de  terre  eft  une  erpece  de  bitume  dont  les  Serruriers  & Maref- 
ehauxfe  fervent  pour  ehaufer  le  Er,  celuy  d’Angleterre  eft  eftime  le  meil- 
leur, tjuoyqu’il  yen  a qui  alTurent  que  eeluy  delà  fofleen  Auvergne  ne  luyeede 
de  gucres,  c'eft  une  marchandife  qui  fc  confomme  beaueoup  en  France  6c  dont 
nous  faifons  un  fort  gros  négoce  , on  prétend  que  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  le 
moins  foufreux,  qui  chauffe  8c  qui  dure  le  plus  long  temps  au  feu  , quelques- 
uns  veulent  que  le  Charbon  de  terre  foit  le  refidu  de  l’huile  de  petrolle  quis’cft 
fait  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  eft  affez  probable,  en  ce  que  l’on  peut 
tirer  du  charbon  de  terre  une  huile  toute  femblable  à l’huile  de  petrolle. 
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CH  API  TR  E VI. 
Be  la  terre  Ampelite. 


A terre  Ampelite  ou  pierre  noire  eft  un  bitume  lèc  6c  rempli  de  (buphre  j 
facile  à mettre  en  poudre  8c  à fc  lever  en  écailles , qui  fc  trouve  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  en  pludeurs  endroits  de  la  France  , nous  avons  de  deux  for- 
tes de  pierre  noitc  , l'une  tciidtc  ec  l’autre  dure  que  nous  faifons  venir  d'au- 
près d’Alençon  pays  du  Maine , l'ouverture  de  la  carrière  donc  on  tire  cette 
pierre  noire  appartient  à un  Curé  de  guj  yg  j^çfire  tous  les  ans  fept  d 

nuit  cens  livres  de  rente,  8c  la  carrière  d'où  clIeTetire  a blerTIïùarantc  à cin- 
quante pieds  de  profondeur,  quoyque cette  pierrefoit  une  marchandife  de  bas 
prix  , on  ne  laiffe  pas  d’en  faire  un  affez  gros  débit  , en  ce  qu’il  n’y  a gueres 
d’ouvriers , foit  en  pierre . foit  eu  bois  qui  ne  s’en  fervent , 8c  pour  cftrc  bonne, 
clic  doit  eftre  nouvelle  cirée  de  la  mine,  en  ce  que  lors  qu'elle  eft  vieille,  elle 
fe  convertit  eh  poudre  8c  devient  en  Salpêtre  , elle  doit  cftrc  Icgere  , ni  trop 
molle,  ni  trop  dure  8c  bien  fcichc,  quelques-uns  ont  donnez  à cette  pierre  le 
nom  de  terre  à-vigne,  en  ce  qu'elle  empêche  Sc  tuclcs  vers  qui  montent  aux  vi-, 
gnes , 8c  piarirudtis  parce  qu’elle  eft  mcdccinalc. 


CHAPITRE  VIL 

Du  Soufre  vif. 

Le  Soufre  vif  eft  une  glaifc  facile  à brûler,  6c  en  brûlant  jette  une  odenc 
de  Soufre  qui  nous  eft  apporté  de  la  Sicile  8c  autres  endroits. 

On  doit  choifirlc  Soufre  vif  ainG  appcllé  à caufe  qu’il  fe  vend  8c  employé 
comme  il  fort  de  la  terre  , tendre  , facile  à caffer  , ftyable  , uni , doux  , lui- 
fànt  tant  au  dehors  qu’au  dedans , 8c  d’un  gris  de  fouris , ce  qui  le  fait  appel- 
lcr  de  quelques-uns  Soufre  gris  , l®  moins  graveleux , 6c  le  moins 
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Ce  Soufre  eft  fort  peu  en  ufage,  (t  ce  n’eft  pour  quelques  operaciohs  particU4 
litres  & pour  quelques  compolîtiont  galénique  où  i!  entre,  mais  beaucoup  plut 
par  les  Cabaretiers  qui  l'etnployenc  avec  la  fleur  de  Soufre,  Sucre,  Anis  , Ca« 
nelle,  Mufeade,  Gerofle  &:  autres , dont  ils  fc  fervent  pourfoufrer  les  tonneaux 
où  ils  mettent  du  vin , tant  pour  le  tranfporter  que  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
gâte. 

. Quelques  Âpoticaires  s’en  fervent  pour  battre  avec  de  la  Scamonce  qu'ili 
appellent  Scamonce  préparée  ou  diagrede , & par  ce  moyen  en  peuvent  faire 
meilleur  marche  que  leurs  voiflns  qui  apportent  tous  leurs  foins  à la  préparer 
comme  il  faut , ce  qui  cA  très  mal  fait. 


CHAPITRE  yiir. 

Du  Soupbre  minerai. 

Le  Souphre  minerai  eA  un  bitume  dur  te.  terreux,  d'une  couleur  jaune  a(- 
fez  luifant , d’une  odeur  de  jouphre  & puante,  facile  à fondre  fie  à brû^ 
1er  , fi:  eft  plus  ou  moins  beau  fuivant  les  impurctez  donc  il  eft  cha^c , fi:  qu’n 
a rencontre  dans  la  mine.  Le  Souphre  minerai  vient  du  Mont  Venivc. 

On  doit  choiilr  ce  Souphre  quoyque  fort  peu  de  demande,  à caufe  du  peil 
d’ufage  qu'il  a,  neanmoins  comme  on  en  cherche  quelquefois  pour  des  par- 
ticuliers qui  en  ont  befoin  , il  faut  qu’il  foit  en  beaux  morceaux  tljuo  jaune  do-' 
rc,  luifant,  le  moins  rempli  de  téfre  oc  de  menu  ftrfponiblc, 

A l'egard  de  fes  uiàges  & qualitez  je  n’en  fçachc  pas  d autres  que  de  pareil- 
les  a ceux  de  celuy  que  nous  aidions  Souphres  en  Canons , qui  n eft  que  ce 
Souphre  icy  purifle,  comme  il  fc  verra  cy-aptes. 


chapitre  IX. 


Du  Souphre  en  Canon. 

Le  Souphre  en  Canon  eft  du  Souphre  ruinerai  . jaune  , fondu , fi-  par  le 
moyen  de  l’huillc  vcrirable  baleine  fi:  des  moules  eft  rendu  de  la  manre- 
te  que  nous  le  voyons. , ce  Sounhre  eft  plus  ou  moins  beau  fi:  doue  de  bon- 
nes qualitez  , fuivant  qu’il  a cdl  bien  purifie  fi:  fu.vant  les  endroits  ou  il  a efte 
travaillé  comme  celuy  d'Hollande  ert  beaucoup  plus  beau  que  celuy  de  Venr- 
fefiequeccluydeMarfcille  g^ui  font  les  trois  endroits  d ou  nous  tirons  de  Sou- 
phres  fi:  où  il  fciafinc,Mcflieurs  del’Arfcnalen  font  fabriquer  quantité,  mars 

^^Ôr^cho^^a  le  Souphre  en  Canon  véritable.  Hollande  en  gros  Canons  & 
longs,  non  pas  parce  qu’il  eft  d'une  meilleure  qualité  , mais  d'une  plus  belle 
venteSi  d'un  jaune  doré  , léger,  facile  à calfer , fi:  qu’eftant  ferre  dans  la  main 
Sc  pretcute  à l'oreille  , pétillé  fi:  Faffe  ^ruic  8:  le  caflê  , 6:  queftant  caflé  $ 
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pirbilTc  comme  cridalifé,  qui  font  les  marques  de  celuy  d’Hollande  ou  de  Ve> 
nife  & celuy  qui  doit  eftre  employé, 8c  rejetterentierement  le  Souphrede  Mar- 
fcillc  qui  cÂ  ordinairement  en  petits  ou  gros  Canons  d'une  figure  malbaflic. 

Si  d'une  couleur  grisâtre  n’eftant  prefque  quede  La  terre, jediray  neanmoinsqud 
depuis  deux  ou  trois  ans  qu'il  ne  vient  plus  de  Souphre  d'Hollande,  les  Mar. 
fcillois  n’ont  pas  fait  mentir  le  proverbe  , car  ils  ont  tant  cherché,  qu  ils  onc 
trouvé  le  moyen  de  le  rendre  prefque  aulli  beau  que  les  deux  précédente  , 8i 
prefentement  les  plus  habiles  y font  trompez  , 8c  il  cft  probable  que  fi  nous 
voulions  nous  donner  la  peine  de  travailler,  nous  ne  ferions  pas  obligez  da. 
voir  recours  aux  étrangers  qui  fe  moquent  de  nous  8c  qui  ont  noftre  argent  * 
car  la  France  produit  tout  ce  que  l'on  puis  fouhaiteer  fans  aller  courir  fil[oin  , 

6c  fi  nous  avons  vécu  dans  l'ignorance , c'eft  que  jamais  aucun  négociant  ne 
■ s'cfl  mêlé  d'écrire  ni  de  s'enquefter  comme  venoit  8c  fc  fabriquoit  la  marchan. 
dife , 8c  comme  il  n'y  a jamais  eu  que  des  Médecins  8c  quelques  Apoticaires 
ou  quelques  particuliers  qui  onc  voyagé  qui  n'encendoient  rien  au  négoce,  qui 
ont  mis  la  main  à la  plume,  c'eft  le  fujet  pour  lequel  les  étrangers,  fur  tous 
les  Hollandois  ont  profité  de  noftre  ignorance  8c  nonchallance  , ce  que  nous 
ne  ferons  plus  Dieu  aidant,  au  moins  pour  mon  particulierjeferay  en  forte  que 
* mes  Confrères  me  fuivront  , tant  pour  n’avoir  pas  les  peines  8c  les  rifques  de 
s faire  venir  des  marchandifes  de  fi  loin  que  nous  pouvons  établir  en  France  , 
'au  moins  ou  à aufli  bon  marché,  8c  que  le  Public  ne  fera  pas  trompé  comme  ^ 
il  cft  , comme  on  le  pourra  voir  dans  tout  le  cours  de  ce  prefent  ouvrage,  6î 
comme  je  ne  puis  faire  connoître  ce  que  j'avance  que  je  ne  fafle  voir  l’erreur 
des  Anciens  dont  Dieu  me  preferve  d’en  mal  parler,  en  ce  qu’il  ne  faut  jamais 
médire  des  morts,  ils  n’y  font  plus  pour  fc  défendre  , mais  des  vivans  quand  il 
y en  a 8c  qui  peuvent  vous  lépondtc,  c’eft  le  fujet  pouc  ’equel  je  ne  puis  m'em- 
pcchcr  de  faire  connoître  l’imprudence  ,.ou  fi  j’ofe  dire  l’ignorance  de  cer- 
tains Auteurs  nouveaux  qui  onc  ccric  cou^rkjnr  jjirogücs  des  faufictez  qui 
n'ont  jamais  cfté  8c  jamais  ne  fcrqA  8c  ils  auroient  iien  mieux  fait  de  n'en 
lien  dire,  qued'écrire  ce  qu’ils  n’ont  Pnais  vu  ni  connu, 8c  qui  foçt  câufeque  cha- 
cun vit  dans  l'ignorance  comme  eux , 8c  que  quelques  habiles  gens  qui  ont  écrie 
dcpliis  eux,  comme  eft  Monficur  de  Furtierc  qui  les  a cru  fore  habiles  gens  a tom- 
bé dans  les  mêmes  erreurs,  je  n’aurois  pas  le  front  de  t4rc  tout  ce  que  j’avance,  fi  je 
n’avois  les  preuves  à la  main  8c  de  faire  voir  ce  que  j’écris  au  doigt  8c  à l’œil , re. 
venons  donc  à nos  nouveaux  Auteurs , qui  difent  que  le  Souphre  en  Ca. 
non  ou  ordinaire  qu’ils  appellent  en  Magdaleons  eft  fait  de  Souphre  vif  , 
belle  difeuftion,  fe  (eroit  changer  de  l'étain  en  plomb  , en  ce  que  le  Souphre 
vif  cft  beaucoup  plus  cher  que  celuy  en  Canon  ,8c  s'il  cft  naturel  8c  le  Canon 
eft  travaillé,  fi  ces  Mcftîcurs  l'cuflcnt  examiné  de  prés  8c  qu  ils  fc  fuffent  donné 
la  peine  de  le  fondre  8c  de  le  purifier,  ils  auroient  vu  s’ils  auroient  pu  le  rendre  tel 
qu’ils  difent  quil  vient  quand  il  eft  rafiné,  ils  ont  fort  bien  fait,  car  ils  auroient 
icfTemblé  à celuy  qui  avoir  entrepris  de  laver  latcftc  d'un  More  8c  delà  faire  deve- 
nir blanche,  neanmoins  quoyque  je  dife  , nous  leur  avons  toujours  obligation 
aufli  bien  qu  à ceux  qui  font  morts  en  ce  qu  il  n’y  a point  de  fi  méchant  li- 
vre où  il  ne  fc  trouve  quelque  chofe  de  bon,  mais  ce  que  je  trouve  mauvais, 
c’eft  d’écrire  fur  des  matières  aufquellcs  ils  n'ont  aucune  connoiflâncc,  on  fer» 
donedefabufé  de  croire  que  le  Souphre  jaune, commun,  ou  en  Canons  foit  fait 
de  Souphre  vif,  mais  bien  du  minerai  qui  cft  naturellement  jaune,  8c  quicon- 
qu^c  voudra  me  croire  je  leur  feray  voir  le  naturel , 8c  celuy  que  j’ay  fait,  8c  en 
^ B b üj 
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feray  devant  eux , me  faifanc  un  plailîr  fingulicrde  corrompre  ces  abus  fie  faire 
voir  la  verire,  fie  le  tout  fans  aucun  lucre  ni  profit. 

Il  y a i|uantiic  d'autres  Souphees  artificiels  comme  j'ay  déjà  dit  qui  ne  pro> 
vient  que  fuivant  les  diffetens  pays  fie  moules  dans  quoy  ils  ont  ede  jette,  fie  les 
préparations  que  l'on  leur  a donne,  commecH  celuy  de  Marfeille  en  petits  Ca- 
snftrmiac  nons  ,1e  vert  en  gros  Se  petits  canons  que  l'on  cIHmc  meilleur  pour  la  diAilla* 
MaiiHiie.  commei'  le  verra  cy  apres. 

Il  y en  a quantité  d'autres  naturels  outre  les  deux  dont  nous  nous  fervons 
ordinairement,  mais  ils  ne  nous  font  pas  fort  communs,  tant  parce  qu'ils  vien- 
nent de  loin  , que  parce  que  l'on  n'en  a pas  quantité. 

Le  premier  Se  le  plus  beau  cil  celuy  de  Quittoqui  cil  de  couleur  d'or  fie  de 
^ la  figure  du  Karabé  jaune  qui  fc  trouve  en  quantité  auprès  des  mines  d'or. 
sooftcSeNi-  Le  fécond  cil  celuy  de  Nicaragua  qui  c(l  en  maffe,  d'un  gris  jaunâtre  fie  tout- 
à-fait  fcmblableàceluy  qui  s’eft  trouvé  les  années  dernières  dans  cette  butte  de 
MminiFi-  tetrc  qui  fut  abatuc  à la  porte  faint  Martin  où  ilcftoit  cru  naturellement  ain- 
li  que  quelques  pcrfonncs.cn  pourront  rendre  temoignagepour  en  avoir  amafle 
eux- memes. 

Le  troificme  eft  celuy  de  SuilTe  qui  ell  alTcz  fcmblablc  à celuy  de  Quitto, 
s^"^*  ainfi  d'autres  fortes  dont  je  palTcray  fous  Ulcnce,  n’en  f'.^ifant  aucun  négoce. 

L'ufage  du  Souphre  en  Canon  ell  fi  connu  de  tout  le  monde  , que  je  n'en 
diray  ricn,finon  que  céft  un  des  ingrediens  de  lapoudreà  Canon  ,cc  qui  fera 
que  ceux  qui  en  vendront  dcgrolTes  parties  à 1 Arlcnal  avertiront  s'il  y fi^avoic 
quelque  défcéluolîté,  en  ce  qu'il  ne  faut  jamais  fe  joiier  à fon  Maître,  fie  c’eft 
pour  ce  fujet  que  les  Epiciers  ne  fourninent  plus  gucrcs  de  Souphre  à caufe  du 
rifque  qu'il  y a fie  que  McfTieurs  de  l'Aifcnal  le  font  venir  , & en 

font  purifier  en  divers  endroits  comme  â lifluiic.  tes"  PBfinëticrs  cnblanchif- 
fent  des  gazes  8c  en  employent  pour  blanchir  leurs  ouvrages,  car  il  n'y  a tien 

3ui  blanchit  tant  U laine  que  la  vapeur  du  Souphre  qui  cA  bien  le  contraire 
e l'argent,  car  il  le  noircit  beaucoup.  A 

Il  cft  quelque;  peu  uficc  en  MedecinCj^Rt  pour  entrer  en  pludcurs  rcmcdcj» 
que  pour  en  cirer  quantité  d'operations  chymiques  comme  il  le  verra  cy-apres. 

Il  eA  fouverain  pour  guérir  la  galle  , mais  il  faut  fijavoir  s en  fervir  en  ce 
qu’il  l'cmpcche  quclquc^s  dcfottir,fic  c.aufcde  grandes  maladies  fie  meme  la 
mort. 


chapitre  X. 

. De  la  Fleur  de  Souphre. 

La  Fleur  de  Souphre  eA  du  Souphre  brûlé  dans  des  pots  faits  exprès  8c  ré- 
duite en  Aeur  comme  nous  la  voyons  , la  plus  belle  fie  la  meilleure  fleur 
uphre  vient  d'Hollande,  mais  rare  icy  depuis  que  l'on  en  fait  à Marfeille 
fie  à Rouen  fie  meme  à Paris  , la  véritable  fleur  de  Souphre  d'Hollande  nous 
eAoic  apportée  en  pain  commcle  Ail  de  grain  fort Icgere,  douce,  fryablc fie  plû- 
toA  blanche  que  jaune,mais  commel’avaricc  règne  de  plus  en  plus  fie  que  les  guer- 
res font  rurvMuës,c'cA  ce  qui  fait^  que  nous  n’en  voyons  plus  du  tout,  fi  bien  oue 
Ja  plus  belle  que  nous  avons  prefentement  cAcelle  deMarfcille,quoyt^uc  très-  belle, 

b'ipptoc^he  pas  Ae  celle  d'Hollande,  laqucllcpoureAre  de  la  qualité  rcqui^oit 
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eftre  «tremement  fine,  c’eft- à-dire  en  poudre  impalpable,  léger,  d'un  Jaune  dor^ 
&d'ungouft  aficz  agréable. 

La  troifiéme  cfi  celle  qui  fe  fait  à Roüen  qui  ed  ordinairement  d'un  jaune 
blancheâtre  qui  n’ed  autre  chofe  que  du  Souphre  poulTé  à grand  feu  dans  le- 
quel on  additionne  de  la  farine  ou  amidon  en  fine  poudre, ainfi  elle  doit  edre 
rejettée  aufii  bien  que  toutes  celles  que  quantité  de  perfonnu  portent  dans 
Paris  de  maifons  en  maifons,  qui  n’cd  autre  chofequcdelapoudîere  de  Sou- 
phre d’Hollande  batm  & palTc  par  un  taffetas  ou  foye  extrêmement  fin,  & d'au- 
^ très  qui  la  broyent  coiflme  on  fiifoit  le  temps  palTé  à Charanton , afin  qu'elle 
foit  plus  fine,  ainfi  pour  obvier  à tous  ces  abus  qui  feront  faciles  àconnoitre, 
car  c'ed  une  réglé  generale  que  tous  ceux  qui  en  auront  befoin  & qui  la  trou- 
veront à des  fept  ou  huit  fols  la  livre  pendant  que  le  Souphre  vaut  quatre  fols, 
^ c’ed  une  marqué  generale  qu'elle  ed  falfifiée,  6c  qu'elle  n'ed  ps  faitedans  les 
réglés,  &il  cd  impodlblede  faire  de  bonne  fleur  de  Souphre  en  morceaux  épais , 
légers  8c  cridalifé  d'ün  blanc  doré  comme  elle  doit  edre  pour  edre  de  la  quali- 
té requife,  qu'elle  ne  revienneau  moins  à trente  fols  la  livre,  8c  fiilne  faut  pas 
que  le  Souphre  valle  plus  de  quinze  francs  le  cent. 

On  fera  donc  averti  de  préférer  les  fleurs  de  Souphre  d’fiollandc  à tous  au- 
tres, 8c  après  elles  celles  de  Marfeille;  8c  rejetter  entièrement  celles  de  Roüen 
8c  de  Paris edant  incapables  d'entrer  dans  le  corps  humain.  J'entends  la  fauffe 
..'  ou  celle  que  les  Colporteurs  vendent. 

■ ^ La  véritable  fleur  de  Souphre  ed  un  heaume  naturel  pour  les  poulmons  & 

' ed  douée  de  tant  de  belles  qualitezqucjc  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  entre.* 
prendre  de  les  écrire  toutes. 

On  fait  qu«l<^urfois  de  la  fleur  de  Souphre  d’une  autre  maniéré  en  y ajou- 
tant du  Salpêtre  fixe  ou  Sel  polycredequi  cd  la  manière  dont  nous  nous  fer- 
vons  à faire  la  blanche  , mais  elle  cd  tort  peu  de  demande,  c’ed  le  fujet  pour 
lequel  on  n’en  fait  que  fort  rarement  quoyqü'ellc-fbit  tloüce  Je  ttes-bcllet  6c 
bonnes  qualitez,  edant  meme  plus  agréable  à prendre  que  celle  cy  dclTut. 


CHAPITRE  XL 

I 

Du  Sel  de  Souphre. 

Le  Sel  de  Souphre  fe  peut  faire  en  plufieurs  maniérés,  mais  la  plu  s ai  fée  8c  celle 
que  l’on  doit  toujours  préférer,  fur  tout  quand  elle  ne  didere  en  rien,  car 
c’ed  reg'e  generale  qu’il  ne  faut  pas  plaindre  fes  peines  pour  faire  {quelque  cho- 
fe de  bien  8c  utile  au  Public , ainfi  ce  Sel  doit  edre  comptofé  ainfi  que  1 enfei- 
gne  Monficur  MoyfeCharas  dans  fa  Tharmacopée  àlapage  ou  le  Lcâeur 
pourra  avoir  recours.  Ce  Sel  cd  compofé  de  Salpêtre  rafiné  8c  de  l’efprit  de 
Souphre  Sc  par  le  moyen  d'une  Cornue  8c  du  feu  de  fable  ,on  retire  une  maflè 
blanche  doüée  de  très . bonnes  qualitez  , on  peut  faire  du  Sel  de  Souphre  avec 
le  Sel  Polyerede  comme  il  fort  du  creufet  6c  autres  maniérés  que  l’on  pourra 
voir  dans  quantité  de  cours  de  Chymie  qui  en  traitenr  , ce  qui  fera  que  l'on 
doit  fe  tenir  à cette  préparation  dautant  plus  qu’elle  cd  la  plus  faifable  fc  qu'elle 
cd  décrite  pat  une  petlonnc  qui  ne  l'auioit  pas  mis  au  jour , s’il  ne  l’avoit  ci- 
pciimentc. 
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Le  fcJ  de  Souphre  cft  fort  en  ufage  pour  temperer  l’ardeur  des  fievres  diflbui 
dans  la  boilTon  ordinaire , la  doze  n'eft  pas  fixée  en  ce  que  l'on  en  met  jufqu'à 
un  acidité  agréable. 

On  donne  telle  figure  à ce  fcl  que  l'on  veut , les  uns  le  font  en  malTc,  les  au* 
très  en  crillauz,  les  autres  en  grenailles,  en  poudres  & finalement  en  canon  ou 
magdalcon  dernier  cil  alTez  curieux  & connu  de  peu  de  perfonnes. 

CHAPITRE  XI  i. 

Du  Magijler  ou  Lait  de  Souphre» 

Le  Magifter  ou  Lait  de  Souphre  efi  des  fleurs  de  Souphre'&  du  fel  de  tar- 
tre bouillie  dans  de  l'eau, & par  le  moyen  du  vinaigre  diflillé,  on  en  fait 
précipiter  une  poudre  qui  cflant  fechee  fera  d’une  couleur  blanchequc  l'on  cf- 
time  cflre  fort  propre  pour  les  poulmons  & pour  guérir  les  afmatiques. 


Hatî<  ic 
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•CHAPITRE  XIII. 

I 

De  iEfprit  de  Souphre. 

L’Efprit  de  Souphre  efl  une  liqueur  que  l’on  tire  du  Souphre  verd  par  la 
moyen  du  feu  & des  pots, comme  l’cnfeigne  McflicursCharas,Lemery  fis 
autres  fie  à qui  on  a donné  deux  rlifffrfns  noms  fuivant U !««<«•  « ifirlvant 
qui  l’a  eftéde  phlefme  , comme  par  exemple  celuy  oui  cft  comme  il  Ion  des 
poC5  cft  appcilcc  cfprit  de  Souphre , lequel  pour  cftrc  de  la  bonne  qualicc  doit 
cftrc  clair  comme  de  icau  & d’une  acidicc  agréable  , fie  queftant  mis 
papier  bleu  il  le  fafle  devenir  rouge  » mais  la  meilleure  épreuve  ceft  de  lâche- 

pter  d’honneftes  cens.  ^ , , , . r y 

Le  deuxième  eft  celuy  qui  a cfté  feparé  de  fon  phlegme  ou  humidité  fuper* 
fluc  & quia  acquit  une  couleur  d’un  jaune  dore,  dune  force  inrupportabic,  a 
n’en  pouvoir  pas  durer  fur  la  langue , fie  c’eft  â cenc  liqueur  a qui  on  a donne  le 

nom  aflez  improprement  d’huile  de  Souphre.  . r-  , 

Depuis  quelques  années  un  foldat  invalide  s’eftant  émancipé  de  faite  de  cette 
huilede  Souphre  qu’il  vendoit  de  boutique  en  boutique,  fie  dans  des  temps  il 
en  apportoit  de  ttes-bonnes.  mais  comme  c’eftoit  un  drôlle  qui  aimoit  mieux 
une  bouteille  de  vin  que  l’acquit  de  fa  confciencc  , il  en  vendoit  quelquefois 
que  ce  n’eftoit  que  du  vinaigre  mêlé  de  phlegme  de  vitriol  ou  d’eau  a quantité  de 
pcrfonncs  peiî  connoiflâns  , entr’auttes  aux  Cabaretiers  qui  en  ufent  une  alTcz 

Bonne  quantité.  • - , i.  /-  - i i i.i 

On  ?cra  donc  averti  de  ne  jamais  achepter  de  1 cfpnc  de  Souphre  que  d lion- 
neftes  gens,  fie  prendregarde  qu  il  ne  foit  pas  contrefait  aveede  l’efprit  ou  plutoft 
*vcc  du  phlegme  de  vitriol  , du  vinaigre  ou  avec  de  l’eau  fur  laquelle  on 
y a jetté  quelque  goure  d’eau  forte , ainfi  que  quelques  broüillons  ou  Colpor- 
teurs le  ptatiquenf,  mais  plutoft  y mettre  le  prix  fie  l’achepter  des  gens  connoif- 

^ns  fie  de  confcience.  , , , , , j.  a 

On  donne  de  grandes  proprietez  a lefprit  fit  huilede  Souphre , comme  d titre 
propre  pour  appa'ifer  l’ardeur  des  fievres  & pour  les  maladies  du  pou  Imon.  ; 
On  a découvert  depuis  peu  qu’il-  ir  y avoic  que  Icfptic  de  Souphre  ou  pln- 
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toft  l’huile  qui  avoit  le  pouvoir  de  donner  le  luftre  au  perido  . comme  il  fe 
verra  au  chapitre  des  pierres  prccreufei.on  s’enfertaulli  pour  colorer  les  Heurt 
que  nous  appelions  immortelles  * 


CHAPITRE  XIV* 

Des  heaumes  de  Souphre, 

Ifvrr  h!’  je  deux  maniérés  .dont  la  première  fe  fait 

i^ec  de  I huile  d anis  verte  & la  véritable  fleur  de  Souphre  que  I on  fait 

®'=*‘>®‘=‘J'Souphreanifé.  a qui ?on  attribue  ««-■H 

de  grandes  proprietea  comme  il  fe  verra  par  la  fuite.  ^ • »<»>"“■«- 

quH«  Sualit«^  d?  4^0 1 que  quelques  uns  croyent 

' il  eft^aulTi  ?ort  rern*^®^  & delfeche  modérément,  & preferve  de  corruption, 
oalemrnf  I toutes  les  maladies  de  la  poitrine, & princi- 

?o!tZL',°""'  f°“r la  pleurefieac  les  ulcérés L poulmon^  il  eft 
petit^ch^aire*^le*  foiblcffes  & les  indigeftions  d’eftomac  & redonne  l'ap- 
Luoeontrr  U 'j'  coliques  , on  le  loüeaufli  beau- 

n«  G ^ contre  les  maladies  epidimiques , les  maladies  vénérien- 

Et.vte;”rL"  p«““ 

On  pourroit  bien  employer  |•hu^tc  dirtiflie  W-anfir  como^r:.  j 
Beaume,  mais  parce  qu’elle  eft  volatille  «e  plu,  fujette  à la  dlZ^^on  quen’eft 
1 huile  verte  5t  qua  peine  boucheroit-on  fi  bien  le  matras  /que  ?eraûtS 

Le  fécond  eft  le  Beaunie  de  Souphre  commun  oui  eft  de  l’bnil,.  A , 

lemble,  & par  le  moyen  du  feu  on  en  fait  un  Bcaume  alfez  beau  & douée  de 
bonnes  qualitez  «e  fort  eftimé  pour  diperer  difeuter  & rrr„..J,  i “ 

crues  découlée,  & amalTées  en  qL'que  S iVdfcZs  on  ^ 

,i.n  , il  c,„  J,  l„„’j  iLpL  “at  SÔX,  f >”  “ 

il  y en  a qui  employeur  les  huiles  d’amande  douce,  de  fcmence  de  navn*M,  . 

ce  qui  le  Knd  ftc  & fryablf  ^ '*  • 


Ce 
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CHAPITRE  XV. 

Bu  Bitume  limoneux. 

Le  Naphta  ou  Bitume  limoneux  cft  un  bitume  ou  limon  qui  fe  trouve  en 
pluHcurs  endroits  de  l’Europe, & le  nom  de  nultha  a efte  premièrement 
donne  à un  bitume  qui  fe  trouve  preft  de  Comogene  en  Surie  , & 1 line  dit 
que  ce  bitume  cil  iî  gluant  qu'il  s’attache  à tout  ce  qu'il  rencontre;  d'où  luy 
cR  vrnu  le  nom  de  m»liha,  & duquel  il  fait  des  contes,  en  difant  qu'il  fût  d’un 
grand  fccours  à ceux  de  Samozata  au  üege  que  Luculus  tint  devant  ; car  dés 
que  le  limon  touchoit  un  foldat  , il  brûloit  dans  fes  armes  , qu’il  n'y  avoir 
autre  moyen  de  l’éteindre  qu’en  jettant  delà  terre  dcflùs.cncequ’ilcft  du  na- 
turel des*  autres  bitumes , plus  on  y jette  de  l’eau  & plus  il  s’allume;  il  fe  trou- 
ve encore  une  autre  forte  de  bitume  proche  dcRagufe  en  Grcce,quia  l’odeur 
& dont  on  fe  fert  comme  de  poix , a qui  on  a donné  le  nom  de  mal.ha  ou  pif- 
naturel  ou  poix  de  terre,  mais  comme  ces  d^  fortes  de  maltba  nous 
poiijt  mit.  font  inconnus , & que  nous  n’en  voyons  point  en  France  , je  ne  parleray  que 
de  ccluy  qui  fe  trouve  en  Auvergne. 

Le  bitume  d’Auvergne  eft  une  efpece  de  poix  d’une  affez  mauvaife  odeur  , 
que  l’on  trouve  entre  Clermont , Montferrant  6c  Rion  en  un  endroit  appellé  le 
puis  de  Pege,  8c  il  y en  a une  (1  grande  quantité  , qu’elle  fort  hors  de  terre, 
ce  qui  caufe  bien  de  la  fatigue  aux  paflàns  , qui  ont  bien  de  la  peine  de  le  re- 
tirer de  cet  endroit  par  la  force  qu’il  tient  aux  pieds  ,8c  que  |rs.  »»>v*g™rî  font 
quelquefois  contrains  d’y  lailTcr  leurs  fo'uliers  , c’cit  de  cette  illuftre  drogue 
que  quelques  Colporteurs  font  fecher  8c  vendent  enfuitcaux  Epiciers  , Apo. 
tiquaires  8c  autresqui  n’ont  pas  grande  connoilfance  des  Drogues  pour  du  vé- 
ritable bitume  de  Judée,  quoyqu  ilfoit  facile  à connoître  par  fa  puante  odeur 
qui  eft  le  contraire  du  véritable  bitume  qui  ne  fent  prcfque  rien , 8c  c eft  a cau- 
fe de  fa  puante  odeur  que  quelques  uns  le  nomment  comme  Lÿa  Jitiida  ftucui 
Jiaboli,  ceft  à-dire  merde  du  diable.  Il  y a encore  quantité  d’autres  fortes  de 
bitumes  qui  fortent  des  entrailles  de  la  terre,  mais  comme  nous  n’en  faifons 
aucun  commerce,  en  ce  que  nous  n’en  avons  point,  c’eft  le  fujet  pour  lequel 
je  n’en  diray  rien. 


CHAPITRE  XVI. 

Bu  Naptha  £ Italie. 

Le  Naphta  d’Italie  eft  une  huile  de  differentes  couleurs  qui  découle  d’une 
roche^lîtuée  en  la  vallée  de  Montfeftin  dans  le  Duché  de  Modene  , Sc 
comme  cette  huilcne  nous  eft  connuëque  depuis  quelques  années  par  lemoycti 
dun  nommé  Roque  Foura  natif  8c  habitant  d’un  Village  nommé  Prat  pr<^ 
che  de  Briançon  dans  le  haut  Daufiné  de  qui  je  tiens  la  relation  cy-apres  dé- 
crite 8c  qui  m’a  vendu  les  differentes  fortes  de  Naptha  que  j’ay. 

Le  Naptha  d Italie  ou  de  Monfcilin  fort  d’une  roche  qui  eft  fur  une  mon- 
tagne où  elle  eft  conduite  par  des  veines  fouterraines , 8c  eft  recueillie  en  hui- 
le de  differentes  couleurs  par  le  rnoycn  de  certains  cannaux  ôc  de  chaudières 
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qui  U feparent , ou  pour  mieux  fiirc  entendre  le  Duc  de  Sara  8e  Darcc  & Mar- 
quis d'Arpia  dans  le  Duché  de  Modene  à qui  appartient  ladite  roche,  a fait 
faire  des  rigoles  ou  tuyaux  de  cuivre  qui  font  placez  immédiatement  pour  re- 
cevoir l'huile  qui  fort  de  la  roche,  fie  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  l'huiletom- 
be  dans  ces  chaudières  de  cuivre  d'où  on  la  ramaife,  cette  hui'e  change  de  cou- 
leur fuivant  qu'elle  e(l  plus  ou  moins  éloignée  del'afp^ifl  du  Soleil,  car  celle  qui 
fort  du  code  du  Soleil  cd  blanche  comme  de  l'eau  fie  ed  edimée  la  meilleure, 
celle  d'à-codé  ed  claire  fie  rouge  comme  du  vin  , celle  d'après  ed  jaune  , en- 
fuite  verte,  fie  fnallemcnt  celle  qui  ed  de  l'autre  codé  de  la  roche  à l'oppollte 
de  la  blanche  , ed  noire. 

Le  Naphta  blanc  que  nous  appelions  ordinairement  huile  de  pctrolle  blan- 
che, tant  par  fa  blancheur , claircté  fie  beauté , que  parce  qu’elle  ne  fe  peut  me- 
lagnet  avec  chofedu  monde,  edant  plus  Icgere  que  tout  ce  que  l’on  y peut  me- 
1er,  gagnant  toujours  le  deifus  ,que  par  (on  odeur  forte  fie  pénétrante,  tirant  à 
celle  de  Souphre,ce  qui  la  rend  extrêmement  volatile  fie  facile  à prendre  feu  , 
ce  qui  doit  lcrvir  d'avis  pour  ceux  qui  en  débitent  fie  de  le  défier  de  cette  hui- 
le comme  fi  c'edoit  de  la  poudre. 

Les  grandes  proprictez  de  cette  huile  font  caufe  que  je  n'en  puis  rien  dire 
icy , renvoyant  le  Lcâeur  aux  imprimez  qu'en  a fait  faire  ledit  Roque  Foura  , 
ou  ceux  qui  dcfircront  les  fçavoir , pourront  avoir  recours.  A l'egard  du 
Naphta  rouge,  jaune,  verd  , ils  font  fi  peu  d'ufage  , que  nous  n'en  voyons 
point  du  tout  ; fie  de  plus  c cd  que  les  Italiens  les  mêlent  dans  la  noire  avant 
que  de  nous  l’envoyer , fie  c'ed  ce  qui  fait  que  1 huile  de  pctrolle  que  nous  ti- 
rons d'Italie  au  lieu  d'edre  noire  fie  épaidc  comme  elle  fort  de  la  roche,  elle  ef^ 
d’un  lougs  claire  fie  jaunâtre  , fie  d’une  odeur  de  Souphte  affez  fupottable  , 
comme  cette  huile  ed  alTcz  chère , quelques-uns  luy  fuppofent  une  huile  de  pe- 
trolle  falfifice,  comme  il  fe  verra  au  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XVII. 

De  î Huile  de  Pctrolle  mire  de  Qabian, 

Le  Pctrollcum  ou  huile  noire  de  Gabian  ed  un  bitume  liquide  qui  fort  des 
entrailles  de  la  terre , fie  qui  par  des  canots  fouterrains  vient  fe  jetter  fur 
l'eau  d'un  petit  ruilTeau  qui  ed  pred  d’un  petit  Village  appelle  Gabian,  fitué 
dans  l'Evclché  de  Bezier  en  Languedoc  , autrefois  cette  huile  cdoit  fi  abon- 
dante fie  fi  commune,  que  l’on  n'en  tenoit  pas  grand  compte  , fie  on  en  poa- 
roit  ramaifer  tous  les  jours  une  affez  bonne  quantité,  mais  pour  le  prefent  el- 
le ne  fe  ramaffe  que  tous  les  Lundis , fie  l'endroit  où  elle  fe  recueille  ed  clos  de 
murailles  fie  gardé  par  un  homme  -,  fie  l'on  m'a  affuré  à Gabian  que  Monfieur 
l’Evcfque  de  Béziers  en  rctiroit  de  gros  revenus,  qui  n’ed  pas  neanmoins  fi  con- 
fiderablc  que  le  temps  pafic. 

Cette  huile  doit  edre  d’une  .confidance  moyenne,  d'une  odeur  fone  fie  puan- 
te , fie  d'une  couleur  noire. 

^ On  prendra  garde  que  ce  ne  foie  de  l’huile  de  therebentine  cpaifTe  fie  colo- 
rée avec  du  tarque  fie  fa  poix  noire,  fie  la  meilleure  connoiffance  que  j'en  puis 
donner  , c ed  de  l’achepter  d’honnedes  Marchands  incapables  de  vendre  l’un 
pour  l’autre , fie  ne  point  s'attacher  au  bon  marché. 
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L«  huiles  de  petrolle  noires  d'Italie  ou  de  Gabian  ont  quelque  peu  d’ufàgô 
en  Médecine  , mais  la  plus  grande  quantité  s'cinploye  par  les  Marefehaux  fie 
par  ceux  qui  font  des  feux  d'atiifïce. 

11  y a encore  d'autres  fortes  d'huiles  de  petrolle  ou  bitumes  qui  fe  trouvent 
dansplufieurs  endroits  du  monde,  comme  font  les  bitumes  de  Colao,  de  Sir- 
nam  & de  Copal , mais  comme  nous  n'en  avons  point,  6c  que  nous  n'en  fai-^ 
Tons  aucun  négoce,  c'cll  le  fujet  pour  lequel  je  n'en  ay  tien  dit. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  t ancre  de  la  Chine^ 

L’Ancre  de  la  Chine  ell  une  pade  dure  6c  folide,  que  les  Cliinofs  compd'^ 
fent  ainfi  que  le  marquent  quelques  Auteurs  , avec  une  terre  noire  bitu- 
mineufe  qu'ils  pulvetifent  6c  avec  de  la  gomme  adragant,  ils  en  forment  une 
pâte  qu'ils  mettent  enfuitc  pat  petits  bâtons  , & apres  y avoir  emprint  qucl- 

3ue  caraélere  Chinois,  ils  la  font  fecher&  la  vendent  telle  que  nous  la  voyons; 

'autres  veulent  qu'elle  foit  faite  d'un  noir  fait  de  la  fumée  de  l'huile  d'olive 
bràlé;mais  comme  il  m’a  eftéimpoflible  defi^avoirau  judede  quoy  elleedolt 
compofée,  je  diray  que  l'on  l’a  doit  choifir  véritable  ancre  de  la  Chine,  en  ce 
qu'elle  ed  bien  meilleure  que  celle  qui  ed  faite  en  Hollande  , 6c  qui  ne  feri- 
pas  difficile  à connoître , d'autant  que  celle  qui  ed  faite  en  Hollande  ed  par  mor- 
ceaux plats  6c  d'un  noir  grisâtre,  ce  qui  ed  contraire  à celle  de  la  Chine  qui 
ed  en  petits  pains  quarrez  de  l'cpaidcur  6c  de  la  longueur  du  doisc  , « d'un 
très  beau  noir  de  Geed. 

L’ancre  de  la  Chine  fert  à écrire  fut  les  Cartes  de  Géographie  , en  un  mot 
elle  ed  fore  en  ufige  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  marquer  en  noir  edant  une 
ancre  portative. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  poudre  à Canofj- 

La  pondre  à Canon  ed  une  compofition  de  Salpêtre , de  Souphre  6c  de  chat- 
bon  de  Saule  ou  autre  bois  blanc  8c  léger  & avec  du  vinaigre  6c  des  tamis  • 
ou  autres  indrumens  percez , on  la  fait  fi  grofle  6c  fi  petite  que  I on  veut.  Je  ne 
m’arrederay  pas  à en  parler  plus  au  long,  ne  fijachant  pas  tout  à- fait  la  véri- 
table maniéré  de  la  bien  faire,  8c  déplus  c'td  que  je  ne  confeille  a aucun  Mar- 
chand  d'en  vendre  à moins  que  ce  ne  foit  fa  véritable  ptofeffion , y ayant  trop 
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PREFACE; 

» 

Des  Piems. 

'Entmt  pAr  It  mot  de  pierre  un  corps  filide  & dur , met  ne  Je  petit  fondre 
AU  feu  ni  s’étendre  fous  le  mArtenu  (T  qui  s'efl  formé  dans  Ia  terre  par  Juc- 
cejjion  de  temps , ÏST  qui  efl  une  efpece  de  nuntrul.  Je  dstisfèrAy  ce  CliApi- 
tre  en  dUux  cUffes , fçAVoir , en  pierres  pricieufes  Ô"  en  communes , f'etttens 
pAr  pierres  précieujes  celles  qui  font  cheres,]oit  peur  eJlrerAres  oie  fittqucl~ 
les  ‘Viennent  de  loin  , & pAr  celles  qui  font  très,  dures , petites  & hrillAntes;  &pAr  les  com~ 
muncs, celles  qui  nous  font  communes  Ô"  de  peu  de  voleur,  Alnfi  je  commenceray  par  les  hyi. 
chuhes,  comme  eJlAnt  les  plus  belles  de  toutes  ailes  que  nous  vendons,  tP"  defquelles  nous  tirons 
plus  éCufAge.  On  féru  Averti  que  je  ne  pArleroy  que  de  celles  que  nous  vendons,  ne  voulunt point 
entrer  dons  le  détAtl  des  pierres  fines  que  les  JoAtlliers  ou  LupiiLires  vendent, nj  connotJjAnt  rien. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i)e  la  Hyacinthe. 

La  Hyacinthe  dont  on  fc  ferc  en  Médecine  cft  une  pierre  donc  il  y a de 
crois  forces,  fjavoir  la  hyacintc  fouple  de  lait  qui  eft  une  petite  pierre 
groifeur  & figure  d’un  tnoyen  grain  de  fel  , alTcz  tendre,  de  couleur 
cy-delîus  d’où  eft  venu  fon  notn.  » 

La  fécondé  eft  une  pierre  rougeâtre  deffus  6c  dedans  taillée  naturellement 
pn  pointe  de  Diamant  qui  fe  icouyc  fort  communément  dans  la  Pologne , dans 
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la  Boëm»,<}ans  la  Silefic,&  mémcen  Icalicj  de  cette  meme  pierre  ou  hyacin- 
the il  s’en  rencontre  quelquefois  de  blanche  mêlée  de  rouge  ou  de  jaune  ainû 
d'autres  couleurs;  mais  comme  ces  dilFcrcntcs  fortes  de  hyacinthes  ne  font  em- 
ployez que  par  les  Apoticaires  ou  Colporteurs  qui  cherchent  le  bon  nvrehé 
ou  qei  n'en  connoiflênt  point  d’autres,  ils  doivent  eflre  entièrement  rejettez  , 
n’c/lant  que  du  fable  auffi-bien  qu’une  autre  forte  de  fauffes  hyacinthes  qui  font 
en  petites  pierres  delagrolTeur  d’une  telle  d épingle,  d'un  rouge  brillant  qui 
fc  trouve  fort  communément  en  divers  endroits  de  la  France,  mais  principa- 
lement en  Auvergne  qui  eft  ce  que  nous  appelions  jargons  ou  fauflès  hyacin- 
jiigoo».  thés,  ainlî  ceux  qui  auront  befoin  d'hyacintne  pour  la  confection  qui  en  por- 
te le  nom,  qui  le  trouvera  cy- après  décrite  , ne  fç  ferviront  que  d'hyacin- 
thes foupic  de  lait  en  ce  quelles  lont  véritables  Si  otientallcs , Si  pour  s’en  Icr- 
vir  en  Médecine,  ils  n’ont  befoin  d autre  préparation  que  d'eAre  broyez  c'eA- 
à-dire  en  poudre  impalpable. 


CHAPITREII. 

^ Dâ  la  Confection  d Hyacinthe. 

La  Confection  d’Hyacinthe  cA  un  eleCtuaire  liquide  Si  cordial,  compof^ 
d'hyacinthe,  de  Corail  rouge,  de  bol  de  Levant, de  terre  figcllée de  cha- ■ 
cun  quatre  onces  Si  demie,  de  graine  d'efcarlatte,  de  diClame  de  Candie , de 
racine  de  tormentillc,  defcmenccdc  citron  mondé, de  Safran, de  Mirrhtryce, 
de  rozes  de  Provins,  de  Santauic  ,d’os  d.-  Cœur  de  Cerf,  de  ra^»«*  cor- 
ne de  Cerf  Sc  d’y  voire,  de  fcmence  d^lcille  , tSTaTpôïïfpier , de  chacun  dix 
gros  Si  deux  fcrupules  de  Saphir  rouge  , d Emeraude  , de  Topaze,  de  Perles 
fines,  de  Soye  crue,  de  Feuilles  d ot  Si  d’argent,  de  chacun  I6  fcrupules  qui 
valent  cinq  gros  & un  fcrupulede  mufc,&d  ambre  gris  de  chacun  quarantegrains 
qui  font  un  demi  gros  Si  quatre  grains,  toutes  les  Drogues  bien  pulverifees  , 
& les  pierres  ou  fragment  bien  broyez  fur  un  porphir  du  tout  enfemble,  onen 
compofera  un  eleCtuaire  liquide  avec  le  Sirop  de  limon  ou  d œillet  , ainll 
qu’il  cA  marqué  d la  Pharmacopée  de  Monfieur  Charas  Si  Baudeton  où  ceux 
qui  la  defiretont  préparer  pourront  avoir  recours. 

La  confection  d’hyacinthe  doit  cAre  en  bonne  conlîAance  , nouvelle  & fi- 
dellement  faite  de  couleur  vermeil  tirant  fur  le  jaune,  tous  ceux  qui  prépare- 
ront la  confeaion  d’hyacinthe  , ne  doivent  mettre  le  mufe  Si  l’ambre  que  pat 
l’avis  d’habiles  Médecins,  en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  demandent  la  con- 
feaion  d'hyacinthe  veulent  qu  elle  loit  fans  mufe  Si  lans  ambre  , cAant  fort 
■ contraire  aux  femmes , ou  s ils  en  préparent , ils  la  mettront  a part , c cA-a-  dire , 
qu'ils  en  doivent  avoir  de  mufquce  Si  de  non  mufquec. 

La  confeaion  d’hyacinthe  faite  dans  les  formes  eA  fort  ufitée  dans  la  Mé- 
decine à caufe  defes  grandes  proprictez  qui  font  de  fortifier  le  cœur,  de  refiAet 
aux  venins , Si  on  luy  attribue  les  memes  vertus , Sc  elle  fe  prend  de  la  même 
tnaniete  quelaconfeaion  d’alkermes,& fon  ufage  eA  fi  frequent  dans  le  Lion- 
«ois  , dans  la  Provence  Sc  dans  le  Languedoc , que  l’on  trouvera  peu  de  per- 
sonnes qui  ne  portent  un  pot  de  cette  confeaion  ou  d alkermes  ou  de  la 
"ïlictiaque,  & qu  elles  n’en  prennent  tous  les  matins  aufli-toA  qu’elles  font  le^ 
Vccs.  ’ 

La  chcreté  de  cette  confeaion  débit  qui  s’en  fait , a donné  occaAon 
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à mille  broüillons  de  la  fophilh^ucr  d'une  maniéré  11  énorme,  que  je  n'orepref- 
que  dire  avec  quoy  les  uns  ne  fe  fervant  que  de  miel  cuit,  de  poudre,  de  boll 
de  mirrhe  & de  feuilles  de  cuivre , & d'autres  quPonc  un  peu  plus  de  conlcien* 
ce  y metccnc  du  Safran  d'orange  ou  du  Safranum  ou  du  batard , c'elf  ce  qui  fait 
que  nous  voyons  tous  ces  Colporteurs  eftre  fi  âpre  à porter  de  ces  confcûions  U 
de  laThcriaque,  car  fans  ces  trois  forces  de  compolicions  ils  auroicnebien  de 
la  peine  à fe  tirer  du  ^ir  ; il  n'y  a prefque  que  fur  ces  confcâions  où  ils 
trouvent  du  gain  , ce  qu'ils  n'ont  pas  bien  de  la  peine  par  le  haut  prix  qu’ils 
vendent  ces  Drogues  qui  ne  leur  coûtent  prefque  rien  ,&  pendant  ce  temps-là 
un  honnede  homme  qui  aura  bien  pris  de  la  peine,  cane  à la  compofer  qu’à 
ta  conferver  dans  fa  couleur  naturelle,  ce  qui  n’efl  pas  facile  à faire,  fur  tout 
quand  par  mégard  ou  autrement  on  y trempe  du  fer  dedans  , ou  que  l'on  y a 
employé  des  uphirs  noires  , avec  toutes  fes  peines  Se  fa  dépenfe  il  fera  obli- 
gé de  la  perdre,  pendant  que  ces  broüillons , ou  Ci  j’ofe  dire  ces  fripons  en  dé- 
biteront plus  de  livres  qu'un  honnedehommen'en  fera  de  gros  par  le  bon  mar- 
ché qu’ils  en  font.  ]e  crois  en  avoir  alTez  dit  dans  la  confcéf  on  d’alkermes  , 
dans  la  theriaque  Se  dans  celle-c^,  pour  empêcher  tous  les  paiticuliers  d'en 
achepter  de  ces  Colporteurs  Se  meme  des  Marchands  établis  qui  font  ce  petit 
négoce,  ce  qui  cft  alTez  diihcile  àconnoître,  en  ce  que  ceux  qui  font  ces  for- 
tes de  compofitions  ne  font  pas  les  plus  méchans  artifles  , Se  qu’il  y a plus 
de  fcicnce  de  faire  une  belle  compodtion  avec  des  méchantes  Drogues , que 
d’en  faire  une  bonne  avec  de  belle  marchandife  ; car  je  pouirois  affûter  avoir 
vu  &c  maniJ  de  ces  confections  d Iwacinthes  où  les  plus  habiles  s’y  feroient  trom- 
pez , ainfi  la  plus  grande  connoiffance  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  l'achcptet 
dhonncAu  Matehands  Se  d’y  mettre  le  prix. 


l^es  Topajès. 


LEs  Topafes  qui  font  en  ufage  en  Medecine  font  des  pierres  de  differente! 

groffeurs, extrêmement  pefantes,claires  Se  tranfparentes , tout-à-fait  fembla- 
bles  au  Gipe  ou  miroirs  qui  fe  trouvent  dans  noffre  plâtre  de  Montmartre  , 
on  tient  que  cette  pietre  le  trouve  dans  les  Indes  tant  Orientales  qu’Occidenr 
taies,  en  Boeme  Se  en  Allemagne. 

LaTopaien’a  befoin  d'autre  préparation  pour  la  Medecine, que  d’ellre  broyée 
à l’eau  roze  comme  la  hyacinthe  Se  autres  pierres  précieufes  qui  fe  trouveront 
cy-aprés  décritte. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Emeraudes. 

LTmeraude  eft  une  pierre  verdâtre  qui  fe  trouve  en  different  endroits  corn» 
me  en  Ethiopie  , en  Egipte  , en  Perfe  , Sc  aux  Indes  tant  Oricntalles 
qu’Occidcntales. 

Les  Emeraudes  les  plus  eftimées  font  celles  que  l'on  appelle  prime  d’Eme- 
raude  en  ce  qu'elles  font  ordinairement  pures  6c  nettes,  c’ell-à-dite,  d'un  beau 
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vert  tirant  fur  le  bleu  lâni  marbre  ou  roche , il  y a quelque  apparence  que  Ici 
Emeraudes  fe  trouvent  dans  les  mines  de  fer , en  ce  que  j'en  ay  où  le  fer  y cft  en- 
core attache.  * 

On  a remarqué  que  l'Emeraude  prend  fa  couleur  verte  dans  lamine,  âme- 
fure  qu'elle  vient  en  fa  pcrfeûion , comme  les  fruits  viennent  fur  les  arbres  j 
ce  que  je  ne  puis  aflurcr  pour  ne  les  avoir  pas  vcucs. 


CHAPITRE  V. 

Bes  Saphirs^  ' 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Saphirs,  fçavoirles  rouges  & les  noirâ- 
tres, les  Saphirs  font  des  petites  pierres  de  la  grolTeur  d'une  telle  d'épin- 
gle extrêmement  dure  ainfl  difEcile  à broyer  -,  les  rouges  qui  font  ordinaire- 
ment d'une  couleur  de  vin , doivent  eftre  employez  pour  l'ufagc  de  la  Mede. 
cine  , car  pour  ce  qui  e(l  des  Saphirs  noires  ils  font  plutoll  Icmblabics  à du 
mâche- fer  qu'à  une  pierre  précieufe,  & noirciflent  laconfcélioh  d'hyacinthe; 
lors  que  I on  les  y fait  entrer.  Quelques-uns  fuppofent  à la  place  des  Saphirs 
rouges  orientales  ces  petites  piètres  fort  communes  en  Hollande  que  nous  ap- 
pelions vermeil,  ou  petits  grenats , à quoy  il  faut  prendre  garde,  ce  qui  ne  fe- 
ra pas  difficile  à connoître  , parce  que  les  véritables  Saphirs  font  d'un  tres-beau 
rouge  , clair  te  tranfparent  , qui  cil  le  conttaitc  des  vermeils  qui  font  d'un 
rouge  foncé  8c  fort  compac'tes. 


CHAPITRE  VI. 


Des  Rubis. 

\ 

LEs  Rubis  fontaulli  des  petites  pierres  rougeâtres  que  l'on  nous  envoyé  dei 
grandes  Indes  qui  ont  très  peu  d'ufage  dans  la  Médecine,  c'cll  pour  cefu- 
jet  que  je  n'en  parleray  point  non  plus  que  de  quantité  d'autres  que  nous  pour- 
rions vendre  s'ils  avoient  de  la  confommation,  dont  les  noms  le  trouveront  fi 
après , je  n'ay  voulu  groflir  ce  Volume  que  des  cinq  fortes  de  pierres  ou  frag- 
mens  précieux  qui  ont  quelque  ufage  en  Medecine,  renvoyant  le  Lcéleur  à un 
livre  intitulé  le  parfait  Joallier.ou  l'Hiftoire  des  pierreries  compofé  par  Anfel- 
rae  Bœce  de  Boot,  Médecin  de  l'Lmpereur  Rodolphe  Second , ou  au  Mercu- 
re Indien  fait  par  Rofnel  qui  en  ont  traitté  fort  amplement. 

Les  pierreries  que  nous  avons  outre  ceux  cy-devant  décritte,  font  les  Dia- 
mans  d Alençon,  les  Aimatillcs  d'Auvergne  8c  de  Cartagenne,  la  Girafole,  le 
Peridot,  les  Agathes  , le  Berille  , les  Sardes  , les  Coralines , les  Grenats,  la 
Malaquitte,  8c  autres  differentes  fortes  de  marbre,  la  pierre  de  Florence,  ainfi 
du  relie.  Et  comme  je  vois  une  fi  grande  différence  entrelcs  pierres  que  nous 
vendons,  aux  pierres  fines  que  les  Lapidaires  employent,  jeconfeilleray  à ceux 
Qui  voudront  faire  laconfeélion  d hyacinthe  , d'achepter  plutoll  les  rogneurei 
«CS  pierres  fines  , que  de  s'amufer  a celles  que  nous  vendons  , en  ce  que  je 
'Cois^qu'elles  n ont  pas  grandes  prop'ietez,  8cquecen'cll  que  de  la  roche,  ce 
n'cft  pa,  qu'à  e bien  prendre,  je  lui*  du  fentiment  de  ceux  ^ui  difent  que  tou- 
tes les  ri^ties  ptéciculcs  ellant  broyées,  a ont  auue  propriété  que  de  dévorer  le» 
»cadc*:  ÇHAP.VIL 


lot 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  pierre  d'azjir. 

La  pierre  d'azur  que  nous  appelions  plus  communément  lapis  la  zuli,& 
d'autres  lapis  Cyanem  ou  lapis  StelUtKS  e(I  une  pierre  pefante,  d’un  bleu  cœ- 
lefte,  quelquefois  remplie  de  gangue  ou  de  roche,  & le  plus  fouvent  garnie  dfc 
veines  de  cuivre  que  les  Anciens  & quelques  Modernes  ont  cru  eftre  de  l'or  ; la 
plus  grande  partie  du  lapis  que  nous  avons  vient  de  Perfe  & des  grandes  In- 
des, & quelques  uns  afluient  qu'il  fc  trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’or, 

& qu'elle  en  cH  fa  marcacifte.  Quoyqu’il  en  foit  il  e(l  certain  que  le  lapis  que 
nous  vendons  fe  tire  des  carrières  comme  l’on  tire  icy  la  pierre  -,  c'ell  ce  qui 
fait  que  nous  en  avons  de  differentes  grolTeurs  , le  lapis  la  zuli  pour  eftre 
parfait  S:  propre  à faire  l’Outremer  qui  cft  fon  principal  ufage,  à la  refervede» 
ouvrages  qui  s'en  fait , doit  eftre  pefant  , d'un  bleu  ronce  femblablc  à de  bel- 
le inde,  le  moins  remply  de  veine  cuivreufe  ou  fouphreufe  que  faire  ce  pour- 
ra , on  prendra  garde  qu’il  n’ait  efté  frottée  avec  de  l’huile  d olive  , afin  qu’il 
paroifTe  d’un  bleu  plus  foncé  & turquain  ; mais  la  fourberie  ne  fera  pas  dif- 
ficile à connoître  , en  ce  que  le  beau  lapis  doit  eftre  d'un  plus  beau  turquairt 
•jledans  que  deffus , on  rejettera  auffi celuy  qui  eft  plein  de  roches , & de  fes  pré- 
tenduc's  veines  d'or  , en  ce  que  lors  que  l’on  le  brûle  pour  en  faire  l’Outremer , 
il  put  extrêmement,  ayant  l’odeur  du  Souphre  qui  marque  que  ce  n’eft  que  du 
cuivre  & non  de  l’or.  Ce  parce  qu’on  le  paffe  par  un  paftel  pour  le  feparer  de 
fa  roche,  on  y trouve  un  gio.  JccKec , ce  tyui  n’eft  pas  d’une  petite  confequeii- 
ce,  parce  que  la  marchandifc  eft  chcre:  c’eft  encore  une  erreur  de  croire  corn*- 
me  quclqiies-iln»  le  marquent,  qua  Je  beau  lapii_dûit_augmenter  de  poids  au 
feu , il  eft  bien  vrai  que  plus  le  lapis  eft  beau , moinsir'dirlilBUf,  8e  qu'l^s'en 
trouve  quelquefois  qui  eft  déchu  de  fi  peu,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en 
parler.  Ce  quelque  bon  qu’il  foit  , il  diminue  toujours, ce  qui  cft  bien  éloigné 
d’augmenter,  on  le  doit  mettre  auffi  au  feu  comme  l’Outrc-merpour  voirs’ifcft 
bon.car  le  bon  lapis  nedoitpas  changer  de  couleur  après  avoir  efte  rougi  j ce  choix 
de  lapis  cft  bien  different  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  en  ce  qu'ils  difent  que 
celuy  qui  cft  le  plus  rempli  de  fes  veines  jaunâtres  ou  veines  d’or  doit  eftre  Ifc 
plus  cftimé  , ce  que  je  foutiens  faux  , puifque  plus  il  s’y  en  trouve  & moins 
on  en  fait  d’eftime  , principalement  par  ceux  qui  fçavcnt  ce  que  c’eft  Ce  pour 
ceux  qui  en  veulent  faire  l'outremer , on  prendra  garde  auffi  que  ce  ne  foit  du 
lapis  verdâtre  affez  commun  en  France , en  ce  cju’il  s’en  trouve  proche  de  Tou-  u. 
Ion  ,ou  quc'cc  ne  foit  du  faux  lapis  compofe  d’étain  Ce  de  lafre,  comme  je  * 
l’ay  marqué  au  Chapitre  des  émaux. 

Le  lapis  a cjuclque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  en  ce  qu’il  entre  dans  plu- 
ficurs  compofinons  galleniques  comme  la  cOnfcéfion  d’alxermcs  Ce  autres. 

U y a des  Auteurs  qui  attiibuent  beaucoup  de  proprictez  au  lapis  entre  autres 
Monfieur  Demeuve  où  le  Lcéleur  pourra  avoir  recours  , Ce  il  y a quelques 
Auteurs  qui  difent  que  le  lapis,  la  zuli  Ce  la  pierre  Arménienne  fontprcfquà 
fcmblablcs , ce  qui  ne  fe  trouvera  pas  comme  il  fe  verra  à la  page  fuivantc. 
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CHAPITRE  VIII. 


De  l Outre- Mer. 


L’Outre  Mer  eft  à proprement  parler  un  précipite  que  l'on  tire  du  lapis , la 
zuli  par  le  moyen  d'un  paftelcompoféde  poix  graflc,de  cire  jaune,  d'hui- 
le de  lin  & autres  lemblables , quelques-uns  difent  que  1 on  a donne  le  nom  i 
ce  précipité  d Outre  mer  , en  ce  que  le  premier  Outre-mer  a efté  fait  en  Chi- 
pre,  Sc  d'autres  qui  veulent  que  ce  nom  luy  a clic  donne  parce  que  fon  bleu 
eft  beaucoup  plus  beau  queceluy  de  la  mer.  Un  de  mes  amism’a  alTuréquele 
premier  Outre  mer  avoir  efté  fait  en  Angleterre  par  un  homme  de  la  Compagnie 
des  Indes, mais  qu’ayant  eu  quelque  different  entt'eux  , il  ne  put  mieux  fe  vanger 
d’eux  qu'en  découvrant  ce  fccret  à d’autres  perfonnes  , mais  quoyqu'il  en  foit, 
on  doit  choifir  l’Outre  met  haut  en  couleur  , bien  broyé, ce  qui  fe  connoîira 
en  la  mettant  entre  les  dents , s'il  eft  fableux  c’eft  une  marque  qu’il  n'eft  pas  affer^ 
broyé  & pour  voir  s’il  eft  véritable  fans  aucune  faldhcation  , on  en  mettr^" 
tant  foit  peu  dans  un  creufetpour  le  faire  rougir,  fi  fa  couleur  ne  change  poirt 
au  feu  , c’eft  une  marque  qu’il  eft  pur , car  s’il  eft  mélangé  on  y trouvera  de^ 
dans  des  taches  noires.  Son  ufageeft  pour  pindreen  huile  Si  en  mignaturc. 

La  maniéré  de  faire  l'Outre  mer  eft  décrite  dans  tant  de  livres , que  je  n’ay 
pas  juge  à propos  de  le  répéter  icy.  Je  diray  feulement  que  ceux  qui  le  prépa- 
rent en  fontjulqu’.à  quatic  , ri-qm  nr  prr.iii«m  «^«««-«fetlimTcntcs  lotions  , 

& que  la  première  ell  plus  belle  que  la  deiniere.  ^ 


• CHAPITRE  IX. 

De  la  pierre  Arménienne. 

La  pierre  Arménienne  eft  une  petite  pierre  de  la  groffeur  d’une  balle  de 
plomb,  d’un  bleu  verdâtre  au  diffus  Si  en  dedans,  garnies  de  petites  pier- 
rettes  blanches  & luifantesqui  fe  lèvent  deflus  en  maniéré  de  gangue  ou  de  pe- 
tits Diamans. 

On  attribue  quantité  de  proprictex  à cette  pierre  comme  d’eftre  bonne  pour 
guetir  le  mal  caduc  , la  mélancolie  Si  aurres  lemblables,  elle  eft  un  des  ingrediens 
des  pillulcs  furnommées  de  pierre  arménienne  , ainfi  que  l’on  le  pourra  voir 
dans  quantité d'Auteurs  qui  en  onrtraitez;  mais commecet ufageeft  peudecho- 
fe , je  diray  que  c eft  de  cette  pierre  qui  après  avoir  efté  broyée  & lavée  pour  en 
feparer  la  gangue  &:  quantité  de  petits  brillants  , comme  fi  c’eftoit  des  pailles 
d’or  , quoyque  ce  ne  foit  qu’un  labié  , on  la  fait  fecher  Si  enfuite  nous  eft  cn- 
CenJtt  TOI,  voyc  fous  Ic  11001  dc  cendre  verte  ou  de  vert  de  terre  Si  de  Berglbleau  qui  eft  aC- 
fez  en  ufage  dans  la  pinture,  principalement  pat  ceux  qui  en  augmentent  le 
vert  de  montagne,  en  mettant  livre  fur  livre  afin  de  luy  diminuer  fon  prix  Si 
d'en  faire  meilleur  marché  que  ccu^qui  ne  peuvenr  pas  s'aniufcr  à telle  fripon- 
nerie, ce  qui  eft  affez  difficile  à connoîtrei  c’eft  pour  ce  fujet  que  Ion  ne  doit 
aclieptct  de  vert  dc  montagne  tqti*  d honneftes  Marchands,  Si  qu’il  ncfoit  dc 
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Il  qualité  que  je  I ay  marque  en  fon  Çhapicre  , & de  plus  qu’en  en  mettant 
tant  foit  peu  fur  du-  papier  il  ne  fe  cralTe , mais  foit  comme  du  fablon,  ce  qui 
fera  une  marque  qu’il  n’eft  pas  mélangé  de  cendre  verte. 

Nous  vendons  de  plufîeurs  fortes  de  cendres  vertes  qui  ne  different  nean-' 
moins  que  fuivint  la  préparation  qu'on  leurs  donnent  ,&  fuivant  que  le  plus 
fubtile  en  cft  ofté  ni  plus  ni  moins  que  l'Outre-mer  ; & la  belle  cendre  verte  doit 
eflre  fechc , bien  fine , 6:  haute  en  couleur. 

Son  ufage  eft  pour  la  peinture 


CHAPITRE  X. 

» 

De  la  Cendre  bleue. 

La  Cendre  bleue  eft  une  compofît  ion  ou  pierre  broyée  que  nous  tirons  d' An- 
gleterre ou  de  Rouen,  où  elle  eft  apportée  parles  Suédois  .Hambourgois 
& Danois  ; la  plus  grande  partie  de  la  Cendre  bleue  vient  de  Dantzic  en  Pologne 
suffi  bien  que  quantité. d’autres  peintures,  & même  le  Zinc  & l'étain  de  glace  j 
mais  comme  c’eft  un  négoce  qui  n’eft  connu  que  de  peu  de  perfotines,  c'eft  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  tirent  ces  fortes  de  marchandifes  de  Dantzic  la  peuvent  é- 
tablir  a beaucoup  meilleur  marché  que  ceux  qui  les  tirent  d’Hollande,  d’Angle- 
terre ou  de  Roüen.  Quelque  diligence  que  j’aye  fait,  il  m’a  cfté  impoflible  de  fça- 
voir  ce  quec  eftoit  que  lacendrcoleuë,  les  uns  m’ont  afturé  quec’eftoit  unecom- 
pofition  6c  qu’il  •’•«  faifoit  à Roüen . mais  comme  ceux  qui  la  compofent  tien- 
nent cela  peur  fecret,  je  n’ay  pû  fçavoir  d*quoy  elle  eftoit  faite. 

La  centre  bleue  doit  eflre  fine,  haute^n  couleur,  la  plus  feche  & lâ  plut 
approchante  des  qualitezde  l’Outre-mer  qu'ïnëîî^mWei  «on  ufage  cft  pour 
la  peinture. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Jajpe. 

La  quantité  de  fortes  de  Jâfpes  qu'il  y a , fera  que  je  ne  parleray  que  de 
celuy  que  noos  vendons, qui  eft  le  jafpe  vert  , & fi  ce  n’avoit  efté  qu’j^ 
eft  quelque  peu  ufité  en  Mcdecine,  je  n’en  aurois  point  parlé  ; ainfi  comme  le 
Jafpe  vert  cft  une  marchandife  précitufe  , & qu’il  eft  fujet  à eflre  contrefait 
par  des  vitrifications  que  l’on  luy  fuppofe  i on  le  doit  choifir  d’un  beau  vert 
foncé  , uni  8c  luifant  , rempli  de  taches  rouges  , comtlie  fi  c’eftoit  de  petites 
goures  de  fang  , 8c  qu’en  paffant  la  pointe  d'une  épingle  par  delTus  elle  ne 
ne  fafTe  aucune  impreffion,  qui  cft  la  marque  qu’il  eft  véritable  oriental , quel- 
ques-uns affurent  que  le  jafpe  vert  cft  fort  propre  pour  guérir  l’épilepfie  , 8c 
qu’il  eft  fort  cordial.  On  prépare  le  Jafpe  vert  comme  les  hyacinthes  8c  autres 
pierres  précieufes. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  Jade. 

Le  Jade  eft  une  pierre  verdâtre  tirant  furie  gris,  extrêmement  dut  & ra- 
re. Cette  pierre  cft  peu  ufiteeen  Médecine, mais  beaucoup  pour  en  faire 
didercnts  ouvrages  qui  font  beaucoup cftimez  , a caulê quelle  e(l crcs-diflîcile a 
* travailler.  Les  Turcs  & les  Polonois  employent  beaucoup  de  Jade  pour  faire 
des  manches  de  couteaux , de  fabres , de  coutelas,  & autres  qu  ils  garnilfent  de 
Éldor. 

Le  plus  beau  Jade  eft  l'oriefttal. 


CHAPITREXIII. 

’ De  la  pierre  nefretique. 

La  pierre  nefretique  eft  une  pierre  de  couleur  grife,  mêlée  tant  foit  peu  do 
bleu,  fl  bien  que  d'ordinaire  elle  eft  d’un  gris  bleüâtre,graflc  fie  onûucufe^ 
comme  le  talc  de  Venife.  ' ^ 

Cette  pierre  eft  fort  eftimée  de  certaines  perfonnes  pour  la  guerifon  de  la 
gravelle;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft  fi  raréfié  fi  recherchée , & » caufe 
a la  qualité  de  guérir  eftant  pendue  à la  cuifTç  «raquez  c la 

pierre  ou  de  la  gravelle  qui  eft  daqf  les  reins  luy  ont  donne  le  nom  de  pierre 
nefretique  qui  vient  du  mot  ntfros  qui  lignifie  le  Rhein.  »,,/,• 

La  chereté  k la  rareté  de  cette  pierre  eft  la  caufe  que  les  uns  luy  lUbftituent 
une  efpece  de  marbre  vert  furnommé  malaquittc  , fie  pour  ce  (ujet  ils  la  tail- 
lent de  telle  d’oifeau,  à caufe  que  les  Anciens  ont  cru  que  la  véritable  pierre 
nefretique  rcfTcmbloit  i des  toftes  d*oifcaux,ou  a des  becs  de  Perroquets. 

La  vtaye  pierre  nefretique  vient  de  la  nouvelle  Eljpagne;  fie  qui  en  voudra 
f<|avoit  davantage  , life  Monlleur  V Vormes  qui  en  a tait  unTraipé  fort  ample  , 
qui  feroit  trop  long  à rappottet  icy. 


CHAPITRE  XIV. 

f 

Du  Talc  de  Venife. 

Le  Talc  de  Venife  eft  une  efpece  de  pierre  verdâtre  , écaillcufe,  qui  en  la 
maniant  femble  eftre  gralTe,  qui  neanmoins  cft  fort  feche  fie  pefante.  Le 
)eau  Talc  cft  ccluy  qui  fe  trouve  dans  les  carrières  feituées  proche  de  Ve- 
nife, ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  talc  de  Venife  , il  s en  trouve  aulli 
quantité  en  Allemagne  , fie  aux  Alpes.  Le  plus  beau  talc  cft  *1“? 
ctolTcs  pierres  d’un  blanc  verdâtre  fie  luifant  , fie  eftant  caftes  com- 

me des  pailletés  d argent,  8c  qui  eftant  mis  par  petites  feuilles  foit  d un  grand 
blanc  , clair  fie  tranfparent  ; on  prendra  garde  qu’il  foit  également  beau  p^ 
tout,  car  ccluy  qui  eft  en  groffes  pierres  cft  fort  fujet  à le  trouver  d une  mé- 
chante qualité  par  quantité  de  veines  jaunâtres  ou  rougc.itres  qui  fe  trouvent 
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dedans,  accompagné  d'une  cfpece  de  terre  qui  le  rend  défectueux  & hors  de 
vente , 6e  même  il  s'en  rencontre  quelquefois  , qui  au  lieu  d'e/lre  d’un  blanc 
verdltre  cil  d'un  jaune  rougeâtre  , ainfî  l’on  doit  préférer  celuy  qui  eft  en 
moyens  meneaux  6e  que  l’on  peut  connoître  à la  veuc. 

L'ufage  du  talc  elt  fort  rccnerché  pat  les  Dames  de  qualité  pour  faire  du 
fard  , 6c  comme  c'eft  une  pierre  extrêmement  difficile  à mettre  en  poudre,  6c 
même  à calciner , on  fe  contente  prefentement  de  le  râper  avec  une  peau  de  chien 
6e  de  la  palTcr  par  un  tamis  de  loye  ou  de  taffetas  , 6c  enfuitc  ils  s’en  fervent 
pour  ce  qu’ils  ont  befoin,  6c  c'cfl  pour  ce  fujet  qu’il  n’y  a plus  que  létale  en 
morceaux  dune  groffeur  raifonnable  à le  pouvoir  tenir  qui  foie  en  ufage. 

Les  Anciens  principalement  les  Arabes.ont  cru  que  l’on  pouvoit  tiret  du  talc 
un  temede  propre  à entretenif  le  corps  toujours  dans  fon  em-bon-point , ce  qui 
fait  qu'ils  donnèrent  à cette  pierre  le  nom  de  talc  qui  veut  autant  dite  qu'une 
égale  difpontion  qui  entretient  le  corps  dans  une'parfaite  fanté  , 6c  apparem- 
ment c’eft  dc-là  qu'eft  venu  l’erreur  populaire  touchant  l'huile  de  talc  à qui  on 
donne  tant  de  loüanges  6c  à qui  on  attribue  de  fi  belles  proprictez  , 6c  cette 
erreur  a eflé  fi  forte  ôc  l'eft  encore  au  jourd'huy,  que  quiconque  pourroit  trou- 
ver le  fecret  de  tirer  du  talc  une  huile  fans  addition  de  fois  ou  d’acide  pour- 
roit eftre  certain  de  la  vendre  au  poids  de  l'or  , ou  fi  j’ofe  dire  , vingt  fois 
plus  ; mais  comme  je  crois  que  cette  haute  cftime  6c  fes  grandes  proprictez  ne 
viennent  que  de  ce  qu’il  cft  impollible  d’en  pouvoit  trouver  jc’eft  lelujet  pour 
lequel  je  n'en  parleray  pas  davantage,jediray  feulement  ^uc  quelques  petlôn- 
ncs  qui  fe  font  flattées  de  la  fçavoit  faire,  aflurent  qu’il  n y a tien  déplus  pro- 
pre pour  blanchir  la  peau  6c  dérider  le  vifige , 6c  en  un  mot  de  faite  rajeunir 
les  veiUcs  gcm. 

On  nous  apporte  encore  de  Mofeovieô:  de  Petfc  une  autre  forte  de  talc  qui 
cft  furnomme  rouge,  à caufê  qui!  effi_dune  couleur  rougeâtre  6c  en  feuilles, 
parce  qu’il  cft  facile  de  le  lever  en  feuilles  fiminccs  qoeliotr  fôuhaittc.  Ce  talc 
rouge  ou  en  fcüilles  n’a  autre  ufage  que  je  fçache  , que  par  les  Religieux  , 
kcligieufcs  6c  autres  pour  mettre  fur  les  Tableaux  ou  Agnus  en  guife  de  ver- 
re , 6c  non  pas  qu’ils  fe  fervent  du  talc  de  Venife  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit  ; comme  ce  talc  n’a  autre  ufage  que  pour  ces  fortes  d’ouvrages , on 
ne  fe  chargera  que  de  celuy  ‘qui  cft  en  grandes  feuilles , 6c  qui  après  avoir  éfté 
taillé  ou  levé  en  fcüilles  extrêmement  minces  forent  blanches , claires  6c  fort 
tranfparentesi  il  n'y  a guercs  de  marchandife  plus  exquife  que  le  bon  talc  en 
fcüilles  , à caufe  que  celuy  de  la  bonne  qualité  eft  crcs-difficile  à trouver.  Cet. 
te  marchandife  cft  fi  difficile  à connoître,  que  je  ne  confeille  à perfonne  de  s’en 
charger , que  ceux  qui  l’cmploycnt  ne  l’ayent  trouvé  de  la  bonne  qualité,  celuy 
qui  eft  noir  cftant  épais  6c  qui  fe  taille  en  fcüilles  cxtccmcment  minces,  eft 
cftimé  le  meilleur.  * 


CHAPITRE  XV. 
jDe  la  Craye  de  Briançon. 

La  Craye  de  6rian<;on  eft  une  maniéré  de  pierre  alTez  approchante  de  la. 
nature  du  talc  , à la  refctvc  qu’elle  n’eft  pas  fi  écaillcufe  6c  qu’elle  eft 

f)lus  dure,  il  y a de  deux  fortes  de  Craye  de  Briançon,  fijavoit  la  blanche  fit 
a verte. 
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Cette  Craye  n'a  autre  ufage  que  je  fçaehe  que  par  les  Tailleurs  oui  s’en  fer- 
vent pour  marquer  l'ctolfc  au  lieu  de  Craye  blanche,  ou  pour  degraifler  les 
habits  i & pour  ces  fujets  les  uns  aimciit  mieux  la  verte,  c’eft-à  dire,cellcqui 
cft  d’un  vert  noirâtre  fcmblable  à de  la  coine  , d’autres  préferc^|t  la  blanche 
qui  re/Tcmblc  à du  méchant  talc;  & la  Craye  de  Briançon  blanche  & verte  n’a 
autre  choix  que  d’ellre  vrricabic  craye,  le  moins  rempli  de  menu  & d’une  au- 
tre pierre  pefante , dure  Sc  verdâtre  que  les  Latins  appellent  lapis  filcilis.n’cftant 
propre  à rien. 

On  a donné  à cette  Craye  le  furnom  de  Briançon,  en  ce  que  I on  prétend 
ue  certe  Craye  fe  trouve  dans  des  carrières  qui  font  autour  de  Biiançoa 
ans  le  haut  Oauhné.  * 


CHAPITRE  XVI L 

Du  Spalt. 

Le  Spalt  eft  une  pierre  ccailleufe , luifante  , aflèz  fcmblable  au  gip  , à la 
referve  quelle  rftplus  blanche.  On  trouve  quantité  de  les  pierres  en  Al- 
lemagnc  . principalement  auprès  d’AuIboutg  , il  y en  a aufli  en  Angleter- 
re, mais  il  neft  pas  li  bon.il  le  rencontre  quantité  de  ce  Spalt  dans  l’ofiban, 
ce\]ui  marque  qu  il  faut  qu’il  s'en  trouve  dans  les  endroits  d’où  on  nous  ap- 
porte 1 Olihan;  il  doit  eflrc  en  longues  écail  les  tendres,  en  forte  qu’avec  l'ongle 
ell  d"  ftirede  la  poudre,  qui  eft  le  contraire  de  celuy  d’Angleterre  qui 

du  Spalt  eft  pour  plu  fuurs  partifuliérs  qui  s’en  fervent,  en  ce  que 
sndant  qui  a le  pouvoir  d’aider  à fondre  les  métaux  ,cc  que  je  n’oft 
alTurer  pour  n’cii  avoir  jamais  cITayé. 


L’ufige 
c’cll  un  fl 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  pierre  'judaïque. 

IA  pierre  Tudaïque  eft  de  differentes  groffeurs  & figures,  mais  la  plusot'J 
^ — /dinairecftdela grofleurSe  figured’uneolivegàrniede petites  lignesqui  vont 
d im  bout  a 1 autre , Ce  quelquefois  aufli  toute  unie  Ce  de  la  forme  Ce  figure  cyr 
aeftus. 


pif  f'  eft  pour  l’ordinaire  grife.  Ce  quelquefois  d’un  gris  rougeâtre  Ce 
Ulutu  fcmblable  a nos  petits  cailloux  dont  je  crois  qucc’cft  une  cfpccc. 

. P picfrcs  nous  font  apportez  de  dîffcrcns  cndro'ts  de  la  Judée  , ainfi 
quel  es  en  portent  le  nom  , on  les  appelle  aufli  pierre  de  Syrie,  Ce  de  Phœnicie. 

C«te  pierre  quoyqu’ellc  fcmble  eftre  comme  un  caillou  , elle  n’cft  pas  ce- 
pendant fort  dure,  & n’cft  pasaufti  fryable comme  quelques  Auteurs  l’ont mar- 
cafTce,  el'e  eft  d’un  blanc  grisâtre  & luifantc. 
s,i^  Monficur  Charas  dans  fa  Chymie  a la  page  8ii,  dit  que  cette  pierre  brûlée 

Souphre  & avec  du  vinaigre  diftillé  de  l’cfprit  de  Sel  Ce  de  l’efprit  de 
Jpicl,  on  en  retire  un  fel  qui  eft  admirable  pour  caflcr  la  pierre  où  ceuxquide- 
tireront  en  préparer  pourront  avoir  recours. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  pierre  Belemnite. 


La  pierre  Belemnite  fauffement  appelice  pierre  de  Linx  , e(l  une  efpece  d» 
pierre  ou  de  caillou  fait  en  forme  piramidale  à qui  les  Auciens  ont  don- 
né le  nomdcBclemnites.  Sag/Wii  fie  dicliis  cujus  refrrt  JigHram  , te  d'autres  duclillnt 
iitm  quoi  m monte  itU  nperUmr  O'  digimm  refrefentet , à caufe  qu  elle  relfemble  à 
une  neche  Sc  qu'elle  fe  trouve  au  mont  Ida, ou  bien  qu’elle  eil  de  la  figure  d'un 
doigt  i d'autres  difent , ce  qui  la  fait  appcllcr  Ufis  Lincis , c’eft  que  l'on  a cru  qu'elle 
lè  (ormoit  de  l'urine  des  Linx. 

Cette  bellemnite  eft  plus  dure  que  la  pierre  Judaïque,  nonobflant  on  luy  at- 
tribue Jes  mêmes  qualicez  , ii  Monfieur  Charas  m'a  dit  que  l'on  la  peut  pré- 
parer de  même  & que  l'on  peut  s'en  fervir  aux  mêmes  ufages  , cette  pierre  tflanc 
calTce  e(l  d'une  couleur  de  corne  dans  la  concavité,  de  laquelle  il  s’y  trouve  une 
cfpece  de  terre  grife  & feche  , d'un  gouft  incipide,  ainfi  qui  nepeut-eftre  pro- 
pre à rien,  il  paroît  aufli  au  boue  de  cette  pierre  comme  une  eipece  de  foleil. 

On  trouve  quantité  de  fes  pierres  aux  environs  de  Paris  en  croifane  ou  la- 
bourant la  terre,  principalement  dans  les  fablcufes. 


La  pierre  de  Boulogne  eft  une  pierre  pefante  d’un  gris  argent"?  & Juifant 
alTcz  approchante  en  figure  à la  pierre  nefretique  qui  fe  trouve  fort  com- 
munément autour  de  Boulogne  en  Italie, d où  elle  aprisfnn  nom. 

Cette  pierre  n'a  autre  ufage  , qu’aprés  avoir  efté  calcinée  pour  en  faire  un 
phofphore  dont  Monfieur  Lemery  en  a fait  un  fort  grand  difcours  à la  fin  de 
fon  livre  de  Chymie  qui  femble  eftre  plus  vray-femblable  Sc  mieux  digéré 
que  tous  cuex  qui  en  ont  parlé  avant  luy  ,quoyque  Monfieur  'Vvormes  en  ait 
Liit  aufli  un  fort  grand  difcours , où  ceux  qui  defireront  faire  le  phofphore 
pourront  avoir  recours. 

La  pi  rrc  de  Boulogne  n’eft  pas  encore  fort  connue',  ce  qui  fait  que  nous  n'en 
vendons  que  tres-peu  , ce  qui  pourra  venir  par  la  fuite  des  temps. 

Quelques  uns  donnent  à cette  pierre  calcinée  les  noms  d'éponge  du  Soleil  Di«tinont 
ou  de  la  Lune,  de  pierre  illumineufe , de  pierre  de  Lucifer,  de  pierre  de  Caflio- 
lolanus  ou  de  pholphore  de  Kiri^crus. 


CHAPITRE  XIX. 


De  la  pierre  de  Bouloone. 


CHAPITRE  XXL 


Des  Pierres  de  Ponce. 


Es  pierres  de  ponce  que  les  Latins  appellent  pamrx  font  des  pierres  dedif- 
ifcrentcs  couleurs,  figures  6:  pefantcurs,y  en  ayant  de  blanches  , de  gti- 
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fes  de  Icwes , de  pefantes , de  grofles,  de  petites , de  rondes  & de  plattes , elle* 
font  eftimees  plus  ou  moins  bonnes  fuivant  qu’elles  font  recherchées , car  Icsiins 
eftiment  les  blanches,  les  autres  les  grifes . d’autres  leslegeres.  & les  autres  ai- 
ment mieui  les  pefantes  , je  diray  neanmoins  que  les  ponces  les  plus  eftimces 
font  les  groffes  8c  leslegeres,  fur- tout,  pour  les  Parchemeniers  8c  Marbriers  q^ui 
en  confomment  beaucoup,  8c  les  petites  ne  font  gueres  employées  que  par  le» 
potiers  d’etain  âcaufe  ou’il  faut  qu  ils  Icsmcttcntcn  poudre;  a 1 egard  des  pier- 
res  de  ponce  plattes , elles  ne  font  employées  que  par  les  Corroyeura  , en  un  ^ 
mot  les  pierres  de  ponce  ont  tant  d'ufage , que  nous  n avons  gueres  de  mar- 
chandifes  dont  on  fait  plus  de  comforamation , en  ce  qu’il  y a quantité  d’ou. 
vriers  qui  s en  fervent.  A l’egard  de  la  Médecine,  le  peu  d’ufage  qui  s’en  fait  ne 
mérite  pas  d'en  parler,  finon  qu’apres  avoir  efté  calcinez  8c  broyez,  on  fe  fçrt 
de  la  poudre  pour  fe  nettoyer  les  dents. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  8c  ce  que  c’eft  que  la  pierre  de  ponce,  il  m’a  efté 
impollible  defçavoir  ce  que  ce  pouvoir  cftrc  au  vray  ;c’eft  ce  qui  fera  que  je 
me  contenteray  de  rapporter  ce  que  quantité  d’Auteurs  en  difenc,  qui^ft  que 
c’eft  une'pietre  qui  fort  du  Mont  Vefuve  ou  Etna  , 8c  qui  par  la  violence  des  vents 
elljettéc  dans  la  Met  où  elle  fe  trouve  nageantefur  la  fuperficie  des  eaux  d'où 
on  laramalTe,  8c  d’autres  qui  diienc  qu’elles  proviennent  despietres  des  monta- 
gnes qui  ont  efté  cmbra/cz  par  les  feux  foutetrains  , quoyqu’il  en  foit  il  eft 
certain  que  la  pierre  de  ponce  eft  une  pierre  calcinée  ,en  ce  qu’elle  eft  legere  , 
porreufe  8c  troüée , 8c  qu’elle  a efté  dans  la  Mer  ou  quelle  eft  d’une  nature  fa- 
léc.dautant  que  toutes  les  pierres  de  ponce  que  nous  vendons  font  fâlees,; 
ont  un  gouft  de  marécage  8c  toutes  remplies  de  petites  éguilles. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  pierre  d Aigle. 

ON  appelle  pierre  d’Aigle  certaines  pierres  qui  font  creufes  vers  leur  mi- 
lieu , 8c  qui  renferment  un  noyau  pierreux  8c  argilleux  qui  fait  du  bruit 

quand  on  fecoue  la  pierre.  i ■ j ir 

On  en  trouve  ordinairement  de  quatre  forces , 8c  on  les  appelle  indilwrem- 
ment  en  Latin  Z.4p«  ttitei , mais  le  noyau  s’appelle  callmus.  La  première  eft  bru- 
ne , ovale , ordinairement  longues  de  deux  a trois  pouces  Ce  demi  de 
boteufe,  8c  qui  reçoit  un  alTez  beau  poli.  La  fécondé  eft  un  peu  moindre  que 
l’autre  ; il  fcmblc  qu’elle  foit  faite  par  couches  8î  paroît  participer  beaucoup 
du  fer  , car  elle  eft  couverte  d’ocre  comme  les  mateaciftes  de  fer.  La  troifieme 
efpece  eft  raboteufe  8c  femble  compofée  des  débris  de  petits  caillous  Uiuants  , 
8c  de  differentes  groffeurs , dont  les  uns  font  bruns  8c  les  autres  rouffatres.  Se 
quelques-uns  comme  tranfparcnts , tous  ces  caillous  font  unis 
un  ciment  naturel , 8c  l’on  ne  trouve  le  plus  fouvent  que  des  grains  de  a e 
dans  fon  creux.  La  quatrième  efpece  eft  blanc-cendrée  8c  renferme  de 
ou  de  la  marne,  cette  efpece  vient  d’Allemagne.  La  première  8c  lafewn  e c 
trouvent  dans  les  fondrières  du  Cap  faint  Vincent  en  Portugal , & j r* 
montagnes  proche  Trévoux  dans  la  principauté  de  Dombes  , qn  eft  de  a u c 
aujourd’huy  qu’elle  fe  trouve  dans  les  nids  des  Aigles  ; il  feroit  a fouhaittet 
que  les  vertus  que  l’on  attribué  à la  pierre  d’Aigle  fuffent  bien  certaines  ; les 

Auteurs  affûtent  qu’elle  facilite  l’accouchement  ft  on  l’attache  a la  cuilTc  d une 
• * femme 
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femme  qui  eft  en  travail,  & qu’elle  empêche  les  faulTes  couches  li  on  l’atcà- 
che  au  bras , on  croit  que  mile  en  poudre  6e  mêlée  dans  un  Cerat,  elle  dimU 
buë  les  peroxifenes  de  t’épilcpfie  ft  on  l'applique  fur  la  celle , on  prétend  que 
la  marne  ou  l'argille  qu’on  trouve  dans  Ion  creux  foit  fudorifique , 6c  qu'elle 
arrelle  les  cours  de  ventre. 

On  lêra  peut  ellre  furpris  de  ce  que  j'ay  dit  à la  page  44  au  Chapitre  de 
l'Aigle  , que  nous  vendons  les  pierres  que  ces  oifeaux  mettent  à l'encrée  du  croii 
de  leur  nid  pour  garencir  leurs  petits  de  la  foudre  6c  des  injures  du  temps,  ce 
n'a  eflé  que  parce  que  je  ne  fuis  pas  certain  que  la  chofe  foit  cffcâivemcnt 
vraye  -,  mais  la  plus  faine  opinion  d'aujourd'huy  e(l  que  ces  pierres  que  nous 
Vendons  fous  le  nom  de  pierre  d'Aigle,  ne  font  autre  chofe  que  ce  que  je  viens 
de  marquer.  * • 


CHAPITREXXL  ^ 

De  la  Crapaudincy, 

La  Crapaudine  qu’on  appelle  en  Latin  hufonites  ou  idirdchites  ,e{t  une  piera 
re  qui  fe  trouve  aullî  dans  les  montagnes  ou  dans  les  champs , on  a cru 
e fe  crouvoit  dans  la  cède  des  vieux  crapaux  , ou  qu'elle  elloit  vuidée 
par  la  bouche  de  cet  animai  lors  qu'on  la  mcctoit  fur  un  drap  rouge  ; mais 
Boot  8c  ceux  qui  en  ont  fait  des  recherches  exactes  , aflurenc  que  cette  pierre 
fe  forme  dans  la  terre,  on  en  voit  ordinairement  deux  efpeces,  fçavoir  la  ron- 
de 8C  la  longue  ; la  Crapaudine  tonde  a U figure  d’une  petite  calote  telle  cil  ronde 
dans  fa  circonfcrence.crcufcen  dedans,  connexe  en  dehors,  8c  fort  polie, lar- 
ge d environ  demi  pouce  a fa  baze.  On  en  .j..î  4n„r  fiancez,  tirans 

fur  le  bleu  8c  quelques  autres  qui  tirent  fut  le  fauve  } mais  les  unes  Sc  les  au- 
tres font  ordinairement  d’une  couleur  plus  legere  à leur  baze.  La  Crapaudine 
longue  a le  plus  fouvent  un  pouce  de  long  fur  quarte  ou- cinq  lignes  de  large 
arondies  par  les  deux  bouts,  creufeen  goutiereou  en  maniéré  d’auge  8c  voû- 
tée au  delTus.  On  en  trouve  qui  font  grisâtres  plus  ou  moins  foncées  , mar- 
brées de  quelques  taches  rouflatres  8c  polies  comme  les  rondes  ; on  fait  mon- 
ter la  Crapaudine  fur-tout  la  ronde  fur  des  bagues  t mais  c'eflplutofl  pour  or- 
nement que  pour  les  vertus  qu’on  luy  attribue,  car  elles  font  trcs-incertaines , 
fur-tout  celle  qu’on  prétend  qu’elle  a d’abbattre  l'inflammation  furvenuc  à l’oc- 
cafion  d'une  piqueure  de  mouches  à miel  ou  de  quelques  autres  animaux.  Il  eft 
faux  qu’elle  change  de  couleur  8c  qu’elle  fuc  quand  on  l'approche  du  goblec 
où  il  y ait  du  poifon,  quoyque  Boot  8c  quelques  autres  aflurent  que  la  Cra- 
paudine fe  trouve  dans  la  terre,  je  ne  voudrois  pas  neanmoins  contcfler  qu’il 
ne  s'en  trouve  dans  la  tellt  des  vieux  crapaux  , mais  il  eft  certain  que  celle 
que  nous  vendons  ne  provient  point  de  ces  animaux  , mais  fe  trouve  dans  la 
terre  ainfi  que  je  le  viens  de  marquer  , 8c  cette  defeription  de  la  Crapaudi- 
ne  de  terre  8c  celle  du  lapis  atitts  m’a  eflé  donné  pat  Moniteur  de  Tourneforts 
quieil  une  perfonne  fur  laquelle  on  peut  s'aifureri 


no 
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CHAPITRE  XXII. 

Bu  Lapis  Amiamus. 

Le  Lapis  Amiintus  eft  une  pierre  d’un  noir  verdâtre  deffus  & deflbus  , aflra 
pefante,  laquelle  eftant  calTéc  approche  de  l’alun  de  plume  , en  ce  quelle  ' 
î éleve  par  filets  d’un  blanc  verdâtre,  ou  pour  mieux  dire  d’une  couleur  décer- 
né. Cette  pierrceftincombuftible.&les  Anciens  ne  fe  font  point  trompez  quand 
ils  ont  écrit  que  le  Lapis  Amiantus  & 1 alun  de  plume  eftoit  la  même  chofe.  Il  y 
a neanmoins  quelque  différence,  parce  que  l’alun  de  plume  eft  par  filets  lonp,  & 

Je  Lapis  Amiantus  a fes  filets  fort  courts , & de  plus  c’efl  que  le  deffus  & le  def- 
fous.ou  pour  mieux  dire,  les  extremitez  de*l’alun  de  plume  , ne  font  pas  de 
la  couleur  de  ceux  du  Lapis  Amiantus,  quoyqu’ilcn  foit  le  Lapis  Amiantus  fe  ^ 
ttouveen  Turquie,  car  tour  celuy  que  nous  vendons  vient  de  Conffantinople.  A 
l’égard  de  fon  choix  Ce  de  fon  ufage  je  n’en  fçachc  aucun. 


CHAPITRE  XXIII. 

Du  Cobalthtm. 

I’  E Cobâlthum  ou  Kobaltumcfl  unepierrerougeâtre.dure  , pefante  & par 

^grains,  de  la  groffeur  de  nos  poids, qui  font  attachez  pluficurs  enfemble  aune 

cfpece  de  gangue  & à une  marcacnifle  lemblable  à l’antimoine  minerai  , ce  Co- 
balthum  fe  trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’argent , & eft  la  pefte  aux  ou- 
vriers eftant  un  dangereux  poifon,car  fi  par  malheur  ü en  tombe  dan*  .Je  1 eau  8c 
que  le  mineur  ou  Mincralifte  foicnt'ôbIlge?<raltir  tUnTcétte  eau  , ils  font  feuri 
d’avoir  les  jambes  toutes  ulcérées.  Ce  Cobalthum  eft  bien  different  de  celuy  de 
quelques  Autcursqui  marquent  quec’cft  la  Cadmie  ou  pierre  Calaminaiie.  Mais 
ils  fe  font  lourdement  trompez,  comme  il  eft  facile  de  le  voir. 

A l'égard  de  fes  ufages,il  me  font  inconnus , fa  raretc  fait  que  1 on  n en  demanr 
de  que  très- peu. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  l Ojleocoîe. 

’Ofteocole  ou  pierre  d’os  rompus  eft  une  pierre  areneufe  trouée comme  un  os 

jl (dont  nous  en  avons  de  deux  maniérés,  l’une  pefante,  graveleufe  , inégalé 

& allez  tonde,  Sc  l’autre  legete, moins  raboteufe.  L’ofteocole  ou  pierre  d os  rompus 
fe  trouve  en  plufieuts  endroits  d’Allemagne  où  elle  eft  appellée  benbru,  mai. 
principalement  proche  de  Spire,  d’fleidclberg  & d’Atmeftat;  on  prétend  que 
cette  pierre  a la  faculté  de  remettre  les  os  rompus  , tant  prife  intereurcment 
qu’appliquée  fur  la  fraéluie. 

Nous  vendons  encore  quantité  dautres  fortes  de  pierres  , comme  la  pierre 
d’Affo  ou  Aflicnne  qui  eft  femblablc  à du  marbre,  la  Serpentine  d laTierre 
de  Sang, qui  eft  une  efpece  de  marbre  rempli  de  quelques  petites  taches  rou- 
ges d’ou  luy  eft  venu  le  nom  de  pierre  de  Sang  , parce  que  l’on  prétend  qu  el- 
le a le  pouvoir  d’atteftet  le  fang.  La  pierre  étoillec  qui  a la  faculté  de  remuer 
dans  le  vinaigre  , la  pierre  Amomites , Lalofopetta  , le  Criftal  de  roche  , le 
Criftal  de  Madacafear , l'Albâtre , ainû  depluucurs  autres  pierres  dont  quan- 
tité dAuteurs  font  mention. 
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PREFACE. 

Des  Terres, 

comfr'ttiny  tn  ce  Cfjifitre  non  Jèuirmhir  irt  m/  ont  tpielqim 
ufages  en  Médecine  ; nuis  encore  celles  dont  les  Peintres  Je  fervent,  en  un 
mot  tout  ce  qui  ejl  tendre  & frytdtle  j G'  four  ce  fujet  n ont  pii  e/hre  nus 
nu  rtng  des  pierres  Je'comprendrny  en  ce  Chapitre  tout  ce  que  l'on  tire  des 
terres  ; c’efi  i-dire  de  celles  qui  font  partie  de  nojlre  négoce,  j ay  mis  au  nom- 
bre des  terres  le  Cachou,  non  pas  à caufe  de  la  reffernhlance  qu'il  a de  la  terre,  mais  parce 
que  la  plupart  veulent  que  s en  fois  une,  ainfi  qu  il  en  porte  le  nom  , comme  il  Je  verra  an 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  PREMIER.  . 

Dü  Cachou.. 

Le  Cachou  fuivant  MonHcur  <Ie  Caen  Dodeur  en  Kfedeclne  de  la  Fa« 
culte  de  Paris  ,&  félon  ce  que'luy  en  a affurc  un  de  fes  amts,eft  une  ter. 
re  qui  fe  trouve  dans  le  Levant  où  cl  eeft  appellce  mafquiqui , laquelle  fe  teiu 
contre  ordinairement  fur  les  Montagnes  les  plus. élevées  où  croifent  les  Cèdres 
fous  les  racines  dcfqucls  fe  trouvent  cette  terre  qi^i  de  foy  c(l  fort  dure  & en 
malTe  i pour  ne  rien  perdre  de  cette  terre  les  Algonquains  en  ramalTcnt  le  tout 
qui  ell  fort  graveleux,  Ic  rendent  liquide  avec  l'eau  de  tivicre  Bc  le  mettent  en^ 
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maniéré  de  palle^u’ils  font  fecher  au  Soleil  jufqu'à  ce  qu’ils  paroiflTcnt  dans  U 
dureté  qu’il  cft  fcet  Algonquains  en  portent  toujours  lut  eux,  fie  s'cn  fervent 
pour  la  douleur  d’eftomac,  ils  l’appliquent  deflus  même  en  maniéré  d’onguent. 

Quoyque  cette  defetiption  de  Cachou  ne  patoilTe pas  tout- à- fait  vray  fcmbla* 
ble  en  ce  qu’il  n’y  a guetes  d’apparence  que  le  Cachou  foit  une  terre,  mais  comme 
laperlbnne'  qui  a donné  cette  defetiption  à Monfieur  de  Caen  luy  a affûté  , 8c 
qu’il  cft  appellé  des  Latins  /erra  Jdponkâ , j’ay  efté  obligé  de  ranger  le  Cachou  au 
rang  des  terres  8e  de  laiffer  la  dccilîon  de  fçavoir  ce  que  c’eft  à ceux  qui  en  ont 
plus  de  connoiffance  que  moy  , pour  dire  que  l’on  doit  choilîr  le  Cachou  d’un 
rouge  tanné  au  deffus , Se  d’un  rouge  clair  au  dedans , le  plus  luifant  8e  le  moins 
brûle  qu'il  fera  poffible. 

Comme  le  Cachou  cft  une  Drogue  affez  arhere  8e  d’un  gouftdcfagreable,  (i- 
toft  que  l'on  en  met  dans  la  bouche,  on  le  réduit  en  poudre  fubtilc  8e  l'on  y 
'rf-  incorpore  dedans  de  l'ambre  gris  8e  avec  des  macilages  dégommé  adraganr,on 
en  fait  une  pafte, de  laquelle  on  forme  des  petits  grains  feniblables  en  couleur  8e 
figure  aux  crottes  de  fouris  ; 8e  plus  on  peut  faire  ces  trofchifqucs  petits  , plus  ils 
font  eftimez. 

L’ufagc  du  Cachou  entier  ou  préparé eft  pour  fortifier  l’cftomac,  pour  rendre 
l’haleine  agréable}  en  un  motc’cft  une  des  meilleures  Drogue^  que  nous  ayons, 
& aujourd’huy  la  moins  en  ufage  , ce  qui  n’cft  venu  qiie  depuis  que  le  The  8c 
leCaftefont  devenus  communs}  quoyque  neanmoins  le  Cachou  ait  beaucoup 
plus  de  proprictez  que  ces  deux  dernières  Drogues. 

Comme  le  Cachou  a un  gouft  fort  dcfagreable  , fur  tout  d’ahotd  qu’on  le 
met  dans  la  bouche,  quelques  petfonnes  mêlent  avec  l'ambre  gris  du  fucte. 


c H A P rr  R E TT 

De  [a  terre  ficelée. 

_ jjjrc  fce’lce  ou  fige'ée  cft  une  efpece  de  bol  blanc  tant  foit  peu  rougcl; 
J__,tte,que  l’on  détrempe  dans  de  l’eau  , 8c  enfuitc  on  en  forme  des  petits 
pains  à'dcmi  ronds  de  la  groffeur  du  pouce,  fur  laquelle  ôn  y a empreint  di- 
vers caraûeres.  La  diverfité  de  figures  , de  couleurs , 8c  les  differents  cachet» 
qui  fe  trouvent  fur  la  terre  figelcc,  me  fait  juger  que  chacun  la  fait  à fa  fan- 
taifie  , Se  que  ce’ ne  peut-eftre  qu’une  terre  graffe  8c  aftringente  plus  ou 
moins  coloréc  8e  réduite  en  petits  pains  tels  que  nous  les  voyons.  Je  ne  m’ar. 
refteray  point  à vouloir  décrite  toutes  les  Hiftoircs  foit  fabulcufcs  ou  vérita- 
bles quedes  Anciens  ont  fut  touchant  le  lieu  natal  de  cette  terre,  8c  les  cere- 
monies que  l’on  fait  lors  qu’on  la  ramaffe  , ni  comme  il  n’y  a que  le  Grand 
Seigneur  qui  foit  fcul  qui  puiffe  la  fcelcr  de  fon  cachet,  pour  dire  que  n eftant 
partie  capable  d’en  autorifer  o’u  blâmer  l’ufage,  je  diray  que  la  terre  figclée  la 
plus  ufitée  8c  qui  eft  eftimee  la  meilleure,  cft  celle  quieft  en  petits  pains  rou- 
geâtre, la  moins  graveleufc  8c  la  plus  aftringente  qu  il  cft  poflible. 

Son  ufige  cft  par  la  Médecine  où  elle  cft  affez  Ibuvcnt  employéci  caufe  de 
fa  vertu  aftringente-,  elle  cft  auffi  un  des  ingrediens  de  la  Thériaque  où  elle  n'a 
befoin  d'autres  préparations  que  d’eftre  véritables  ou  du  moins  des  qualitcz 

cy-deffus.  /-  Il  ' 

A l’égard  de  la  terre  de  Lemnos,  on  prétend  que  c’eft  la  tetre  ngellce,  qui 

tft  comme  clic  eft  tirée  de  tctrtc  lut  laquelle  on  n’a  fait  aucune  façon. 
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chapitre  III. 

Du  Bol. 

SI  nous  avons  de  differentes  fortes  de  terre  (igeléc , noüs  n’avons  guerei 
moins  de  fortes  de  bols,  dont  le  plus  ellimé  eft  celuy  à qui  l'on  a don- 
né le  furnom  de^Levant  ou  d’Armenie,  foit  qu’il  en  foie  venu  autrefois  de  ces 
quartiers-là  ou  qu'on  luy  ait  donne  ce  furnom  pour  mieux  le  vendre  j mais 
comme  je  n en  ay  jamais  vu  , & que  tout  celuy  que  nous  vendons  fe  trouve 
en  divers  endroits  de  France,  je  diray  que  le  plus  eftimé  eft  celuy  qui  nous 
vient  du  cofte  de  Blois  8c  deSaumuroudela  Bourgogne,  8c  defquels  il  y en  a de 

filulîeurs  couleurs,  fçavoir  de  gris,  de  rouge  8c  de  jaune,  le  jaune  eft  celuy  qui  eft 
e plus  eftimé  , en  ce  que  c’eft  luy  que  Ion  fait  pallêrplus  facilement  pour  bol 
du  Levant,  8c  de  plus  c’eft  que  les  Doreurs  s’en  accommodent  mieux. 

Comme  ces  forces  de  bols  coûtent  beaucoup  à faire  venir  de  Blois  ou  de  Sau-* 
mur  icy,  nous  préférons  celuy  de  Baville  8c  d’autres  endroits  d autour  Paris, 
en  ce  que  les  payfins  qui  nous  les  apportent  le  donnent  à beaucoup  meilleur 
marche  que  celuy  que  nous  fàifbns  venir.  Toutes  fortes  de  bols,  poureftrede 
la  bonne  qualité  , il  faut  qu’il  (bit  doux  au  manier  , non  graveleux  , luifant 
8c  fort  aftringcns,  c’eft- à-dire  qu'en  les  approchant  de  la  langue  ou  des  lè- 
vres en  ait  de  la  peine  à !es  en  retirer  , toutes  les  fortes  de  bols  ont  beaucoup 
d’ufage  àcaufe  qu’ils  font  fort  aftringcns,  ceux  qui  tirent  le  bol  des  carrières 
le  lavent  pour  en  feparer  le  gravier  , enfuite  en  font  une  pafte  dont  ils  for- 
ment des  ba(lan<  plats  de  la  groffeur  8c  longueur  du  doigt , _8c  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  brouillamini  ou  bol  en  bille. 


C H A P I T R E I V. 

De  t Ocre. 

L’Ocre  jaune  8c  rouge  n’eft  qu’une  meme  chofe,  fon  naturel  eft  jâune  , 8é 
on  la  convertit  en  rouge  parle  moyen  d’un  fourneau  de  réverbéré  dans  le- 
quel on  la  met  pour  faire  rougir  par  la  forcé  du  feu.  Toutes  les  bonnes  mines 
d’Ocre  de  France  font  en  Berry,  8c  entr’autres  celle  qui  eft  au  lieu  appel  lé  faine 
George  fur  la  Prée  fur  le  bord  de  la  rivicre  d’Ucher  à deux  lieux  ne  la  Ville 
de  Vietzon  en  Berry  ; on  la  tire  de  la  meme  maniéré  que  le  charbon  de  pier- 
re. Cet  Ocre  fe  trouve  à 150  jufqu’à  200  pieds  de  profondeur  en  terre , de 
l'épaiffeur  de  4 jufqu’à  8 pouces  (culemcnt  au  deffous  de  cet  Ocre.  U fe  trou, 
ve  un  fablon  blanc  fcmblable  à celuy  d’Lftampe,  8c  au  deffus  dudit  Ocre , c’eft 
une  terre  jaune , argilleufc,  qui  ne  vaut  rien. 

H vient  auffi  de  1 Ocre  jaune  8c  rouge  d’Angleterre  d’un  endroit  qui  s’ap- 
pelle Rue,  elle  eft  plus  brune  ^ue  celle  de  France,  mais  moins  bonne,  parce 
que  de  fa  nature  elle  eft  fcche  a caufe  qu’elle  provient  d’une  tcçre  pierreufe  ocbRi*|«,' 
que  l’on  broyé  au  moûlin  , au  lieu  que  celle  de  Berry  eft  naturelle , a plus  de 
corps , eft  plus  graffe  Sc  foifonne  davantage  , 8c  beaucoup  meilleur  à l'huile, 
cela  eft  tellement  vrai  que  les  Hollandois  en  demeurent  d’accord , dautant  qu’ils 
ne  peuvent  employer  celle  d'Angleterre  à moins  qu’iU  n’y  mettent  parmi  la 
moitié  de  celle  de  Berry.  Eciij 
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L’Ocre  Jaune  te  rouge  a beaucoup  d'ufage  pour  la  peinture,  la  plui  eHiméd 
«fl  celle  qui  eft  fechc  , tendre,  fryaole  & haute  en  couleur  & la  moins  gra. 
tran  rooge.  vcleufe. 

Il  nous  vient  encore  d'Angleterre  un  Ocre  rouge  que  nous  appelions  ordiJ 
nairement  brun  rouge  dont  on  fc  fert  pour  la  peinture,  8c  le  brun  rouge  qui 
ïotit  d’une  couleur  bien  foncée  ed  appelle  potée,  dont  on  fe  fert  à polir  les  glacesj 


CHAPITRE  V. 

T)e  la  terre  vertè. 


Tous  vendons  de  deux  fortes  de  terre  verte,  fçavoir  la  terre  verte  de  Ve'-J 
l^rone  que  l’on  nous  apporte  d'auprès  de  'Vérone  en  Italie,  d'où  eft  venu 
îon  nom  8:  la  terre  verte  ordinaire. 

La  terre  de  Veronne  doit  cftrc  pierreufe  8c  la  plus  verte  qu’il  fe  pourra  , tL 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  veines  de  terre  dedans. 

La  terre  verte  ordinaire  doit  eftte  la  plus  verte  8c  la  plus  approchante  de  I* 
yeronnê  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  terré  de  Colozne^ 

’ ^ 

La  terre  de  .Cologne  cil  une  terrejiyit-àj'aijsJinablabU-»  1»  «irc  îTôrhbrëJ 
à la  refetve  qu  elle  eft  plus  br'unérCctte  terre  a quelque  nfage  dans  la 
peinture.  On  la  doit  choifir  tendre  8c  fryable,  la  plus  nette  8c  la  moins  rem; 
plie  de  menu  qu’il  fera  poIEble. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  terre  d ombre. 

La  terre  d’ombre  eft  en  pierre  de  dilFcrentes  grolTeurs  8c  nous  vient  d’Egipte 
8c  autres  endroits  du  Levant. 

Le  choix  de  cette  terre  eft  d'eftre  rendre  , en  gros  morceaux,  d’une  couleur, 
minime  tirant  fur  le  rouge.en  ce  qu'elle  eft  meilleure  que  la  grife. 

Son  ufage  eft  pour  la  peinture,  avant  que  de  broyer  la  terre  d’ombre,  on  la 
brûle  tant  pour  la  peinture  en  huile  que  pour  les  Gantiers  , eftant  brûlée  de-; 
yient  plus  rougeâtre.  ^ 

lien  faut  éviter  la  fumée  eftant  fort  puante  8c  nuifible. 
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CHAPITRE  VIII. 

4 

Du  T ripoli. 

Le  Tripoli  ou  Alana  eft  de  deux  {brees  en  France,  1 un  fe  tire  a Poligny 
*n  baue  Bretagne  prés  de  Renne  , l'autre  fe  tire  du  lieu  appelle  le  pecic 
Menna  en  Auvergne  proche  Riom. 

Ccluy  de  Bretagne  eft  le  plus  eftime  3e  le  meilleur,  plut  propre  aux  Lapi- 
daires, Orfèvres , Chaudronniers  & à tous  autres  ouvrages,  il  letire^dans  une 
montagne  à lo  ou  30  pieds  de  profondeur , 8c  fe  trouve  par  lits  épais  d un 
pied  plus  ou  moins,  il  fe  tranfporce  à Redon  où  il  s'embarque  8c  de-U  vient 
à Nantes. 

Celuy  d’Auvergne  eft  moins  eftimé  en  ce  qu’il  n’eft  pas  propre  aux  I^pi* 
daires , Orfèvres , ni  Chaudronniers  à caufe  qu’il  n’a  pas  de  corps  , 8c  qu  il  fe 
met  par  fcüilies  comme  un  livre  lors  qu’il  eft  fec  , I on  s’en  ièrt  feulement  â 
tripolir  dans  les  ménages  , ce  Tripoli  fe  trouve  prcfqu’à  fleur  de  terre. 

L’on  prétend  que  le  Tripoli  eft  une  pierre , laquelle  eft  devenue  legere  par  le 
moyen  de  certaines  veines  de  terre  fouphreuie  qui  ont  brûle  fous  ce  tripoli,  8C 
luy  a donné  la  qualité  de  blanchir,  tripolir  ou  éclaircir  le  cuivre. 

Il  y a a'iflî  des  mines  deTiipolien  Italie  8c  ailleurs  ; mais  comme  cette 
marchandilc  eft  de  peu  de  valeur  8c  de  confommation  , elle  neft  pas  beau- 
coup techcrchce  , 8c  de  plus  comme  nous  en  avons  affez  en  France,  iln'cft  pal 
befoin  d en  faire  venir  des  a ut  es  endroits. 


CHAPITRE  IX. 


Du  rouge  diade. 

Le  rouge  d’Jndeou  terre  de  Perfe  eft  ce  que  nous  appelions  mal- à propos 
rouge  d’Angleterre.  Cette  terre  eft  une  drogue  aflèz  chere  , principalement 
celuy  qui  eft  en  petites  pierres  moyennement  dures  8c  hautes  en  couleur.  Ce 
rouge  n’eft  employé  que  pat  les  Cordoniers  qui  s’en  fervent  détrempe  dans  du 
blanc  d’œuf  pour  rougit  les  talons  des  fouliers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  fortes  de  terres  comme  elles  vien- 
nent des  carrières  , comme  la  Marne  que  quelques-uns  vendent  fous  le  nom 
de  bol  blanc. 

Et  d’autres  qui  ont  efté  lavés,  comme  le  blanc  de  Roiien  , le  blanc  de  Seve, 
du  Port  Neüilli  , la  Craye  de  Champagne  8c  d’autres  que  nous  ne  vendons 
point  en  ce  que  nous  avons  de  la  peine  a en  recouvrer , comme  IcSmeélin  qui 
eft  une  glaife  graflc  8c  gluante , pefante  , tantôt  jaunâtre,  tantôt  noirâtre  ; cette 
terre  eft  fort  en  ufage  en  Angleterre  par  les  Cardeurs  de  laine  qui  luy  ont  don- 
né le  nom  de  Soleterd  , 8c  à caufe  que  cette  terre  fait  prefque  la  même  chofe 
que  le  favon  , les  Latins  l’appellent  rrrra  fapontris  , de  la  terre  de  Mexique 
qui  eft  une  terre  extrêmement  blanche  , dont  les  Mexiquains  fe  fervent  pour 
blanchir  , 8c  en  Medecine  comme  de  1a  Cereufe,  ils  s’en  fervent  aufli  à polù 
l’argent. 


Mtrne  e« 
bUoc. 
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Le  Marga  qui  cft  une  efpece  de  pierre  blanche  fort  femblable  à la  Craye 
Champagne. 

A .itmine-  Lithomatga  ou  Stenom.arga  qui  eft  ce  que  nous  appelions  mocle  de  pierre 

Mï.  OU  agaric  minerai  ou  lait  de  la  Lune,  cette  picrrelc  trouvedans  les  fentes  des 
rochers  dans  les  endroits  de  1 Allemagne,  & ces  differens  noms  ont  elle  don- 
nez à cette  pierre , à caufe  quelle  eft  ettremement  blanche  8c  fryable  , 8c  que 
cette  blancheur  ne  luy  vient  que  patee  qu'elle  fe  calcine  a la  vapeur  des  métaux. 
Il  y a encore  quantité  d'autres  fortes  de  terres , comme  la  terre  Erctrienne  , 
ht  terre  Samienne,  la  terre  de  Chio,  laterreSellufiennc,  la  terre Cimolienne,  la 
terre  Areneufe,  6c  de  quantité  d autres  dont  plufeurs  Auteurs  font  mention. 
?if<i  Nous  faifons  de  plus  un  fort  gros  négoce  de  pipes  , tant  d Hollande  que  de 

de  celles  qui  fcfont  à R.oüen  Les  pipes  vraycs-Hollandes  font  longues  6c  tres- 
belles  qui  eft  le  contraire  de  celles  de  Roücn  qui  font  courtes  , 8c  faite  d une 
terre  grisâtre  8c  bien  plus  mal  baftie.  Je  ne  m arrefteray^ pas  a en  faire  aucune 
relation  , la  marchandife  eftant  aifez  connue,  8c  qu  il  n y a point  d autre  choix 
que  de  prendre  garde  fi  elles  ne  font  pas  calTées , 8c  que  chaque  groffe  contient 
douze  aouzaines, 

A l'égard  de  la  préparation  des  pierres  ou  des  terres , elle  fe  fait  pour  1 ordi- 
naire en  deux  manières,  c'eft  à-dire  en  les  broyant  fur  un  porphite,ou  écaille 

de  mer  comme  les  perles,  les  Jacintes,  les  Topafes,  les  Emeraudes,  le  Saphirs  , 
jaieim.  les  Coraux,  l'Aimant,  la  pierrcCalarainaire,  laTutic,8c  autres  femblablcs  ; & 
la  deuxième  en  la  triturant  dans  un  mortier  avec  de  leau  , afin  den  retirer  le 
plus  fubtil , comme  laLitarge,  la  Cereufe,  le  Minium.  Les  premiers  apres  avoir 
cfté  broyez  à l'eau  rofe  font  mis  par  petits  trochifques,  8c  les  féconds  en  for* 
tant  de  l'eau  font  mis  par  tablettes  comme  des  conferves,  
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Extrait  dejalap,  SS 

Extrait  de  Kinquina , ijj 

Extrait  d'Opium  ou  LmHd*num  > ip  6 

Extrait  de  Rhubarbe,  /» 

Extrait  de  Saflfan , 178 

Extrait  de  Senc,  >47 

luttait  & Reûne  dcTuibith  j /8 


FAgarad'Aviccnnc,li7.&i64.xxxij 
Faufcl , ou  Areca , a6^.  x^ 


Faufle  Confctve  de  Grenade, 
Fâuflc  Elfcnce  de  Romarin, 
Faufle  Gomme  Eiemi  ; 

Faufle  Huile  de  Cade, 

Faufle  Teinture  deCoraü; 

Faux  Santal , 

Feculede  Bryonne , 

Fécule  d’Iris , 

Fecule , ou  Lait  de  Mechoacam , 
Fcnoüil , 

Fenouil  de  Florence , 

Fenouil  Marin, 

Fcnoüü  Sauvage , 


i8o 

185 

i£a 

a8<) 

«4 

108 


Fciioüil  T orrtt , ou  A neth  ',  7 g 
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Fr.ixinelle , V.  Didame  blanc’.  7} 
Fruilus  Andu  de  Plfon.  xg4.xxxij 
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Girofle  en  Poudre.  Atiem 

Girofle  Royal.  iyUtm 
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tons.   27  J 

comme  , ou  Refine  de  Pin.  V-  Bar- 
ras.   285 

comme  de  cenevricr  , ou  Vernix 

fcc  , ou  en  larmes.  118 

comme  Saraccnc.  V.  comme  Arabi- 
que.   24I 

Gomme  Séraphin , ou  Sagapenum.  xfs 

comme  Tacamacha.  255 

comme  Tacamacha  Sublime  , ou  en 
en  t.aTnics.  ibidem 
comme  Thebaique.  V.  comme  Arabi- 
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Huile  de  Camphre. 

Huile  de  Caneîle. 

Huile  de  Citron. 

Huile  de  Colfi. 

Huile  de  Copaüi 
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nega,  114 
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Liqueur  ou  Térébenthine  de  Cèdre,  116 
Ui^Hid-iyimbdr  > x8i 

Lii/uiritU , 8p 

Lit  Emanghits , Voyeï  Gomme  Alou- 


Maroquins  , ou^aihns  noirs , V.  au 
Chap.  des Raifins aux Jubis,  24 9.xvjj_ 
•Marons.  xxvj.xjg 

Marons  glacez,  tiidem 

M.irubc  blanc . ou  Prdtiiim, Æum.  ici 

tL^Urum , 141 

Maftic  en  Larmes.  iix 

Mecaxuchitl  ,ou  Poivre  Long  del’A- 


lyS 

*59-vij  _ 

« 

_ 

/I 

1'^ 


chi. 

Lin  Ecru , 

Lumignon, 

Luzerne. 


130.  ïn_ 
V).  138 
»39.  vij_ 
xl 


M 


MAcaron , j, 

Macer,  Arbre  dont  l’écorce  ell 
medecinalc , i_jy 

Macis , 

Magifterc  de  Corail , 

Magiftere , ou  Refîne  de  Jalap , 34 

Mahalep,  ou  Magalep,  X4 

Mahalep  , dont  le  tronc  ell  le  bois  de 
faintc  Lucie,  1^3 

AddUbdtrum  ,V.  Folium  Inditm  , 14X 

Manne  de  B riam^on , 238 

Manne  Cclcfte , X34 

Manne  du  Mont  Paint  Ange,  Manne 
deSicille,  Manncde  laTolfc.  X37 
Manne  d’Encens,  xyo 

Manne  Liquide,  X39 

Manne  Mafticine  du  Levant  ou  de  Sy- 
rie . X38 

Manne  Mafticine, ou  Gomme  de  Cc- 
«ire , 

Maniguette  , ou  Graine  de  Paradis , 
V.  grande  Card.amome,  40 


menque 

Meche  à Moufquet. 

Mtchodcum. 

Méconium, V Opium, 

^edicd , V.  Luzerne. 

Mihon , Mtum , ou  Meu 
Ivielaquctte , V oyez  Fruit  du  Bois  d'I  n- 
— de,  ixi 

Melaflc  de  Sucre.  97 

Meleze  fur  lequel  croit  l’Agaric.xCi.xxv 
.Mclilot.  îcT 

MelllTc.  iiidi  m 

Membroni  Cini , ou  Racine  de  Membroni 
_C«I».  ÿO 

Ment , Mcffe , ou  Mungt.  43 

M-nihd  Hortenfs , V.  Racine  du  Coq  de 
Jardin.  60 

^h^nhe^  Itfi 

Merc  de  Gîroffé,  bu  Clou  Matri}.  199 
Men.ic  des  Turcs.  193 

xoi.  iQ3_  Mi'taqucfunnauK,  Plante  des  Indes.  33 
Mil , ou  Millet.  19 

Mille  Fanti.  ibidem 

Mille- Penuis.  i«i 

Mined’Or.  46 

Mirabilis  Ptruvianu,  ou  Belle  de  Nuit.  33 
MIrabolansBelleris.  xia 

Mirabolans  Emblis. 

Mirabolans  Chepules , ou  ^ibus 
Mirabolans  Citrins. 

Mirabolans  Confits. 

Mirabolans  Indiens. 

Mithridat  , l’une  des  quatre  grandes 
compofitions  que  les  Epiciers  ven- 

dent.  ;g3.xxxi 

Morilles  feches.  ibidem 

Mole.  V.  Ambrctte. 

Mofeovade  Grilè. 

MoulTe  Manne , V.  Coraline. 


rrj 
iiz 
ail 
ibidem 
lia 


Maniguette , ou  Mclaquette , 40.  4i__Mou fierons  Confits. 


X!» 

5S 

6$ 

xxxj.  16} 


jOI 


i 


Table 


Moyenne  Citdamome. 
Mui'cadc. 

Scs  différences. 

Mufeades  Confites.  _ 

MjTfhé  Si ttilf  9 OM  SlcéîdStd^t*  _ 
Myrrhe  Abyfline. 

Myrrhe  Animée. 

Myrrhe  Onglée. 

Mytthille. 

N 


4I  Oifclet  deCypre.  lyt 

toi  Olea  SdCCdrum , _ la  5 

aoa  “ Oltum  Rhodium  ,o\iH\iüc  Rhodijm-  toc 

103  O/iia»  I ou  Encens  mâle.  tCf 

Olihan , ou  Encens  des  Indes , V.  En^ 

cens  de  A/or4 , ayo 

Olives  de  toutes  foncs.  131;.  vi) 

Olivier  Sauvage , d’où'procedc  b Gom- 
me Elemi. 

Opium,  & Tes  différences.  tPMgif 

Opium  dcPiiii.  »^7 


*Si 

ajt 

>•71 

t5t 

ic 


N Ard  Celtique, &c.  Voyez  Spic- 
nard.  «87 

Nard  de  Montaçne.  ikidem 

Nard  Indique.  >8tf 

Nard  Sauvage , ou  Cabaret.  V. 

rum.  - - 8 8 

NaveaUjOuNavet  Sauvage.  _ te 

Navette.  >7 

Ncroli.  ij.  a}4 

Nicotiane.V.  Tabac.  ijS 

Nielle  ou  Nigelle  Romaine.  __  41 

iVi/i, ou  Racine  de Myî.  5» 

Noir  d’Allemagne.  xxiv.i/g 

Noir  d’Efpagne.  _ I37 

Noir  de  Fumée.  ' a8p 

Noir  de  T toy es  & autres  Ijc^.  1 5 6 -xxiv 
Noifettes  Indiennes  , ou  Ameriquai- 

nes.  107 

Noix  Aromatiques,  V.  Mufeatk.-  aoi 
Ses  différences.  — aoa 

Noix  Confites  de  Roiien.  — 100 

Noix  de  Coco , ou  de  M aldiveS;^ ti  j 

Noix  de  Girolle  , ou  de  MadagaC- 

car.  yr 

Noix  d’Inde  , V.  Coco  , Areca  , ou 

Mufeade.  107 

Noix  Vomiques. 

Nomparcille.  6 4.100 

Nux  Mo  frais,  Mjriflicu,  ou  airomtlicdi 
V . Mufeade.  — aol 


Oqoqoli  Arbre  d'où  découle  le 

Liquii-jirnhar.  a8i 

Oiui  ou  luÂ»  I y.  Gomme  Gurre.  140 


Opahtlfamum , ou  Baume  de  Jud^.  173 
Opoulium  Majut  fpinofum  ftu(lu  Sunyû- 
Hto.  — J> 

Opopondx  , ou  OpopOHdx.  1/7 

Opopondx  Aplatti , ou  de  la  Comp- 

gnie.  - 158 

Opopouax  en  larmes.  1/7 

Opopondx  en  malTe,ou  contrefait,  ihidtm 

Orangeac.  100.13  3 .j 

Orangclettes.  |j.  154 

Oranges  douces  & aigres.  t/j.j 

Orcanette.  _ _ 84 

Orcanctcc  du  Ixvant  ou  de  Conllânti- 
nople.  ihidem 

Oreilles  de  Judas. 

Orge  Mondé. 

Origan. 

Orikl,  ou  Sereque. 

Otleane , V.  Rocou. 

Orfeille  d’Hollande. 

Orfeille  de  Lyon. 

Ouate.  

Ourdon , ou  Grabcau  de  Séné  des  Col- 
>47 


t£3.xxx) 

18 

itfl 

_ >;<f 
301 

thidtm 

‘57 
yi.13» 


porteurs. 

Outremer  d’Hollande. 
Oxycedre. 


170 

ti€ 


P Ain  de  Pourceau],  ou  Cycla- 
men.   50 

Pain  de  Rôles.  117 

Palay  de  Canada,  _ ji 

'J>almd  ChrtjH.  litf 

Palo  de  Calanturas,  ou  bois  des  Fièvres , 
qui  fe  prend  pour  l’Arbre  même  , ou 
pour  l’Ecorce,  V.  Kinquma. y/ 

P4»4tf» 


■V. 


de  la  première  Partie. 


p4nâctt  Ftcradeum  , jJantc  Fcnilacéc 
d’où  découle  l’0?o/i<»»«Ar.  157 

Pdncraimm,  y.  SetWes.  16S 

Pio  d'yirjmlU , ou  Bois  d’ Aigle.  104 
Papier  de  toutes  fortes.  xj9.vii_ 

Partira  "Brava  , OU  Vigne  Sauvage  , ' 

&c.  6 9 

PaiTcpicrre.  13 

Pallcî  d'Ecatlattc.  37 

Pallel , OU Gucfde > «5 J 

Pallilles.  xjl 

Paltilles  de  Portugal.  99 

Palbillcs  ou  Trochiftjucs  de  Safran.  17  8 
Pâte  d'Amandes.  13* 

Pâte  des  quatre  Semences  froides  à la- 
ver les  mains.  45 

Pâture  de  Chameau , Voyez  Squenan- 
thc.  173 

Pavamc , V.  Saxafras.  113 

/’avana,  ou  bois  dcsMolucques.  113 
Peintures  fines.  «4 

Penfee  , ou  menue  Penfée  , V.  Vio- 
les. ■ 188.  i8<!_ 

'Ptntafhyllum.  67 

Pépins  de  Coloquintccn dragées.  12/ 

#Cilil  de  Macedoine.  4 

Pcrvanche  , ou  Citmatis  Diaphnoi- 
des.  iffi 

Petazites;  90 

Petit  Galangà.  63 

Petit  Genevre.  118 

Petit  Verdun,  V.  Anis  couvert.  14 
Petit  Verdun.  100 

Petite  Cardamome.  41 

Petite  V.ilcriane.  77 

Petites  Oranges  ou  Orangelettes.  11.134 
Petits  Pignons  d’Inde;  ai6 

Petun  , V. Tabac.  138 

pbu  Politique.  78 

Ficardans , V.  au  Chapitre  des  Radins 
auxjubis.  24<).ïvii 

picholines  , de  paulincs  , Voyez  OlT^ 
vcs.  ’ viii.240 

Pied  d’Alexandre.  82 

Pierre  à Cautere,  ou  Ruptoirc  poten-  fa, 
tiel , de  leurs  diftcrences.  xxiv.ayif  poix  Noirci 
Pierre  de  C«ntMji-{ri;4.  49  ^jx  Rcfinc, 

Pierres  d'Eponges.  163  PJium  Mmiantm, 


pignons , Fignolât  , ou  Amandes  dû 
- _Pin , V.  Pignons  blancs  ,dec.  ibidem 
jûgnons  blancs  J ou  doux.  tis 

pi’jnons  d’Inde  , tx/ 

Pignons  en  Dragées.  ioo.xiy 

Pilliilcs  A ngeliquës,  V.Pillules  de  Franc- 

fort.  ibidem 

pilkiles  de  Francfort  , ou  Goürman- 
_des.  J 8 

l’illules  de  Térébenthine.  90 

Pircthrc.  8 a 

Pirolc , ou  Verdure  d’Hyver,  130 
JûQachcs  calTécs.  xx  8 

P i (lâches  en  cocque.  ibidem 

Piftaches  en  Dragées,  >oo.  118 

Pivoine  Mâle  de  FcmjJlc.  90 

'Tixacaniha  > 23 

plantes  de  France  comprifes  au  nombre 
jdes  Drogues,  itft 

Pois  vers  Se  launes.  19 

Püiv rc  A m bré  , ou  à la  Bergerac  , 192 

poivre  à Q^uc , ou  Mufqué , V.  Cu- 
_ _l>cbes.  i?3 

poivre  blanc.  I9I 

poivre  de  Guinée  , de  fes  différen- 
ces. 197 

poivre  de  la  Jamaïque  , V.  Fruit  du 

Zïîois  dTnrfc.' m 

Poivre  du  Mexique  , de  Tabaco  , de 
_Brc(il.,  d’Efpagne , Poivre  Long  rou- 
_ge  des  Indes  , poivre  de  Ptancc,  pi- 
_mcnt , de  poWrs  dcrAmcriquc,Voycz 
poivre  de  Guinée.  ibidem 

poivre  dcThevct;  _ 193 

rouvre  Long  de  l’ Amérique,  194 

poivre  Long  des  Indes , ibidem 

iLaivrc  long  noir,  197 

poivre  Noir.  19X 

poivreRond  blanc,  OU  noir,  V.  Poivre 
blanc , Se  noir , ibidem 

poivre  Sauvage . ou  petit  poivre,  25 


poix  gralTc,  Poix  blanche,  eu  de  Bour- 

gogne,  xSr 

poix  Navale  , Goudran  , ou  ZopiC* 

x8  8 
ibtdeni 
ibideni 
14b 


II 


Table 


pjlypode.  jo.xxviii.jtfo 

potallcjou  Veda(Tc,ou  Gcudaflc.xxiv.ijf 
poudre  à Vers,  V.Scmrncontrs. 
poudre  Cordiale,  >>-»34 

poudre  Coniachine  ou  de  Trois.  293 
poudre  Duc,  a 03 

Pauliot , 161 

Pouhot  de  la  Virginie , 4? 

/’raoB»»  ou  Maruble blanc,  ici 

pruneaux , V.  prunes , itidem 

prunes  de  pluiieurs  forces.  aj7.xxv. 

xxs’i.  ij8  , 

Pumian , V . Huile  de  palme.  2 1 4 


ibiim 


Quatre  grandes  compofitions  que 
les  Epiciers  peuvent  ven- 
dis. itf3.xxxj 

Quatre  Mandicns,  V. Figues, Raifins  , 
Amandes  Se  Avelines.  xxvj.i/8 
V.  Penui’hyllum.  67 
Qmnquina  , QmnKina , Qmna-Quira, 
Sec.  V.  Kinquina.  131 

Qajiite-tftcnced'Anis.  14 

Q^ite-Ertcncc  de  Romarin.  l’iid. 
Quintc-ElVence,  ou  Huile  de  Cannel- 
le. 119 

R 

RAcine  d-,yi^rie  CinerA  , V 

Racine  contre  les  MeurtrilTutes. 

Racine  de  (}>ui  Cdthti  , 

Racine  de  AfembroniCini  > 

Racine  de  Nip, 

Racine  de  Palay  de  Canada. 

Racine  du  BrcGl , V.  It>tcdcudnh* 

Racine  du  Coq  de  Jardin,  \ 

ji-ntt , 

Racine  du  laintEfptit, 

Racine  Visrgc , V.  Bryonne  01 

noire , jû 

7^4(lixd«/c«,  V.ReglilTc.  8j 

Rafcpcment  de  Dieppe,  d'Orlcans,  de 
Rouen,  V.  Sucre , jy 

Raifins  d'Atq  Sc  au  Soleil , au  Chapitre 


des  Raifins  aux  Jubis 
Raifins  aux  Jubis.  a4j.  xvij 

Raifins  de  Calabre  , Efpagne  Sc  au- 
tres , ihiiem 

Raifins  de  Corinthe , xvj.  448 

Raifins  de  Damas , 447.  xv 

Raifins  d'El'pagneau  Chapitre  des  Rai- 
fins aux  Jubis , ibidem 

Rame  de  Bouc , ou  Barbe  de  Renard  , 
Arbiifl'eau  qui  porcela  Gomme  Adra- 
gin. 

R.aquctte  ou  CardalTe,  3r 

Ravendfard  , Arbre  qui  porte  les  Noix 
de  Girofle,  ou  de  Mat^gafcar,  131 
Reglifle , 89 

Rcgllflc  Scelle  , ibiJim 

Rciine  de  Cèdre,  nc 

Rcline  de  Gayac , n 5 

Refîne  de  Scamonée,  293 

Refine  de  ^coiax , a/o 

R. fine  ou  Extrait  de  Turbith  , /8 

Rifine  ou  Gomn\e  de  Pin.  a8^ 

Relinc , ou  MagiÛcrcde  jalap,  33. 
Rezanuale  , Voyez  Miiabolans  In- 
diens, — — axa 

Rha , Arbre  d’btl  procédé  le  Sang-Dra- 
gon des  Canaries , iSo 

Rhapontic  de  Levant , /x 

Rhapontic  de  Montagne, ou  Rubarbe 
des  Moines,  tbiiem 

Rhapontic  de  Pays , 33 

Rhapontic  de  Profper  Albin , - 30.  y» 


60 

Ricinus,  Arbre  qui  porte  le  grain 

de 

n 

Tilli , V.  Pignons  d’Inde , 

aa/ 

9° 

Ris  en  Grain , 6i  en  Poudre , 

18 

ibidt m 

Rocaille , 

170 

. 9‘ 

Rocou , Roucou , ou  Rocourt, 

30a 

ikt'dem 

Romarin , 

i8x 

, 4«-47 

, Roquette, 

'7' 

■ 

Rofette , 

lao 

60 

Rofes  de  Provins , 

«74 

71 

Roux  ou  Rhus , V.  Sumac , 

136 

Vigne 

Rubarbe  de  Dodon  , de  Profper 

Al- 

bin , &c.  ' /O 

Ru  barbe  de  1‘ A merique , $i 

Rubarbe  de  Levant , ji 

Rnbaibe  des  Moines  , ou  Rl'.apontio 
de  Montagne , ibidem 


de  la  première  Partie. 


RtitU  Tinilorum  Garance, 

Stiinonée  Diagredé, 

»93 

âeatnonée  de  Smitne , 

InhÀ 

S 

Scarioncc  des  Indes,  OU  de  la  Compa- 

gni- , pii  fuppofition  & fraude,  1^14 

Ç Afran, 

«77 

SciUcs, 

166 

Scs  différences , 

178 

SLildiiim  t>i  Cheimâreis , 

ICI 

Safran  Bâtard, 

179 

Sebeftes . 

au 

Safran  d’Allemagne,  ou  Fleur  de  Car- 

Seigle , 

>9 

thame,  V-  Safran  Bâtard, 

tbtdtm 

Sel  Akali, 

I6i 

Safran  d’Efpaene , 

178 

Sel  d’Abfynthe , 

161 

Safran  des  Inaes  , de  Malabar 

, ou  de 

Sel  d’Armoife, 

ibidem 

Babylonc,  V.  Ttrra-Meriu , 

SçLde  Cannelle, 

119 

Safran  en  Poudre , 

tbiitm 

Sel  de  Chardon  betu.. 

16\ 

S^franum  > 

«79 

Sel  de  Chicorée  , 

ibidem 

Ségêftnum  fOW  > 

- «JC 

Sel  de  Corail , 

i<4 

SMtunca  dt  l^dples  » 

91 

ScLde  Fèves , 

j61 

Saircparcillc  des  Indes  d’Efpagnc , 8 6 

ScLde  Gayac , 

»«J 

Salfeparcille  de  Maregnan , 

tPld, 

Sel  de  Genevre, 

ii8 

Sanioarame,  , 

««3 

Sel  de  Gravelée , 

«!»ij 

Sandarac  des  Grecs , 

118 

Sel  de  Grenades, 

118 

Sandarac  des  Arabes , 

ibidem 

Sel  de  Kinquina, 

A '33 

Sandeta  du  Pérou , 

90 

Sel  de  Mcliffc, 

® I6t 

Sans  de  Dragon  & fes  différences. 

Sel  d’Olcille, 

ibidem 

V . Sang-  Dragon  faux , 

i6l 

ScLde  petite  Centaure  , 

ibidem 

Sang-Diagon  des  Canaries , 

160 

Sel  de  Romarin , 

Ui.  184 

Sang  Dragon  des  Indes  , 

^S9 

Sel  de  Rofes , 

«79“ 

Sang  Dragon  en  Maffc , 

%6o 

.'1 

*7» 

Sang-Dragon  en  Rofeaux , 

ibidem 

sel  de  sauge, 

Sang-Dragon  faux , 

2.^1 

sel-de  senc , 

«47 

Santal  Citrin , blanc  & rouge, 

107 

sel  de  Tabac. 

1^1 

Santal  en  Taffetas, 

108 

icLde  Tamaris, 

«'J 

Santal-  Faux , V . Faux-Santal , 

108 

Sel  de  Tarfre, 

a;3.  XXL 

Santoline , ou  Xantoline  , Semin-Con- 

sel  de  Verre, 

iCtf 

ira,  • 

V.  1 

scl-Fixe  de  Rubarbe, 

s*'- 

Sarcocolle , . 

a«7 

sel  Fue  ou  AlKali  deTattre, 

a/3X*L 

Sariette , 

sel  Vegetable, 

a/l.  xix- 

Saty rions  Confits,  * itfj.  xxxj 

sel  Volatile  de  Tartre, 

VJ-  xxiii 

Savon , 

«4}-  xj 

Et  autres  sels  Fixes , ElTcnticIs  & Vola* 

Ses  différences. 

xij.  144 

tilcs  de  toutes  forces  1 

de  Plan- 

Savon  Liquide  ou  Savon  noir. 

ibidem 

tes. 

141 

Savon  vetd  Liquide  j 

ibidem 

Semen-Contra  > 

a 

Saxafras , ou  bois  de  Cannelle  , 

1>3 

SemiH-Contr*  enDrairces. 

Saxifrage , 

10 

Suaen  Semilum  , Semtn  StnltonicHm , 

Scabieufe,  • 

î6n 

V.  Semen-Contree 

fufri 

Scamonée  d'Alep , 

X91 

semence  d’Ache,  de  Badian  . 

, ou  Anis 

Scamonée  de  l’Ametique , V.  Mcchoa- 

de  la  Chine,  &c.  dcBrufcu 

, OU  petit 

JJ 

Houx , de  Chicorée  , de  Fumetetre 

Table 


tTHcrbcs  , de  Juf<]uiammc , deL“- 
iii'é  , de  Mauve?  , de  Soh” 

d'Ofcille , de  Pourpié , de 
H-rbeaux  Puces  , de  Raves  , So- 
phie, ou  7a/<if7'«'»  de  Violcu;  > 45 

semence  de  badian 
semence  de  Cicroüille 

lie,  ^ — 45-44 

semence  de  Melon  en  *°° 

semence  de  Romarin , ■'*4 

semence  murquee , V Ambte^ , ap 
semence  de  Melor>  de  Concombre, 
Citrouille  & Courge.  V.  quatre  fc- 


siropoù  feufle  Teinture  de  Ctimil. 


menées  ttoid<^'  — 

semencine , V Simin  Contr*.  v. 
semoule , — 

senega , V Compagnie  de  senega, 
senegré  V.  Fcnugtec, 


«né  dcTripoli , ou  de  Scide. 
sereqne,  ouOrifcl. 
scrmontain,  V.  Sefeli  de  Marfeillc. 


45 
a 
IS 
i45 
ao 

sené^f  la  Pal“ , ou  d Alexandrie.  141s 
senéde  Moca,oudelaP.que,  ibidem 
sepc  dl^cvant , ibidem 

Jc*ripoli , ou  de  Scide.  ibidem 

lj6 

S 

Serpent  à Sonnettes , ou  Caicavçl.  43 
serpentaire  , ou  Serpentine  de  la  Virgi- 
nie , V.  Vipetine.  ib.um 

serpentaire  gniidc  & petite.  . 90 
serpentaire  Virginicnnc , oiT^Vipcri- 
nc, 

serpolet, 
stlcll  de  C andic. 
sefeli  d’Eihiopie. 

.scfclidcMarfciUç. 
sefeli  des  Prés, 
tcfcli  du  Pcloponcfc 
réc. 

sirop  d’AlKcrmcs. 
sirop  de  Candie. 


49 
I61 

■ . . 5 

ibidem 

ibidem 
ibidem 
OU  de  la  Mo- 
ibidem 
_ 57 

Izy 


sirop  de  Capillaires  de  Canada.  I49 
sirop  de  Capillaires  de  MompUlier.  ib. 

siiop  de  Citron  ou  de  Limoiv a33.  j 

sitop  cIc  Ducodmm , ou  Pavot  blanc , 8e 
de  Pavot  rouge  ou  Coquclicoq.  197 
sirop  d’Hydragoguc , ou  sirop  de  noir 

ptun.  304 

sirop  de  scamonée.  233 

sirop  de  sucre.  39 


sirop  de  Violettes. 


l«4 

189 


sirops  de  Pomme,  de  Ccrifc,  de  Noix  , 
de  Coing,  d'Epine-Vincttc  ( ou  îer- 
beeii  tk  OxncJiihj  ) de  Grofcilles  (OU 
de  ) de  Grenade , de  Verjus , de 
Citron  ou  Limon,  d'Orauge,  Sc  au- 
tres sirops  fimplcs  des  fmiis.  loo.iot 
sirops  de  Rolcsqiâles  & rouges , ou  fc- 
clics , de  Fleurs  de  Pcfché , deViolet- 
tes,  ou  Violât,  de  Pied-de-Chat,  de 
Pas-d'Anc,  ou  dcTuflilage,  de  Né- 
nuphar , 8e  autres  sirops  fimplcs  de 
Fleurs , loi 

.Si/f/for.  V.  sefeli  de  Marfcille.  _ j 
-S’wii/ax  ,^/jiifrii.  V.salfeparcillo-  8fi 
solancOricntale.  Voyez  Coque  du  Le- 
vant. — sitf 

Solinum  Mexiaaum  , 8ec.  Voyez  ]a- 

lap.  n 

soldantllc  ou  Chou  Mann.  i/o 

sorbcc  d'Alcxandne,  t/5.j 

souchet  d'Angleterre,  ou  de  Flandre. 

V.souchet  rond.  — 

souchet  -i-'s  Inde*  ,dc  Malabïr , ou  de 
Babylone. 

souchet  long,  ou  CjrprrKt.  — 66 

souchet  rond,  ou C>e(f«w.  Iiijri 

soude , 8e  fes  diffetcnces. — UJ/.  i<î8 

soude  de  Bourde  8e  soude  de  Vatecq, 
qui  font  de  méchantes  soudes,  liS  g 

JpecMcuunhji.V  ■ lfec*iu*til>d.  46 

spienard.  — 

scs  différences.  • >87 

squenanthe.  _ I75 

squinc.  87 

stadléonstaâen.  a/5 

staAé  en  Larmes.  a/a 

staâé  en  Onguent  ou  artificiel.  a// 
staefe  ou  Myrrhe  Liquide.  Injri 

staphifagrc.  ag 

SieicKS  Duboli.  V-  Falid^  a/4 

stil  de  grain.  _ a/ 

stoecas  Aribique.  — 181 

stcEcas  Arabique  blanc.  — i8a 

stcccas  Citrin.  ibidem 

suc  de  Medic  , ou  syriniac.  V- 

f^tid*.  [ ^a/4.aj5 


Suc  de  Rcgliffe  blanc.  j<5 

suc  dc.Regliflc  dcBloiSk  iiiitm 

suc  de  Rcgliflc  noir.  ibidem 

jaeex/n  Concrelum.  Voyez  Alo'és  Cico- 
crin , ou  sucDtrin.  198 

sucre  , comment  il  fe  tire  des  Can- 
nes. 94 

sucre  & fes  differentes.  }S 

sucre  Alhafur& Alitàfar.  P7 

sucre  Candi  blanc.  9 8 

sucre  Candi  roux.  ibidem 

sucrede  Menbu  ouTabaxir.  97 

sucre  d'Orge.  99 

sucre  d'Orge  blanc.  V.  Alphxnix.  98 
sucre  Rol'ar.  99 

sucre  roüge , ou  Chipre:  97 

sucrcTors.  98 

suin  de  Verre.  Ï69 

sumac  de  Port-cn-Port.  ifS 

sumac  rouge.  ibidem 

suye  d’Encens.  I70 


'"1  ’ Abac, S: fes  différences.  |;8 
1 T^bac  en  Corde  & en  Poudre , 
de  toutes  fortes.  //8 .159 

Tabaxir.  ou  Sucre  de  Menbu.  97 
Tagliarini.  19 

Ij^malaparra.  V.  Folmm  Indum: 
T.imarins.  ii* 

Tamarins  Confits.  ibidem 

Tamarins  du  Senega;  ibidem 

Tamaris,  ou  Tamaril'e.  tu 

TapliCjOuTaplia  blanche.  j8 

Taplie  noire.  j9 

Tare , Goudtan  , ou  Bray  Liquide.  x89 
Tartrç  blanc  & Tartre  rouge,  xviij.ijo 
Tartre  Chalybe.  xx.ajz 

Tartre  Hemetique.  ibidtm 

Tartre  Martial , ou  Cnllal  de  Tartre 
Çhalybé.  ibidem 

Tartre  Martial  Soluble.  ibidem 

Tattre  Soluble.  i/l.xix 

Tartre  Vitriolé.  xxij.  z 5 4 

Tallcs,  Barils,  & Gobelets  de  Tama- 
ris. |;j 

Teinture  de  Benjoin.  ajl 


de  la  pfemieVe  Partie. 

Teinture  deBrefil. 


111 


A 


Teinture  de  Corajl  vraye  & fauffe.  i<r4 
Teinture  de  Myrrhe.  lyj 

Teinture  de  Sel  de  Tartre.  xxij.  z/4 


Teinbul  ou  Bétel. 

i£o 

Térébenthine. 

a8i 

Tcrebenthine commune,  ou 

grolfe  Te- 

rebentbine. 

x8fi 

Ttrcbcnthine  cuite  , ou 

Colophoi 

ne. 

ipo 

■fcrcbenthinc  de  Bayonne , ou  de  Bot- 
_de*“^-  a83.a84.x8y 

Tercbenthine  de  Cedre. 

Térébenthine  de  Chio.  x8j 

Térébenthine  de  Venife.  Voyez  Téré- 
benthine du  bois  de  Pilatrc  , ou  de 
JLyon  ibidem 

Tcrfebcnthine  fine  du  bois  de  Pilatre  ou 
de  Lyon , que  l'on  vend  fous  le  nom 
deTcrebenthinc  de  Venife.  J84 
TTcreniabin , ou  Manne  Liquidç.  139 
Tena-Merila.  e$ 

Tetra- Mirii*  CC 

Thé.  I43 

Thériaque  , une  deS  quatre  grandes 
Compofinons  que  les  Epiciers  peu- 
■ ent  vcudie.,.  . I4i 

Thinca-Radoi.V.'ôiroffe  Royaljioo.ioi 

Thlafpi.  7- 

Tliore , ou  Thora  Major. 

Tîks- Liban,  ou  Encens  du  Liban.'Voycz 
Oliban.  iSj 

Thuya , ou  Arbre  de  Vie.  lo/ 

Thÿmclce,ou  Thymelxa.  e! 

TjipaleyPathly.  Voyez  Bois  Néphréti- 
que. ' 110 

Tormentilla  Sitvejhii  , Voyc.z  Totmen- 
tillc.  ibidem 

Toimentille.  7 3 

Tornefol  de  Conftantind^lc.  V.  Tour- 
ncfol  fin  en  drapeau.  3^ 

Tornefol  de  Portugal.  V.  Tornefol  en 
Cotton.  ^idem 

Tornefol  en  Crefpon.  ibidem 

Tcurnefol  en  Drapeau  commun.  1 5 .7 
Tourncfol  en  Pain;  ibidem 

Tournefol  en  pâte , ou  c%picrre.  lyd 

Tourncfol  fin  en  Drapeau.  33 

Kk 
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Véritable  Cire  à Cacheter, 

VtTmicttli . V.  Vermichcl. 

Vermichel  blanc  Sc  jaune , 

Vcinix  à la  Bronze,  ou  de  la  Chine.  190 
•vernix  blanc  , ou  de  Venife.  ibidem 
\crnix  Commun,  itiJtm 

vernix  d’El'^rit  de  Vin,  itiJem 

vernix  Dore , ihiitm 

vernix  Siccatif,  ikidem 

vcmii , ou  Gomme  de  Genevrier , 1 18 

verre  fou  Blé , ou  brillant , 170 

vertus  du  Baume  de  M.  le  Comman- 
deur de  Perne,  a/s 

1 c. 


Trochifqucs , ou  pallillcsde  Safran.  17} 
Truffes , ou  "Prufllcs. 

Tund , ou  Oponliitm  , 

Turbith. 

Turbith  gris.  V.  Tapfic  blanche. 
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vigne  blanche  ou  noire  , V.  Bryon- 


V^^ltrUn*  Mdjtt , &c.  V.  grande 
Valériane.  77 

Vanilles.  ‘ ao/ 

Fdo  Rdvtnifdr*.  V.Noix  deGiroflede 
Madagafear , iji 

Vcdaffc,'’Potaffe  ou  Gendaffe,  xxiv.  ayf 
VtTdtTUmt^hum. 

l^erâlmm  Ntffum. 

Verd  dltis. 

Verd  de  Veflie. 

Verdun  gros  & petit. 

Verctre,  V.Elleborc  blanc  6c  noir. 


69 

70 
^4 
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ne,  i^ 

vigne  Sauvage,  OU  Bâtarde,  S.PtattTd 
BrdVd , Cg 

vins  de  liqueur,  ôc  leurs  différen- 
ces, ifp.xvij 

violes , >88 

vipérine  , ou  Serpentaire  Virginien- 

nc,  49 

vifnague  , ou  Bifnague  , 188 

vitex,  V.Bifnague,  «88 

Virex  , V.  Cajlm , aj 

Urucu,ouAchiotl,V.Roucou, 
vray  Sandarac , 11/ 

yraycTcinture  de  Corail,  i<!4 

Ul'nce  deChcfnc,  aCl.xxix 


'Antoline  , 


a?4 

iiidcm 


V 

vtfmts  • 

'iitlt-BdlJdinum  > 


Voyez  Stmen  Con- 

a 


eH.VTàBiê',* 


ZEdoare,V.C«fl«» 


Zerumbeth  8c  Zcdoaire , 
Zingi , ou  Aiiis  des  Indes , 


Zopiffa 

le, 


Goudran  , ou 


Poix  Nava- 
aS 


fin  de  UTdtbledelt  Première  Partie. 
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Concernant  les  Animaux  Terreflres , Volatiles,  Aquatiques , Amphibies), 
Reptiles,  Infeifes  Q*  Coquillages  ,•  leurs  Parues  , Excroijfances , £5* 
autres  chofes  qufen  proviennent , comme Soye , Laine , Poil,  Plume, 
S ang , Axonge  ou  Graijfe , Huile , Cire  j Adiel,  i^c. 
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Agncl 


Beilics , & leur  Economie , 48. 


49 


U 

44 


(gnclms  J OU  Laines  d'Agneaux', 

Alcyon , Martinet , &c.  ou  Alcyon  de 
France,  41; 

Alcyons  des  Indes  j 47 

Ambre  blanc , j7 

Anibte  gris,  ihidtm 

Ambre  de  Bayonne>  ^^dJuioH, 

Ambre  Renarde , 

Anchoix, 

Ane  Sauvage , V.  Camphur , 

Ancalé , ou  Lyfmulmm , 

Antifpode, 

AuRruche,  ^ 

Axonge  humaine  j 


iiiJtm 
90 
9 
10/ 
16 
4* 
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BAleinc&fesEfpeccSj 

Baume  noir  , ou  LahdtHum  Li- 
ouidc.  j6 

Bcclict , el'pcce  de  Chameau , ly 

Bel-Zaar,  ou  Maître  du  Venin,  V.  Bo- 
zoar. 

Bclicr. 

Beurre,  ou  Huile  de  Cire. 

Beurre  Salé. 

Bezoard  Animal. 

Bezoard  d’Allemagne. 


Bezoard  de  Boeuf,  ou  Pierre  de  Fiel.  f. 

Bezoard  de  Singe.  la 

Bezoard  de  Vache.  il/idtm 

Bezoard  Occidental.  10 

Bievre , ou  Callor.  15» 

Blanc  de  Baleine.  7^ 

Eiaru  , ou  ongle  odorant.  107 

Beeuf. 

Bouc.  • 

Bougies  de  toutes  lorte*; 

Bourre  & Crin  de  Boeuf. 

Boutarque. 
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3i 

96 


13 

33 
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4« 

61 

39 


CAchalot , efpeec  de  Baleine. 

Caille  de  Lièvre. 

Camphur,  ou  Ane  Sauvage; 
Cantharides. 

Cantharides  d’Italie. 

Caret , elpece  dcTortuS. 

Caftor , ou  Bicvxe. 

Caftoreum. 

Cavial. 

Cendres  d'ÉcrcvilTe. 

Cerf. 

Cervelle  de  Requiem, 

Chagrin. 

GHameau,&fes  efpeccs,  ou  differencesiy 
Chamois;  jÿ 
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4< 

ibidem 

83 

13 

ibidem 
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9S 
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GI)tli--C4incrotiimtO\i  Pattes  d'EcicvilTes 
•de  mer, 

Cheval  Marin.  8o 

Chien  de  Mer.  58 

Cierges  , Si  autres  Ouvrages  dé  Ci- 
re- 54- 5J 

Cite  à Gommer.  f6 

Cire  blanche  & les  différences.  jj 
Cire  jaune.  j5 

Cire  Grenée.  jj 

Cire  Molle  rouge  & verte.  f6 

Cire  noire  des  Indes , itidem 

Cite  Vierge , V.  f ropolis^  J4 

Civette.  17 

Civette  de  Guinée  ou  de  Brefd , 18 

Civette  d’Hollande , ibidim 

CivcttcOccidentale,  ibidem 

Ceviit  & foye  de  Vipetes,  V.  Vipeies  fc- 
ches , ' 61 

Colle  d’Angleterre,  ji 

Colle  de  Flandres , ibidem 

Colle  Forte , ou  de  Taureau , ibidem 
Colle  de  Poiffon , 7/ 

Corne  de  Cerf  préparée , jj 

Corne  de  Licorne  de  mer , Voyez  Nar- 
wal,  80 

Ciapaudine , ou  Pierre  de  Crapaud,  7a 
Crm  de  Boeuf,  3a 

Cuirs  de  Barbarie,  ibidem 

Cuirs  d’Hongne,  ibidem 


DAuphins,  ?o 

Dantalé , 104 

Dents  de  Cheval  Matin , 81 

Dents  de  Sanglier,  41 

Dragons  qui  tuent  les  Eléphants  , a 3 
Drapier,  V.  Alcyon  de  France,  4<î 
Dromadaire, eCpecc  dt  Chameau,  ly 


EAu  de  Miel , 53 

Eau  de  tete  de  Cerf,  54 

EauTheriacalc,  6; 

F.auTheriacale  de  M.  Charas,  C6 

EauTheriacalc  de  MontpclUet  dcBau- 


deron , ibiim 

Ecailles  de  Caret , ou  T ortu'e , 8/ 

Ecreviffcs  de  Mci^  <14 

EcrcvilTcs  de  Kivicre,  ibidem 

Han,  aj 

Eléphant,  14 

Efearbot , 3 

Efprit  Aerdc  de  Sel  Armoniac.  30 

Elprit  de  Corne  de  Ceif , jy 

Elprit  de  Miel , yj 

EQirit  d’Yvoire,  aj 

Emiit  Volatil  deScl  Armoniac,  30 

Effence  d'Ambre  gris , y> 

Efturgcon , 77 


FAnonsdeBalainc,  74 

FauH'es  Mu  mies,  . 4 

Flambeaux  de  Dre  blanche  ou  jau- 
ne, 3î 

Foyes  & Boyaux  de  Loup , 41 

Frcgate,  44 

Fromages  Etrangers  de  toutes  fones,  41 


GAbbaras  , Voyez  Mumics,  / 
CeXell*  /«(/ica.V.Mufc,  14.ly.i4.17 
Graiffc  d’AuIlruche , 44 

GraiBc  de  Blaireau , ou  TailTon , 4I 

Graifl'c  d Ours , ibidem 

Grailfc  de  Vautour,  44 

Graiffc  Si  Huile*  de  Vipere , 5i 

GrailTc  Si  Poulinons  de  Renard  , 41 
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H a yc , V oyez  Reatiem.  9 4 

Hcgin , clpcce  de  Chameau , a^ 
Hiftoircde  l'El'catbot,  J 

Hommat  , ou  groffe  Ecrevifle  de 
mer,  74 

Huile  deBalaineoudcgrandcbaye,  74 
Huile  de  Otet , 8y 

Huile  de  Clo-porte , 7 a 

Huile  de  Crapaud , ibidem 

Huile  d'Elcarbot,  3 

Huile 


de  la  (eeonde  Partie. 


Huile  deltaoQannè, 

*/ 

M mierc  de  prendre lesElans.ànxiii/d.i  i 

Huile  de  MatromnaromatiféC) 

& non 

Marc  de  Mouches, 

SA 

aromatilce , 

?i 

NHrroquin  noir  de  Barbarie , 

S» 

Huile  de  Mielj 

« 

Maroquin  rouge  du  Levant , 

ibidem 

Huile  de  Perles, 

103 

Marfoüin  ou  Cochon  de  mer. 

Huile  de  Scorpion  lîmple  & coinpo- 

Martinet  Pefeheur,  Voyez  Alcyon  de 

Ice, 

7» 

France , 

46 

Huile  de  Sel  Armoniac , 

31 

Mjcl, 

Ji 

Huile  de  Tortue  Franche, 

8/ 

Miel  blanc  de  Narbonne 3 

jx 

Huile  noire  de  Corne  de  Cerf  3 

it 

Miel  blanc  de  pays , 

ibidem 

Huile  ou  Beurre  de  Cire, 

SA 

Miel  blanc  de  Provence, 

ibidem 

Huile  ou  GraiffcdeFrcgate, 

AS 

h^el  jaune  de  Champagne  & 

autres 

Huile  ou  Graiffe  de  ^pere  3 

Cl 

lieux. 

ibidem 

Huitres  Calcinées, 

107 

Miroir  fur  les  Peaux  de  Chag 

rin,  ce 

que  C’eft  j 

•fO 

i 

Micridat,  unedes quatre  grandes  com- 

* 

pofîcions  que  les  Epiciers  peuvent 

TAmbons dcMaycncc,  de  Bayonne^ 

vendre. 

Co 

J & autres. 

A' 

Kîoclle  de  Cerf , 

SS 

imptraJor,  CM  Empeteur,  Poiffon  de  la 

Mortadelles  de  Provence , 

4' 

Mer  Meditcranécj 

90 

Mouches  à Miel,  V.  Abeilles, 

47 

K 


Aoüinnc ,,  efpcce  de  Tor- 
tue, 8^ 


Ljibitnum  en  Tonis.  37 

LahJdnum  liquide  , ou  Baume 
noir , ' 3 ir 

Ldhdtnnm  naturel  ou  en  Barbe,  ibidem 
Laines, avec  leurs  noms  & différences,  33 
Lamantin , ou  Vache  Marine,  & com- 
ment fe  fait  la  pefche  de  ce  Poif- 
fon,  83 

Larmes  de  Cerf,  jf 

Licorne  de  Mer,  ou  Narwali  78 
Licorne,  &fe$  efpcces , <> 

Luminaires  , 6c  autres  Ouvrages  de  Cire 
de  toutes  fones , f 4-  )) 


Mouches  Fainéantes,  V.  au  Chapitré 
des  Abeilles  j /i 

Mouton  ou  Bélier , 31 

Muge  ou  Mujon , dont  les  ttufs  font 

ce  qu’on  appelle  de  laBoutarque.  pff 

Mumic.  ^ ^ i 

Mumic  blanche,  “ g- 

Mumie  contrefaite , ou faulTc,  ibidem 


Miifc. 
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N Acre  de  Perles;  jo^ 

Narwal,  ou  Licorne  dé  mcr.78 
Nerita.  to6 

Nids  d’Oifeaux; 

Noir  de  Cerf.  jj 

N^ir  d'Os.  jx 

Noir  d’Yvoire,oude Velours;  aj 

Nombril  Marin;  io( 


M 

Agiftere  dcPetles.  103 

Mdnati  , ou  Vache  Marine, 
Voyez  Lamantin,  Sx 


M 


O 

JCnli  Canari,  bu  Pierres  d’Ecre- 
viffe.  j3 

Oehpc.  33 

Ojfeau  de  faint  Martin  , Voyez  Al- 
L1 


0‘ 
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. c)’on  de  France.  ; .f . . 4S’ 

Ongle  odorant  , ou  "SUlta  Bijca»- 
II*.  ‘°7 

Ongle, ou  pied  d’Elan.  ij.  a4 

Orvictan , & fa  conipolition.  6 7 

Os  d’Auftruchc,  44 

Os  de  Ctrur  de  Bœuf.  3a 

Os  de  Cœur  de  Cerf , 53 

Os  de  Seiche.  9* 

Ouvrages  de  Qre  de  toutes  fortes.  5 4 . 
SS- 
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PArdoSjMonnoyc  des  Indes.  57 
PaltiUcs , ou  Ttochifi^ues  de  Vi- 
père. 6\ 

Paza  n , V oyez  Bezoard.  i o 

Peaux  deBouc.  37-3* 

Peaux  de  Callor.  ai 

Peaux  de  Chagrin,  & leurs  différen- 
ces. 40 

Peaux  de  Chien  de  Mer,  & autres  Poil- 
fons.  88 

Peaux  de  Vautour.  44 

Peaux  fraîches.  j8 

Perles  , leurs  différences.  97  ~ 

Leur  formation  & la  pefche  d'IceU 

ies.  100.  >01 

Perles  à l'Once,  à Piler,  ou  à Bioyer, 
V.  Semence  de  Perles.  I03 

Perles  d’Ecofle  &:  de  Bavière.  99 

Perles  fauflc  d’Ecoffe  de  Bruxel- 
les. 103 

Pcfchcrics  des  Perles  Orientales  Si  Oe- 
cidcntllcs.  9i-99 

Phiburon , V.  Rrijwcm.  96 

Pied  d'Elan. 

Pierre  d'Aigle.  44 

Pierre  de  Fiel , ou  Bezoard  de  Bœuf.  31 
Pierre  d'Hyrondcllc.  46 

Piçtrcs  d’EcrcvilVcs , V.Or»/i  Caneri.  94 
Pilons , ou  Rats  Mufquez.  41 

Pinceaux  de  Blaireau.  ihiiim 

Pinceaux  deCigne.  42 

Pinceaux  de  Sanglier.  41 

Phaffoupi.  lo 

Plume  8e  Duvet  d'Oyc,  Si  autres  Vo- 
lailles. 42 


Plumes  d'Auftruche. ..  ^ , 

Plumes  de  Cigne.  ‘ 

Poil  de  Chameau. 

Porcelaine  en  Coquillage. 
Poudre  deClo-poite. 

Poudre  de  Crapaud. 

Poudre  de  Cervelle  de 
Poudre  de  Vipctc. 

Poulmons  de  Renard. 

Ptiape  de  Cerf. 

Propolis , ou  Cite  Vierge. 
Purification  de  Sel  Armoniac. 

R. 

R A pure  de  Corne  de  Cerf.’ 
Rapure  d'Y voire. 

Rats  Mufquez , ou  Piloris. 
Hrquiim. 

Rhinocéros. 

Rhoar , V.  Narwal. 

Rognons  de  Rats  Mufquez. 
Roufl'ettes , ou  Doucettes. 


44 

4« 

18 

104 

. 7* 
ihidtm 
96 
9' 

41 

35 

34 

30 


SAng  de  Bouc.  37 

Sang  de  Bouc-Eftain.  . 39 

Sangfues.  7‘ 

Sardines.  9° 

Sardines  Seches.  9i 

Saucitfons  de  Bologne.  4* 
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~Taint  Martin  à Paris.  9* 

Na 


TAIc  de  Vcnifc. 

1 


■T  - 


Table  de  la  Troifiéme  Partie. 


Soulftc  dc^»/«».  ihiiem 

Soulfre  de  SuilTc.  ibidem 

Soulfi'c  doré  d'Antimoine.  <ro 

Soalfrc  en  Canon.ou  en  Magdilions.88 
Soulfre  Fu(Iblc,ou  Nitrc  fixe. 

Soulfre  gris , V.  Soulfre  vif. 

Soulfre  minerai. 

Soulfre  verd  de  Marfcillc. 

Soulfre  vif. 

Spalt. 

Spode  des  Grecs,  V.Tutie. 

Spode  en  grappe,  ouTutie. 

SienoOiM^a , OU  Luhonur^*. 

Sublimé  concrcfaic. 

Sublimé  corrolif. 

Sublime  doux. 

Succin , ou  Karabé. 


77 

87 

88 
90 

*7 

lOf 

33 

ibidem 

Vf 

£8 


Terre  figclée. 

Terre  verte  ou  de  Veronne. 

Terres  en  general. 

Tôle  grande  Si  petite. 

Topafes. 

Tripoli,  &fcs  différences. 
Trochifquri^e  Karabé. 

Turbith  minerai,  V.  Précipité  jaune,  u 
Tutie  d'Alexandrie 
Grecs. 

Tutie  d Orléans. 

Tutie  préparée. 

V 


lu 

>'4 

111 

9 

99 

“3 

*4 


ou  spode  ■*'<> 


_ Talc  rouge , ou  en  feuilles 
Tonture  d'Antimoine. 
Temturcd'Argent. 

Teinture  de  Karabé. 

Teinture  de  Mars. 
TanturedcMarsaftringent.  13 
Teinture  de  Mars  avec  le  Tante.  u 
Teinture  ou  Sirop  de  Mats  cpaifTi , ou 
• Teinture  épaiffede  Mars.  ibidem 
T erre  Ampelite , ou  Pierre  noire.  87 
Terre  Areneufe.  uS 

Terre  àVignc,V.Tetre  Ampelite.  87.11s 
Terre  Cimolicnne.  ti6 

Terre  de  Chio.  ibidem 

Terre  de  Cologne. 

Terre  Eraienne.  ng 

Terre  Lemnos , au  Chapitre  de  la  Terre 

.la 

Terre  de  Mexique.  |k 

Terre  •d’Ombic. 

Terre  de  Petfe  ou  rouge  d'Inde.  iij- 

Terre  morte  de  Vitriol,  V.  Colcothar 

anificicl. 

Terre  famienne. 

Terre  feluliciinc. 


Ig 

'X  7 Enus , V.  Cuivre. 

V Verd  calciné  , ou  difUllé. 

/.  iS 

>9 

3» 

8| 

Verd  d Azur,  ou  Outremer. 

loa 

Verd  de  Gris  crlftalifé. 

3‘ 

Verd  de  Gris  naturel. 

30 

104 

VerddeHongric,  V.  Verd  de  Monta- 

103 

gnc. 

30.3a 

/9 

Verd  de  Montagne  , ou  de  Met. 

ibidem 

7 

Verd  de  terre , ou  Cendre  verte. 

10a 

83 

irz — 

Verdet , ou  Verd  de  Gxis^  1 **•' 

*'30 

100 

39 

ns 

ibidem 


Vermillon.  17 

Vermillon  commun.  • 4S 

Vernix,d'Erprit  de  vin,ou  de  Karabé.84 
Verre  d'Antimoine,  3/ 

Vif-Argenc,  ou  Atgent-Vif.  13 

Vinaigre  de  Saturne.  49 

Vin  Enictic]ue.  57 

Vitriol  de  Chypre  de  la  Compagnie.  3S 
Vitriol  de  Chyprc,ou  de  Hongrie.iéidm 
Vitriol  de  Lune. 

Vitnol  de  Mats. 

Vitriol  de  Venus  ou  de  Cuivre. 

Vitriol  Romain. 

Vitriol  rubihé.  V.  Colcothar 
ciel. 

Vray  Précipité  rouge. 

Vtaye  Eau  Phageudeniqu 


' Afre , ou  Safre. 


6 
II 
3» 

il 

artifi- 

39 

al 


Z>  - 

Zinc  naturel, ou Tvlinerai 

eU  la  Table  de  U troifiéme  Vartie 


- 


« 

V' 
e* .. 

/; 

k' 


% 


H 


• ¥* 


JP  EN  DIX  OV  JDDITIONS , 
de  I.*  première  Partie,  4<vec  plttjieurs  Phrafis  ou  Mots  qui  doivent 
être  cban^eZn 

O 

« 

P .Age  6.  ligne  4.  après  Ammi,  îifet  Cumin  d'Ethiopie  00  Ethiopiquc. 

A la  meme  page  ligne  5 . au  lieu  de  dire  que  l'Ammi  a Ica  feü.Ues  comme  T Anetb  » U £iut  lire  petite 
h dentelée. 

> A*  2i.au  lieu  de  lire  qud  vient  de  l'Anis  deCbinon , il  bat  direquM  vient  defaint  Genou 
proche  de  Tours. 

Page  I ^.iUbn  de  parttcle  du  Bunias^an  remarquera  que  M.  Tomefbrc  condamne  ceux  qui  difent  ou 
qui  eiuployenc  U Semence  de  firyonne  pour  celle  de  Klaveau  Sauvage. 

Page  17.  après  U ligne  pénultième,  ajoâiez  qu’il  eft  bon  de  lenurquer  que  les  Chour  Sauvages  de  France 
& de  Flandre  qui  font  de  mèmecfpece,  produifem  toutefois  une  graine  differente  en  qualité  anfiî- 
bien  qn’cn  groilcur,  celle  de  Flanarcs  cft  plusgroflct  mais  l'Huile  de  Colfa  qui  en  provient,  eft  m* 
ferieure  en  bonté  i celle  de  Champagne , de  Brie  , on  de  Normandie. 

Page  1 8.  ligne  .7.  au  lieu  de  Caffe  cfl  en  parcy  , lifes  Caffé  a été  mis  en  party. 

Page  1 8 . ligne  g.  aptes  le  mot  d'Europe.  a)oûtca  que  le  Ris  vient  ordinaircmeoc  dans  l’caa  , & qucl> 
quel,  unsdifcnc  que  quoyque  l’eau  ctoiû'e , fou  épt  efl  toû)ours  au  dcfTjs  de  l'eau. 

Et  à la  dcintetc  ligne  de  ta  m^mepage»  au  lieu  de  Legumes,  liiez  Grains. 

Page  1 1.  lifez  que  la  Fleur  de  1a  Luzerne  cil  rcmblabio  à celle  du  Mchloc  ou  des  T ruffeS  « de  no.i  i oel- 
Ics  des  Mauves. 

Page  2^.  itfez  que  Us  feuilles  du  Mahalcp  approchent  de  celles  du  CeriGer,  6c  non  de  celles  des  Ort;es> 
Page  i((.  Utéz  que  les  Fleursdes  Myrtes  ibne  en  Rôles  de  non  en  Clochettes. 

A Ta  meme  paee  il  Eiut  a|oûcer  qu  à l'égard  des  Myrtilles  que  nous  vendons,  ne  Ibsit  point  Ici  Bayes  do 
Myries,  aiufi  que  M.  Charas  me  l’a  aUuré  : mais  font  félon  M.  de  Toruefiart,  les  Bayes  du  KitisUtd^ 
décrit  dans  tous  les  Auteurs , 6:  fort  commua  dans  nos  bois. 

Page  J 8.  ligne  J 9.  apres  le  mot  de  Sophiftiqoeri  a|oûtez  qu'ils  vendnt. 

^•>8^  1 comme  la  Rôle  da  jeheo  ii'eG  d'aucun  ofaec  dans  la  Medecme  > de  que  >e  n'en  ay  fait  graver 
la  Figure  que  pour  hiire  conr.oure  qu’elle  eft  bien  diilcrenie  d’avec  l' jinmmum  Racc  moftm.  A l'égard  des 
vertus  que  l’on  iuy  attrib.i'é  de  s'épanouir  dans  l'eau  la  veille  de  Noël , ou  quand  une  J^cinme  veut  ac- 
coucher , je  n*cn  diray  rien  peut  n en  être  pas  certain. 

Page  46.  J'ayjugé  i propos  de  rapporter  icy  ce  que  bl.de  Tomefort  ua'a  donné  louchant  i'ipeca* 

cukiths. 


De  l' J^ccacuanha. 

ON  apporte  trois  Ibrtcs  d'Ipccacuanha  d'Amérique  ; S^oir  t la  bloride  U nDIfirrr  Arta  bràneliw. 

La  blonde  vient  du  Pérou,  de  nous  la  recevons  de  Cadiz.  Les  Elpagnols  rappellent  BeSugiiio, 
que  nous  prononçons  Becouguille.  Scs  plus  grolTès  racines  ont  environ  trois  lignes  d'epailfeur.  Elles  lonc 
tortues  » ridées  par  anneaux , blondes , iraveriécs  dans  leur  lougueur  d'une  corde  ou  nerf  plus  pâle , 6c 
crue  corde  c(l  revmi'é  d'une  écorce  épaiiU  d'une  ligne , callante  lors  qu'elle  cft  fecite  « amere  , fcGneulc» 
6c  dans  Uqneilc  fe  trouve  la  plus  grande  vertu.  Les  racines  qu'on  veiul  ordinittciuenc  fonr  épaillcs  de« 
plis  une  ligne  6c  demie  â deux  » de  ne  laillenc  pas  que  d’étre  ttes-bonnes.  Elles  gucnlTent  les  plus  vieil- 
les ddîcntencst  de  ce-les  même  ob  le  Rtffum  cft  ulcéré  par  le  feiour  des  matières.  Elle  flic  ordinaiie- 
menc  vomir.  J’ay  pourtant  guéri  des  pcefonnea  qui  n'éranc  pas  dtfpofées  nature  lement  â vomir  , ont 
rendu  bca  .coup  des  matières  par  IcsfeUes  .après  avo*,c  fouffeu  des  g«andes  naufées  ; de  j'ay  toùjouis  te- 
marque  que  ceux  qui  n'avuiene  pas  des  naufées  ne  guerilbient  pas.  Ce  qui  me  fait  croire  que  non-ieulfr. 
ment  l’eftomac  efl  débarralTê  des  matières  étrangères  qui  en  corrompoienc  le  Icvam  i mais  que  la  mai*e 
du  fang  fe  décharge  par  les  glandes  qui  rapilfenc  cette  patue»  de  tout  ce  qu’on  appelle  les  premières 
voyes  de  quancné  de  (croGcez  qui  emptiricnc  les  fels  hecerogenes  qui  produiioiciu  cette  maladie  } de  Gi- 
çun  que  tontes  ces  humeurs  fe  prccipiuns  dans  les  intcdins  des  perlonnesqui  ne  fçauroieiit  vomir  naturel- 
lement ic!Iei[jes  dél^vroient  dccctcc  facheufe  maladie. Et  l'on  pci  c aflurer  que  nous  n’avons  pas  de  remede 
qui  agidc  li  promptemeut  de  G lûrcmenc.  La  doze  ordinaire  cG  de  demi  gros  ou  un  gros  dons  du  vio , 
dans  du  boGiUon , ou  dans  quelque  sucre  liqueur.  $1  la  première  dnze  ne  guérit  point  , il  Êsut  en  donner 
une  fécondé  > de  pais  une  troifivnie  s'il  til  neccilairc.  Mais  il  cA  bon  dedoor.er  U potion  fuivtnte ou  une 
fembiahie  quand  le  vomidèmcnc  cA  pallé  . afin  de  rétablir  l’rAumac  , 6c  fbrtiGecles  inteAins. 

Rteipi.  Se^k^Çf"  CAri.BtntdMtK.trtt.C9nftH.de  HynclntU.  drAg^  nuAPt.  Sni.  yUtfynth.  CC.  Prtpnr, 

& Cernll.  Rnnr.  Frtp.fhrun  nnnm.  Syrnp  FUr.Tunic.  vtl  de  Ahfymh.  une.  nném.  Il  cA  des  occaUoOs  ou  je 
me  fui5  fort  bien  trouvé  du  S>rop  de  l’avot  blanc  , ou  du  LAudAntm. 

La  racine  d’Ipccacuanha  noirâtre  , nous  eA  apportée  du  BrcGl  par  la  Floue  qui  vâent  du  Rio  Janeiro  , 
dr  no:is  la  recevons  de  Lisbonne,  oa  de  Porto  en  Porcogil  . 6c  |c  fuis  peifuadé  que  c'cA  cette 
eipccc  dont  parle  Pifon.  Elle  cA  nouaére  , plus  grêle  que  celle  de  la  b'onde  , plus  ndee  6c  comme 
dentée»  plus  acucre  & beaucoup  plus  violence.  11  cA  vrai  qu'on  cit  peut  modérer  la  dofe.  Mais  elle  ne 
gueiu  pas  G fûremrnc  que  !a  blonde. 


Apendix. 

X a rjctnt  dlpekicuinh*  Manche  » n‘ell  point  amere  , oy  r^ée  par  anneaux  cotnne  celle  dci  auirck  ef» 
pceci.  Les  pljj  racine»  om  deux  ou  «fois  lignes  d'épailîeuf  » fit  les  pl*M  me  *.uSs  environ  une  ligne, 

l./icf  purgent  alfez  bien  ; mais  ;e  ii‘ap  encore  giien  aucune  d<11emene  (|je  par  ieurufage  Elle  vient  a .lE 
du  flrefil.  Pilon  avoue  qu'elle  cil  beaucoup  plus  douce  que  la  precedeuie , h que  c'eft  un  bon  alei^ 
taire. 

Page  51.  A|oûce<  i l'article  du  Jalap  que  foi  fruit  fort  remblable  aux 

Page  $$,  ligne  penulriéme»  après ces  mots  Nbtre-Dame,  on  l'appelle  i Par.s  Racine  Vierge. 

Page  d3«  au  Kcti  dadire  que  Tl  lis  de  Fbteuce  eft  femblable  i l'Iria  » c*cfl  une  gfotf*e  erreur»  poil 

qa  tli  font  touci  fait  ditfcrema 

Page  d8.  ligne  ij.au  lieu  de  lire  que  les  feaillcsde  fa  Thimeièe  font  (émbUbtes  i celles  de  rOIivicr»  il 
faut  dire  i celles  du  L 10. 

, Page  69.  ligne  io.  ap  es  dix  Tcllons  ajoâiex  la  livre. 

fo*  ^*8"*  ' i’  d l'^<  un  débit  net  coafiderabte  à Lyt>a  de  Reglifle  en  pondre  » i 

canic  de  pluljcurs  paniculicrs  qm  s'en  ferrent. 

Page  loiapté  • l'arr.de  t'huile  du  Sacre,  on  doit  a)oûcer  que  nous  bifons  encore  commerce  de  tonce»  fonce 
de  Cannas  ou  Rofraox  » fou  de  ceu«  qui  s'emploient  par  les  Ouviiers  de  divers  Uéciert , oè  dont  le 
Public  fe  fert  fbûs  le  nom  de  Cannes  communes,  Bambfichea»  fitc.  que  les  Tomeers  «TabUtiers,  fit 
a lires  A tùfint  mettent  en  Oeuvre  » fi  en  état  de  porter  i la  mam  en  les  cnnch-lTanc  par  les  bouts  d’Ar* 
géni  ,d'Vvo're , d'Agathe,  de  CnÛal,  fitc. 

Page  lo'j.  bgoc  l'd.  apres  le  mot  d'.A:palaih,  on  y ajoutera  ce  que  f a/  recouvert  depeis  ritsprefllon  de 
l'arfclc  de  cr  Rois  ce  qui  fuie 

jISPALATHVM  fum  Arétr'a  Chutmfit  min*ri$  Cétrmkâ  sfimit  fntftmutÂ  tîfnêfi . ftlUté  , tx  faftt  rxf» 
fifcrmiéjhih  tmitrixm  JUicxxtihMS  muté  , fêUtU,  ^tmmim^é , /sgna  xlnt  UtUrx  & crmftêrâ  , Minèi  fé^ 
iUi,ftytrit  étmérUémit , ymfxu,  rtfinf/t . êUnt  tUkiliûrû. 
fmtfx  jlffâUtki fplmfét  , in  imxtiiét  m^ns , HfnxxJih  vmtnétrni  héhrttr. 

épu4  vtttrtt  él/félétbi/^tcîft  4-ferihitmtur . yu*  éfmd  mat  mm  yufiémt,  & vix  ca^iv^huartfv. 
nim  hi.-m  Afbmlétbxm  mfmrpétmmfmt  im  «a^arv/ii  êtiaréus.  Cmmtiâmt fctlUit  lirmium  im  §le»  , f««  rrSttM 
xxtuB.t  [mit , cr  bée  mat. 

Af^éUtbtm  eéUiw  mim  md$  tu  lixmmm  AUitfétmtibmt  ekirnnfibmi  nmtmmrnr  etùmMmm  maUéfm- 

l«ot/s  Msmnsna  & rtfinéfiérrn. 

Page  |4«.  ligne  j.  au  liei  de  Seyde  hfea  d' A lexatidrie. 

^ la  même  page  ligne  io.au  lieu  de  Seyde  au  Levanc,lirex  d*  Alexandrie  d'Egypte, 

A U œctne  page  ligne  11.  au  lieu  de  Seyde  liUid'Alcxaodiie.  Et  à l'ApoftU , Setiê  de  la  Faite  oad'AWi^ 
Xandrie.  n 

A la  mimf  page  ligne  1 1 . & 1 ^ , au  lien  de  payent TilWt  ou  Dodanc  iu  draneiieigncur,  Ufex  fie  des  Ter- 
re* du  Grand  Seigneur  (oi  t en  party. 

A la  rr^me  page  ligne  jo.  ao  lieu  d'Alexandrie . lifei  de  Seyde. 

Et  d la  demierv  ligne , au  lies  de  q l'ellet  font , lilct  qu'elle  c((. 

Page  1^9.  ligi  e ai$,  fie  ar,  au  licu  les  Cheve  x de  Venus , lilet  le  Politric. 

Pag:  17  I.  Ajoiitcxi  a fin  de  l articledc  U Ro.jucrie  fie  de  U Ce«idre  de  Feogcte  , que  nous  vendonr 
w plus  des  Cendres  en  Tonne , qui  vicoaent  d'a  *piés  de  Motitargis  du  Pays  de  Morvan  , c'eft  pour- 
qouy  elles  font  app*Uéet  Cendres  noires  ou  de  Mo*  van. 


^eurs  chois  «fl  d'étre  noires,  les  rroinsremplics  de  briques  fie  1rs  plus  acre  fur  la  langue  ,c'cftd  direlca 
piui  falcc  que  faire  fe  pourra.  On  prendra  garde  auflî  qu'elles  n’^yeiit  eid  alpergée  d'eau, 
ufage  eft  pour  les  BUnchilfeufcs  , qui  s en  fervent  avec  ta  So  »de. 

Outre  ces  Cendres  de  T^ne,  il  y a encore  les  Cendres  de  Daiuxic  i maille  pc-i  qu*  nojsoo  voyons  fait 
qae  ceU  ne  mente  pas  la  peine  d'en  parler. 

Nois  vMdoQs  de  plus  le  Gr-'êlîn  , qui  eft  du  verre  cidé,  ou  rogneures  de  verre*  que  uous  fadbni  venit 
de  différends  endroits,  pour  je«et  â la  fonte  pour  en  faire  d'autres. 

Page  191.  t'gne  dernierr , ajoutez  qu'd  fe  reiicoatre  au  Bref»!  des  atbres  qui  portent  des  petits  fruits  de  U 
giorte-ir  du  Poivre  de  U jamaiq  le , ce  qui  ne  provient  qvie  du  terroir  ou  de  U nature  de  l’arbre,  Ec 
^*n!Ter  **  *”  î**nai»  vû  , j*ay  j«gé  X propos  de  rapponer  ce  qu'uo  amy  a bsen  voulu  me 

C^r.ppfcr  //,  mrbtris  AmericéUâ  «auînyfca  ktrxxitÀh  bétem  rétunttâ  exfmfcé  migrieémtes  p>pmr 

mm^  tadme,  & ft^mé  Im  fmmtm  mmbeliesu  imelmdentet  fmb  trmmi  atUenU  & fmbfiémiU  bîmês  étîmt 

vtfiUu  fsf»ri$  & êdtfii  md  CérUfkytUt  meetdtmit  fid  debiliarts  éüUu  vétmtitx 

e*^épbyUMM  fmmt  f^fC'et  bmjm$  mbêrit  dljft^ 
M/Vfi*  bébtnt  axm  Cériéxkyttû  ximit  ejmt  ftutt  féfrît  & édâris. 
^ r»  Car.,p^«„  ^f^jUtmfmperXétét  éPt.  Sétum  ex  bit,  Pmut  tl  Herm,  Uu  A*é?«s# 

M ittriL..!?-'  J '■  > ••  f-i«  T «loûv  q’t  dti  Ciffé  tn  enniic  lyiiu  tté  Itwc  pir 

^us*fcmKUKl**^*a°”  i fix  licuEsdc  Pans  appdli  les  Roches  en  Cannois  , aporrllédes  fvuil.ee 

T P*  i*et  Feves  blanches  d'/^ricot , ma  s malhetirenlcment  la  facme  ayant  été 
Page  i4  Q.  I I c***^^.*  I*  caufe  q le  ce  parue  ?l’cr  n'a  pas  réufli  dans  loi  dclTeia. 
dredepuU,  ® S’ apres  le  mot  de  quantité  hfea  caiu  Ivraie  Latine,  qui  eft  ce  que  j'ay  pû  appren- 
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Odtmhé  fmbffétntî*  gttmmofâ  & reftiafs  , indurstà  & fiâveûent  Ctlltffd  *x  Chiftfnji  Iniit 

tp  JtidmpdHi  ft»  fe*  €*nnM  Gh^rKd  ÀiÛM  itf  d^ud  f»liu  (T  Cdhrt  îgdU  in  dniftrmem  mdjfdm 

Jdfféfdpdrit  dtris  <T  nduftdp  tdtrit  nnllitu.  At4fr  frrt  fomd  rniieitndd  ,fdptrt  dcîdd  , tx  cortice  vdlnerdtf 
pUldnut  ^dtfdexcipidMturvdtit  excepté  vnincdtis  dvixm  dUtr.tj.dnimdUmm  inehUamitr  fie  ^me  i>  undmmdffdm 
eèdüd  dd  net  fcrimr,jMd  tdmen  ^xmmi  gtnnt  n$n  ..Cellttinm  fdtatm  indi  feiviutt  dfaJi.fetHtiim ptt’‘dnt  inpifidnt 
dfjtu  in  eytindr'dtdm  dJij  dUdm  fermnm  eenfi^nrdnt,  effile  etrrif^ttnr  ftuee  eîrri  ilU  fêtmtm  exficcdfnr. 

V ires  efi  edfid*  ^arfidnt  fentm  & fUnUdm  nnde  eenvenlt  Indrvfteit.  Défit  efid  x.  dd  gr.  xv.  Pt.  nfurpxri  in 
fulvert  ftd  flemm^de  etm  dlUt  nt  pnliirre  C.dUppd , &e.  ddtHr-Cerri^itnr  enm  dette  vel  perînt.xiifi&  fie  fit 
extrdfftm.  ^.dd  x.  feliàterddnfettfi. 

s 4.1.  Q;ior()'>e)c  «idc  ta  Chap  crede  U GonimeTuriqne,quec'eAdc  U Comme  Arabique  tombee 
eu  temps  de  plujfc  «un  de  me»  Amis  m’a  afl'uié  que  ce  n’en  étoit  pas , & que  c’iioïc  une^autre  Gomme 
rouge  que  l’on  nous  apporco;t  d'ügjrpte. 

Page  14(.  ligne  5 t . au  lieu  de  Iccau  bica  fault* 

Pag:  145  ligne  la.aprés  le  m h de  Maibc  , a|aûieailenTienrau(Iî  qoantité  delaSatalie  dans  le  Levant. 
Page  a4vlignea4.1iica  que  les  Cappes  aplaties  6c  falées  > fout  de  la  grandeur  d’un  denier  , 6c  vicnneuc 
d’Alex  andnn 

Page  2^1. liene  4.  aulieu  de  lire  que  Ia  Gomme  Elcmy  en  Rofeaux  que  nous  vendons  vient  d’Ethiopie 
ou  de  l’Arabie  hcuccule , on  doit  lire  qu'elle  vA  apportée  des  Indes d'Erpagne. 

Page  91  ligne  1.  & | hrcaquele  Gingingfie  la  racine  de  Ni/?  font  la  meme  chofe. 

Page  4 ligne  i9.aolieudumdc  Holljudois  Kfct  Chinois. 

Page  1 d t . XXIX.  apnfs  le  m it  de  poioc  qui  cA  i la  demicrc  ligne  , ajoûtet  que  dans  les  Galles  il  fe  ronron* 
tfc  allez  fouvem  du  Dadgendge,  que  l’on  rebute  faute  de  counoinauce. 

Page  ad  xxij.  ligne  4 6.  après  les  mots  qui  font  èire  i ce  que  l'on  m’aall'u  éW  Veffies  d'Ormrs  Aches^ 
liiez  i leurs  places  que  les  Oreilles  de  Judas  font  une  cxcroilTance  rpongieufe , legere,  cortjcc  & mera- 
braneufe  , de  1a  Bgure  de  i'OrnIied’où  cA  venu  leur  no.ii , d’une  couleur  chanccance  . c*eA  d dire  d'un 
rouge  velouté  « noirâtre , qui  A trouve  fur  ic  tronc  des  vieux  Sareau  avant  que  les  feuilles  commencent  d 
parciue  « de  comme  il  jr  a peu  de  peribnnes  qui  fçaehent  ce  qic  c'cA  , fap  jugé  a propos  de  rapporter 
\cy  cette  Phrafe  Latine. 

AHrieuldJadt  eft  txerrfeentid  in  ime  trente  fimhuei  fbenfiefd  , /*vit  eerideed  & mtmhrdntd  infidr  Anricatd 
fntrai.  Et  einertd  (apt'Hd  pdrte  mgùcdns  fitperît  hnmldi  dr  eiens  taltUt,  f^ecdtnr  AnrienU  fv*4 
fidurAn  hdl^tt  dmrit.  SdfeitHr  !n  vetNfiieritni  fdmhtcit  dnte^ddm  fe'id  fmd  emîttdnr  fdper.  dtmetdt. 
frl^idluttm  Cr  ddlhînftmi^m.  rtuntur  Cdhrer^is  in  imfidmmdùemynt  fdneUm  & eeïtantUd  epthnd.inin^ 
fidrnmdtiemifnt  JUre  irntemt  ufnrpdtur  ftd  non  ndlli  dd  hue  vim  fdnguintm  fifitndi  & incrujpindi. 

h.ibert  dutKnidnr.  • 

Page  195  bg'»e  5*  Ajoûtez  que  le  vetuablc  eA  pirggqtei  larmes  comme  le  maAïc;  mais  d'une 

couUur  beaucoup  puis  iombte  , au  lieu  de  nairs  liiez  liiiiiii 
A la  ft.ême  pjgc  ligne  1 1.  après  le  mot  danger , lifcz  : Op'um  efi  fmifixntld  pdrrim  rtfinefd , purtîm  ptm' 
mefd,  nipriedus , d*iw  retent,  meHtenld^  dum  invtrdtd  dinm/cnU , eetieDd  ex  incîfit  edpiùhdt  pdpdverum  famine 
•.lie  & in  mdffdm  eduOe  , fdper,  fiUt-der.  dmerie.  eder.  ^rdv.fneiefii  & nereetieî. 

Ligner txtiiidnt  ex  edpitiint  ineifit  efi dliiednt  ,tx  fiecdtns  dntan  fit  nieriednt.  Dttd  fimtfpeciet  Thtidiettm 
In  Veum.  Sed  dmid  funt  frednHd  pdpdver.  fem,  dti.  dtfftrnnt  tdntnm  tece  ndtdti, 
h BenltUIndid  infitU  crefea  tfned  indi  7%eidiee  etidm  pràfrrnmt  nefhrdtet  Theidienm  Indice  piterit  féteinnti 
l*zgc  19V.  ligue  2 2.  apiés  ic  nuit  Aïolis  > ajoûté  qui  ne  diAeretic  que 

Addit  ion  de  U fécondé  Partie: 

P\ge  5. ligne  Z2.  au  lieu  dVxtcrieur,  lifcz  étoir. 

A ia  même  page  ligne  ^ au  heu  de  fcAiit , liiez  deAin. 

A la  même  page  ligne  45.  lifcz  ces  mots , ou  Pagodes  dans  ane  Pmnthcft, 

Page  14.  ligne  9.  au  lieu  d’Occidcntal^  lifcz  OneotaL 
Page  1 9.  ligne  1 7.  ôtez  le  pretuier  mot  de  qui. 

Page  11.  d la  demicre  ligne  » ôtez  le  mot  de  gros. 

I-Jge  IJ.  ligne  11.  ôtei  les  m»  de  Jein  Lilei , cette  fiii»*nte  tpi  m’i  <ic  écrite  de  StolKolm 

eu  Suede. 

De  la  maniéré  ejue  l'on  chajf  £5*  tué  les  Elans. 

L'tlan  cA  un  Animal  d’environ  huiti  neuf  pieds  de  haut , qui  a U ictc  Si  les  oreilles  fembUblcs  d u» 
ine  , le  corps  dc4cs|ambcs  d'un  Cerf , les  cornes  de  1a  maniéré  que  ]c  les  a^  fait  graver  , mais  plus 
largvs.  Lorfquclonle  veut  prendre  .les  Lituanicru  fe  mettent  quatre  cnfemble  , 8c  s’en  vont  dans'uii 
büj»  armé  d'un  bon  fabre , d’une  arquebufe  i roüei,&  d’une  bayonnette  , 6c  d'une  grolîc  corde,  &do 
cii-ncan  une  échelle  de  iroi»  pieds , pour  monter  chacun  fur  un  arbre , aptes  en  avoir  ôté  la  nqge , û 
luca  qu’il  fc  tiennent  en  embufeade  (ans  faire  aucun  bruit , 6c  lorlqu’il  commencent  d apperccvoicJes 
E^aiu  venir  toujours  d’un  nombre  impair  . c’eA  i dire  t.  7.  9.  1 1 . 15.  1 5.  1 7.  1 9.  jurqu’a  21.  & cet 
Auimaux  ne  (ont  pas  ü-ioc  for.i  de  leurs  lauiercs  , qu’auffi-tô:  ds  tombent  du  haut  mal.  Dans  ce  Ao- 
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nunt  cet  quAC/e  perO>nne5  Aoi  {pot  co  treWcAde,  iu/  lincctK  clu£uti  up  coup  d'arqaebuic , oon  p«i 
daos  le  corpf , inaii  cUiu  les^iit:i  > ou  dans  Ici  parues  les  plus  lendm , 6c  foot  toù>ours  tnrortc  de  leori 
■alfer  quelqaes  mnnbici  , 6c  dcfccoJenc  & «ctachent  tes  quatre  ncmbrei  de  c«  animal  avec 
leurs  cordes , 6c  eolûitc  peotiap;  que  l'Aninul  fe  dcbu«  ils  uchenc  i hj  couper  le  pied  gauche  de  der* 
rieic  » qui  Wl  rempli  d une  moulle  utrtc  qui  s'f  cil  engendrée  pendom  que  cee  aminal  (e  débacotc-  Après 
que  le  pied  cil  cojpé , ils  Je  ia^  ü , & voac  quenr  des  payions  avec  une  «barrette  & des  beuis  pouc 
coi'.nencrla  bète , que  le  plus  fourciu  tb  irouv;at  encore  envie  t i*ü  o'cl)  pas  mort  îb  luy  calTeiii  la  ccce 
avec  do  haches,  & apres  récorchenc  6c  en  font  de  bons  patca  « 6c  vivent  de  1a  chair  de  cet  animal, . 
eâ  un  rrci  bon  auned.  Ce  qu’il  y a â prendre  garde  , <*cA  que  les  autres  £)an«  ne  vicimeoc  pendaoe  \ « 
!•—  ...V  r._  _ A.-.  ‘ . 1 .1.  J-  *. ^ ' 


qni  eu  un  rrci  bon  mange.  Ce  ou  il  i ^ , 

qne  l’on  tue  ces  emmoux , ur  il  y auroic  tout  i craindre  i c’eil  pourquoy  üs  tirent  de  temps  en  \cmps , 
font  du  bcuu,  ou  remontent  lor  ict  arbres  « 8c  ont  toùjonrs  Icun  armes  f^tes.  Il  cft  d remarquer  que  (î 
on  donne  le  temps  i ces  aAimanx  qiii  tombent  du  haut  mal,  de  mettre  leurs  pieds  dans  leurs  boocuc  & 
tnl'aite  dans  leurs  oreilles , ils  Te  relèvent  aulTi-tèt  8c  font  des  bonis  6c  fenc  fi  furieux  , qu’ib  tueroicM  tout 
ce  qu'ds  pourroiait  rencontrer. 

L cUn  eû  gamy  de  poil  fur  le  dos  d'un  très  beau  gni  de  roacis. 

Les  Elans  de  Canadafont  bâtards,8c  fontbeaucoup  plus  petits  que  ceux  de  1a  Lithaaoic,  meme  de  U 
Suède. 

pjg<  a}. ligne  2j. Otez  Icmot de  tant.  ^ 

Page  15.  l.gnc  as.  apres  le  mot  d’Elcphant , ajoutez  ou  morphil. 

If  so>  eptéslc  mot  mtilleur  , il  faut  lire  on  prendra  garde  suffi  que  ce  ne  foie  de  la  cire 
br^>yèe  ,c  cüidirc  de  U vieille  cire  blanche  refondue  iSc préparée , 8c  remoée  avec  une  grande  fpatule , 
puis  refondue  dans  de  l’eau,  8c  enfuite  mile  en  pain,  nuis  elle  fera  ^cale  1 coonourc,  parce  que 
crtcc  Cire  broyée  n‘*tl  Jamais  d'un  bianc  dair,  mais  d'un  blase  mat  ( 6c  lori'qu*elle  cft  fondue  8<  oavra* 
gée,  elle  devient  auüî-iôc  launc  comme  de  l'unne.  Ce  qui  ti'arrive  pas  i la  cire  blanche  qui  eft 
d’on  blanc  da>r.  Voili  leCi^ec  pour  lequel  on  vok  des  Marchands  qui  cublid'ent  des  eues  à mcilleuz 
cecme  les  uiit  q«e  les  arttes. 

Page  (d.  ligne  17.  au  lieu  de  par  lifez  chez. 

Page  dû.  Upe  ï O.  après  le  mot  de  poudre  alinea , qu’outre  les  trois  fortes  d’ambres  dont  J’ay  traité , qui 
fTuic  te  blanc  , le  gris  6e  le  noir , il  y en  a un  quaincme  qui  eà  ordinairement  en  petites  boules  ron- 
des » que  nous  appeiloni  ambre  de  Dayonne , mais  comme  il  cft  fujec  à être  contrefait , c’eft  ce  qui  fait 
qu'il  fe  faut  couper  en  deux , pour  voir  ü le  dedans  eft  parfait , 8c  s’il  approche  dea  qualiccx  de  l'am- 
bre gni , dont  j'âjr  parle  cy*devan(. 

Page  d I . ligne  ).  au  heo  de  en  ce  que  des , lires  puifqv  auffi-tot. 

P*6«  dj . ligne  1 9»  au  lieu  de  muruble  lifes  maraWe;  ^ 

A U meme  page  hgeu  24.  iu  lieu  da  caicifb  lifez  calcke. 

Page  ligne  ; i.  an  lieu  de  d arefTcron  liiez  diauHâron. 

P^gedd»  ligne  ij.  aulieo  de  raaffis  , liGcx  macu.  • 

Page  d7*hgnc  it.  au  Leu  deTcosfonairCtlifca  de  fcorfonoairc. 

A U même  page  ligne  2 0.  an  lieu  de  bitume  lifea  biAorce. 

Pa^c  74.  bgne  4.  après  le  mot  uaitcoc , il  faut  lire  ce  qu’on  de  mes  amis  m'a  d<  de  U Baleine  comme 
témoin  ocuiaite. 

L'an  fdy  1 , au  mois  de  Novembre , il  èchoUa  i Londres  fiT  le*  quatre  i cinq  henrci  du  Toit  one 
prune  Baleine  de  quatre  ans  ou  environ  • qui  avoit  monté  U Tanufe  avec  le  reflus  jufqu’auprb 
du  pont , 8c  quami  lereflit  t’en  ictourna  die  fut  engravée,  & defcendil  du  c6ié  de  GrcvviCehe,  oa 
avant  de  mourct , 1ûu(e  d’eau  , elle  fit  deux  ou  trois  ens  comme  beugUmens  de  borufs  : elle  aveu  cin- 
qianteKioq  piedsde  Koy  de  longueur , ta  vulve  d'environ  cinq  i (ix  pouces,  6c  tons  joignant  du  côté 
de  Utête , adeut  ou  trois  travers  de  doigt  deux  mimmellcs  comme  celle  d’une  femme  noumee.  Je  me 
fuis  vti  avec  une  lanterne  moy  vingt  cinquième  fur  U langue  , oô  un  de  la  compagnie  tua  on  coup  de  fifto- 
let , qui  fit  brun  comme  i»  f^ût  été  dans  une  chambre  bien  fermée.  La  peau  «oit  approchante  de  ccUo 
de  rÈleyhani.  Onnqavou  mzcchcrtientepasfurfun  ios  ,«n  lougucor.  On  dUblti  Londres  quily  avoir 
q'iaire  vingt  ans  qu  il  en  ètoât  autant  arrivé. 

çj*»ul»eu  de Phenifter  , liiez  Phinifter. 

Page  96.  ligne  demiere,  ôic  le  mot  en  détaîL 
Pagc|a.lign«  x^.auhrsècvuode  Ufes  chair. 


yiddittom  de  laTroiJîéme  Partie. 


)Age  2.  ligne  1 9 ôtez  U mot  ors. 

SS'^^uejg.auLeudedjrliCezdous. 


A U fin  de  la  page  y.  ajoute*  que  noos  foifons  on  gros  commerc:  non- feulement  do  Fer , eôcr , Bf  autres 
(ubiunce  8c  non  ouvré  1 ma*s  encore  de  tnuces  fbcces  de  Fer  6c  Acier  oitvr*  ou  «ivragé  , 8c 
dèpoident  de  la  prafefliiMi  decenx  qoe  l’on  appelle  à Paris  Marchands  Ferronniers  » car 
• su  bon  de  rematqucr  que  ces  fotus  de  hlarchaïuU  ne  font  point  de  Corps  ou  Commimautcx  panicoliercs 
*”^‘V*»ls  font  to.1*  Marchands  Elpiciei*  ou  Marthands  Mercitri,  puce  que 
^ *«  Merciers 

1 4,  bgne  i|  apeds  U mot  4 Elpagnc  , il  faut  Ure  qu'd  iê  rtouve  suffi  dans  It^  musicresde  FrioU 
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•ppaTtenânt  sus  Yiniticni , pref^ae  coac  le  Mercure  ou  le  vir*affcnc  due  ndns  tirons  de  MirTeille. 

Un  de  mes  amis  ^ui  a vû  les  lieux  duat  on  tire  le  Mercure  , m’a  allurd  qu'ils  dtoiem  ù prolbods  • 
qipil  fslloic  plus  de  cinq  heures  pour  y deCccndre. 

A la  meme  page  ligne  ja.  au  lieu  de  carantao  prés  un  lieu  appellé  le  Folié  looge , lifez  Carancau  dans 
U Paroiile  de  U Chapelle  en  Jugé,  dans  la  Scigneuiic  du  Me(nil*do« 

Page  i6>  ligne  )?•  ap^ds  le  mot  cxpcrtmcinef  hrex  il  eft  à remarquer  que  la  mine  de  Cinabre  qui  a*ell 
trouvée  dans  U ParoilTe  de  la  Chapelle  eu  Jugé  , cil  dans  une  Terre  non  l'olide  , de  pour  y (tavailier  ij 
faut  tout  détemorcr  fàni  pouvoir  carroyer»  1:11e  e(l  pleines  de  venules  d’eau  » (ans  aucunes  sroflès  veines. 
£ile  cil  prtmtcreinenc  teinte  d’un  ocre  rouge  qui  s’attache  fortement  aux  mains  quand  on  u manie , en> 
fuite  il  y a par  libages  des  Terres  toutes  difTcrences  « eoir’aoires  beaucoup  d'Ocrc  /aune  qui  aprochc  des 
Marcacites  , qui  (ont couvertes  d'une  matière  blanche  appellée  favonde  mine  qui  n'adhcienc  point  aux 
dotgti  \ env  ron  i quarante  pieds  de  profondeitr,  ou  tiouve  un  Lapis  bleu  fort  dur  6c  à deux  i trois  pieds 
plus  bas  » on  trouve  du  Cinabre  en  p erre  * qui  efl  dans  fbn  commencement  un  peu  brun  » & par  Image 
dont  le  banc  peut  avoir  vingt  cinqi  trente  pied  de  longueur,  fur  quatre  à cinq  de  grofleu'r  ; 6c  au  ml* 
lieu  de  tout  if  fc  trouve  du  Vermillon  en  poudre  d’no  éclat  très  bnllant. 

Page  I y.  ligpc  lo.  après  le  mot  voyons  que  Ton  remarquera  quM  cfl  extrêmement  défonda  en  HoU 
lande  de  faire  du  Cinabre  en  pierre  dans  les  VtUes  , mûs  foulemenc  dans  les  Villages  ; i caufo  du  rif* 
que  du  feu , & de  (a  puanteur  du  fouffre. 

AU  même  page  17.  après  lapoanceur  duSoufoe  à l’article  du  Cinabre,  tjoûcex  les  Payfans  d’Ho^Un* 
de  »ou  autres  qui  font  le  Cinabre,  ihctceiM  ordinairement  fur  too.  livres  de  mercure  100.  livies  de  fouf* 
fre,  & comme  il  n’en  mettent  i chaque  fois  qu'envi ron  15.  uvres , ils  ont  un  certain  bUton  qui  fert  à 
boucher  le  trou  qui  eft  au  haut  du  vaifTcau , neanmoins  qui  peur  aller  jufqu’au  fond  du  vailTcaj  ; enforte 
qu’i  inefore  que  ces  vtugr.cinq  livres  fe  fobliment  , ti  fo  foit  une  peau  qu’il  aevenc  i chaque  fois  avcc.ee 
blton  , afin  de  pouvoir  jctter  d’autre  matière  dedans  , 6c  de  voir  quand  il  e(l  pftin. 

Tout  le  Iccret  de  foire  du  dnabre  en  pierre  ,ne  confifte  que  dans  U compofinoo  de  la  terre  dequoy  on 
fait  les  pots  pour  foire It  Cmcbre/car  li  par  malheur  le  vaidcau  venoit  i ciller»  dans  U quaotué  qu’iU 
en  font , cela  leur  cauforoit  une  gro0è  perce , 6c  même  en  rlfquc  de  tout  perdre. 

A U même  page  ligne  $8.apréslemot  d’eau  de  vie  , a;oûccxou  avec  de  l’eau  commune  , ou  avec  de 
reaudeUm^r. 

Page  it.  ajouté  cc  qui  fine. 

Teir*j4^nlc4Vti  & rtfittêfé  iniurntâ,  tx  »6fcirn  &'$bfhUti 

txprfjpt  ex  fruQik.  jiree*  & eenictb.  immAtHnt  Arberit  fpixefd  Indicé  Cétechu  dilié,  & céltrt  i*mt  im 
tHAffiem  ndéüm  t prime  édflrln^tmU  & énjieri^  pepmeJnmdnicif  & gtéti , eieris  vel  md/iai  vtl  'de» 

bUit. 

Quend  viret,  e0  temptréts , uémfâper  dnieii  dmiim  mténet , AHÛtrui  t«erè  cite  euAmefeit,  mnéririet  nttefl  nnU 
exfirrnHib,  immétmnt  eemfiettnt .Ce^nif  In  xffefHb.  f ÎÇOiirmf  etjf  tk  •^‘ydiTT  & CAténiie 

eépitie  exfiecétedis  ùe  en^.finem  eêH^eiuMtmr  piinlé,  > terré  béC  în  éf.  fitmi.  éàdttu  jfkeee  Glje^rrèü.  ^Iré 
mefebe  , ymé  eu  dnm  liftte/cént  dtttntntttr. 

tempe fitiê  terré  Jépenké  fe^nent  efijadi  frnnns  AuK  diÜet  cafawvr.  ceQxm  in/^ifént  éd  mellit  cenfiflemtùtm 
deeefle  ex  fruQibut  éduétém  cemilumdxm  rnbedinemfnrnnm  CélcemvlvémUlémce^HttMtdecenMm  'frUri 

cenmtifctnt.  Tnm  eertiett  éeéjiénif^deeeyéunt  éeitidempriertdecelle  é^nadutit  téndem  CljeyrrhUém  dece» 
ftttwr  & prieribiis  édmifetm , & in  méffém  infpi^ént , éc  fttnm  dilhm  céteebnpérént. 

Cette  reUrion  du  Cachou  nie  raro<l1ànc  encore  forte  oblcure , j’ay  été  bien  aife  de^faire  part  au  Pu- 
blic d’une  autre  delcription  que  Monlîcur  Doudeloc  ConfoiUer  du  Roy  de  fon  Médecin  ordinaire,  a eu  ta 
bon'é  de  me  donocr> 

Céttehn  eft  fneeat  eempefitas  nt  Jjpntié  éd  mes  delétmt  ue  pUriwmm  glebefm  cempéthu  rttfne  ex  fnee»  ér» 
keAt  CAfk/dém  enm  mijceité  pnlvertm  ^uenmdén  ve^eiébiUnm  erùutdtu  & in  mediciné  multi  méjjti  ane  ufite, 
C’eft  la  définition  que  donne  du  Cachou  Hagendorn.  qui  en  a fou  un  traité  exprès  inckulê,  Tréttétm 
Thjfice  Mtdicm  de  Céteehn  five  terré  Jé^nlcé  in  tw//av  fie  dinéjtné  Z\  t<>7y. 

il  panche  alfèsdu  côté  de  ceux  qui  ctoyenc  que  le  Cachou  n'cll  pés  pne  fimpic  terre  minérale , mais 
un  compolè  defoc  d'Areca  d’extrait  de  RecUQe  8c  deC4/<oMW  ^rwMriVatf,  Quelqu’un!  y ajoutent  encore 
lé  graine  de  Bangue,  dont  parle  Clufius  Hiuor.  Arom.cap.  54. 

C(  mme  ilp  adeux  fortes  d’Arcca,  la  première  rougeâtre  mêlée  de  petites  veines  » tiranres  fur  le  blanc 
l’autre  plus  noirâtre  qui  teint  le  gofter  d'un  reuge  brun  6c  qui  enyvie  : Il  fait  aufli  deux  cfpeces  de  Ca- 
çho«,ia  preinicte  6c  la  plus  commune  cR  rougeâtre,  tirante  fur  le  noir,  avec  des  petites  rayes  blaoctiâtroe, 
plus  compare  6c  plut  pefeme  que  l'aotie , qui  eft  moins  noire  » plus  poreufe  6c  plus  pile,  à moins  quf 
ccut  dtnerence  ne  vienne  de  ce  qu’il  y a plus  ou  moins  de  foc  a Areca  dans  l’une  que  dans  l’aocre , 8c 
que  la  plus  réccutc  (oit  U pins  noire  & la  pl.'S  pefante , 6c  l’Aucheur  cft  de  ce  dernier  fentiment. 

Qnoy  qo’il  en  foie  , il  eft  certain  que  le  Cachou  peut  être  d’une  grande  utilité  dans  la  Mcdedne| 
c'eft  une  drogue  que  Ion  ne  coiinoiftoit  point  en  Europe  devant  Garcias  du  j^fdin , qui  eft  le  premier 
qvt  en  oit  écrit. 

C’eft  avec  jufte  raifbn  qne  Monfieur  Bourdelot  dit  que  le  Cachou  peut  être  d’une  grande  uniité  dana 
Il  Médecine,  puisqu’il  cft  cenain  que  nous  n’avonspomc  de  drogues  q'«i  ait  de  meilleur  qualité,  nooobOanc 
C<U  » U moins  oounué  6c  la  moins  en  ufage  peut  être  q«w  c’cil  à caufo  du  mauvais  gofti  qu’il  a d’abord 
que  l’on  le  met  dans  la  bouche  ou  de  U dedéâuoiîté  de  la  plufpatt  de  cckiy  qoi  Ce  dcb'.te  » i quoy  il  fera 


t 


Apendix. 

f^:iU  <ie  Kmeiterpar  le  cboii  <;oe  l'on  en  doit  faire , qic  je  l'ay  marqué  i U pige  Ii2<.  de  U 
- Troidéme  Piftie,  u6  le  Lecteur  pourri  avoir  recoon. 

Page  iS-  ligne  : t.-  âpre»  le  mot  de  ooiuiUure  ajouté  , dans  un  canton  du  Ropamnic  Je  Narfîugoe, 
dit  Tlungalor,  on  charge  une  grande  quanme  de  Nifircs  de-  Rit  onir  pnar  vendre  à Malabar  : Ce  Riz 
cil  meilleur  6c  plat  le  n que  le  büoe  , (elon  le  tapart  d'Eioüird  fiarbofi , dans  fon  voyage  des  Indes , 
•à  H dit  qn’il  y a quatre  elpeces  de  Riz  blanc  • U première  fe  nomme  Giracalli , qui  cil  la  meilleure  » U 
fécondé  Eambucal,  1a  uomeme  Caiiacat  • 3c  la  qaatiicme  Pachiril  : Ces  quatre  fortes  de  Riz  dmt  dtile- 
rens  de  pris  & de  i^nté. 

On  fait  du  vin  de  Riz , c*air  comme  de  reaa  , d’oo  fon  boa  goût  8c  qui  enyvre  » ib  le  nomment 
Arach.  Voyage  de  Pigafeita. 

Le  Riz  cil  meilleur  i Maça^ar  qu'en  aucun  cndroTl^^odet , il  y en  a de  blanc  6c  de  noir , ce  dernier 
B un  g>>St  de  Doifeite  fon  agréable  .que  riucrc  n'a  potar^i  cft  meme  beaucoup  ptas  léger»  plus  délicat 
& pins  cendre  : mais  la  borné  de  t*un  & de  l'autre  do:i  être  moins  attribuée  î celle  du  tciro-r  qu'an  tra- 
vau  de  ceot  qui  les  cultivent  > car  comme  le  Riz  ne  profite  point  fi  la  racine  n'cil  tofifours  bien  humeftée, 
les  Rivières  du  Ma^a^ar  ne  fe  dd>orJam  pas  dans  les  campagnes,  comme  celles  de  la  plus  grande  partie 
des  Indes  ,ils  font  obi  gés  de  faire  d'efpace  en  etpace  des  tuflea  pour  y recevoir  & conferver  les  eanz  de 
pl  lyes  dont  ils  les  arrolcnt  avec  une  peine  incroyable  une  fuis  ou  deuz  le  jour  pendant  le  feichcreife  , 
de  là  vient  que  leur  Rir;  uc  prenant  d' eu  q ic  c:  qi’il  hiV  en  fane  pour  entretenir  la  fraie  heur  de  fa  racine 
il  eft  bien  plut  mrjrnfTânt  que  celny  de  Siam  qii  ena  trop:  Auffi  voyons  nous  que  les  Macacarois  (ont 
ordmaircmctic plus  plus roballes  que ceuideSiam.  Dercription  du  Royaume  de  Macacari  page  30* 

^ t 

Du  Khquina  femelle^ 

XyC  O'ifieu^  Bourdelot  m'a  fait  prefent  d'unKinquina  d'une  figure  de  CaneU,  ma‘s  d'une  cooleur  plas 
^ pâle , d'un'guût  dans  l^mm  ncncemciK  infipide  i man  au  bout  d'un  peut  moment  il  donne  une 
ameit'imc  allez  <iefa}*reab  e.  Ce  Kinquina  nous  a étc  apponé  du  Pérou  en  1670.  par  Monficui  Lcgra*. 
Lci  lodieus  en  ufeiit  inttifé  dans  l'eau  rtoidc  du  poids  de  deux  gros.  £c  pooc  tu 00  particulier  je  croy 
que  ccd  ce  que  les  Indiens  appellent  Falfa^KarKirioa. 


"V 


yipptvbaiion  de  Monfieur  Bourdelot  , Confetller  du  Roj  , fon 
Medean  Ordm.iire. 

Le  peu  d’Auieurs  qui  ont  lîcrii  julqu’aprefcnt  des  Drogues  Sc  Epiceries  > l'avoicnc  fait 
d’uoe  manière  li  imparfaite,  qu'on  peut  dire  avec  raiîon  qu’il  manquoit  en  Mcdedne 
un  bon  Traité  fur  cette  Matière , dont  la  connoHrance  ell  tres-impoitantc  pour  b guerifoa 
des  Malaies . & la  confervation  de  la  famé  : Moniteur  Pomet  vient  de  fupptécr  i ce  défaut 
par  fon  HisTotaE  Giserale  des  Drogues  i C'cll;  un  projet  immcate.dom  l’execution 
demaudnit  tant  de  temps , de  foins  . de  dépenfe  8c  de  dilcernemcnt  , qu’il  fcmblc  moins 
l’enttcprifc d’un  fimplc  particulier,  qiicdcccs  faincufcs  Socictez , honorées  de  U proteâioD 
S:  de  la  libéralité  des  plus  grands  Princes  de  l’Europe,  pour  donner  au  Public  un  Corps 
emier  d'Hiftoire  naturelle  dont  le  Livre  de  Monfieur  Pomet  fera  toujours  un  morceau  très 
coarideralée.  fait  à Paris  le  15. Décembre  i4j),  BOURDELOT. 

n tft  k «m  C jlpfrthMiitm  éU  Mtnfitttr  MturJiUl  Jevrtit  êtir  mft  immtdUrtmmt  spréi  cetU 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROT 

LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE: 

A nos  «mez  Ôc  féaux  Conleiileti  tes  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlcnene , Maures  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  HôccI  » Grand  ConIcU,  Baillif,  Sénéchaux  , Prevoûs»  leurs  Lieutenans,  & 

^ tous  autres  DOS  juRiciers  Sc  Oâiciers  quM  appartiendra , Salut.  Nôtre  bien  amé  Pierre  Pomec 
Marchand  Epicier  de  nôtre  bonne  Ville  de  Pans  «nous  a fait  remontrer  qu'il  avoir  compoCé  un  Livre 
i»thuU  âfijfairfi  £frttrÂ/e  dts  Dr*fMtifijficcrit%€or.cemént  Us  nuiixlundifet , ok  il  eft  traite  des  G raines  « 
Racines»  Bulbes»  Oignons  » Rofeaux»  BoiSj^^orîcs » Feuilles»  Fleurs  » Fruits,  Gemmes»  Sucs, 
Animaux»  Simples»  Marins»  Bitumes  » fotfiles»  Pierres  precicules»  Terres»  de  de  quantité  de  Dro- 

Sues  qui  fe  fabriquent  tant  en  France  qu'aux  Pais  Etrangers  » avec  leurs  Bgutes»  connoillancei»  Païso^ 
s ctoident , leurs  différends  noms»  leurs  ufages»  la  maniéré  de  connoitre  les  véritables  d’avec  les  hücifiérs» 
le  toat  tres  utde  au  public  , fur  tout  aux  Marchands  » lequel  Livre  il  dcfireroic  faire  imotimer  : A Cas 
CausIs  » voulant  favorablement  traiter  l'Expoianc»  Nous  lujr  avons  permis  3c  accorde,  permettons  3c  ' 
accordons  par  ces  Prefences  » de  faire  imprimer  par  tel  Libraireou  Imprimeur  qu'il  voudra  choiûr , ledit 
Livre»  en  tel  marge  Sc  caraÂcte  , 3c  autant  de  fois  que  bon  lujr  femblera , le  vendre  3c  débiter  en  tous 
les  lieux  de  nôtre  Royaume  duraiit  le  temps  de  douze  années  conrcciutves  , à rompter  du  jour  qu'il  fera 
achevé  d'imprirncr  pour  la  pumicrc  fois  ; pendant  lequel  temps  Nous  faifous  défenfes  i tous  Imprimeurs, 
Libraires  3c  auitci  » d'tmpnmer»  vendre  3c  diflnbucr  lediA.tvrc  » i peine  de  trois  mille  livres  d'amende 
payable  par  chacun  des  contrevenans  » 3c  applicable  un  tiers  i Nous»  un  tiers  à l'Hôpital  general  de 
nôtre  bonne  Ville  de  Pans  3c  l’autre  tiers  audit  Expofant»  ou  i ceux  qui  auront  droit  de  luy  i de  con» 
Efcaiiondes  Esemplaites  contrefaits  » 3c  de  tous  dépens  dommages  5:  interets  » i condition  qu'il  fera 
mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre  dans  nôtre  Biblioceque  publique  » un  en  celle  du  Cabinet  de  nos 
Livfes  eu  nôtre  Chdteau  du  Louvie  » 3c  un  en  celle  de  nôtre  tres*cher  3c  féal  le  Sieur  Boucherat  Cheva- 
lier » Chtncclliet  de  France  » avant  que  de  les  espofer  en  vente  : i la  charge  auffi  que  l'imprcffion  en 
fera  faite  dans  le  Royaume  3c  non  ailleurs , 3c  que  ledit  Livre  fera  imprime  fur  de  beau  3c  bon  papier 
3c  de  belle  imprelHon  » 3c  ce  fuivanc  ce  qui  cR  poné  par  les  Rcglemens  fans  pour  la  Librairie  3c  Impri- 
tnerie»  à peine  de  nullité  des  Prefeotes»  Icfquelles  feront  regiR.écs  dans  le  Regillre  da  la  Communauté 
des  Imprimeurs  3c  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville  de  Pans.  S I V o u n d o w i 3e  enjoignons 

Que  du  contenu  en  icelles  vous  faffiez  Joiiir  pleinement  & paifiblement  Ic^  Expofant  ou  ceux  qui  auront 
droit  d«  luy  , fans  fouffrir  qu'il  leurs  (oit  fait  aucun  empêchement  : Voulons  aufE  qu'cn  mettant  au  corn* 
mencemeut  ou  i la  fin  dudit  Livre  une  copie  dts  Ptcfentcs  ou  extrait  d'icellcs»  elles  foient  cenu'cs  pour 
bien  3;  dcu'e'mcnt  ngnifiées»  3c  que  foy  y fort  ajoutée  3c  aux  copies  coliationnées  par  l'un  de  nos  amrt  3c 
féaux  Confeiller»  3c  Secrétaires  comme  i l'originat."  q ^ ^ premier  HuilCcr  ou 

Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tons  Expions»  SaiHcs  3C  aâes  nccelfaires , lins 
demander  autre  peitnifllon  » nonabftant  loates  oppofitions»  clameur  de  Haro  . Charte  Normande  3c 
Lettres  i ce  contraites  j Caa  tel  cR  nôtre  plaiHr.  Don  Ht’  1 Verfatlies  le  vinci>repncme  iour  de 
Novembre  l'an  de  Grâce  mil  Ex  cens  quatre-vingt-douze  » 3c  de  nôtre  Règne  le  caquantiéme.  Sigu4 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  H A R L A N » avec  Paraphe,  ^ 

• 

yîo’  /r  htvrt  dts  l.thréiret  Ô"  Imfnrnturs  de  Paris  » le  trtizJêsme  Decemifre  i6  9a.  Ledit  S$mr  fers 
stverti  ^Mt  f Edit  de  Sa  Mê\efii  du  m»ii  d'jlêu/f  1 6 8 3»  & les  ylertts  de  fen  Ctafeil  etntenunt  les  Ltiratret, 
prdorweset  ^tteledehit  des  Livres  fe  fera  feuiementparun  Lihdire  ••  par  an  Imprimeur.  Si^Ht  P.  AVBOVTPI_ 
Sinâle. 

Achevé  d'lmpri«ef  pour  la  première  fois  le  Samedy  fécond  jour  de  Janvier  1394. 


Les  Exemplaires  ent  été  feumit. 


AVIS  AU  PUBLIC. 


Le  Sieur  PO  A4  ET,  qui  demeure  THc  des  Lombards  y À la  Barbe  £Ori 
yé'i^epitje  Public  quil  a chez,  luj  toutes  les  Adatieres dont  ilTraite,(^ 
même  qu'il  en  fera  le  débit  fait  en  gros  ou  en  détail , à la  referve  de  celles 
qui  font  rares  en  France-,  Comme  auffi  le  Livre  , l'ajant  fait  imprimer  à 
fis  frais  €5*  dépens.  Le  prix  dudit  Livre  relié  en  veau , eft  de  quatorze 
livres  i ÊS”  en  blanc  de  douz,e  livres  dix  fols. 
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